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LISTE  DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ 


Barean  ponr  1876. 

Président MM.  Clouet. 

!•'  Vice- Président.  H. Chardon. 

S*  Vice-Président..  Martin. 

Secrétaire  général.  Rigoor. 

Secrétaire Brindeau. 

Trésorier Faucon. 

Archiviste N...    . 

A  rchivisle  adjoint .  N . . . 

Commission  d'Agriculture. 

Président MM.  Courtilmer. 

Vice-Président. ...  De  Villepin. 

Secrétaires Percheron  et  de  Villiers  de 

l'Isle-Adan. 
Archiviste N... 

Commission  d'Archéologie. 
Président M.  Hucher. 

Commission  de  Rédaction. 

MM.  les  Présidents  des  Commissions  d'Agricullure  et  d'Ai- 
cbéologie,  le  Secrétaire  général,  TInspecteur  d*acadéinie, 
Bellêe,  Chardon,  Garnier,  Martin. 

Commission  des  Lectures. 

MM.  le  Secrétaire  général,  Redorez,  Bk.rnard,  Bertrand, 
FoLLiB,  Garnier,  Gentil,  Grouas,  Cuiller,  Julien, 
Marqubt,  Percheron,  Abbé  Pichon,  Riandiêre-LaKoche, 
DE  Villiers  de  l'Isle-Adam. 
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Membres  d'honneur. 


M.  le  Préfet  de  la  Sarthe. 

U^  rÉvÊQUE  da  Mans. 

M.  le  Recteur  de  rAcadéroie. 

M.  le  Maire  de  la  ville  du  Mans. 

M.  riNSPECTEua  d'académie  résidant  au  Mans. 

Membres  honoraires. 

Date  de  la  réception  MM 

dans  la  So»^^Iéié.  iUiU. 

2  déc.     1857.  Étoc-Demazy,  ^,  médecin   honoraire  de 

TÂsile  delà  Sarthe,  rue  du  Quartier,  50. 
15  déc.     1865.  Lepelletier  $  (de  la  Sarthe),  membre  de 

TAcadémle  de  médecine,  rue  Montau- 

ban,  11. 
15  déc.     1865.  Guéranger  (Ed.),  membre  de  l'Institut  des 

provinces  et  de  plusieurs  Académies,  rue 

Sainte-Croix,  3. 
6  févr.    1874.  Piolin  (Dom),   prieur  de   Solesmes,  cor- 
respondant du    18  décembre  1855^  à 

Solesmes. 

3  mars    1876.  Lizé,  docteur-médecin,  membre  de  la  So- 

ciété de  chirurgie,  rue  du  Mouton,  25. 

Membres  titulaires. 

17  févr.    1846.  Surmont  (Paul),  ^,  juge  au  tribunal  civil, 

président  de  la  Société  d'horticulture  « 
rue  de  la  Molle,  2. 

22  mai      1849.  Hucher,  ij|s  ^  U,  membre  non  résidant  du 

Comilé  des  travaux  historiques  et  des  so- 
ciétés savantes,  membre  de  Tlnstiiut  des 
provinces,  correspondant  du  ministère  de 
rinstruction  publique ,  rue  d'Haute- 
ville,  25,  ou  à  la  Renardière,  près  Le 
Mans. 


Date  de  la  réeepUon  JUtlJI 

<Uo«  la  Socféi*.  Juin. 

6  mai     1881.  Vétillart  (Marcel),  sénateur,  à  Pontlieue 

ou  à  Versailles. 
2S  nov.    1881.  MoRDRET,j}i^,  médecin  de  TAsile  de  la  Sartbe, 

à  TAsile. 
21  déc.     1883.  BoNHOMET,anc.  pharmacien,  rue  Chappe,  5. 
6  janv.    4883.  Richard,  avocat,  ancien  maire  du  Mans, 

rue  Bourgeoise,  18. 
6  févr.    1888.  Le  Bêle  (Jules),  ^^  docteur-médecin,  chi- 
rurgien en  chef  de  THospice,  rue  de 
THôpital. 
2  déc.     1886.  De  Villiers  de  l'Isle-âdah  (le  vicomte 

Abel),  avocat,  agronome,  rue  des  Mail- 
lets, 74.    ^ 
16  déc.     1886.  Martin,  0  2^,  inspecteur  général  des  ponts 

et  chaussées,  rue  Champgarreau,  14. 
16  déc.    1886.  RicooR,  ^,  ingénieur  des  ponts  et  cbaus- 

.  sées,  rue  de  la  Batterie,  1. 
16  déc.     1886.  Garnier,  ancien  professeur,  rue  de  Flore. 
20  nov.     1887.  Thoré  (Henri),  ^,  ingénieur  en  chef  des 

ponts  et  chaussées,  rue  des  Plantes. 
20  joill.    1860.  Peau -Saint -Martin,  juge  de  paix,  rue 

Sainte-Croix,  18. 

20  juin.    1860.  Julien,  ^,  ingénieur  des  mines,  avenue 

de  Paris,  78. 
18  déc.     1863.  Dugué,  propriétaire,  rue  du  Parterre,  18. 

8  févr.    1864.  Chardon  (Henri),  avocat,  ancien  élëvo  de 

rËcole  des  chartes,  conseiller  général, 
rue  de  Flore,  38. 

4  mars    1864.  Clouet  (Louis-Charles,  le  baron),  i^,  ingé- 
nieur civil,  rue  de  Flore,  61 . 

6  avril    1866.  GuiLLiER,conducteurdes  ponts  et  chaussées, 

membre  de  la  Société   géologique  de 
France,  rue  Joinville,  14. 

21  déc.     1866.  Blin,  professeur,  rueBelon,  49. 
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Date  de  la  rèoepllon  MUf 

dan* U  Société.  Juin. 

30  déc.     1867.  Belléb,  archiviste  du  déparlement,  avenue 

de  Paris,  62. 

20  déc.     1867.  Esnault  (fabbé  Gustave),  prosecrélaire  de 

TÉvéché,  rue  de  Ballon,  39. . 

6  mars    1868.  Pellier   (Edm.),  propriétaire-agriculteur, 

rue  Maupertuis,  5,  ou  k  Yvré-le-P61in. 
24  avril    1868.  Percheron,  propriétaire,  rue  de  TAbbaye- 

Saint-Vincent,  17. 
16  avril    1869.  Verel,  propr.-agriculteur,  maire  du  Mans, 

président  du  Comice  agricole  du  Mans, 

à  TAngevinière-lez-le-Hans. 
\  6  avril    1 869.  Vigneau,  architecte,  rue  de  la  Mariette,  \  08. 

7  janv.    1810.  Grouas,  commis  de  Tlnspection  académique, 

rue  Prémartine,  13. 

21  janv.    1870.  Ogier  dIvrt  (Emile),  propriétaire,  rue  du 

Mail,  10. 

5  juin.    1870.  De  Maillt  (comte)  i^i  0,  ancien  pair  de 

France,  au  château  de  la  Roche-Mailly,  en 

Requeil. 
7  juin.    1871.  SoRMONT  (Armand),  avocat,  rue  des  Arènes,  3. 
19  janv.    1872.  Bertrand  i^i  0,    archiviste-paléographe, 

licencié  en  droit,  conseiller  de  Préfecture, 

rue  de  Flore,  48. 
15  mars    1872.  Follie,  {^  ^,  commandant  du  Génie,  rue 

Champ-Garrcau,  1. 
3  mai      1872.  Barrande,    inspecteur    des  forêts  en  re- 
traite, rue  de  Ballon,  38. 
3  mai      1872.  Marqubt,  professeur  de  mathématiques  an 

Lycée  du  Mans,  rue  Saint-Dominique,  2. 

6  déc.     1872.  De   Villepin  (Varanguien),  directeur  de  la 

Ferme-Ëcole  de  la  Sartbe,  à  la  Pillelière, 
en  Jupilles. 
6  déc.     1872.  D*Elbbnne  (le  baron  Meniot),  licencié  en 

droit,  membre  de  la  Société  française  de 
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Date  de  la  réception  11 1| 

dan*  U  Société.  min. 

numismatique,  au  château  de  GouléoB, 

en  La  Cbapelle-Saint-Remy. 
10  janv.    1873.  Augibr  (Edouard),  ^,  propriétaire,  ancien 

conseiller  général,  rue  Belon,  35. 
U  janv.    1873.  Graffin,  président  du  Comice  agricole  de 

Pontvallain,  au  chèteau  des  Touches 

(Pontvallain). 
24  jan?.    1873.  D*ângélt-Sérillac  ,  président  du  Comice 

agricole  de  Beaumont,  k  Doucelles,  ou 

rue  du  Mail,  1. 

24  janv.    1873.  De  Fromont,  président  du  Comice  agricole 

de  Mamers,  à  Contilly. 
21  mars    1873.  Riandiêrb-Laroghb,  ancien  sous- inspecteur 

des  forêts,  rue  Julien-Bodereau,  17. 
21  mars    1873.  Dinaux  des  Arsis,  propriétaire  au  château  du 

Ronceray,  en  Marigné,  près  Ëcommoy. 
21  mars   1873.  Guy  (Ernest),  ^,  vétérinaire,  professeur  de 

zootechnie  k  la  Ferme-École,  à  Château- 

du-Loir. 
4  avril    1873.  Gaillard  d'Aillèrbs,    conseiller   général, 

président  du    Comice  agricole   de    La 

Fresnaye,  à  Aillères. 

25  avril    1873.  Faucon,  propriétaire,  rue  du  Quartier,  48. 
25  avril    1873.  De  Grandval  (Georges),  propriétaire,  rue 

du  Cirque. 
25  avril   4873.  Leguigheux,  président  du  Comice  agricole 

de  Fresnay,  à  Fresnay. 
25  avril    1873.  De  Talhouet  (marquis),  C  ^,  sénateur, 

président  du  Comice  du  Lude. 
25  avril    1873.  Toughard,  conseiller  général,  président  du 

Comice  de  Conlie,  à  Domfront. 
9  mai      1873.  Chappe  d'Autrroghe  (le  baron),  au  château 

de  Vert,  prèsBrûlon. 
23  mai     1873.  Desneux,  doct.-méd.,  à  Saint-Calais. 
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Dtte  de  fa  rAceptioa  -        Mit] 


dans  la  Société. 

6  juin     1873.  Pighon  (l'abbé) ,  secrétaire  général  de  rÉyè- 

cbé,  rue  de  Flore,  39. 
26  déc.     1873.  Péan,  inspect.  primaire,  rue  dé  la  Fuie, 

11. 

9  janv.  1874.  Bbrnarb,  ancien  notaire,  rue  de  Flore,  S7. 

6  févr.    1874.  Brindeau,  archiviste  adjoint   du  départe- 
ment, rue  aux  Lièvres,  54. 

6  févr«    1874.  Verlet  du  Mesnil,  juge  au  tribunal  civil, 

rue  de  Tascher,  2. 
20  mars    1874.  Brière,  négociant,  rue  de  Gourdaine,  33. 

17  avril    1874.  De  Montesson  (le  vicomte  Charles),  avenue 

de  Paris. 
1«'  mai     1874.  Cellier  (Alexandre),  avenue  de  Paris,  31. 
5  juin     1874.  De  la  Guérimére  (Henri),  rue  des  Arènes. 
13  nov.    1874.  Girard  (Clément) ,  agronome  propriétaire , 

place  Girard. 
11  déc.     1874.  De  Lorièrb   (père),  château  du  Moulin- 
Vieux,  en  Asnières. 
8  janv.    1875.  Monnoyer,  imprimeur,  place  des  Jacobins. 
5  févr.     1875.  DECouRTiLLOLEs(Ernest),àSaint-Rigomer- 

des-Bois. 

18  mars    1875.  David  (Paul),  rue  des  Minimes,  21. 

7  mai     1875.  Perroghel  (comte  Fernand  de),  à  Grand- 

champ. 

20  août  1875.  Ligné  de  Cbauvigdt,  à  Bessé-sur-Braye. 
3  déc.  1876.  Bedorez,  professeur,  rue  Marchande,  19. 
3  déc.     1870.  Gentil  (Ambroise),  professeur,   rue  de 

TÊtoile,!  14. 

21  janv.    1876.  Mengel  (Gaston),  professeur,  rue  de  la 

Mariette,  63. 
3  mars    1876.  Loiret,  professeur,  rue  du  Quartier-de- 

Cavaleric,  81. 
23  juin     1876.  Courtillier,  agronome,  conseiller  général , 

h  Précigné. 
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Membres  associés. 

Date  de  la  réception  M  ILf 

dao»  U  Soeiété.  l«iu. 

18  déc.     1849.  Davoust,  curé-doyen  de  Brûlon. 

3  déo.     1850.  DELoRiÊRE,fiIs(Gustave),  géologue,  membre 

de  rinstitut  des  provinces,  à  Chevillé, 
prësBrûloD. 

4  août    1854.  Paugoue,  méd.  vétérinaire,  à  La  Chartre. 

19  fév.     1858.  Laigledes^Iazures,  j}i^,  agronome,  à  Saint- 

Pierre-des-Ormes,  canton  de  Mamers. 

4  mars   1864.  Ds  Cuhont  (le  vicomle  Charles),  château  de 

THôpitau ,  à  Crissé. 
6  déc.    1867.  Charbonnier,  doct.-méd.,  à  Saint-Calais. 
17  juin     1870.  Bobteau,  orfèvre,  rue  Dumas,  23. 
17  juin     1870.  Rodier,  architecte,  rueCauvin,  11. 
17  juin     1870.  Quentin    de   Poligny,    propriétaire,    rue 

du  Tertre-Saint-Laurent,  1. 

5  août    1870.  Soyer,  architecte,  rue  Saint-André,  16. 
S  août    1870.  FouRNiBR,  propr.,  rue  de  la  Mariette,  27. 
5  août    1870.  Gaollier,  sculpteur,  rue  de  Flore,  1. 

15  mars   t872.  Hucher  fils,  archéologue,  rue   d'Haute- 

ville,  25. 
25  avril    1873.  Drouin,  propriétaire  agriculteur,  à  René,  par 

Courgains,  canton  de  Marottes. 
22  janv.   1875.  Ruillé,    sous- inspecteur    des  forêts,   à 

Ëcommôy. 
5  févr.     1875.  Charles  (l'abbé),  à  La  Ferté-Bernard. 

Membres  correspondants. 

11  avril    1843.  Malo  (Amand),  inspecteurgénéraldeTAgri- 

culture,  à  Caen,  place  de  la  Reine^ 
Mathilde. 

16  mai     1843.  Bellin,  juge  suppléant,    à  Fontamerës, 

près  Lyon. 
4  juin.    1848.  De  Lestang,  j^,  ancien  officier  de  marine. 
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Date  de  la  réception 
dani  la  Soi'iélè. 


11  Dov.     1854 


6  mars    1857. 


8  DOV.     1861. 


20  déc.     18B1 


7  fé?.  1862. 

1"  août  1862. 

21  nov.  1862. 

22  avril  1864. 

4  nov.  1864. 


4  DOV.  1864. 

21  janv.  1865. 

9  fév.  1866. 

19  fév.  1869. 

4  juin  1869. 

4  mars  1870. 


MM. 

membre  de  la  Société  de  THistoire  de 
France,  rue  Taitbout,8,  à  Paris. 

GoiLLORT,  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes et  président  de  la  Société  indus- 
trielle, à  Angers. 

De  Lorière  fils  (Léon),  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  à  Chemiré-Ie-Roi , 
château  de  Varennes. 

GoMART,  ^,  membre  de  Tlnstitut  des  pro- 
vinces, à  Saint-Quentin  (Aisne). 

Marsbul  (Fabbéde) ,  membre  de  la  Société  des 
provinces  et  de  la  Société  entomologique 
de  France,  rue  de  Nemours,  18,  à  Paris. 

Thielens  (Armand),  docteur-médecin,  h 
Tirlemont  (Belgique). 

Lemaire  ,  médec.-vétér.,  à  Lecelles  (Nord). 

JoussBT,  docteur-médecin,  àBelIéme  (Orne). 

Teilleux,  ancien  directeur  -  médecin  de 
TAsile  départemental  d*Auxerre. 

De  Gapblla,  0  2^,  inspecteur  général  des 
ponts  et  chaussées,  k  Montauban  (tit., 
16  décembre  1856). 

Charpentier  ,  inspecteur  d*académie  ,  à 
Bourges  (tit.,  6  février  1857). 

Ghatel  (Victor),  présid.  du  Gomice  agricole 
de  Gampandré-Valcongrain  (Calvados). 

Trouillard,  avocat,  à  Mayenne. 

De  Neufbourg,  conseiller  à  la  Cour  d*appel 
de  Poitiers  (tit.,  21  décembre  1866). 

Dubois  (Gaston),  archiviste-paléographe,  rue 
Saint-Jacques,  57,  à  Paris. 

De  la  SicoTiÈRB,  avocat,  membre  de  l'As- 
semblée nationale,  rue  Marguerite-de- 
Navarre,  à  Alençon. 
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tete  de  It  réerption  Iflf 

dans  1«  SoeiélA.  aim, 

19  janv.   1872.  Dbnais,  ancien  professeur  au  Prytanée  de 

La  Flèche,  rédacteur  de  V Écho  du  Velay^ 
au  Puy. 
15  mars   187S.  Boudt,  agronome,  à  Saint-Aubin  d*Ëcrosse- 

ville  (Eure),  (lit.,  19  avril  1869). 

20  déc.     1872.  Gasté,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de 

Gaen  (lit.,  7  janvier  1870). 

20  mars    1874.  Db  Troxeun,  géologue,  au  château  de 

Rosulien,  près  Quimper. 
7  août    1874.  Doreau,  juge  de  paix,  à  Orléans» ville  (Algé- 
rie), (lit.,  24  janvier  1873). 
7  août    1874.  Kbrviler,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées, 

à  Saint-Nazaire. 

13  nov.    1874.  R.  P.  Colombier  ,  de  la  Compagnie  de 

Jésus,  k  Laval. 

13  nov.    1874.  Postel    (Pabbé),   ancien  vicaire  générai 

d*Alger,  docteur  en  théologie,  aumôn.  du 
Carmel,  à  Nice  (lit.,  21  juillet  1871). 
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GUILLAUME  BAUTHU 

COMTE  DE  SERRANT 
Vm  DES  FONDATEURS  DE  L'ACADÉMIE  FRANÇAISE 

(1588-1665) 
Par  M.  KERYILER,  Membre  associé. 


I 


Introduction. ~  Jeunesse  et  famille  de  Bautrn.  —  Variage  malheureux.— 
L'afTaire  des  Ponls-de-Cé.~  Baulru  k  la  cour.—  Satires  et  baston- 
nades.— LOnosandre. 

(1588-1624) 

Guillaume  Bautru,  comte  de  Serrant,  conseiller  d'État 
ordinaire,  introducteur  des  ambassadeurs,  envoyé  du  roi  en 
Angleterre,  en  Espagne  et  en  Savoie,  ambassadeur  vers  Tar- 
chiduchesse  de  Flandre,  et,  de  Taveude  tous  les  biographes, 
rhomme  le  plus  célèbre  de  son  temps  par  ses  bons  mots  et 
par  Tagrémcnt  de  son  esprit,  fut  membre  de  TAcadémie 
française  dès  sa  fondation,  quoiqu^il  n'eût  rien  écrit  ou  du 
moius  rien  livré  sous  son  nom  à  la  publicité.  Si  nous  ajou- 
tons que  ses  talents  conciliateurs  et  séduisants,  dans  les 
diverses  négociations  dont  il  fut  chargé,  en  firent  un  des 
aides  les  plus  appréciés  des  cardinaux  de  Richelieu  et 
Mazarin,  et  que  sa  conduite  brillante  devant  Tennemi  lui 
valut  plus  d'une  fois  de  flatteuses  mentions  dans  la  Gazette 
de  France,  les  principaux  traits  de  sa  physionomie  prendront 
déjà  un  relief  assez  vivement  accusé. 

On  peut  trouver  bien  des  motifs  de  critique  ou  de  blâme 
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dans  les  procédés  violents  du  premier  ministre  de  Louis  XIII  ; 
mais  on  doit  reconnaître  que  sa  politique  a  véritablement 
constitué  la  France  et  que  les  hommes  qui,  formés  k  son 
école^  ont  continué  directement  ou  partagé  son  œuvre,  ont 
bien  mérité  de  la  reconnaissance  des  siècles  futurs: car 
Mazarin,  son  meilleur  et  plus  illustre  disciple,  a  définitive- 
ment élevé,  sur  les  fondements  jetés  par  Richelieà,  Tédifice 
de  la  grandeur  française.  Si,  profitant  aujourd'hui  du  fruit 
de  leurs  travaux,  nous  analysons  avec  une  critique  sauvent 
sévère  les  moyens  mis  en  pratique  par  ces  puissants  génies; 
si  nous  blâmons  quelquefois  leurs  actes  de  rigueur,  parce 
que  nous  ne  nous  plaçons  pas  assez  au  point  de  vue  de  la 
société  de  ce  temps,  et  que  nous  ne  vivons  plus  de  sa  vie, 
nous  devons  du  moins  nous  incliner  devant  la  grandeur  des 
résultats,  et  trouver  digne  de  notre  étude  la  vie  des  hommes 
dévoués  qui,  comme  les  Bantru,  les  Servien,  les  Gbarnacé, 
les  Brûlart,...  contribuèrent  au  succès  d*ane  entreprise  aussi 
patriotique. 

Il  ne  faut  cependant  pas  s'exagérer  le  rôle  politique  de 
Bautru  qui,  à  une  certaine  époque  et  en  particulier  sous  la 
régence  d'Anne  d'Autriche,  devint  une  espèce  de  plaisant  de 
cour,  dont  les  reparties  et  les  bons  mots  faisaient  les  délices 
de  la  ville  et  des  provinces,  comme  de  nos  jours  ceux  de 
certain  dépulé  qui  doit  la  plus  grande  partie  de  sa  réputation 
aux  saillies  que  les  petits  journaux  veulent  bien  lui  attribuer. 
C'est  pour  cela  sans  doute  que  la  Biographie  universelle  de 
Michaud,  après  l'abbé  d'Olivet  et  bien  d'autres  auteurs 
sérieux^  a  traité  fort  dédaigneusement  le  spirituel  académi* 
cien  ;  mais  ces  biographes,  remarque  avec  raison  M.  Jal 
dans  son  Dictionnaire  critique  de  biographie  et  d'histoire^ 
ont  mal  connu  le  comte  de  Serrant,  qui  fut  un  des  plus  inti- 
mes amis  du  savant  Ménage  son  compatriote.  Or  Ménage  ne 
pouvait  être  Tintime  ami  d'un  homme  dont  l'unique  mérite 
eût  consisté  à  débiter  des  plaisanteries  et  des  pointes,  à  jouer 
dans  le  monde  le  rôle  de  baladin,  !i  imaginer  de  grotesques 
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amusemeots,  et  à  dégrader  son  caractère  pour  plaire  à  ses 
hôies  ou  aux  puissants  du  jour.  Richelieu  ne  Teût  certes  pas 
employé  dans  dlmportantes  et  nombreuses  uégociations  et 
Mazarin  n'eût  pas  continué  à  lui  accorder  sa  confiance,  si  la 
valeur  réelle  de  Bautru  ne  les  eût  engagés  à  user  de  ses  ser- 
vices, malgré  les  quolibets  dont  les  envieux  de  sa  faveur  se 
plaisaient  à  Taccabler.  D'ailleurs  notre  académicien  et  son 
frère  Nogent  qui  partage  en  général  près  des  biographes  le 
même  dédain,  furent  plusieurs  fois  cités  à  Tordre  du  jour  des 
armées  du  roi.  Cela  fait  pardonner  bien  des  choses  ;  et  nous 
estimons  avec  M.  Jal  que  les  bouffons  ne  sont  pas  ordinaire- 
ment des  braves. 

Qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  du  reste.  Cette  étude,  dont  le 
but  est  de  placer  la  physionomie  de  Bautru  sous  son  véritable 
jour,  n'a  pas  la  prétention  de  se  présenter  comme  un  acte  de 
réhabilitation  complète.  La  conduite  de  Bautru  fut  souvent 
condamnable;  bien  des  traits  de  son  caractère  donnent  prise 
à  la  plus  sévère  critique  ;  et  nous  ne  lui  ménagerons,  en  bio- 
graphe impartial  et  consciencieux,  pas  plus  le  blâme  que  les 
éloges. 

La  famille  des  Bautru,  originaire  d'Anjou,  a  donné  àTEtat, 
dit  Moréri,  «  plusieurs  personnes  d'esprit  recommaadables 
par  d'illustres  emplois.  »  Elle  dut  sa  principale  illustration  à 
Guillaume  :  nous  trouvons  en  effet  peu  de  noms  connus  avant 
lui  parmi  ses  ancêtres,  et  nous  verrons  plus  tard  ses  filles  et 
ses  nièces  s'unir  aux  Colbert,  aux  Lauzun,  aux  Biron,  aux 
Rohan,  aux  d'Estrées  ;  les  plus  illustres  parmi  les  ducs  et 
pairs,  se  feront  honneur  de  rechercher  cette  alliance. 

Il  est  vrai  qu'un  envieux  de  Tillustration  rapide  des  Bautru, 
le  sieur  Guillard,  dont  le  Cabinet  historique  a  publié  les 
notés,  il  y  a  quelques  années,  s'avisa  vers  la  fin  du  xvii*  siè- 
cle de  s'égayer  sur  leur  origine.  Selon  lui,  leur  premier 
ancêtre  connu  était  un  gantier  de  Vendôme  qui  vint  s'établir 
k  Angers  dans  le  courant  du  xv*  siècle  et  dont  un  fils,  reçu 
avocat,  eut  plusieurs  enfants  parmi  lesquels  on  compta  un 
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lieutenant  de  la  prévôté  de  la  ville.  Un  fils  de  ce  lieutenant 
serait  devenu  conseiller  au  Grand  Conseil  :  de  là  les  premières 
traces  de  la  noblesse  de  la  famille,  uniquement  due  à  un  office 
de  secrétaire  du  roi  et  à  des  charges  de  judicature  (1).  Quoi 
qu'il  en  soit,  si  la  noblesse  des  Bautru  fut  acquise  par  la 
robe,  elle  fut,  dit  un  apologiste,  conquise  par  Tépée  ;  car  ils 
comptèrent  bientôt  trois  lieutenants  généraux  et  plusieurs 
officiers  tués  à  Tennemi.  Au  surplus,  le  grand  Colbert  ne 
descendait-il  pas  d'un  marchand  drapier? 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  d*après  les  patientes  recherches  de 
M.  Célestin  Port,  consignées  en  son  Dictionnaire  historique 
de  Maine-et-- Loire  (2),  c'est  que  le  grand-père  de  Guillaume, 
Maurice  Bautru,  sieur  de  Matras,  en  Chahaignes,  dans  le 
Maine,  et  fils  de  Philippe,  sénéchal  de  Château-du-Loir,  se 
trouvait  pauvre  étudiant  à  Angers  vers  Tannée  1620  :  qu'il 
entra  comme  précepteur  chez  M""  François  Lebret,  juge  de  la 
prévôté,  et  qu'il  s'acquit  promptement  Testime  de  son  pro- 
tecteur. Celui-ci  lui  procura,  en  1S47,  la  charge  de  lieutenant 

(1)  Voy.  Cabinet  historique j  t.  VI. 

(2)  Paris,  DumoulJD  ;  et  Angers.  Lachèse,  1»^  vol.  (A-C),  1874, grand  în-^P. 
—  Noua  ne  voyons  pas  que  le  savant  archiviste  ait  fait  usage  dans  ses 
notices  sur  les  Bautru,  de  plusieurs  renseignemenls  curieux  donnés  par 
Guillard.  Nous  les  ajouterons  aux  siens,  parmi  lesquels  nous  relèverons 
quelques  erreurs  ou  confusions  malheureuses,  en  particulier  le  second 
mariage  de  Guillaume  II  Bautru,  qui  ne  fut  Jamais  capitaine  des  gardes  de 
la  Porte,  avec  Marie  GoUon,  en  1627.  Ce  fut  son  frère  Nicolas,  comte  de 
Nogent,  qui  épousa  Varie  Gollon  :  aussi.  Armand  Bautru  qui  épousa,  en 
1633,  Diane  de  Gaumont  de  Lauzun  et  fut  tué  au  passage  du  Rhin  en 
1672,  n'est-il  pas  fils  de  Tacadémicien,  comme  le  dit  M.  Port,  mais  de 
Nicolas,  son  frère. -^  Nous  profiterons  aussi  des  excellents  documents 
consignés  par  M.  Jal  dans  son  Dictionnaire  critique  de  biographie  et 
(thistoire.  On  sait  encore  que  Ménage  a  donné  sur  les  Bautru,  sur  leur 
généalogie  et  sur  leur  famille,  de  longs  détails,  dans  son  livre,  asse»  rare 
aujourd'hui,  intitulé  :  Vita  Pétri  jErodii,  questoris  regii  Andegavensis» 
et  Guilielmi  Menagii,  1675,  in-4o,  qui  fut  supprimé  après  sa  mort.  Enfin, 
les  recueils  manuscrits  du  fonds  Clérembault  {Bibt.  nat,)^  de  la  corres- 
pondance de  Chapelain  [Ibid.),  et  ceux  des  portefeuilles  Gonrart  (BibL  de 
CArsenal)j  nous  ont  fourni  beaucoup  de  renseignements  peu  connus  ou 
inédits. 

T.  \x\Y.  1876.  2 
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de  la  prévôté,  puis  celle  iu  juge  des  cens  du  duché  d'Anjou, 
et  lui  donna  sa  fille  Françoise,  en  1538,  après  la  mort  d'une 
première  femme  nommée  Guyenne  de  Blavon.  Ce  Maurice 
Bautru   qui  était  protestant,  se  distingua  par  son  esprit, 
composa  plusieurs  ouvrages  qui  n'ont  malheureusement  pas 
vu  le  Jour,  et  mourut  le  SI  janvier  1565,   laissant  de  ses 
deux  femmes  trois  fils  qui  portèrent  son  nom  avec  honneur. 
Celui   du  premier  lif,  Jean   seigneur  de   Malras,   mort  le 
23  août  1580,  à  Tâge  de  quarante  ans,  fut,  s'il  faut  en  croire 
Antoine  Loisel  et  La  Croix  du  Maine,  une  des  lumières  du 
barreau  du  Parlement  de  Paris  (1)  ;  comme  son  père,  il  laissa 
plusieurs  écrits  français  et  latins  qui  n'ont  pas  été  imprinrés. 
Des  deux  fils  du  second  lit,  l'aîné  Guillaume,  sieur  de  Ghé- 
relles,  père  du  futur  académicien,  fut  conseiller   au  Grand 
Conseil  et  grand  rapporteur  de  la   Chancellerie  de  France, 
après  avoir  abandonné  la  carrière  des  armes  à  la  suite  d'une 
sérieuse  blessure  ;  et  le  second,  René  Bautru,  d'abord  avocat 
à  Angers  puis  au  Parlement  de  Paris,  devint  en  1580  asses- 
seur au  présidial  d'Angers  puis  maire  de  cette  ville  en  1604. 
C'est  de  lui  très-probablement  que  parle  d'Aubigné  dans  la 
Confession  de  Sancy  (2). 

La  plupart  des  biographes  ont  affirmé  jusqu'ici  que  Guil- 
laume et  René  laissèrent  seuls  une  postérité  :roais  c'est  là 
une  regrettable  erreur,  car  Ménage  dans  sa  Vie  de  Pierre 
AyravU,  a  signalé  la  descendance  du  brillant  avocat  seigneur 
de  Matras.  Il  est  vrai  que  cet  ouvrage  est  écrit  en  latin  et 

(1)  Voyez  La  Croix  du'Mainc  et  Loisel  au  Dialogue  des  avocats,  M.  Cél. 
Port  cite  en  particulier  ce  passage  de  Loisei  :  «  Bautru  voloit  d'une  plus 
grande  aile  qu'eux  tous.  Je  ne  diray  point  qu'il  fust  plus  docte  qu'aucun 
d'eux  ;  mais  il  avoit  la  langue  mieux  pendue,  et,  s'il  faut  le  dire,  plus 
anf^evine^  »  ^ 

(3)  La  Confession  le  fait  assister  à  Pcxorcisme  d'une  démoniaque  nom- 
mée Marthe,  qui  se  disait  possédée  des  diables  AstaiothetBelzébud  :  et, 
sans  Tusage  du  bâton  qu'il  avait  en  main,  il  aurait  ^té,  dit  iTauteur, 
craellement  frappé  parce  dernier,  malgré  les  belles  objurgations  qu'il  lui 
faisait  en  grec. 
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que  peu  de  compilateurs  ont  eu  le  courage  de  Taborder  :  il 
nous  apprend  que  Jean  Bautru  laissa  au  moins  un  fils 
nommé  Jean  comme  lui,  qui  fut  bailli  de  Vendôme,  puis 
maître  des  requêtes  de  la  maison  de  la  reine,  se  maria  et 
mourut  au  Mans,  laissant  plusieurs  enfants  dont  Tun,  Jacques, 
également  marié  dans  la  cité  mancelle,  fut  conseiller  au  par- 
lement de  Rouen  (1).  Mais  cette  branche  des  Bautru  qui 
s*éteignit  bientôt,  car  Jacques  mourut  jeune  ne  laissant  qu'une 
fille,  fit  moins  de  bruit  que  ses  cadettes,  dont  les  membres, 
ditTÂngevin  La  Pinelière  dans  la  préface  de  son  Hippolyte, 
«  dévoient  devenir  Tadmiration  des  seigneurs  et  des  princes 
et  les  délices  de  toute  la  cour.  »  Elle  passa  presque  ina- 
perçue. 

René  eut  trois  fils  qui  ont  laissé  des  traces  sérieuses  dans 
les  Mémoires  du  temps  (2).  L'ainé,  Charles  Bautru,  connu 
sous  le  nom  de  prieur  de  Matras,  composa  des  Éclaircisse- 
ments sur  r Eucharistie  qui  ne  sont  pas  sans  mérite  :  il  ne  le 
cédait  en  rien,  pour  le  talent  de  dire  des  bons  mots,  h  son 
cousin  le  comte  de  Serrant,  et  la  chronique  de  Tallemant  des 
Réaux  est  riche  en  historiettes  gauloises  dont  il  fut  le  héros. 
Son  cadet,  Adam  Bautru,  sieur  de  Chérelles,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi  et  premier  capitaine  au  régi- 
ment de  la  couronne,  est  appelé  par  Ménage  «  un  second 
Montagne  »  :  il  composa  des  épigrammes  et  des  sonnets,  et 
son  dernier  frère  Christophe,  sieur  de  la  Roullerie,  fut  lieute- 
nant d'artillerie  puis  capitaine  de  vaisseau.  «  Tous  les  trois 
dit  Tallemant,  ont  été  fort  plaisans  en  leur  espèce  (3).  » 

(1)  Voy.  Ménage,  Yita  Pétri  jErodii  et  GtùUelmi  Menagn,  pp.  37  et 
439. —  Nous  remercions  M.  Henri  Chardon  d'avoir  eu  l'obligeance  de  nous 
signaler  ce  passage. 

(2)  René  avait  épousé  Perrine  Ligier  de  la  Menautière,  et  mourut  k 
Paris  le  5  mars  16i8.  (Jal,  DicLcrit.) 

(3)  Voy.  Tallemant  des  Réaux,  Historiettes^  1. 11,  p.  137,  etc.  —  Ni  M.  Jal, 
ni  H.  Port  ne  signalent  le  sieur  de  la  Roullerie.  Nous  trouvons  dans  les 
catalogues  d'autographes  de  M.  Laverdct  une  ordonnance  de  Louis  XIll, 
contre-signée  Brûlart,  du  15  février  16^  «  pour  le  payement  k  laire  sur 
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On  voit  d'après  ce  court  exposé,  que  presque  tous  les 
Bautru  s'occupaient  de  litlérature,  et  Ton  ne  s'étouoera  point 
si  Tun  d'eux  parvint  un  jour  aux  honneurs  académiques. 

Les  Gis  de  René  n'ayant  pas  contracté  mariage,  Tespoir 
de  la  famille  se  reporta  presque  tout  entier  sur  les  fils  de 
Guillaume  I®^  qui  commença  la  grande  fortune  de  sa  maison 
en  achetant  les  terres  de  Louvaines  et  du  Percher.  Deux  de 
ses  fils,  Guillaume  II,  comte  ou  plutôt  baron  de  Serrant,  et 
Nicolas,  comte  de  Nogent,  que  Ton  confond  beaucoup  trop 
souvent  ensemble  (1),  répondirent  brillamment  à  ces  espé- 
rances et  jetèrent  un  vif  éclat  sur  leur  nom.  Lui-même  était, 
du  reste,  par  la  haute  situation  de  sa  magistrature  et  par  son 
mariage  avec  Gabrielle  Louët,  fille  d'un  lieuteuant  général 
d'Anjou  (2),  fort  connu  dans  le  monde  politique  et  littéraire. 

ses  épargnes  au  sieur  Beautru,  lieulenant  eu  son  artillerie  du  Ljonnois, 
d'une  somme  de  12,000  1»,  pour  lui  donner  les  moyens  de  coniinuer  le 
dépense  qu'il  fait  en  sa  cour.  » 

(1)  C'est  ce  qui  a  causé  l'erreur  de  M.  Cél.  Port. —  Dans  les  mémoires 
contemporains,  Guillaume  est  presque  toujours  appelé  Bautru,  et  son 
frère  Nicolas  n'est  connu  que  sous  le  nom  de  Nogent.  C'est  Nogent  qui 
fui  capitaine  de  la  porte  du  roi,  et  non  pas  Bautru  de  Serrant.  Ils  eurent 
un  autre  frère  ^ue  le  pamphlétaire  Guillard  appelle  Le  Percher,  et  deux 
sœurs  :  a  l'une  qui  fut  mariée,  dit-il  k  Darouis  (il'Harouys),  duquel  ma- 
riage est  sorti  Darouis  d'à  présent,  voleur  de  la  Bretagne  (11  était  trésorier 
général  des  Etats)  ;  l'autre,  qui  épousa  un  frère  de  PéréGxe,  archevêque 
de  Paris.  »  Ce  Le  Percher  s'appelait  réellement  Jean  Bautru,  sieur  du 
Percher,  et  fut  tué  au  siège  de  Clermont  en  1616. 

(2)  Nous  trouvons  h  la  Bibliothèque  uationale,  au  IV*  \olume  des  Mé- 
langes de  Clairembaull  (1061,  f«*  159),  son  contrat  de  mariage  dont  voici 
le  préambule  (9  mai  1584)  : 

«  Le  mercredy,  neufviesme  jour  de  may,  l'an  1384,  après  midy,  eo  la 
Cour  du  Roy,  nostre  Sire,  à  Angers,  et  de  Monseigneur  duc  d'Anjou  en 
droit.  Par  devant  nous,  Mathurin  Grudé,  notaire  de  ladite  cour,  person- 
nellement etably  :  noble  homme  Guillaume  Bautru,  sieur  de  Chérelles, 
grand  Rapporteur  de  France,  Conseiller  au  Grand  Conseil  du  Roy,  fils  de 
defTunct  noble  homme  Maurice  Bautru,  vivant  sieur  de  Matras  et  de 
Chérellcs,  aussi  Conseiller  du  Roy  et  Lieutenant  en  la  Gourde  la  prèvostô 
de  celte  ville  d'Augers,  Conservateur  des  privilèges  royaux  de  l'Univer- 
sité d'Angers,  et  juge  des  cens  d'Anjou,  et  de  Damoisellc  Le  Bret,  aussi 
présente  et  établie  dans  ladite  Cour,  demeurant  ^  Angers,  d'une  part;  — 
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C*est  à  lui  qa*Ëdoaard  Du  Mouin  adresse  des  vers  latins  et 
français  dans  son  Uranologie.  Il  le  nomme  Bautrieu  et  en 
latin  Bautrieus  :  «  A.  M.  G.  Bautrieu,  sieur  des  Matras, 
grand  rapporteur  au  Privé  Conseil  (1).  » 

On  trouve  peu  de  renseignements  sur  TenTance  et  sur  la 
première  jeunesse  de  Guillaume  II.  le  futur  académicien  ; 
sa  notoriété  était  cependant  assez  grande  pour  que  Bayle  Tait 
fait  figurer  dans  son  Dictionnaire  critique,  honneur  qu'il 
prodigue  peu  aux  personnages  du  xvii^  siècle;  on  sait  seule- 
ment qu'il  naquit  en  1588,  à  Angers,  ou,  selon  d'autres 
auteurs,  à  Paris;  et  qu'il  se  maria  de  fort  bonne  heure,  car 
son  fils  Guillaume  III,  plus  tard  maître  des  requêtes  et  chan- 

Et  DamoiseUe  Margaerite  de  Querlavoine,  veuve  de  dcffunct  N.-H.  Clé- 
ment Louel,  vivant  lieutenaot  général  d'Anjou,  maistre  des  Requeslfg 
ordinaire  de  laBeine  Hère  et  de  monseigneur,  et  de  DamoiseUe  Gabrielle 
Lonet,  sa  fille,  et  dudit  deffunct,  sieur  lieutenant,  demeurant  audit  An- 
gers, d'autre  part;  —  Soumeltant  lesdites  parties  respectueusement  et 
confessant  avoir  cejonrd'buy.  en  traitant  le  mariage  futur  d'entre  ledit 
sieur  Bautru  et  ladite  Gabrielle  Louet,  fait  et  par  ces  présentes  font  les 
accords,  promesses,  actions  et  conventions  qui  s'ensuivent  :  C'est  k 
sçavoir  que  ledit  sieur  Bautru,  du  vouloir  et  consentement  de  DamoiseUe 
Guyonne  de  Blavon,  son  ayeulle,  et  de  ladite  Le  Bret,  sa  mère,  a  promis 
prendre  a  femme  et  espouse  ladite  Gabrielle  Louet  :  et  laquelle  GabrieUe 
Looet,  aussy  avec  le  vouloir*  autorité  et  consentement  de  ladite  de  Quer- 
lavoine, sa  mère,  et  de  N.-H.  Bené  Louet,  son  frère  aisné,  ConseUler  do 
Boy  et  Lieutenant  particulier  de  H.  le  Lieutenant  de  M.  le  Sénéchal  d'An- 
jou et  de  N.  H.  Hector  Louet,  aussy  son  frère,  a  promis  de  prendre  k 
mary  et  espoux  ledit  sieur  Dautru,  et  iceluy  mariage  solemniser  en  face 
de  Sainte  Eglise  Catholique,  quand  l'un  en  sera  requis  par  Tautre.—  En 
faveur  duquel  mariage,  ladite  de  Querlavoine  a  promis  de  bailler  auxdit^ 
futurs  conjoints,  dés  le  jour  des  espousailles,  la  somme  de  sept  mille 
trois  cent  trente-trois  escus  un  tiers,  évalués  U  la  somme  de  22,000  livres 
tournois,  en  avancement  de  droit  successif,  qui  compète  et  appartient, 
peut  et  pourra  compéter  et  appartenir  à  ladite  Gab.  Louet,  en  la  succes- 
sion future  de  ladite  de  Querlavoine,  sa  mère,  etc.,  etc.  n 

(1)  M.  Cél.  Port  se  trompe  en  disant  que  c*est  lui  qui  a  été  introduit 
par  La  Motbele  Vayer  dans  VHexaméron  rustique  sous  le  nom  de  Racé- 
mius,  par  une  allusion  plaisante  au  mol  grec  Boxpuç,  qui  veut  dire 
grappe  de  raisin.  Bacémius  est  Guillaume  Bautru,  notre  académicien, 
car  il  parle  de  ses  ambaftades  en  Espagne  (Voir  au  dernier  S  de  notre 
élade). 


> 
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celier  de  Philippe  d'Orléans,  vint  au  monde  en  1617,  ou 
môme,  s'il  faut  en  croire  une  mention  Je  la  Gazette  de  France^ 
en  1607  (1  ).  Dans  ce  dernier  cas,  Bautru  se  serait  marié  dès 
Tâge  de  dix-huit  ans.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  ne  fut 
pas  heureux  en  ménage. 

Il  avait  épousé  Marthe  Bigot,  fille  d'un  maître  des  comptes, 
Louis  Bigot,  sieur  de  Gastines  (2).  Elle  n'aimait  point  le 
monde,  sortait  peu,  et,  rapporte  Tallemant,  on  la  donnait 
pour  exemple  aux  autres  en  disant  :  «  0  la  bonne  mesna- 
gëre  !  »  Mais,  ajoute  le  chroniqueur,  «  si  elle  ne  sortoit  point, 
c'est  qu'elle  avoit  son  galant  chez  elle  (3),  »  et  sa  conduite 
n'était  rien  moins  que  régulière.  Elle  s'oublia  même  avec  un 
des  valets  de  sa  maison,  et  Bautru,  qui  s'attendait  à  trouver 
d'impitoyables  railleurs  parmi  ses  envieux,  outre  qu'il  n'avait 
pas  le  cœur  tendre,  se  hâta,  remarque  pitloresquement  M.  Jal, 
d'aller  au-devant  des  plaisanteries  en  s'immolant  lui-même. 
Bayle  raconte  qu'il  eut  le  crédit,  pour  se  venger  de  sa  femme 
par  un  procès  criminel  qui  la  déshonorait,  de  faire  condamner 
le  valet  à  la  corde.  Le  malheureux  fut  seulement  envoyé  aux 
galères,  parce  qu'il  prouva  que  son  maître  s'était  en  partie 
fait  justice  en  le  frappant  sans  ménagement  et  en  le  laissant 
pour  mort.  Guillard  et  Tallemant  parlent  même  d'une  autre 
vengeance  très-rabelaisienne,  et  ajoutent  que  le  jeune  Guil- 
laume III  fut  élevé  jusqu'à  Tâge  de  dix-huit  ans,  sans  que 
son  père  voulût  le  reconnaître.  Il  n'y  consentit  que  «  lorsqu'il 
sceut  qu'il  juroit  Dieu  mieux  que  luy  !  »  On  en  fit  à  vingt- 

(1)  La  Gazette  de  France  du  19  septembre  1711  dit  que  Guniaume  III 
vient  de  mourir  h  quatre-vingt-treize  ans.  M.  Jal  pense  qu'U  fdut  lire 
quatre-vingt-trois  ans. 

(2)  Guillard  prétend  que  ce  Louis  Bigot,  sieur  de  Gaslines,  n'était 
a  qu*un  fermier  de  plusieurs  fermes  auprès  de  Saumur  et  de  Montrcull- 
]e-Bcllay.  »  (Cab,  hisi.)  Il  était  bel  et  bien  maître  des  comptes,  et  selon 
toute  vraisemblance,  de  la  grande  famille  Bigot,  anoblie  par  Charles  V, 
qui  a  produit  tant  de  rameaux  en  Berry,  en  Bretagne,  en  Touraine  et  en 
Vendomois. 

(3)  Tallemant  des  Réauz,  HUtorieltes,  toc,  cit. 
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deux  ans  un  intendant  de  Touraine.  Marthe  Bigot  vécut  long- 
temps dans  la  misère  à  Montreuil-Belay,  en  Anjou,  dans  une 
maison  de  son  père,  ou  son  mari  l'avait  reléguée;  plus  tard, 
eu  1644,  à  Tépoque  du  mariage  de  son  fils,  Baulru  lui 
permit  d'aller  habiter  le  château  de  Serrant,  dont  il  avait 
acheté  la  baronnie  en  1636  ;  mais  elle  ne  vint  jamais  à  Paris. 

Des  Réaux  prétend  que  ce  fut  à  la  suite  de  cette  séparation 
queBautru  se  défit  d'une  charge  de  conseiller  au  Grand  Con- 
seil pour  suivre  la  cour.  Mais  le  médisant  chroniqueur  nous 
semble  ici  mal  informé.  C'est  le  père  de  Bautru,  nommé 
Guillaume  comme  lui,  qui  était  conseiller  au  Grand  Conseil. 
Bautru  ne  devint  conseiller  d'État  que  beaucoup  plus  tard, 
lorsqu'il  eut  rendu  d'importants  services  au  cardinal  de 
Richelieu,  et  nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  sa  jeunesse 
fut  consacrée  à  la  carrière  des  armes,  car  on  a  de  lui  un 
portrait  gravé  par  F.  Picart,  qui  le  présente  jeune  encore, 
au  temps  de  ses  caravanes  militaires,  et  revêtu  de  la  cuirasse. 
Au-dessous  de  ce  portrait,  sont  gravées  les  armoiries  delà 
famille  ;  D'azur  au  chevron  d argent^  accompagné  en  chef 
de  deux  roses  d'argent  et  en  pointe  d'une  tête  de  loup  arrachée 
de  même  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  trouvons  Bautru  à  la  cour  de  la 
régente  Marie  de  Mt';dicis,  en  situation  de  se  préparer  un 
bel  avenir.  Le  maréchal  d'Ancre  Taimait  beaucoup,  et  «  s'il 
n'eust  pas  esté  tué,  dit  Tallemant,  il  luy  alloit  faire  une  affaire 
qui  luy  eust  valu  dix  mille  escus  de  rente.  »  Quelle  était  celte 
affaire,  le  chroniqueur  n'a  pas  jugé  h  propos  de  nous  le 
laisser  soupçonner;  mais  le  jeune  Guillaume  avait  assez  de 
ressources  dans  son  esprit  pour  ne  pas  se  laisser  désarçonner 


(1)  M.  CélcsUn  Port  remarque  que  ces  armoiries  avaient  dû  ôtre  mo- 
difiét's  par  ute  alliance,  car  l'ancien  écu,  en  particulier  celui  de  René 
Bautru,  deuxième  fils  de  Maurici^,  portait  a  d'argent  au  cbevron  de 
gueules  accompagné  de  trois  roses  de  môme,  deux  en  chef  et  une  au 
dedans  du  cbevron,  et  d'une  tête  de  loup  arrachée  de  sable,  en  pointe.  » 
[Dict.  hist.  de  Maine-et-Loire.) 
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pnr  la  fortane.  On  sait  qoe  pendant  la  faveur  de  Concini,  ou 
mieux  de  Conchine  comme  on  disait  alors,  Richelieu  com- 
mença sa  carrière  de  ministre  ;  il  eut  pendant  quelques  mois 
la  gérance  d*une  charge  de  secrétaire  d'État  ;  et  tout  porte  à 
croire  que,  dès  cette  époque,  il  remarqua  tout  le  parti  qu'il 
pourrait  un  jour  tirer  des  talents  de  Guillaume.  On  sait 
aussi  comment  les  espérances  des  amis  de  la  Reine  furent 
renversées  dans  cette  funèbre  journée  du  24  avril  1607,  où 
Luynes  devint  premier  ministre  par  l'assassinat  du  maréchal 
d'Ancre. 

Malgré  leur  disgrâce,  Bautru  resta  attaché  aux  partisans 
de  Marie  de  Médicis  ;  et  cette  constance  fut  une  des  causes 
de  sa  future  faveur.  A  la  malheureuse  affaire  de  Ponts-do- 
Gé,  le  7  août  1620,  il  commandait  un  régiment  d'infanterie 
au  service  de  la  reine  mère ,  et  il  ne  tint  pas  à  lui  que  la 
déroute  ne  se  changeât  en  victoire.  Mais  tous  les  partisans 
n'étaient  pas  aussi  braves.  —  «  Pour  des  gens  de  pré,  Madame, 
disait  Bautru  à  Marie  de  Médicis,  en  voilà  assez  :  pour  des 
gens  de  cœur,  c'est  une  autre  affaire.  >  —  11  commençait 
déjà  à  semer  çk  et  là  des  mots  piquants  :  ce  Quelqu*un  qui 
estimoit  fort  M.  de  Jainchère  qui  avoit  quelque  employ  en 
celle  guerrette,  Iny  dit  :  —  Qu'est-ce  qui  est  plus  hardy  que 
Jainchère  ?  —  Les  fauxbourgs  d'Angers,  répondit-il,  car  ils 
ont  tousjours  esté  hors  la  ville  et  luy  n'en  est  pas  sorly.  — 
Et  vers  le  mesme  temps,  jouant  au  piquet  à  Angers  contre 
un  nommé  Goussaut,  qui  estoit  si  sot  que  pour  dire  sol  on 
disoit  Goussaut,  Bautru  vint  à  faire  une  faute  et  en  s'escriant 
dit  :  —  Que  je  suis  Goussaut  !  —  Vous  estes  un  sot,  luy  dit 
l'autre.  — Vous  avez  raison,  respondit-il,  c'est  ce  que  je 
voulois  dire  (1).  »  Ces  reparties  couraient  par  le  monde,  et 
Bautru  passait  déjà  pour  un  des  plus  spirituels  parmi  les 
gens  de  cour. 

c  La  droslerie  des  Poois-de-Cé,  »  comme  l'appelle  Des 

(i)  Tallemant,  ff£s<ori>/<«s,  U  II,  p.  tS9. 
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Réaux«  foi  une  véritable  déroute  sans  résistance  sérieuse. 
La  reine  mère  avait  cependant  réuni  sur  ce  point  huit  ou 
dix  mille  hommes,  rassemblés  par  tous  deux  que  la  faveur 
croissante  de  Luynes  et  de  ses  deux   frères   avait   irrités  : 
mais  cette  petite  armée  commandée  nominalement  par  le 
jeune   comte  de  Soissons    et  réellement   par  le  duc  de 
Vendôme,  était  dans  un  désordre  extrême  ;  et  si  Ton  excepte 
le  brillant  combat  de  cavalerie  ou  Saint-Aignan  fut  fait 
prisonnier,  on  se  battit  mollement.  La  ville  des  Ponts-de-Gé 
fut  emportée  en  une  demi-heure  et  le  château  capitula  le 
lendemain.  Marie  se  retira  dans  Angers  avec  les  débris  de 
ses  troupes  et  envoya  Richelieu  au  roi  pour  traiter  de  la  paix 
qui  fut  signée  au  bout  de  quelques  jours.  Tout  ressentiment 
parut  dès  lors  effacé  entre  la  mère  et  le  fils,  entre  Richelieu 
et  Luynes  :  une  alliance  de  famille  scella  le  pacte  des  deux 
favoris  ;  et  Tévéque  de  Luçoo  maria  M"*  de  Pont-Courlay,  sa 
nièce   (1),  à  Combalet,  neveu  du  connétable.    Tallemant 
rapporie  encore  un  mot  de  Bautru  à  propos  de  ce  mariage  :  — 
«  Les  canons  du  côtés  du  roy,  prétendait-il,  disaient  Combalet 
pendant  Talgarade,    et  ceux  du  côté  de  la  reine  Pont  de 
Courlay.  »  —  Richelieu  obtint  en  même  temps  la  promesse 
d*un  chapeau  de  cardinal  qui  ne  se  fit  pas  attendre,  et  quatre 
ans  plus  tard,  devenu  premier  ministre  après  la  mort  de 
Luynes,  il  régnait  en  maître. 

Pendant  les  quelques  années  qui  s'écoulèrent  entre  la 
réconciliation  de  Marie  de  Médicis  avec  son  fils,  et  Téléva- 
tion  de  Richelieu  au  ministère,  Bautru  vécut  de  la  simple  vie 
de  courtisan  et  ne  se  fit  connaître  que  par  le  tour  piquant 
de  son  esprit,  amusant  les  uns  par  ses  saillies  originales, 
blessant  les  autres  par  ses  traits  malicieux.  Peu  lui  importait 
de  s'attaquer  aux  faibles  ou  aux  puissants,  pourvu  qu'il  pût 
placer  un  mot.  A  ce  métier,  on  se  fait  beaucoup  plus 
d'ennemis  que  de  partisans;  et  si  M.  d'Effiat  prit  à  cette 

(I)  Marie  Vignerot,  plas  Urd  ducheMe  d*AigiiJUoo. 
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époque  le  futur  académicien  en  aaiilié,  MM.  d'Épernon  et  de 
Montbazon  lui  firent  ressentir  assez  durement  le  poids  de 
leur  vengeance.  «  Il  n*a  jamais  pu  s'empescher  de  mesdire, 
rapporte  Tallemant,  et  comme  les  chiens  ne  mordent  guëre& 
sans  recevoir  des  coups  de  baslon,  le  pauvre  Bautru  ue 
manqua  pas  d  en  avoir,  car  il  n  eut  pas  la  discrétion  d  es- 
pargner  M.  d'Épernon  (1)...  »  On  raconte  qu*il  fit  courir  un 
petit  volume  intitulé:  Les  hauts  faUs  du  duc  d*  Êpernon  ;  lequel 
ne  contenait  que  des  feuillets  blancs.  Une  allusion  cruelle 
aux  affaires  de  Metz  combla  la  mesure  et  les  Simons,  «don- 
neurs d'étrivières  de  chez  le  duc,  »  étrillèrent  le  médisant 
d'importance.  Mais  Bautru  plaisantait  même  de  ses  infor- 
tunes. Quelque  temps  après  «  un  de  ces  satellites  passant 
auprès  de  luy  se  mit  à  le  contrefaire  comme  il  crioit  quand 
on  le  battoit.  Bautru  ne  s'en  défferra  point  et  dit  :  Vrayment, 
voylà  un  bon  écho  ;  il  répond  longtemps  après.  » 

Une  autre  fois,  le  marquis  de  Borbonne,  seigneur  qui 
n'avait  guère  de  répulat  on  pour  la  bravoure,  lui  fit  à  son 
tour  administrer*  une  bastonnade.  Notre  Angevin,  sans 
s'émouvoir,  fit  un  vaudeville  où  Ton  disait  : 

Borbonne 
Ne  bal  personne, 
Cependant  il  me  bastonne  ! 

et  mit  ainsi  une  partie  des  rieurs  de  son  côté.  La  pre- 
mière fois  qu'il  se  rendit  au  Louvre  après  cette  aventure, 
comme  chacun  ne  savait  que  lui  dire  :  —  «  Et  quoy, 
s'écria*t-il,  croit-on  que  je  sois  devenu  sauvage  pour  avoir 
passé  par  les  bois?  —  A  quelque  temps  de  là,  Bautru  alla 
voir  la  Reyoe,  et  il  avoit  un  baslon  :  —  Avez-vous  la  goutte  ? 
luy  dit-elle.  —  Non,  Madame.  —  C'est,  dit  le  prince  de 
Guémené,  qu'il  porte  le  baslon,  comme  saint  Laurent  porte 
son  gril.  C'est  la  marque  de  son  martyre  (â).  » 

(i)  Tallemani  dos  Rôaux,  Bistoriettcs,  t.  II,  p.  130. 
(2)  Tallemant,  Bistoriettes,  t.  II,  p.  431. 
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Tallemant  rapporte  encore  bien  d'autres  aventures  de  ce 
genre,  qui  montrent  quel  abus  Bautru  faisait  de  son  esprit, 
et  coamient  il  eut  fort  souvent  à  s'en  repentir.  Ce  fut,  du 
reste,  très-longtemps  encore,  la  mode  de  se  venger  de  traits 
mordants  par  le  bâton.  Boileau  en  apprit  quelque  chose  et 
Ton  sait  que  Voltaire  fut  roué  de  coups  pour  une  satire. 

Une  satire  aussi  faillit  attirer  à  Bautru  un  fort  mauvais 
parti  de  la  part  de  tous  les  Rohan  ;  et  le  prince  de  Guémen^ 
était  intéressé,  pour  Tlionneur  de  sa  famille,  dans  la  réplique 
citée  précédemment.  L'un  des  Rohan,  Hercules,  duc  de 
Honlbazon,  était  un  fort  sot  personnage,  prêtant  beaucoup  h 
la  raillerie  et  que  Bautru  ne  se  faisait  faute  d*accabler  d'épi- 
grammes.  Si  le  médisant  se  fût  contenté  de  paroles,  Toffensé 
n'en  aurait  peut-être  pas  saisi  toute  la  portée  :  mais  Bautru 
alla  beaucoup  plus  loin,  et  dans  l'édition  du  Cabinet  satirique 
qui  parut  en  1619,  on  put  lire  une  pièce  de  cent  dix-huit 
vers,  intitulée  VOnosandre  ou  la  croyance  du  grossier^  dans 
laquelle  M.  de  Montbazon  était  attaqué  directement  sous  des 
traits  que  lui  seul  pouvait  méconnaître.  Bautru  ne  désavoua 
en  aucune  façon  cette  pièce,  qui  lui  fut  attribuée  tout  d'abord  : 
et  presque  toutes  les  éditions  postérieures  du  cabinet  portent 
son  nom  textuel  au-dessous  du  titre  de  la  satire.  Rien  n'est  plus 
plat  ni  plus  ennuyeux  que  ce  morceau,  dit  l'abbé  d'Artigny 
dans  ses  curieux  Mémoires {^) .^oixs  ne  partageons  pas  complé-' 
temeut  cet  avis  et  nous  mettrons  le  lecteur  à  même  de  décider 
la  question.  Il  est  vrai  que  le  préambule,  est  assez  prosaïque  : 

Je  veux  quitter  Parnasse  et  l'Onde  Pégasine, 
Pour  aller  faire  un  tour  jusques  à  Terracine, 
Désireux  de  chanter  les  buffles  au  col  tors 
Ou  siffler  dans  un  jonc  le  prince  des  butors. 
Buses,  buses  et  ducs,  tenés  moy  lieu  de  Muse. 
Ce  n'est  pas  la  saison,  qu'icy  je  vous  amuse, 

(1)  Nouveaux  Mémoires  d'histoire,  de  critique  et  de  littérature,  par 
l'abbé  d'Arligny.  Paris,  1753,  l.  VI,  p.  184. 
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Compi^[nes  d'Hélicon,  à  braire  les  chansons 
Ou*un  tas  de  flaltereaux  font  bruire  en  divers  sons 
lyOnosandre  (1),  occupé  à  ne  croire  qu'un  homme 
Qui  sçait  parler  latin  puisse  être  gentilhomme  (3), 
Méprisant  Apollon  et  ses  célestes  dons 
Qui  empeschent  les  gens  de  vivre  de  chardons.... 

Mais  on  pardonnera  cette  dureté  de  vers  en  faveur  de  la 
rime,  et  Ton  remarquera  que  cela  date  de  1618,  époque  où 
Ronsard  était  encore  en  honneur  et  ou  le  travail  de  réno- 
vation de  Malherbe  n'était  pas  encore  arrivé  à  son  épanouisse- 
ment complet.  Le  reste  de  la  pièce  se  lit  beaucoup  plus 
facilement,  et  nous  en  citerons  quelques  fragments  parmi  les 
passages  qui  nous  ont  le  plus  frappé.  C'est  en  effet  la  seule 
pièce  de  vers  connue  qui  nous  reste  de  l'un  des  quarante 
premiers  immortels,  et  Ton  avouera  qu'à  certains  égards  elle 
mérite  quelque  attention. 


.*• 


••• 


••• 


Silence  par  trois  fois  en  la  troupe  arcadique  ! 

Que  l'on  cesse  aujourd'huy  la  brayante  musique 

Dans  les  champs  auvergnacs,  et  qu'on  m'aille  chercher 

Sept  asnes»  mais  des  grands,  que  je  veux  écorcher  j 

Four,  sur  leur  parchemin,  escrire  la  créance 

D'Onosandre  le  grand,  prince  de  l'Ignorance, .  • 

Qui  croit  que  le  grand  Cayre  est  un  homme,  et  les  Plines 

Des  pals  esloignés  comme  les  Filippines 

Qui  tient  que  Mahomet  et  les  Turcs  et  les  Gots, 
Confrères  de  Calvin,  estoient  grands  huguenots. .  • 
Qui  croit  que  paradis  est  en  forme  d'église 
Et  que  le  Bucentare  est  le  duc  de  Yenise.  • . 
Mais  après  celuy  cy,  menez,  menex  le  boire 
Voire  sous  le  licol,  ce  grand  asne  en  histoire. 


(t)  Onùsandre^  déri? é  dn  grec  :  e^est-Mire  Vhomme'dne. 

ft)  H.  Ed.  Foumier,  qui  i  réédité  ceU^  pièce  dans  ses  Variétés  litU- 
Tûir€S  (coUecUoD  elxévirieDne,  LY.  p.  292\  remarque  arec  à  propos  que 
la  satire  iatitolée  Des  conirtuèritez  de  la  roiir,  renfeme  ce  passade  : 
•  Le  d«c  de  MootliaacMi  ne  parie  que  latin.  » 


••• 
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Puisqu'il  dit  que  Priam  soutint  Agamemnon 

Les  dix  ans  de  son  règne,  à  grands  coups  de  canon  ; 

Puisqu'il  croit  que  Paris,  par  qui  mourut  Achille 

Fut  tenu  sur  les  fonds  des  bourgeois  de  la  ville 

Qui  porte  ce  nom  là,  et  que  le  chevallier  (1) 

Ne  doit  croire  avoir  eu  cet  honneur  le  premier. . . .: 

...  S'il  parle  de  Brutus  en  sa  grande  action, 
il  se  plaint  que  César  meurt  sans  confession, 
Et  dit  la  larme  à  l'œil  :  Tant  de  prestres  dans  Rome 
Ont  donc  laissé  mourir  sans  confesseur  tel  homme  (2)  ! 

.,.  Donnés  luy  des  sonnets,  odes  ou  cénotafes 
Toutes  sortes  de  vers,  il  les  nomme  épitaphes. 
L'esclavon,  Tarabic,  le  turc,  le  bysaniin, 
Tout  langage  estranger,  il  le  tient  pour  latin 

—  Néant  moins,  on  le  voit,  ce  gros  asne,  ce  buffle. 
En  pourpoint  de  satin  découpé  sur  le  buffle. 
Marcher  en  face  d'homme  et  crier  que  le  front 
•   Que  la  bouche,  le  nez,  et  les  oreilles,  font 
La  créature  estre  homme.  Abus  !  il  se  mesconte  ; 
La  face  n'y  fait  rien.  La  mer  a  des  poissons 
Qui  ont  nostre  visage.  En  cent  mille  façons 
Nature  industriefuse  a  mis  dedans  les  plantes, 
Dans  les  eaux,  dedans  l'air,  dans  les  voûtes  brillantes 
Le  caractère  humain,  qui  pour  cela  n'ont  rien 
Du  feu  de  Prométhée,  ce  larcin  ancien 
Sans  lequel  on  est  beste.  Apprens,  grossier  profane, 
Qu'on  peut  en  courte  oreille  estre  un  bien  fort  grand  asne  ; 
Mesme  on  peut  estre  bœuf  en  visage  de  roy,  etc 

(1)  Le  chevalier  Paris. 

(2)  Toutes  ces  extravagances  n'étaient  pas  inventées  k  plaisir,  et  Talle- 
mant,  dans  rhistoriette  de  M.  de  Monibazon,  rapporte  une  foule  de  traits 
qui  peuvent  rivaliser  avec  ceux-lk.  Ayant  remarqué,  par  exemple,  c  qu'en 
parlant  de  saint  Paul,  on  adjoustoit  :  ce  grand  vaisseau  d'élection,  il  creut 
que  cesloit  un  grand  vaisseau  appelé  Election  dans  lequel  cet  aposlre 
Toyageoil.  »  (HUL,  t.  IV,  p.  8.)  Et  ailleurs  :«  Comme  c'estoii  un  homme  tout 
simple  et  qui  a  dit  bien  des  sottises,  on  luy  a  attribué  et  au  duc  d'Uzès 
aussy,  tout  ce  qui  se  disoit  mal  k  propos...  11  est  constant  qu'il  a  dit  à  la 
Reyne  qui  lui  demardoit  quand  sa  femme  accoucheroit  :  —  Que  ce  seroit 
quand  il  plairoit  k  Sa  Majesté.  »  {Md.,  l.  IV,  p.  16.  etc.) 
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Et  la  pièce  se  termine  après  ane  description  pittoresque 
de  Nabuchodonosor.  Les  curieux  qui  possèdent  quelques 
notions  de  Thistoire  de  la  poésie  sous  Louis  XIII,  avoueront 
qu'il  se  publiait  quantité  de  plus  mauvais  vers  en  1619. 
Il  est  fort  regrettable  que  cette  satire  qui  renferme,  il  est 
vrai,  quelques  passages  assez  libres,  se  soit  présentée  au 
public  en  aussi  mauvaise  compagnie  que  celle  de  la  plupart 
des  pièces  qui  composent  le  Cabinet  satyrique^  recueil 
graveleux  qui  fut  cependant  lu  par  la  cour  aussi  bien  que 
par  la  ville.  L^Onosandre  n'était  point  signé  :  mais  tout 
le  monde  connut  bientôt  le  mot  de  Ténigme,  et  ceux  qui 
ne  pouvaient  décemment  produire  en  public  le  volume 
aujourd'hui  si  recherché  par  certains  bibliophiles,  colpor- 
taient en  manuscrit  le  portrait  du  duc  de  Montbazon.  Les 
envieux  de  la  faveur  de  Bautru  près  de  la  reine  mère 
n'eurent  garde  de  ne  pas  attiser  le  feu  qui  couvait  sous  la 
cendre.  On  souligna  devant  le  duc  plusieurs  passages  qui 
^e  désignaient  aux  yeux  les  moins  clairvoyants  :  les  initiales 
M.  de  M.  placées  entre  deux  vers,  et  l'injurieuse  épithète 
du  prince  de  Béthisy,  qui  lui  avait  été  déjà  ouvertement 
décernée...  Les  Bistorieties  de  Tallemant  rapportent  tout 
le  récit  de  ce  scandale,  et  nous  y  renvoyons  le  lecteur. 
Marie  de  Médicis,  ajoute  la  chronique,  accommoda  la 
querelle  avec  le  bonhomme  ;  (c  mais  Bautru  ne  fut  pas  traité 
si  doucement  de  la  belle-mère  que  du  gendre.  Il  avoit,  dit-on, 
fait  galanteries   avec  la  comtesse  de  Vertus  (1),  et  il  en 


(1)  Catherine  Foaquet,  Qlle  du  marquis  de  la  Varenne  Foaquet,  femme 
de  Claude  de  Bretagne,  comte  de  Vertus  (i500-i670).  EUe  eut-deux  fils, 
MM.  d'Avaugour  et  de  Goëllo,  et  cinq  filles,  dont  les  plus  connues  sont: 
rainée,  YL"'^  de  Honlbazon  et  M"«  de  Vertus.  «  Elle  a  de  Tesprit,  dit  ail- 
leurs Tallemant,  mais  ça  tousjours  esté  un  esprit  déréglé.  EUe  se  mesloit 
de  faire  de  belles  lettres  :  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  c'est  des  choses  quVUe 
tire  des  lettres  qu'elle  a  de  Bautru,  car  on  y  remarquoit  son  air.  Une  fois 
elle  écrivoit  à  sa  fille  de^  Vertus  sur  je  ne  sçay  quelle  froideur  qui  estoit 
entre  elles,  que  la  grande  Ourse  et  la  petite  Ourse  n^estoient  pas  si  gelées 
qu'elle,..  ■  (tîist.^  t.  IV,  p.  2, 3.) 
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avoit  fait  des  médisances  espouvantables.  Elle  voulut  s'en 
venger  et  pour  cela  elle  s'adressa  au  marquis  de  Sourdis 
qui  luy  promit,  comme  il  fit,  de  luy  donner  des  coups 
de  baston  sur  le  quay  de  l'escole  ;  et  elle  estoit  à  la  Sama- 
ritaine pour  en  avoir  le  plaisir.  Le  marquis  le  traita  plus 
humainement  que  les  Simons,  mais  il  eut  pourtant  quelques 
coups...  (1).  » 

Une  autre  satire  du  même  recueil  attribuée  par  Ménage  (2) 
au  futur  académicien,  est  intitulée  VAmbigu.  C'est  un 
pamphlet  virulent,  aux  détails  obscènes,  dignes  en  tout  point 
des  pires  pièces  du  Cabinet  satyrique^  et  dirigée  contre 
Jean  du  Perron,  frère  du  cardinal,  puis  son  successeur  k 
Tarchevôché  de  Sens  ;  nous  nous  bornerons  à  en  indiquer  le 
titre,  car  elle  n'a  jamais  été  signée,  môme  plus  tard,  comme  le 
fut  la  précédente,  et  son  caractère  n'est  pas  de  ceux  qui 
supportent  l'analyse.  Bautru  composa  sans  doute,  à  celte 
époque,  d'autres  pièces  qui  sont  restées  inconnues,  car 
Chapelain  dit  (^elque  part  que  son  confrère  à  l'Académie 
«  avoit  fait  dans  sa  jeunesse  quelques  satires  fort  ingénieuses 
et  qui  ont  fait  grand  bruit.  »  Nous  aimons  a  croire^  pour 

« 

Thonneur  de  Chapelain,  dont  la  critique  était  droite  et  le  juge- 
ment très-sûr  (3),  que  T Ambigu  n'était  pas  de  ce  nombre. 

(1)  Tallemant,  Historicités,  t.  II.  p.  132. 

(2)  Menagiana^  6dtt.  de  1B03,  p.  400.  -  A  ce  propos,  et  sur  cet  aalre 
passage  du  même  recueU  :  <f  11  est  sarprenanl  que  pendant  quarante  ou 
cinquante  ans  M.  de  Bautru  ait  remply  toute  l'Europe  de  ses  railleries 
et  de  SCS  bons  mots,  pendant  qu'il  y  avoit  tant  de  choses  h  dire  contre 
Iny,  Risum  fecit,  sed  ridiculas  fait  »  [Ibid,,  p.  240),  on  Ut  dans  VAnti 
Menagiana  :  «  Ce  que  M.  Ménage  dit  Ik  de  désavantageux  à  M.  de  Bautru 
nVmpécbe  pas  qu'il  ne  Tait  regardé  comme  son  héros,  puisqu'il  a  pris 
plaisir  à  le  copier  toute  sa  vie  et  qu'il  a  été  son  écho  dans  sa  saUe, 
laquelle  ne  retenlissoit  que  des  sales  équivoques  de  ce  déterminé  cour- 
tisan.» (i4n(i  Menagiana.  Paris,  1603,  p.  37.)  Tout  cela  prouve  que  le 
langage  de  Bautru  était  fort  libre.     ^ 

(3)  Voir  notre  Élude  sur  Chapelain,  Revue  de  Bretagne  et  de  Vendée, 
mars  h  décembre  187d. 
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II 


BAUTRU    AMBASSADEUR 

Mission  en  Anglelerre  (1625).—  Mission  à  Madrid  (1637).—  Mariage  de 
Nicolas  Bautru.—  Guillaume  envoyé  extraordinaire  en  Espagne  (1628). 
—  Conférences  avec  Olivarès.  —  Baulru,  ministre  plénipotentiaire  à 
firaxeUes  (16i9).—  Troisième  mission  en  Espagne  (1632). 

(1624-1633) 

Cependant  Bautru  avait  suivi  la  fortune  de  Richelieu  qui, 
parvenu  au  pouvoir,  ne  tarda  pas  à  lui  accorder  des  faveurs  et 
à  utiliser  ses  services.  Dès  le  mois  décembre  1624,  quelques 
semaines  après  son  élévation,  le  premier  ministre  dictait 
cette  phrase  à  son  secrétaire  Charpentier  :  «  Response 
à  M.  Bautru  que  j*ai  receu  ses  lettres,  et  que  la  demande 
que  M.  Bautru  son  frère  a  faite  en  mon  absence,  a  réussi 
à  son  contentement  ;  qu'en  toute  occasion  où  j*auray  moyen 
de  luy  tesmoiguer  mon  affection,  il  cognoistra  par  effect, 
que  je  suis,  etc.  (1)...  » 

Cette  demande  était  probablement  celle  de  la  charge  de 
capitaine  des  gardes  de  la  Porte  du  roi,  car  Nogent  l'obtint 
vers  cette  époque;  et  Moréri  remarque  à  ce  propos  une 
circonstance  qui  fut,  dit-il,  un  grand  bonheur,  pour  le  frère 
du  futur  académicien.  Le  premier  jour  qu*il  parut  à  la  cour, 
il  porta  le  roi  sur  ses  épaules  pour  passer  un  endroit  des 
Tuileries  où  il  y  avait  de  Teau.  11  suffisait,  dans  ce  temps,- 
d'approcher  une  fois  le  roi  d'un  peu  près,  pour  être  cité  à 
Tordre  du  jour  de  la  postérité  (2). 

(1)  Correspondance  de  Richelieu,  aax  Doc.  inéd,  sur  VEistoire  de 
France,  t.  II,  p.  56. 

(i)  GuiUard  iigoute  une  autre  particularité  pour  expliquer  la  faveur  de 
Nogent  près  de  Louis  XIII.  «  11  fit  sa  fortune,  dit-il,  par  le  moyen  d'uq 
gros  chien  que  le  feu  roy  aimoit,  k  qui  ce  prince  jeitoit  toujours  les 
bous  morceaux  de  sa  table;  un  jour,  cet  animal  étant  dégousté,  en 
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Pendant  que  Nogent  gagnait  la  faveur  de  Louis  XIII, 
Baulru  s*attachait  dd  plus  en  plus  à  Richelieu  qui,  vers  la 
fin  de  Tannée  1635,  le  chargea  d^une  mission  délicate  en 
Angleterre.  Nos  rapports  avec  cette  puissance  étaient  alors 
très  tendus.  Buckingham  voyait  avec  déplaisir  tous  les  Fran- 
çais qui  entouraient  à  la  cour  de  Saint-Janoies  la  jeune  reine 
Henriette  de  France;  et  comme  il  eût  voulu  la  convertira 
Tanglicanisme  afin  de  passer  dans  le  Parlement  pour  un 
protestant  plein  de  zèle,  et  la  brouiller  avec  le  roi,  il 
menaçait  de  chasser  tous  les  Français  d'Angleterre,  n'exécu- 
tait pas  les  conditions  des  traités,  et  se  livrait  à  une  foule  de 
mauvais  procédés  envers  la  reine,  ses  amis,  les  catholiques 
anglais  et  même  envers  notre  ambassadeur.  Néanmoins 
Richelieu  voulait  le  ménager  ;  mais  notre  ambassadeur  en 
Hollande,  par  une  fausse  interprétation  d*une  dépêche  du 
ministère,  eut  le  malheur  d'indisposer  le  duc,  en  lui  inti- 
mant, de  la  part  du  roi,  le  refus  absolu  d'entrer  en  France. 
Richelieu  tenait  d'autant  plus  à  réparer  cette  maladresse, 
qu'elle  avait  produit  sur-le-champ  le  rappel  des  vaisseaux  des 
Hollandais  et  qu'elle  pouvait  conduire  le  roi  d'Angleterre  à 
donner  des  secours  aux  Huguenots.  Après  mure  réflexion,  le 
cardinal  se  décida  à  se  servir  de  l'entremise  du  duc  et  de  la 
duchesse  de  Chevreuse,  et  pour  cela,  dit-il  lui-même  dans 
ses  Mémoires,  il  <c  usa  de  cette  dextérité  :  il  fit  que  le  roi, 
comme  lassé  de  toutes  les  plaintes  qui  lui  venoient  d'Angle- 
terre, fit  reproche  au  duc  de  Chevreuse  que  les  secrètes 
intelligences  que  lui  et  sa  femme  y  entretenoient  étoient  pré- 
judiciables à  son  service  et  au  bien  de  la  religion,  et  qu'ayant 

ayant  trop  mangé,  ne  voulut  point  d'une  perdrix  que  le  roy  lui  avoit 
jCttée  dans  la  gueule.  Louis,  croyant  que  le  chien  était  malade,  en  avoit 
beaucoup  de  chagrin.  Nogent,  qui  s'en  aperçut,  demanda  le  chien  au  roy 
pour  trois  jours  :  ce  qui  lui  ayant  esté  accordé,  il  flst  jeusner  le  chien 
pendant  ce  temps  lii  :  après  quoy  il  le  ramena  au  Roy,  et  lui  Ûst  manger 
en  présence  de  ce  prince  un  gros  morreau  de  pain  de  son  que  le  chien 
avala  bien  viste  avec  beaucoup  d'appélit  :  dont  le  Roy  fut  fort  aise;  et 
depuis,  il  fit  des  grâces  k  Nogeat...»  {Cabinet  HLslorique,  tome  VU,  1861.) 
T.  XXXV.  1876.  3 
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fait  le  mal,  il  vouloil  qu*il  y  apportât  le  remède.  Le  dac, 
poursa  justification,  consentit  que  Bautru  allât  en  son  nom 
en  Angleterre,  pour  dire  de  sa  part  au  roi  et  à  Backingham 
ce  que  Sa  Majesté  trouveroit  bon  (1).  » 

Bautru  reçut  du  cardinal  pour  sa  mission  des  instructions 
fort  détaillées  qu'on  pourra  lire  dans  les  Mémoires  de  Riche- 
lieu, «  Il  partit  avec  charge  de  dire  ingénument  -qu'il  étoit 
envoyé  dudit  sieur  de  Chevreuse  à  qui  on  imputoit  en  France 
tout  ce  qui  arrivoit  de  mal  en  Angleterre  :  ce  qui  avoit  fait 
qu'y  voyant  les  affaires  prêtes  d'en  venir  à  l'extrémité,  il 
avoit  désiré  voir  s'il  y  avoit  lieu  de  remède  pour  prendre  des 
mesures  sur  cela;  que  ledit  duc  avoit  parlé  aux  ministres,  de 
tous  lesquels  il  avoit  appris  qu'ils  ne  pouvoient  croire  que 
Buckingham  vint  en  France  sans  apporter  tout  contentement 
au  roi  :  qu*y  venant  ainsi,  il  seroit  bien  venu  et  bien  receu  ;... 
mais  que  s'il  se  met  survies  rodomontades,  il  lui  fit  connoitre 
vertement  qu'il  trouveroit  qu'on  ne  les  appréhendoit  pas,  et 
qu'il  étoit  h  craindre  que  par  là  ils  nous  portassent  à  faire  la 
paix  avec  l'Espagne...,  etc..  » 

Bautru,  muni  de  ces  instructions,  arriva  en  Angleterre  vers 
la  fin  de  décembre  1635.  Sa  négociation  fut  courte  et  elle  eut 
un  heureux  succès,  car  à  son  retour  il  emmena  avec  lui  des 
ambassadeurs  extraordinaires  «  qui  furent  le  comte  de  Rol- 
land et  Carleton  :  le  premier  desquels  le  roi  d'Angleterre 
croyoit  agréable  en  France,  et  tenoit  pour  homme  entendu  à 
traiter  avec  les  princes  étrangers.  »  Mais  ceux-ci  ne  purent 
s'entendre  avec  Richelieu  ;  la  guerre  fut  déclarée  et  le  gouver- 
nement britannique  ayant  envoyé  près  de  dix  mille  hommes 
au  secours  de  La  Rochelle,  Louis  XIII  partit  lui-même  pour 
l'armée  de  l'Ouest. 

Dans  les  premiers  jours  d'octobre  1627,  le  maréchal  de 
Schomberg  battit  complètement  les  Anglais  à  l'Ile  de  Ré  ;  on 
avertit  aussitôt  M.  de  Guise  qui  commandait  dans  le  Morbi- 

(1]  Mémoires  de  Richelieu.  Collection  Miofaaud,  t.  XXI,  p.  385. 
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han  de  prendre  garde  aux  fuyards  qui  pourraient  bien  tenter 
quelque  surprise  sur  h  Bretagne,  et  «  Sa  Majesté  dépécha  en 
Espagne  le  sieur  de  Bautru,  rapporte  Richelieu,  pour  empê- 
cher qu'une  grande  armée  navale  qu'on  lui  avoit  promise,  il 
7  avoit  déjà  longtemps,  et  qu'on  différoit  de  quinze  jours  en 
quinze  jours  à  lui  envoyer,  ne  vint  inutilement  après  qu'il  n*en 
auroit  plus  afraire  (1).  » 

Bautru  fut  chargé  en  môme  temps  d'offrir  au  roi  d'Espagne 
trente  vaisseaux  pour  joindre  à  sa  flotte  et  «  concourir  à  telle 
entreprise  qu'il  voudroit  faire  sur  TAngleterreousurrirlande, 
au  cas  oii  il  eût  quelque  dessein  prêt,  selon  que  le  marquis  de 
Léganez  avoit  fait  connoitre  à  Paris  en  passant  pour  aller  en 
Flandres.  »  On  était  fort  mécontent,  au  camp  de  Louis  XIII, 
de  la  mollesse  des  Espagnols  et  du  retard  sans  cesse  répété 
qu  ils  mettaient  dans  Tcnvoi  des  secours  promis.  Néanmoins, 


{i)Mémoireë  de  Richelieu. Ibid.LXXl„  p.  487.— CestdaDslMotervallede 
temps  qui  s'écoula  entre  ses  deux  ambassades,  que  Bautru,  étant  toml}é 
malade,  aurait  reçu  de  Richelieu  la  lettre  suivante,  que  deux  érudits 
yeudéens,  MM.  Dugast-Harlifeux  et  Fillon  possèdent  dans  leur  collection 
d'autographes,  et  quMIs  ont  récemment  publiée  dans  [Intermédiaire 
(livraison  du  25  avril  1875\~  «  Â  M.  Bautru  Tatné  :  —  (Paris)  11  oc- 
tobre 16^.—  Monsieur,  j'envoye  sçavoir  de  vos  nouvelles  à  condition  que 
vous  ne  dires  rien  à  vos  confrères  qui  se  sont  trouvés  à  la  sépulture  de 
Théophile,  de  peur  qu'ils  pensent  que  je  soye  de  mesme  farine.  Vustre 
cadet  dit  que  vostre  âme  a  plus  besoin  de  purgalion  que  vostre  corps  ij 
mais  mon  petit  médecin  nous  asseure  que  les  pleureurs  de  Paris  ne  gai- 
gneront  rien  k  vostre  occasion.  Je  veus  croire  que  c*est  qu'il  tient  la 
maladie  non  périlleuse;  et  non  pas  ce  que  dit  le  P.  Guérin,  que  les  gens 
de  bien  trouveront  plus  k  rire  qu'à  pleurer  si  le  monde  se  décharg^oit 
de  vostre  personne,  comme  la  mer  fait  de  toutes  choses  impures.  Guérisses 
vostre  corps,  convertisses  vostre  âme,  et  vous  assurés  qu'en  Tespérance 
de  vostre  amendement,  je  suis,  Monsieur,  vosire  très-humble  serviteur.— 
Le  card.  de  Richelieu,  v 

MM.  Tamizey  de  Larroque  et  Avenel  n'ont  reproduit  cette  lettre  que 
sous  toutes  réserves,  dans  le  tome  VIII«  et  dernier  de  la  Correspondance 
de  Richelieu,  Elle  leur  parait  peu  compatible  avec  le  caractère  du  Car- 
dinal :  elle  détonne  avec  le  reste  de  la  correspondance.  Le  passage  relatif 
au  fameux  Théophile  nous  semble  en  effet  fort  suspect.  En  tout  cas, 
T^lativement  k  Bautru,  si  non  e  vera^  e  bene  trovata. 
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pour  ne  pas  les  froisser,  et  sur  Tavis  du  cardinal  qui  voulait 
intimider  davantage  les  Anglais  en  faisant  à  l'Espagne  pro- 
mettre de  nouveaux  renforts,  «  Bautru  eut  commandement  de 
faire  de  grands  remerciements  au  roi  d^Ëspagne  de  la  volonté 
qu*il  avait  eue  d'envoyer  son  armée,  ce  qui  fit  un  fort  bon 
effet.  » 

Pendant  le  voyage  de  Bautru  pour  se  rendre  à  Madrid,  la 
flotte  espagnole,  commandée  par  Don  Frédéric  de  Tolède, 
grand  amiral,  arriva  dans  le  golfe  du  Morbihan,  le 
28  novembre,  vingt  jours  après  la  défaite  des  Anglais,  et  le 
duc  de  Guise  traita  les  nouveaux  alliés,  à  Vannes,  avec  la 
plus  grande  magnificence.  Dès  qu'il  apprit  cette  nouvelle, 
Louis  XIII  dépêcha  un  nouveau  courrier  à  M.  du  Fargis, 
notre  ambassadeur  ordinaire  en  Espagne,  pour  presser  le  roi 
de  poursuivre  activement  avec  nous  le  cours  de  nos  premiers 
succès,  et  de  donner  à  Don  Frédéric  des  instructions  dans  ce 
sens.  En  même  temps  Tévéque  de  Mende  était  envoyé  à 
Vannes  pour  faire  les  mêmes  propositions  à  Tamiral  espa- 
gnol. 

La  réponse  de  Bautru  se  fit  longtemps  attendre.  Plus  de 
deux  mois  s'écoulèrent  avant  qu'on  apprit  de  ses  nouvelles. 
Le  roi  d'Espagne,  qui  ne  voulait  pas  se  compromettre  au-delà 
d'une  certaine  mesure  vis-h-vis  de  l'Anglelcrre,  hésitait  à 
donner  une  solution  définitive  à  la  question  :  et  Don  Frédéric 
''avoua  qu'il  n'avait  quitté  les  côtes  d'Espagne  qu'après  la  nou- 
velle de  la  défaite  des  Anglais. 

Enfin,  dans  le  courant  du  mois  de  janvier  1628,  Bautru 
arriva  de  son  voyage  «  d'où  pour  toute  résolution  il  rapporta 
une  irrésolution  de  ce  dont  les  Espagnols  étoient  convenus 
avec  le  roi  touchant  l'Angleterre  ;  ils  faisoient  de  cette  .affaire 
une  hydre;  et  y  formoient  de  jour  à  autre  de  nouvelles  diffi- 
cultés plus  grandes  que  celles  qu'on  avoit  terminées  pour  ne 
venir  jamais  à  une  exécution  de  ce  qu'on  avoit  promis...  » 
Cette  grande  difficulté  était  la  préséance  de  leurs  généraux 
sur  les  nôtres;  et  «  toutes  ces  choses  faisoient  assez  claire- 
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ment  voir  la  duplicité  avec  laquelle  ils  procédoient  et  le  peu 
de  siDCérité  en  leur  union  avec  nous  :  mais  néanmoins,  il  nous 
éloit  à  propos,  dit  Richelieu,  de  le  dissimuler  pour  lors.  » 

On  a  sans  doute  remarqué  le  jeu  de  mots  que  fait  le  cardi- 
nal au  sujet  des  résolutions  apportées  par  fiautru  et  de  Tirré- 
solution  des  Espagnols.  On  rencontre  souvent  de  ces  bizar- 
reries chez  Richelieu  .  une  autre  fois  il  parlera  des  affaires 
«  présentes  et  pressantes  »  de  TËtat.  Serait-ce  le  goût  pour 
les  pointes  de  ses  favoris  Bautru  et  Boisrobert  qui  marqua 
son  empreinte  sur  le  st)le  du  cardinal  ?...  Nous  ne  saurions 
Taffirmer  ;  mais  il  y  a  là  une  coïncidence  qui  mérite  au 
moins  d  être  noiée.  Ce  qu^on  ne  contestera  point,  c'est  le 
profond  enthousiasme  qu'inspirait  à  Bautru  le  génie  de  son 
protecteur.  Nous  en  avons  pour  garant  ce  passage  d'une  lettre 
fort  curieuse  que  possédait  M.  Fossé-Darcosse  dans  sa  belle 
collection  d'autographes  et  que  Tenvoyé  extraordinaire  à 
Madrid  écrivait  au  cardinal,  peu  après  son  retour  :  —  (le 

13  juin  1638)  a Je  croyois,  en  partant  du  siège  de  La 

Bocbelle,  avoir  veu  la  plus  rare  et  digne  d'admiration  de 
toutes  les  choses  du  monde  :  mais  j'ay  bien  remarqué  à  mon 
arrivée  à  Paris  quelque  chose  de  moins  commun  et  de  plus 
grand  étonnement,  c'est.  Monseigneur,  d'avoir  veu  ung 
applaudissement  général  pour  toutes  vos  actions  et  des 
loiiaoges  universelles  pour  ung  homme  qui  gouverne  cet 
Estât...  »  Pure  flatterie,  dira-t-on.  On  conviendra  pourtant 
que  le  génie  politique  du  premier  ministre  pouvait  inspirer 
de  sincères  élans  d'admiration  à  ceux  qui  étaient  initiés  à  ses 
secrets. 

A  la  fin  de  cette  même  année  1628,  nous  voyons  entrer  sur 
la  scène  diplomatique  le  comte  de  Nogent,  frère  cadet  de 
Bautru.  Il  s'était  marié  l'année  précédente  avec  une  parente 
des  Lefebvre  d'Oruiesson  :  aussi  les  Mémoires  d'André  d'Or- 
messon  donnent-ils  les  détails  les  plus  circonstanciés  sur  ce 
mariage  conclu  entre  familles  de  conseillers  d'État  et  de  con- 
seillers au  Grand  Conseil.  Nogentépousa,  au  mois  de  novembre 
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1627,  Marie  Colloo,  fille  d'un  trésorier  de  l'extraordinaire 
des  guerres,  veuve  en  premières  noces  du  conseiller  d'Etat 
Nicolas  Le  Prévost  d'Amboille  (1).  Il  eut  Thonneur  insigne 
de  voir  signer  à  son  contrat  le  roi,  la  reine,  la  reine  mère,  le 
cardinal  et  tous  les  .ministres  (2)  ;  et  presque  aussitôt  Riche- 
lieu renvoya  en  Savoie  pour  porter  au  duc  les  articles  du 
traité  de  paix  sur  le  Mantouan,  arrêtés  entre  Louis  XIII  et 

(1)  Nicolas  d*AmbotIle  était  mattre  des  requêtes  et  beau-frère  d'André 
d*OrmessoD.  Marie  CoUon,  que  H.  Gélestin  Port  donne  ^  tort  comme 
seoonde  femme  à  Guillaume  Bautru,  frère  de  Nogent,  avait  eu  de  son 
premier  mariage  avec  Nicolas  d'Amboille,  une  Qlie  qui  mourut  li  Tâge  de 
dix  ans.  Son  mariage  avec  Nogent  fut  plus  beureux.  Elle  laisla  plusieu» 
fils  et  plusieurs  lilles  dont  nous  aurons  occasion  de  parler. 

(1)  Nous  trouvons  à  la  Bibliothèque  nationale  (Mélanges  Clérembault, 
Mss.  no  1061,  t.  IV,  fo  16o),  le  contrat  de  mariage  de  Nicolas  Bautru  (15  sep: 
tembre  16i7).  —  «  Par  devant  Pierre  Blosse  et  Laurent  Haultdesens, 
notaires  garde-notes  du  Roy  on  son  Cbastelet  de  Paris,  soiibsignez, 
furent  présens  et  comparans  personnellement  :  Messire  Nicolas  de  BautrUt 
chevalier t  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils  d'Estat  et  privée  capitaine  de$ 
gardes  de  la  Porte  de  Sa  Majesté,  et  gouverneur  de  Dourdan,  demeurant 
à  la  suite  de  sadite  Majesté  —  et  Jeanne-Marie  Colloii,  veufve  de  messire 
Nicolas  Le  Prévost,  vivant  seigneur  d'Amboille,  Conseiller  du  Roy  en  ses 
Conseils  d'Estat  et  privé,  Maistre  des  Requestes  ordinaire  de  son  bostel 
pour  elle  et  en  son  nom  d'une  part,  ladite  dame  a&sislée  de  Simon  Collon, 
son  père.  Conseiller  du  Roy,  Trésorier  de  Textraordinaire  des  guerres.— 
Lesquels  en  la  présence  et  de  Vadvis  de  S.  M,  la  Heyne  son  espouse,  et 
de  la  Reyne  mère  du  Roy,  nostre  dit  seigneur,  de  Madame  Charlotte  de 
Montmorency,  duchesse  d'Angouléme,  et  de  Mv  le  reverendissime  Car- 
dinal de  Richelieu,  Nosseigneurs  Michel  de  Mariltac,  garde  des  Sceaux  de 
France,  le  mareschal  de  Schomberg,  et  de  M*^  le  marquis  d'Effiat,  su- 
rintendant  des  finances  de  France, .  .  ,  de  messire  Guillaume  Bautru^ 
conseiiler  du  Roy  en  son  Conseil  et  Estât,  frère,  et  de  Maistre  Matbit'U  de 
Grey,  amy  dudit  sieur  Bautru,  etc....  —  Volontairement  recogneurent 
et  confessèrent,  recognoissent  et  confessent  avoir  fait,  feront  et  font 
entr*eulx,  de  bonne  foy,  les  traictés,  accords,  dons,  douaire,  promesses, 
obligations  et  choses  qui  en  suivent,  pour  raison  du  mariage  qui,  au  plaisir 
de  Dieu  se  fera  dudict  sieur  Bauiru  et  dame  Marie  Collon,  etc.,  etc.  » 

On  trouve  dans  le  môme  recueil  un  acte  de  foy  et  hommage  rendu 
le  20  avril  1630  âi  Ms^  le  duc  d'Orléans,  par  Nicolas  Bautru,  pour  la  t  rre 
de Nogentle-Roy  qu'il  vient  d'acquérir,  comme  mouvant  et  relevant  en 
plein  fief  du  duché  de  Chartres.  Ce  ne  fut  qu'à  partir  de  ce  moment  que 
Nicolas  Bautru  prit  le  nom  de  Nogent. 


—  so- 
le roi  d'EspagDe.  Malheureusement  la  défaite  du  maréchal 
d'Uxelles  rendit  ce  voyage  inutile. 

Le  Montferrat,  le  Mantouan,  la  Valteline  et  les  Grisons 
étaient  depuis  longtemps  de  véritables  pierres  d'achoppement 
pour  la  diplomatie  ;  et  les  affaires  interminables  des  provinces 
italiennes  furent  la  cause  d'un  second  voyage  de  Guillaume 
Bautru  en  Espagne,  vers  la  même  époque  que  celle  du 
départ  de  son  frère  pour  la  Savoie. 

Bautru,  dit  Richelieu,  fut  envoyé  en  diligence  à  Madrid, 
«  avec  toutes  sortes  de  partis  imaginables  pour  contenter 
Tappétit  déréglé  du  comte  d'Olivarès,  en  laissant  quelque  lieu 
au  duc  de  Mantoue  de  se  repatire  d'espérance  là  où  ses 
ennemis  auraient  les  effets  »  ;  et  le  cardinal  lui  donna  des 
instructions  qui  «  pouvoient  faire  voir  à  tous  ceux  qui 
auroient  des  yeux,  »  les  iâleotions  que  la  France  avait  tou- 
jours eues  de  terminer  cette  affaire  àTamiable,  sans  en  venir 
aux  armes.  Il  eut  ordre  de  prendre  soigneusement  garde,  après 
avoir  donné  part  de  la  nouvelle  de  la  prise  de  La  Rochelle 
au  roi  d'Espagne,  aux  mouvements  que  ce  succès  des  affaires 
de  France  pourrait  causer  dans  son  esprit  et  dans  celui  de 
ses  ministres....  Mais  il  serait  trop  long  de  rapporter  ici 
toutes  les  instiuctions  de  Richelieu  :  elles  sont  forllongues, 
fort  détaillées,  et  Ton  peut  en  lire  le  texte,  ou  du  moins  une 
très-ample  analyse  dans  les  Mémoires  du  Cardinal.  Nous  y 
remarquons  en  particulier  ce  passage  :  «...  qu'il  laissât 
pat^ser  les  boutades  dudit  d'Olivarès  qui  avoit  une  passion 
déréglée  en  cette  affaire  :  et  après,  lui  feroit  connoitre  que, 
par  des  moyens  doux  et  convenables  à  la  dignité  de  tous  les 
princes  qui  y  étoient  embarrassés,  on  en  pouvoit  sortir  au 
contentement  de  toutes  parties...  Que  si  le  comte  d'Olivarès 
par  la  chaleur  de  son  esprit,  se  plaignoit  de  la  France,  il 
lui  repartiroit  civilement  et  verl^ement  tout  ensemble^  ce  qu'il 
verroit  sur-le-champ  être  requis  par  Toccasion...  »  Bnfin  le 
roif  après  avoir  donné  ses  instructions  par  écrit  à  Bautru, 
«  lui  dit  encore  de  vive  voix  que  la  principale  fin  de  son  envoi 
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éloit  de  faire  eo  sorte  avec  le  comte  d'OIivarès  que  le  diffé- 
rend de  Casai  et  les  troubles  d'Italie  se  terminassent  à  Tamia- 
ble  par  Tentremise  des  deux  couronnes  ;  et,  pour  cet  effet, 
qu'après  Tavoir  entretenu  à  diverses  fois  des  choses  ci-dessus, 
s'il  jugeoit  de  ses  discours  qu'il  fût  pour  entrer  en  accom- 
modement sur  lesdits  différends,  il  se  pourroit  laisser  enten- 
dre qu'il  avoit  pouvoir  du  roi  d'écouter  et  arrêter  un  traité 
avec  lui,...  à  condition  que  le  roi  d'Espagne  s'obligeroit  de 
faire  donner  dès  k  présent  au  duc  de  Mantoue  l'investiture  du 
Mantouan  par  l'Empereur,  sans  aucune  condition  (1).  » 

La  mission  confiée  à  Bautru  était  fort  délicate,  et  l'on  voit 
par  l'énorme  détail  des  instructions  que  lui  remit  le  cardinal, 
quel  intérêt  le  premier  ministre  attachait  k  sa  réussite.  Bautru 
arriva  à  Madrid  le  26  novembre  1628,  et  entra  immédiate- 
ment avec  Olivarës  en  d*intéressântes  conférences  que  Riche- 
lieu rapporte  complètes  avec  leurs  nombreuses  péripéties. 

La  nécessité  était  si  grande,  dit-il,  que,  dès  le  premier 
jour,  Olivarès  chercha  un  prétexte  pour  se  délivrer  de  Tobli- 
gation  de  traiter  Bautru  aux  dépens  de  TEspagne,  «  comme 
jusqu'alors  ou  avoit  accoustumé  de  faire  aux  ambassadeurs 
extraordinaires.  Le  lendemain,  27,  Bautru  le  vit,  mais  en 
secret  et  incognito, n'étant  pas  l'usage  de  commencer  par  autre 
visite  publique  que  celle  du  roi  »  ;  il  entama  aussitôt  les 
négociations  qui  durèrent  plusieurs  semaines  sans  succès  ;  et 
Bautru  ne  fut  reçu  en  audience  par  le  roi  d'Espagne  que  le 
!•'  décembre,  dans  l'intervalle  des  conférences.  Nous  ne  les 
raconterons  pas  ici,  pour  ne  pas  surcharger  cette  notice  : 
mais  nous  noterons  au  passage  certains  détails  qui  permet- 
tent de  constater  quelle  était  la  nature  des  entretiens  des 
deux  négociateurs. 

Bautru  attaque  d'abord  Olivarès  par  la  plaisanterie  : 
«  Entrant  au  discours  de  La  Rochelle,  Olivarès  lui  dit  qu'il 
falloit  avouer  que  cette  action  là  le  gagnoit  sur  tout  ce  qui 

(1)  Mémoires  de  hichelUu,  Coîlection  Michaud,  t.  XXI  (560-565). 
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8*étoit  fait  depuis  plusieurs  siècles,  et  qu'il  s'étonnoit  que  le 
Cardinal  ne  fût  pas  fou  de  joie  de  voir  son  maître  dans  La 
Rochelle,  ayant  la  part  qu*il  avoii  Thonueur  d'avoir  dans  sa 
confidence  et  dans  ses  conseils.  II  répéta  par  trois  fois  :  Yo 
me  espanto  que  no  $e  aya  buelto  loco.  Bautrn  lui  répondit  qu*i' 
avoil  «  eu  souvent  peur  que  le  peu  de  santé  dont  il  jouissoit  lui 
fit  rendre  Tesprit,  mais  que,  grâce  à  Dieu,  il  avoit  le  Tront  fait 
d*une  construction  que  Ton  rencontroit  souvent  dans  les  D3é- 
dailles  des  illustres,  mais  jamais  dans  cette  galerie  par  où  il 
avoh  passé  en  entrant  dans  son  cabinet  :  c*étoit  une  petite  gale- 
rie toute  pleine  de  portraits  de  fous  et  toute  sorte  de  manies. 
Le  rire  passé,  il  lui  dit  que  la  prise  de  La  Rochelle  donnoit  vé- 
ritablement une  grande  joie  à  Sa  Majesté  très-chrétienne...  » 
Hais  bientôt  d'Olivarès  se  fâche,  et  voulant  toujours  faire 
prévaloir  l'arbitrage  de  l'Empereur  il  soutenait  «  vertement 
et  détroussement  que  l'Empereur  n'étoil  point  récusable,  et 
qu'il  étoit  juge  naturel  de  tous  les  princes  chrétiens.  Baotru 
ne  fut  pas  longtemps  sans  répondre  qu'il  y  avoit  plus  de 
seize  cents  ans  que  le  juge  naturel  des  rois  avoit  été  crucifié 
en  Jérusalem  ;  qu'il  n'envoyoit  ni  à  Prague  ni  à  Vienne  pour 
juger  ses  différends,  ne  reconnaissant  autres  arrêts  capables 
d'en  décider  que  ceux  du  Ciel.  )» 

Plus  loin,  et  c'est  ici  que  les  notes  de  Richelieu,  copiées 
sans  dopte  sur  celles  de  son  envoyé,  deviennent  plus  particu- 
lièrement intéressantes,  Bautru  dit  nettement  au  comte, 
«  qu'il  lui  avoit  parlé  avec  des  exagérations  hyperboliques 
que,  sans  le  respect  particulier  qu'il  lui  portoit,  il  nommeroit 
de  quelque  nom  qui  leur  seroit  convenable.  Olivarès  baissa  le 
ton,  et  Bautru  remarqua  que  toutes  les  fois  qu'il  parloit  ver- 
temenl  et  ouvertement  (1),  il  caloit  aucunement  :  et  lorsqu'il 
traitoit  avec  des  paroles  plus  civiles  et  plus  basses,  il  se  gen- 
darmoit  et   s'évaporoit  dans  des   discours   dignes    de  la 


(1)  Encore  un  jeu  de  mots  de  RicheUeu,  dan  ile  genre  de  ceux  que  nous 
avons  précédemment  cités. 
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scène..,  »  Ailleurs,  OHvarës  ayant  dit  brusquement  c  qu'en 
un  mot,  le  roi  d*Espagoe  ne  vouloit  pas  que  le  loup  entrât 
dans  ritalie,  Bautru  lui  .répondit  à  rinslant  que  l'Espagnol 
étoit  le  loup,  le  François  le  chien,  et  le  pauvre  M.  de  Mantoue 
Tagoeau  ;  et  qu'il  en  falloit  croire  le  pasteur  Jésus-Christ  qui 
avait  dit  :  Paix,  mes  brebis  ;  —  qu'il  seroit  bien  injuste 
dappeler  loup  celui  qui  vouloit  mettre  Tagneau  entre  les 
mains  du  berger  ; ..  »  puis,  après  un  mauvais  jeu  de  mots  sur 
les  bullas  et  les  burlas  du  pape,  on  se  sépara. 

Malgré  toute  l'activité  de  Bautru,  malgré  sa  présence  d  es- 
prit, ses  vives  discussions  et  ses  nombreuses  audiences,  «  il 
ne  put  en  aucune  façon  tirer  du  comte  d'Olivarès  des 
réponses  équitables.  Celui-ci  demeuroit  toujours  ferme  à  vou- 
loir que  la  citadelle  de  Casai  fût  déposée  entre  les  mains  de 
l'Empereur,  et  qu'il  demeurât  juge  par  lui-même  de  tout  ce 
différend...  »  Voyant  qu'il  ne  pouvait  faire  entendre  raison 
au  ministre  espagnol,  Bautru  demanda  son  congé  après  une 
audience  orageuse  dans  laquelle  Olivarès  tout  en  colère  «  dit 
que  si  les  François  en  venoient  aux  mains  avipc  eux,  ils  ii'au* 
roient  pas  affaire  à  des  bisognes  anglois.  Sur  quoi  Bautru 
lui  répondit  que  des  gens  qui  venoient  de  prendre  La  Rochelle 
en  quatorze  mois,  n*auroient  pas  grand*peur  de  ceux  qui 
assiégeoient  Casai,  il  y  en  avoit  dix,  sans  avoir  encore  gagné 
nul  avantage  sur  ceux  de  dedans.  »  Mais  les  colères  du  comte 
s'éteignaient  aussi  vite  qu'elles  s'enflammaient  :  il  ne  voulut 
pas  encore  laisser  partir  Bautru  ;  son  but  était  de  gagner  du 
temps  et  d'attendre  que  de  nouvelles  complications  italiennes 
vinssent  lui  donner  raison. 

Sur  ces  entrefaites,  Louis  XIII  partit  pour  l'armée  d'Italie, 
accompagné  du  Cardinal  qui,  impatienté  des  lenteurs  du 
comte  d'Olivarès,  résolut  d'en  finir  par  les  armes.  Le  14  fé- 
vrier 4629,  le  roi  arrivait  à  Grenoble.  Il  y  reçut  un  courrier 
de  Bautru  qui  lui  annonçait  qu'après  être  resté  près  de  trois 
mois  en  Espagne,  il  quittait  Madrid  sans  avoir  pu  obtenir 
aucun  c  accord  raisonnable  a,  ce  que  témoignait  le  résumé  des 
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négociations  remis  an  courrier.  «  Tout  le  point  du  différend 
entre  la  France  et  l'Espagne,  dit  Richelieu,  consisloit  en  ce 
que  nous  allions  de  bonne  foi  en  nostre  traité,  et  voulions 
trouver  aux  affaires  un  bon  et  réel  accommodement.  Les  Bspa- 
pois  rusoient  et  délayoieot  pour  gagner  temps,  et  t&cboient 
d'esquiver  de  condesceudre  à  aucune  chose  qui  mit  les  affaires 
en  état  que  Texécutionde  leurs  injustes  desseins  ne  demeurât 
pas  en  leur  puissance...  »  Fontenay*-Mareuil,  fort  instruit  de 
tous  les  secrets  diplomatiques  de  ce  temps,  donne  en  ses 
Mémoires  le  vrai  motif  des  temporisations  espagnoles  : 
«  M.  de  Bautru  qui  fut  envoyé  à  Madrid,  dit-il,  ayant  eu 
charge  de  parler  aussi  de  Taffaire  de  Casai,  offrit  des  condi- 
tions tr^s-raisonnables....  Mais  comme  elles  tendoient  toutes 
à  le  conserver  à  M.  de  Mantoue,  où  à  le  faire  acheter  si  cher 
que  le  comte  d'Olivarès  n'en  auroit  pas  tiré  tout  l'avantage 
qu'il  avoit  promis,  et  qu'on  verroit  toujours  un  François 
au  cœur  de  Tltalie,  ce  qu'il  ne  vouloit  point,  il  ne  s'en  fist 
rien  (i).  » 

Pendant  tout  le  mois  de  janvier  4629,  Bautru  avait  fait 
demander  au  comte-duc  son  audience  de  congé  ;  et  chaque 
fois,  OUvarès  Tavait  renvoyé  au  lendemain.  Le  2  février,  on 
avait  même  fait  une  sorte  d'affront  k  notre  ambassadeur. 
L'audience  lui  ayant  été  promise,  on  lui  envoya  dès  neuf 
heures  du  matin,  un  garde  pour  l'avertir  que  Sa  Majesté  Tat* 
tendait  :  mais  le  carrosse  de  la  Reine  qui  venait  habituelle- 
ment le  prendre  tous  les  jours  n'était  pas  à  sa  porte.  Bautru 
envoya  successivement  trois  de  ses  gens  aux  écuries  de  la 
Reine  en  moio^  d*une  demi-heure,  et  tous  les  trois  furent 
reçuâ  fort  impertibemment  par  le  premier  écuyer  Don  Juan 
de  Bargas  ;  «  ce  que  voyant  et  jugeant  qu'ils  diroient  qu'il 
avoit  tait  attendre  le  roi  et  prendroient  prétexte  de  lui  refuser 
l'audience  puis  après,  tant  qu'il  leur  plairoit,  il  partit  k  pied 
de  son  logis  et  entra  au  palais  comme  dix  heures  sonnoient. 

(1]  Mémoires  de  Fontenay-Mareuil.  GollecUoQ  Micbtud. 
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Le  dac  eo  étant  averti  fit  semblant  de  s'en  mettre  en  si  grande 
colère,  qu'on  Tentendoit  crier  de  quatre  chambres  après  la 
sienne*  et  donna  tel  ordre  pour  les  carrosses,  qu'il  trouva  en 
sortant  deux  carrosses  du  roi  à  six  mules,  deux  de  la  reine  et 
le  sien,  qui  Tattendoient  à  la  porte  du  palais  pour  son  retour. 
Depuis  ce  jour,  ils  le  tinrent  encore  jusqu'au  12  à  lui  donner 
ses  expéditions  et  entre  autres  son  passeport,  lequel  dès  qu'il 
eat,  il  partit  sans  attendre  un  seul  jour  pour  revenir  trouver 
Sa  Majesté  (i).  »  On  sait  comment  Louis  XIII  ayant  franchi 
les  Alpes,  reçut  le  1"  mars  une  lettre  du  duc  de  Maotoue  qui 
l'avertissait  t  de  se  donner  garde  d'entendre  à  quoique  pût 
avoir  négocié  l'Espagne  avec  Bautru,  parce  qu'ils  traitoient 
avec  fraude  et  que,  tandis  quMIs  prometioient  d'un  côté, 
ils  faisoient  qne  de  l'autre  l'empereur  s*opposoii  à  ce  qu'ils 
avoient  promis; ...»  comment  enfin  Casai  fut  délivré,  et 
comment  les  Espagnols  durent  quitter  toutes  les  places  voi- 
sines. 

LecarJinaU  satisfait  de  la  fermeté  que  Bautru  avait  montrée 
dans  ses  négociations  avec  Olivarès,  l'envoya  vers  la  fin  de 
1629  en  ambassade  ordinaire  à  Bruxelles,  pendant  que  son 
frère  Nogent  était  employé  à  traiter  la  paix  intérieure  avec 
Gaston  d'Orléans. 

La  cour  de  l'archiduchesse  était  alors  en  grand  émoi.  La 
capitulation  de  Casai  et  les  succès  répétés  des  armées  de 
Louis  XIII  avaient  jeté  comme  une  folle  terreur  dans  les 
esprits  :  aussi,  à  peine  arrivé  à  Bruxelles,  le  3  décembre  1629, 
Bautru  reçut-il  la  visite  des  plénipotenliaires  de  tous  les  pays 

(I)  Les  recueils  d^anecdotes  racontent  que  pendant  son  voyagne  en 
Espagne,  Bautni  ayant  visité  rEscurial  et  en  particulier  la  Bibliothèque 
de  ce  palais,  fut  frappé  du  peu  de  soin  et  du  peu  de  science  du  bibliothé- 
caire. Ayant  eu  occasion  de  parler  au  roi  de  sa  visite,  il  lui  dit  que  ce 
fonctionnaire  était  vraiment  un  homme  rare,  et  qu'il  pouvait  le  faire 
surintendant  de  ses  finances.—  Pourquoi  donc?  reprit  le  roi.  —  Sire,  dit 
Bautru,  c*est  que,  comme  il  u'a  rien  pris  dans  vos  livres,  il  ne  prendra 
rien  dans  vos  coffres. —  D'autres  versions  disent  :  C'est  qu'il  ne  tou<:he 
poiut  au  dépùl  qui  lui  est  confié.  —  Mais  le  sens  est  le  même. 


—  46  — 

près  de  Tarchiduchesse.  Ea  moins  de  viogt^quatre  beares, 
écrivait-il  h  Richelieu,  il  en  reçut  deux  «  du  marquis  de 
Mirabel  qui  étoil  pour  lors  minisire  principal  en  cette  cour, 
une  des  princes  d'Ëpinay  et  du  duc  de  Bournonville  qui 
étoit  nommé  pour  aller  ambassadeur  extraordinaire  en 
France,  de  don  Carlo  Golonna  et  des  premiers  maîtres  d'hôtel 
de  rinfante,  toutes  personnes  qualifiées  et  de  particulière 
confidence  :  tout  cela  fondé  sur  l'arrivée  d'un  courrier  qoi 
leur  apportoit  la  nouvelle  que  le  roi  avoit  le  pied  dans  Tétrier 
pour  partir,  et  qu'il  envoyoit  le  cardinal  devant.  La  seule 
crainte  d'Italie  ne  les  tourmentoit  pas  :  ils  craignoient  que, 
comme  ils  avoient  été  ci -devant  trompés  en  leurs  mesures, 
ils  le  fussent  encore  cette  fois,  et  que  le  cardinal  ou  le  roi 
tournât  tète  vers  eux  qui  étoient  en  si  mauvais  état,  qu'on  y 
pouvoit  faire  plus  de  progrès  qu'on  en  avoit  espéré  lors  de  la 
mort  du  feu  roi...  » 

Bautru  se  garda  bien  de  dissiper  ces  craintes;  et  comme 
Mirabel  essayait  de  découvrir  si  le  roi  avait  formé  le  dessein 
de  marcher  sur  les  Pays-Bas,  l'ambassadeur  répondit  quïl 
n'en  savait  rien.  En  revanche,  il  appuya  spécialement  sur  les 
victoires  et  la  modération  de  Louis  XIII,  constatant  la  béné- 
diction manifeste  de  Dieu  sur  ses  armes  puisqu'eu  moins  de 
deux  mois  il  avait,  dans  le  Languedoc,  terrassé  l'hérésie,  «  là 
où  il  voyoit  qu'en  même  temps  en  Flandres  elle  se  fortifioit.  » 
La  vérité  est  si  forte,  dit  Richelieu,  que  le  cardinal  de  Cueva 
«  ne  put  s'empêcher  de  dire  à  Bautru  que  le  roi  avoit  fait 
le  vrai  métier  de  roi,  qui  étoit  de  commander  en  per- 
sonne et  qu'il  falloit  avouer  que  les  rois  qui  faisoient  autre- 
ment dévoient  plus  passer  pour  sénéchaux  qui  rendent  la 
justice  à  couvert  de  la  pluie,  que  pour  des  princes  qui  doi- 
vent être  à  la  tête  de  leurs  peuples  pour  les  défendre  contre 
leurs  ennemis » 

Pendant  plusieurs  mois,  Bautru  entretint  la  cour  de  l'In- 
fante dans  une  crainte  salutaire  des  armées  françaises,  qui 
poursuivaient  leurs  succès  en  Italie,  et  par  cette  sorte  d'inti- 
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midattoiif  il  parvint  à  contenir  les  impatients  de  Flandre 
durant  toute  cette  campagne  mémorable  qui  se  termina  au 
grand  honneur  de  Richelieu.  Il  revint  à  Paris  vers  la  fin  de 
Tannée  1630,  au  moment  où  le  cardinal  venait  de  déjouer  les 
calculs  et  les  intrigues  de  ses  ennemis,  dans  la  fameuse  jour- 
née des  dupes;  et  devant  cette  consolidation  delà  puissance 
de  son  protecteur,  il  se  sentit  plus  que  jamais  assuré  de 
Pavenir.  En  récompense  de  ses  services,  il  fut  gratifié,  le 
98  juillet  1631,  «  à  la  place  du  sieur  Despesse,  »  de  la  charge 
d'Introducteur  des  ambassadeurs.  (1). 

Nous  ne  retrouvons  Bautru,  à  la  suite  de  ces  événements, 
que  dans  le  courant  de  Tannée  1632,  le  2  juillet,  apportant 
au  roi  la  nouvelle  de  la  paix  conclue  h  Liverdun,  le  26  juin, 
entre  Sa  Majesté  et  le  duc  de  Lorraine  (2);  puis,  quelque 
temps  après,  accompagnant  la  cour  pendant  la  campagne  du 
Languedoc,  contre  les  populations  du  Midi  soulevées  par 
Gaston  d*Orléans.  C'était  quelques  mois  avant  la  défaite  de 
Montmorency  :  «  Sa  Majesté,  dit  Richelieu,  étant  sur  le 
point  de  retourner  à  Paris,  dépécha  le  sieur  Bautru  en 
Espagne,  pour  se  plaindre  des  sujets  de  mécontentement  que 
nous  avions  de  la  part  de  cette  couronne-là,  mais  en  effet  pour 
pénétrer  ce  qu'on  pouvoit  espérer  d'eux  pour  la  paix  de  la 
chrétienté.  Il  eut  charge  de  leur  représenter  que  depuis 
quelques  années,  ils  n'avoient  rien  oublié  de  ce  qu'ils  avoieni 
pu  pour  troubler  le  repos  de  la  France  et  la  maison  du  roi 
parles  siens  piopres;  que  le  marquis  de  Mirabel  avoit  fait 
ce  qui  lui  avoit  été  possible  pour  altérer  le  bon  naturel  de  la 
reine  qui  y  avoit  résisté  par  sa  vertu  et  sa  bonté;  qu'ils  s'étoient 
servis  du  mécontentement  de  la  reine  mère  et  avoient  fait 
l'impossible  pour  la  faire  valoir  contre  le  roi  et  l'État...  etc.  » 
Enfin  il  lui  fut  ordonné  de  s'étudier  particulièrement  à  péné- 
trer autant  qu'il  lui  serait  possible  tous  les  mauvais  desseins 


(1)  Gazette  de  France  du  !•'  août  1631. 
(il  Gazette  de  France  du  â  juillei  1631. 
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qu^on  avaU  eus  contre  la  France,  et  de  découvrir  ceux  qu'on 
avait  encore,  «  échauffant  souvent  le  comte  (tOlivarès^  pour 
apercevoir  la  vérité  dans  ses  colères  (1).  » 

Bautru,  qui  était  parti  de  Béziers,  où  était  la  cour,  le 
H  octobre  (2),  avant  l'exécution  du  duc  de  Montmorency, 
n'en  apprit  la  première  nouvelle  qu'à  Madrid,  par  le  comte 
d'Olivarès  lui-même,  «  qui  la  lui  dit  avec  grand  étonnement, 
exagérant,  comme  par  pitié,  la  misère  d'un  seigneur  de  cette 
qualité,  »  et  le  comte  s'étendit  fort  longuement  sur  ce  sujet, 
c  s'étonnant  que  le  cardinal  étant  né  vassal  et  ayant  des 
parens,  eût  osé  établir  un  tel  exemple  en  la  personne  du  duc 
de  Montmorency...  » 

Bnutru  lui  répondit  (mais  nous  croyons  volontiers  que 
Richelieu,  dans  ses  Mémoires,'  parle  ici  lui-même  à  la  place 
de  son  ambassadeur),  a  que  tant  s'en  faut  qu'il  y  eût  eu 
ancienne  mésintelligence  entre  le  cardinal  et  ledit  duc,  qu'au 
contraire,  si  on  cbolsissoit  six  des  plus  grands  seigneurs  de 
l'État,  de  condition  égale  on  plus  relevée  que  celle  dudit 
Montmorency,  on  ne  trouveroit  pas  qu'ils  eussent  reçu  tous 
ensemble  tant  de  marques  d'honneur  et  tant  de  bienfaits  de 
Sa  Majesté  que  ledit  Montmorency,  depuis  que  le  cardinal 
tenoit  le  rang  qu'il  possédoit  dans  les  affaires  de  Sa  Majesté. ..  » 
Suit  une  apologie  fort  longue,  très-complète  et  très-détaillée 
de  toute  la  conduite  de  Richelieu  dans  cette  affaire.  Il  nous 
semble  très-étonnant  que  Bautru,  pris  à  l'improviste  par  l'im- 
portante nouvelle  que  lui  annonçait  Olivarès,  ait  pu  sur  le 
champ  accumuler  tant  de  raisons  spécieuses  et  surtout  faire 
connaître  tant  de  détails  aussi  intimes  des  relations  du  cardi- 
nal avecle  duc.  Quoi  qu'il  en  soit,  Richelieu  lui  en  faithonneur, 
et,  d'après  lui,  son  envoyé  extraordinaire  termina  l'apologie  de 
cette  exécution  en  rappelant  à  Olivarès  «  que  le  grand-père 
do  Roi  catholique  en  avoit  fait  la  leçon  sur  son  propre  fils 


(1)  Mémoires  deRichdieu.  CoUection  Michtad,  t.  XXI,  p.  4aj. 

(2)  Ga%eUe  de  France  da  22  octobre  1632. 
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unique  qai  n*étoil  accusé  que  d'avoir  écouté  les  gueux  de 
Flandre  ;  et  que,  pour  la  maison  de  Montmorency,  le  comte 
de  Horn,  qui  en  étoit  Taisné,  eût  la  tête  tranchée  à  Bruxelles 
par  l'ordonnance  du  duc  d^Albe,  sans  être  accusé  d'autre 
crime  que  d'avoir  consenti  à  la  requête  présentée  par  les 
gueux.  —  Et  à  la  vérité,  ajoute  Richelieu,  le  cardinal  Zapata 
prouva  bien  sans  y  penser  la  vérité  de  la  réponse  de  Bautru^ 
auquel  et  au  sieur  de  Barault,  ambassadeur  du  roi,  qu'il 
trouva  dans  l'antichambre  du  roi  d'Espagne,  il  demanda  : 

—  Qui  pensez-vous.  Messieurs,  qui  ail  fait  trancher  la  tête 
au  duc  de  Montmorency?  —  Bautru  lui  répondit  :  Ses  crimes. 

—  Non  pas  tant  ses  crimes,  repartit  le  cardinal,  que  la 
clémence  des  rois  prédécesseurs  de  Sa  Majesté.  —  Voulant 
donner  à  entendre  que  si,  en  -ces  derniers  temps,  les  rois 
eussent  châtié  les  grands  de  leur  royaume,  selon  qu'ils  le 
méritoient,  celui-ci  eût  été  retenu  par  leur  exemple,  et  ne 
fût  pas  tombé  en  la  faute  qui  lui  a  causé  la  mort  (i).  » 

Bautru  resta  en  Espagne  jusqu'au  milieu  de  l'année  1633, 
discutant  toujours  et  sondant  les  intentions  du  comte  Olivarès 
qui  n*avait  d'autre  but  que  d'éluder  les  conventions  du  traité 
de  Quérasque,  conclu  deux  ans  auparavant.  Olivarès  insistait 
surtout,  dit  Richelieu,  sur  la  restitution  de  Pignerol,  a  qu'il 
ne  pouvoit  nommer  sans  changer  de  visage  et  de  ton  de 
voix,  répétant  qu'il  ne  falloit  point  parler  de  traité  et  retenir 
Pignerol;  qu'ils  perdroient  plutôt  cent  Espagnes  que  de 
souffrir  un  tel  affront  ;  »  et  sur  ce  sujet  comme  sur  tous  les 
autres,  l'empereur  intervenait  toujours,  car  le  comte  préten- 
dait que  Pignerol  était  un  fief  de  Sa  Majesté  césarée.  Bautru 
avait  beau  lui  répéter  «  qu'il  n'avoit  jamais  ouï  dire  que 
Pignerol  fût  un  fief  impérial,  mais  bien  que  l'on  tenoit  en 
France  que  c'étoit  un  fief  indépendant  du  Dauphin  de  Vien- 
nois, et  qu*il  se  trouvoit  des  actes  dans  la  Chambre  des 
comptes  du  Dauphiné  qui  faisoient  foi  de  cette  mouvance,  » 

(1)  Voy.  Mémoires  et  Testament  politique  de  RicheUea. 
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Olivarës  ne  voulait  pas  entendre  raison  et  remontait  toujours 
sur  son  grand  cheval  de  bataille. 

Il  est  fort  iniéressaat  de  suivre,  dans  les  Mémoires  de 
Richelieu,  tous  ces  dialogues  souvent  très-vifs  el  très- 
piquants  entre  les  deux  négociateurs.  Ce  qui  frappe  avant 
tout,  lorsqu'on  poursuit  attentivement  cette  lecture,  c'est  la 
bizarrerie  de  remploi  de  Bauiru.  Il  avait  toujours  à  discuter, 
maisjamais  à  conclure  :  rôle  curieux  qui  montre  de  quelle 
façon  Richelieu  entendait  la  diplomatie. 

Bautru  ne  revint  en  France  que  vers  la  fin  de  1633,  après 
être  resté  plus  d'une  année  en  Espagne.  Il  rapporta  qu'il 
n'avait  reconnu  dans  Olivarès  qu'inclination  à  la  guerre  et  au 
sang;  «  que  le  comte  lui  avoil  donné  quelques  paroles  vaines 
pour  lui  persuader  le  contraire,  mais  quand  il  avoit  voulu 
approfondir,  les  effets  le  démentoient.  n  II  n'y  avait  donc 
pas  à  compter  sur  la  bonne  foi  d'un  ministre  qui  répondait 
«  par  une  négative  générale  »  à  toutes  les  plaintes  qu'on  lui 
adressait. 

Tallemant  des  Réaux  raconte,  an  sujet  de  Tun  des  voyages 
de  Bautru  en  Espagne,  une  anecdotequi  fera  quelque  diversion 
à  la  sécheresse  de  tous  ces  incidents  diplomatiques.  Il  y  avai 
alors  à  la  cour  de  France  un  joueur  de  viole  nommé  Maugars, 
«  le  plus  excellent,  mais  le  plus  fou  qû  ayt  jamais  esté.  » 
Il  appartenait  au  cardinal  de  Richelieu,  et  Boisrobert,  pour 
divertir  l'Ëminentissime,  lui  faisait  toujours  quelque  malice. 
Le  cardinal  le  donna  à  Bautru  pour  le  mener  avec    lui   en 
Espagne,  compagnon  bizarre  d'un  diplomate  auquel  étaient 
confiés  les  intérêts  de  la  France.  Il  faisait  tant  de  folies,  que 
Bautru,  rapporte  Tallemant,  s'en  repentit  dès  Linas,  village 
à  sept  lieaes  de  Paris,  vers  Orléans.   Cependant,  comme 
messire  Guillaume  aimait  beaucoup  la  plaisanterie,  il  garda  le 
joueur  de  viole  et  le  mena  jusqu'au  Manzanarès.  Le  roi 
d'Espagne  ayant  entendu  vanter  les  talents  de  Maugars, 
voulut  l'entendre  par  une  jalousie  ;  mais  a  ce  fou  dit  qu'il  ne 
joûciûitpoints'il  ne  voyoitle  roy;  et  que  le  roi  de  France, 

T.  xxir.  1876.  4 
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qui  étoil  leplus  graod  roy  du  monde,  ne  Tavoit  poiot  traitté 
ainsy.  Bautru  conseilla  au  roi  d*Espagne  de  faire  babiller 
quelqu'un  en  roy,  et  d'en  avoir  le  plaisir;  on  fail  dolic  venir 
un  faquin  avec  des  hellabardiers,  et  on  lui  avoit  ordonné  de 
ne  dire  autre  chose  que  muy  bien.  Mangars  se  tuoit  de  jouer, 
et  le  roi  de  comédie  disoit  à  tout  bout  de  champ  muy  bioi^ 
avec  une  gravité  admirable.  » 

Tels  étaient  les  passe-temps  de  Bautru  à  la  cour  d*Espagne. 
Nous  avons  vu,  du  reste,  qu'il  plaisantait  quelquefoir.  avec 
Olivarës,  lorsque  le  comte  n*é(ait  pas  en  colère.  Des  Réaux 
rapporte  encore  qu'un  jour  le  comte-duc  luy  montrant  son 
galUnero  (poulailler),  Bautru  repartit  que  «  le  roi  son  roattre 
luy  enverroit  dellos  galbs.  L'autre  se  plaignit  qu'on  luy 
envoyoit  des  bouffons.  »  Au  surplus,  n'avait-il  pas  lui-même 
une  galerie  remplie  «  de  fous  et  mille  autres  folies?  »  Et  la 
solution  la  plus  logique  de  ce  problème  ne  serait-elle  point 
dans  ce  théorème  de  mécanique  applicable  aux  phénomènes 
moraux,  que  la  réaction  est  toujours  égale  à  TactiouT  Riche- 
lieu, lui  aussi,  était  obligé  de  prendre,  de  temps  à  autre,  une 
once  de  Boisrobert.  Nous  allons  bientôt  voir  Bautru  tenir 
compagnie  au  fameux  chanoine  de  Rouen. 

{La  fin  à  la  prochaine  livraison.) 
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ÉTUDE  DES  DÉSORDRES  DE  LA  SENSIBILITÉ 

CHEZ     LES     ALIÉNÉS 
Par   M.   A.   MORDRKT,    Membre    titulaire 


L*in nervation,  c*est-à-dire  la  force  qui  réside  dans  le  sys- 
tème nerveax  et  qui  constitue  sa  fonction,  a  deux  modes 
d'expression  et  n'en  a  que  deux  :  ce  sont  la  sensibilité  et  la 
motricité.  Il  est  aujourd'hui  parfaitement  établi  que  des  nerfs 
spéciaux  sont  affectés  à  chacun  de  ces  deux  modes.  Les  uns, 
nerfs  afférents,  sensilifs  ou  centripètes,  conduisent  aux  centres 
nerveux  les  incitations  reçues  de  Textérieur  ;  les  autrqs,  nerfs 
afférents,  OQOteurs  ou  centrifuges,  reportent  ces  incitations 
transformées  en  mouvement  des  centres  à  la  périphérie. 
L'action  nerveuse  se  trouve  constituer  ainsi  un  double  cou- 
rant, l'un  qui  va  du  dehors  au  dedans  et  l'autre  du  dedans 
au  dehors. 

Dès  qu'un  nerf  sensitifa  reçu  une  incitation,  elle  en  suit  le 
trajet  jusqu'à  la  rencontre  d'un  centre  nerveux,  et  celui-ci 
peut  la  laisser  passer  ou  l'arrêter.  Elle  s'y  transforme  alors 
en  mouvements  réQexes  qui  donnent,  à  leur  tour,  lieu  à  de 
nouvelles  incitations  sensitives  dont  le  moi  peut  également 
avoir  ou  n'avoir  pas  conscience.  11  y  a  donc  entre  la  sensibi- 
lité et  la  motricité  des  rapports  nécessaires  et  inéludables,  ce 
qui  permet  de  présumer  que  la  force  nerveuse  est  une  et  que 
la  distinction  de  ses  deux  modes  n'est  peut-être  pas  aussi  fon- 
damentalo  qu'on  a  cherché  à  l'établir.  Il  est,  en  effet,  presque 
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expérimentalenient  démontré,  et  dès  lors  il  devient  très-pro- 
bable, que  tout  phénomène  nerveux,  qu'il  soit  sensitif  ou 
moteur, commence  par  un  mouvement.—  Une  sensation,  pour 
se  constituer,  exige  trois  actes  préliminaires  :  l'impression,  la 
conduclion,  la  perception.  Les  deux  premiers  sont  simple- 
ment nerveux  et  communs  à  tout  phénomème  de  Tinnervation  ; 
le  troisième  est  à  la  fois  nerveux  et  psychique  et  spécial  à  la 
sensibilité.  Je  vais  les  examiner  séparément. 

Toute  incitation  nerveuse  provient  de  l'impression  qu'un 
corps  étranger,  ou  d'une  manière  plus  générale,  qu'un  agent 
extérieur  fait  sur  Textrémiié  libre  d'un  nerf  sensitif  (du 
cylinder  axis).  Cette  impression  ne  peut  résniter,  quelle  que 
soit  sa  nature,  que  d'un  contact,  et  celui-ci,  quelque  léger 
quon  le  suppose,  ne  peut  déterminer  qu'un  mouvement 
d'après  les  lois  de  la  physique  générale.  De  par  les  mêmes 
lois,  ce  mouvement  (vibration,  ondulation,  oscillation)  sh 
transmet  de  molécule  à  molécule,  en  s'affaiblissaut  jusqu'à 
ce  qu'il  s'épuise.  Mais  de  ce  que  toute  action  nerveuse 
parait  mise  en  jeu  par  un  mouvement,  il  ne  s'ensuit  pas  que 
celui-ci  la  constitue.  Si  cela  était,  l'impression  s'anéantirait 
bien  vite  dans  une  sphère  dont  le  rayon  serait  proportionnel 
a  rintensité  du  contact.  Comme  il  est  évident  qu'il  n'en  est 
point  ainsi,  il  faut  bien  que  la  force  nerveuse  (névrosilé  ou 
névrilité)  soit  autre  chose.  Pour  être  assimilable  dans  une 
certaine  mesure  aux  forces  de  l'ordre  physique  (mouvement, 
chaleur,  électricité),  elle  ne  leur  est  pas  identique,  opinion 
qui  tend  cependant  à  prendre  cours  aujourd'hui.  Cette  force 
est  spéciale,  car  elle  n'appartient  qu'à  la  matière  vivante, 
organisée,  et  encore  organisée  d'une  certaine  façon;  elle  est 
vitale  et  dévolue  exclusivement  à  l'élément  nerveux.  Sans 
doute  la  névrosité  ressemble  aux  autres  forces  de  l'ordre 
physico-chimique,  en  ce  que,  comme  celles-ci,  elle  détermine 
des  effets  dynamiques,  mais  la  comparaison  doit  s'arrêter  là. 
Il  faut  ajouter  cependant  queie  tissu  nerveux  ne  saurait,  pas 
plus  que  les  autres  corps,  être  soustrait  aux  actions  électro- 
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chimiques  ou  thermiques  que  développe  le  mouvement,  et 
que  s'il  y  a  un  mouvement  dans  le  travail  nerveux,  comme 
tout  porte  à  le  croire,  il  y  a  dès  lors  aussi,  dans  une  certaine 
mesure,  développement  de  chaleur  ou  d'électricité.  Ces  fac- 
teurs ne  sauraient  être  sans  influence  sur  le  mouvement 
nerveux;  ils  doivent,  suivant  les  circonstances,  le  favoriser  ou 
le  gêner  ;  mais  il  serait  imprudent  de  vouloir  rien. préciser  h 
cet  égard  dans  Tétat  actuel  de  la  science.  Il  suffit  pour  ce 
travail,  d'avoir  reconnu  une  force  nerveuse  sui  generis^  dis- 
tincte de  toutes  les  autres  forces  cosmiques  connues,  parce 
qu'aucune  d'elles  ne  peut  la  suppléer,  et  d'avoir  établi  qu'in- 
hérente à  la  vie,  elle  ne  peut  appartenir  à  la  matière  brute. 
On  ignore,  il  est  vrai,  en  quoi  elle  consiste,  mais  on  n'en  sait 
pas  davantage  au  sujet  des  forces  auxquelles  ont  attribue  le 
mouvement,  la  chaleur  ou  les  actions  électro-chimiques.  Tout 
ce  qu'on  sait,  c'est  que  ces  dernières,  bien  qu'elles  donnent 
lieu  à  des  effets  parfaitement  distincts,  peuvent  se  transmu- 
ter les  unes  dans  les  autres,  ce  qui  implique  une  forte  pré- 
somption en  faveur  de  leur  identité  de  nature,  de  leur  unité. 
La  névrosité  donne  lieu  à  la  même  remarque,  pui>qu'elle  a 
aussi  deux  manières  distinctes  de  s'exprimer,  la  sensibilité  et 
la  motricité. 

L'impression  faite,  la  conduction  commence.  La  modalité 
déterminée  à  l'extrémité  d'un  nerf  en  suit  le  trajet,  se  propa- 
geant de  proche  en  proche  dans  le  cylinder  axis,  saus 
s'éteindre,  parce  que  la  névrosité  qui  s'en  est  emparée  la 
soutient,  la  conduit  et  au  besoin  la  renforce.  L'impression 
chemine  ainsi  tout  le  long  du  conducteur  jusqu'à  ce  qu'elle 
arrive  à  un  centre  nerveux  secondaire  (ganglion),  où,  selon 
les  circonstances,  elle  peut  se  renfoncer,  se  dévier  de  sa 
roule,  se  partager  sur  plusieurs  nerfs  émergents,  être 
en  totalité  ou  en  partie  retournée  sur  le  trajet  de  nerfs 
moteurs  dont  elle  sollicite  directement  l'activité.  Certaines 
circoustances  extérieures  peuvent  aussi  modifier  sa  marche; 
une  solution  de  continuité  l'arrête,  une  ligature,  une  simple 
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pression  peut  avoir  le  même  résultat  ou  se  borner  tantôt  à  la 
ralenlir,  tantdt  à  Taffaiblir  ;  ce  qui  n*aurait  pas  lieu  si  la 
force  nerveuse  n*était,  comme  on  Ta  professé,  qu*une  sorte 
d*état  isomérique  de  Télectricité.  II  faut  aussi  noter  d*une 
manière  toute  spéciale  Taction  paralysante  ou  tétanique  de 
certains  poisons.  La  vitesse  du  courant  nerveux  toujours  assez 
faible,  et  qui  est  loin  d'être  constante,  vient  aussi  renverser 
toute  hypothèse  d'identité  entre  ces  deux  forces.  Cette  vitesse 
n'est,  en  effet,  d'après  les  recherches  de  M.  Marey,  que  de 
31  mètres  par  seconde  et  d'après  celles  plus  récentes  encore 
de  MM.  Schelske  et  Block,  elle  varierait  entre  20  et  SO 
mètres. 

L'impression,  ou,  si  Ton  veut,  la  vibration,  l'ébranlement, 
arrive  à  la  moelle  épinière,  ce  grand  centre  de  la  réflexion 
motrice,  par  les  racines  postérieures  des  nerfs  qui  se  perdent 
elles-mêmes  dans  la  substance  grise  médullaire.  Beaucoup 
d'impressions  ne  vont  pas  au  delà  ;  ce  sont  celles  qui  ne  sont 
pas  de  nature  h  donner  lieu  à  un  phénomène  de  conscience, 
à  déterminer  une  sensation  proprement  dite.  Pour  elles, 
l'incitation  sensitive  s'y  transforme  en  excitation  motrice  et 
est  retournée  à  la  périphérie  par  les  racines  extérieures  ou 
motrices  qui  y  prennent  naissance  (mouvements  réflexes). 
Les  expériences  les  plus  décisives  et  les  plus  nombreuses, 
celles  de  Legallois,  Louget,  Brown-Sequard,  Schiff,  Claude 
Bernard,  Van  Deen,  Chauveau,  Vulpian  et  de  beaucoup 
d'autres,  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'exactitude  de  ce  fait. 
Nous  ne  savons  comment  il  se  produit,  pas  plus  que  nous  ne 
savons,  je  l'ai  déjà  dit,  comment  un  mouvement  mécanique 
se  transforme  en  chaleur,  en  lumière  ou  en  électricité  et  dis- 
paraît, bien  que  nous  puissions  presque  à  volonté  opérer  ces 
mutations.  On  peut  cependant  pénétrer  plus  profondément  le 
phénomène  de  la  sensation. 

D'après  les  recherches  les  plus  récentes,  la  substance  grise 
de  la  moelle  est  à  la  fois  un  centre  d'activité  nerveuse  et  le 
confluent  où  viennent  aboutir  toutes  les  impressions  pour  y 
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subir  ane  élaboration  dont  le  résultat  est  de  les  transformer, 
soit  en,sensatîons,  sollen  mouvements.  On  admet  trfcs-géné- 
ralement  ausFJ  que  celle  substance  est  formée  d'une  matière 
amorphe  au  milieu  de  laquelle  sont  des  cellules  irës-fines/ 
sensitives,  dans  les  cornes  postérieures,  et  des  cellules  plus 
grosses,  motrices,  dans  les  cornes  antérieures.  Les  unes  et 
les  autres  sont  munies  de  trois  sortes  de  prolongements. 
Les  premiers  sont,  dans  les  cornes  postérieures,  en  rapport 
avec  les  fibres  sensitives  que  fournissent  les  cordons  posté- 
rieurs, et  dans  les  cornes  antérieures  avec  les  racines  des 
fibres  motrices  qui  en  émergent  pour  constituer  les  faisceaux 
latéro-antérieurs  de  la  moelle.  Les  seconds  sont  des  sortes 
de  fibres  commissurales  destinées  k  metlre  en  rapport  les 
cellules  sensiiives  et  les  cellules  motrices.  Les  troisièmes, 
enfin,  sont  des  fibres  ânsiformes  sensitives  ou  motrices  qui, 
nées  des  cellules  de  même  nom,  sont  ascendantes  dans  les 
faisceaux  postérieurs  et  descendantes  dans  les  faisceaux 
antéro-laiéraux,  de  manière  k  relier  deux  points  plus  ou 
moins  distants  du  centre  médullaire. 

Si  ces  données  anatomiques  sont  exactes,  et  elles  reposent 
sur  des  travaux  si  nombreux,  sur  des  expériences  et  sur  des 
observations  si  multiples  et  faites  avec  tant  de  soin,  qu'il  y  a 
Heu  de  le  croire,  il  devient  presque  facile  de  suivre  au-delà 
de  la  moelle  la  marche  d'une  impression  et  d'en  essayer  une 
théorie.  Celle-ci,  après  s'être  en  quelque  sorte  étalée  dans 
les  cellules  sensitives,  suit  l'une  des  trois  directions  qui  lui 
sont  offertes.  Il  peut  môme  se  faire  que  l'impression,  en  rai- 
son de  sa  nature  ou  bien  en  raison  d'une  harmonie  préétablie, 
qu'il  faut  bien  admettre,  se  divise  et  suive  à  la  fois  plusieurs 
de  ces  directions. 

Les  impressions  qui  ne  doivent  pas  donner  des  phénomènes 
de  conscience,  prennent  la  voie  la  plus  courte,  elles  traversent 
les  fibres  commissurales  et  se  rendent  directement  aux  cel- 
lules motrices  qui  les  renvoient  sur  le  trajet  des  nerfs  moteurs 
(mouvements    réflexes  auxquels  appartiennent   tous   ceux 
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que  la  volonté  ne  peut  influeDcer,  tels  que  les  mouvements 
de  nutrition  ou  tropbiques,  de  tonus  musculaire,  les  actions 
vaso-motrices,  etc.,  puis  aussi  des  mouvements  plus  accen- 
tués, plus  étendus,  mouvements  défensifs,  mouvements  con- 
vulsifs,  etc..) 

Si  les  impressions  sont,  au  contraire,  de  celles  qui  peuvent 
donner  lieu  à  un  phénomène  de  conscience,  elles  suivent,  sans 
doute  après  avoir  subi  uue  première  élaboration  médullaire, 
les  fibres  ansiformes  qui  les  conduisent  à  un  point  plus  élevé 
de  la  moelle,  et  de  là  jusqu'à  Tencéphale  oii  elles  se  résoudront 
en  sensations,  et  d*où  elles  reviendront  par  les  fibres 
ansiformes  descendantes  sous  forme  de  mouvements  volon- 
taires. 

Enfin,  si  les  impressions  sont  à  la  fois  de  nature  à  déter* 
miner  des  phénomènes  conscients  et  des  phénomènes  incons- 
cients, ce  qui  doit  être  le  caractère  d'un  très-grand  nombre, 
elles  se  dédoubleront  et  chaque  parlie  suivra  la  voie  qui 
convient  à  sa  nature.  Nous  sommes  à  tout  instant  soumis  à 
ces  impressions  mixtes.  11  suffit,  pour  s'en  convaincre,  d'ob- 
server qu'il  se  passe  en  nous  une  foule  de  phénomènes  dont 
nous  n'avons  qu'une  conscience  indécise,  bien  qu'on  ne  puisse 
dire  cependant  qu'ils  échappent  tout  à  fait  au  domaine  du 
moi.  Ces  phénomènes  s'accompagnent  donc  de  sensations  qui, 
quelque  faibles  qu'elles  soient,  n'en  existent  pas  moins,  et 
qui,  dans  des  circonstances  données,  peuvent  déterminer  des 
(roubles  plus  ou  moins  sérieux  ;  de  la  dépression  par  exemple, 
c'est-à-dire  cet  état  vague  d'anéantissement  si  commun  chez 
les  mélancoliques;  ou  bien  encore  cette  agitation  inquiète 
non  motivée,  qui  ne  laisse  aucun  repos  et  qui  peut  être  le 
prélude,  sinon  le  premier  temps  de  lexaltation  vésanique.  Il 
était  important  de  constater  ici  l'existence  et  la  nature  de 
ces  petites  sensations  qui,  par  leur  extrême  multiplicité, 
deviennent  Tun  des  facteurs  importants  des  troubles  de  la 
sensibilité  générale. 

L'encéphale  est  le  terme  de  la  marche  ascendante  de  l'im- 
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pression.  Examinons  rapidennent  ce  qa*il  y  a  lieu  de  croire 
qu'elle  y  devient;  mais  quelques  mots  d*abord  pour  rappeler 
les  principales  dispositions  anatomiques  de  cet  organe. 

Le  cerveau  n'est  que  le  prolongement  de  la  moelle;  il  est 
sa  terminaison  par  un  gros  renflement.  Gomme  la  moelle,  cet 
organe  est  formé  par  la  réunion  de  àeiit  substances,  Tune 
grise,  Tautre  blanche,  qui  sont.  Tune  et  Fautre,  la  continuation 
des  mêmes  substances  médullaires.  Mais  les  rapports  de  ces 
deux  substances  ont  changé.  La  substance  grise  qui  est 
enveloppée  par  la  blanche  dans  la  moelle,  tend  peu  à  peu  à 
se  porter  k  Textérieur,  à  partir  du  bulbe,  et  devient  tout 
à  fait  enveloppante  quand  elle  arrive  au  cervelet  et  à  Tencé^* 
phale.  Ces  deux  substances  ont  du  reste  la  même  structure 
dans  le  cerveau  que  dans  la  moelle  et  semblent  affectées  aux 
mêmes  fonctions.  Seulement  les  fonctions  cérébrales  sont 
plus  délicates  et  plus  étendues  que  celles  de  la  moelle. 

Comme  dans  la  moelle,  la  substance  grise  paraît  être  dans 
le  cerveau  formée  de  deux  ordres  de  cellules,  les  unes  plus 
fines  et  considérées  comme  sensitives,  les  autres  plus  grosses, 
regardées  comme  motrices.  Les  premières  reçoivent  des  fibres 
nerveuses  blanches,  qui  sont  le  prolongement  des  faisceaux 
postérieurs  de  la  moelle  et  conducteurs  des  impressions. 
Des  secondes  émergent  aussi  des  fibres  cylindriques  très- 
fines  qui  vont  rejoindre  les  faisceaux  antéro-latéraux  de  la 
moelle  et  y  retournent  les  impressions  transformées  par 
rinfluence  cérébrale.  Enfin,  des  tractus  et  des  masses  en 
apparence  amorphes,  réunissent  ces  doux  ordres  de  cellules. 
Il  est  h  peine  utile  d^ajouter  que  la  disposition  et  la  quantité 
des  éléments  de  la  substance  grise  varient  dans  les  diverses 
parties  du  cerveau,  et  doivent  nécessairement  se  trouver  en 
rapport  avec  la  différence  des  fonctions  que  ces  parties  ont  k 
remplir. 

Quant  à  la  substance  blanche  cérébrale,  elle  est,  comme  la 
précédente,  en  communication  directe  avec  celle  de  la  moelle 
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ëpinière,  puisqu'elle  est  en  grande  partie  Tormée  par  les 
épanouissements  de  ses  faisceaux  ascendants  et  descendants. 
Mais  à  ces  fibres  qui,  malgré  leurs  entrecroisements  si  mul- 
tiples, ont  été  suivies  par  les  anatomistes  dans  presque  toutes 
les  parties  du  cerveau  et  jusque  dans  la  substance  grise  cor- 
ticale, il  faut  ajouter,  d'abord  les  expansions  trës-considé- 
râbles  qui  proviennent  des  nerfs  cérébraux  (nerf  optique  et 
nerf  olfactif),  puis  les  expansions  de  ceux  qui  naissent  de  la 
protubérance  (nerf  auditif,  nerf  de  la  cinquième  paire,  nerf 
moteur  oculaire  commun  et  pathétique).  Les  premières 
semblent  appartenir  plutôt  àTencéphale,  les  secondes  au  cer- 
velet. Il  faut  encore  ajouter  d'autres  fibres  destinées  à  relier 
les  précédentes,  à  les  renforcer,  qui  partagent  et  assurent 
leurs  fonctions,  ce  sont  les  divers  ordres  de  fibres  commissu- 
rantes. 

D'après  la  plupart  des  physiologistes  et  notamment  d'après 
M.  Foville,  la  substance  corticale  du  cerveau  est  surtout  en 
rapport  avec  les  prolongements  des  cordons  postérieurs  de  la 
moelle,  tandis  que  les  prolongements  des  cordons  antérieurs 
s'épanouissent  surtout  dans  les  couches  optiques,  les  corps 
striés  et  traversent  leurs  masses  grises  pour  se  perdre  dans  les 
hémisphères,  sans  aller  jusqu'à  la  surface  du  cerveau.  Cette 
disposition,  fait  observer  M.  Griesenger,  est  la  répétition 
intra-crinienne  de  ce  qui  se  passe  à  la  périphérie.  «  Les  nerfs, 
dit- il,  provenant  des  cordons  postérieurs  qui  se  distribuent 
à  la  peau  et  aux  muqueuses  sont  les  plus  extérieurs,  tandis 
que  les  nerfs  qui  proviennent  des  cordons  latéraux  se  distri- 
buent presque  exclusivement  dans  les  couches  musculaires 
sous-jacentes.  »  Les  seconds  sont  donc  enveloppés  par  les 
premiers.  {Traité  des  maladies  mentales.) 

Il  doit  résulter  de  cette  disposition  anatomique,  que  presque 
toutes  les  impressions  qui,  n'ayant  pas  été  arrêtées  dans  la 
moelle,  montent  jusqu'au  cerveau,  arrivent  à  la  substance 
grise  corticale.  A  celles-ci  se  joignent  encore  celles  qu'ap- 
portent incessamment  les. nerfs  spéciaux  qui  ont  une  origine 
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encéphalique.  Les  uns  et  les  autres  s'étalent  sur  sa  vaste  sur- 
face qui,  diaprés  M.  Baillarger,  ne  mesure  pas  moins  de 
1,700  centimètres  carrés.  Toutes  cependant  n'y  sauraient 
arriver  :  il  en  est  qui  se  sont  arrêtées  dans  les  tlots  intérieui'S 
de  la  substance  grise  cérébrale,  d'autres  dans  la  substance 
grise  cérébelleuse,  ce  sont  celles  qui  doivent  donner  lieu  à 
des  phénomènes  réflexes,  dont  le  cerveau  est  aussi  un  centre 
puissant.  Mais  toutes  celles  dont  le  moi  doit  avoir  con- 
science et  qui  vont  constituer  des  sensations,viennent  aboutir 
à  la  couche  corticale  encéphaliq:ie,  qui,  de  l'aveu  de  tous 
les  physiologistes,  est  Porgane  chargé  de  Télaboration  des 
phénomènes  intellectuels. 

C'est  alors  qu'a  lieu  la  perception  troisième  et  dernier  temps 
de  la  sensation. 

Vouloir  dire  comment  celle-ci  se  produit,  ce  serait  tenter 
de  sonder  Pinsondable.  Qu'il  me  soit  permis,  toutefois,  de 
rappeler,  bien  sommairement  et  sans  les  discuter,  les  deux 
doctrines  toujours  en  présence,  quand  il  s'agit  d'expliquer 
les  phénomènes  qui  dépendent  de  la  vie  :  celle  des  positivistes 
et  celle  des  vitalistes.  Les  premiers,  de  quelque  nom  qu'ils 
s'appellent,  professent  que  l'organisme  est  un  simple  agrégat 
de  cellules  juxtaposées  et  indépendantes  les  unes  des  antres 
jusqu'à  un  certain  poinl,  bien  que  solidaires  au  fond,  pour 
concourir  à  un  but  commun  qui  est  la  formation  de  l'individu. 
Celui-ci  résulte  à  la  fois  du  mode  d'agrégation  des  cellules 
élémentaires  et  du  but  auquel  tend  chacune  d'elles.  L'individu 
n'est  ainsi  qu'un  être  collectif;  de  vie  propre,  il  n'en  a  pas, 
sa  vie  est  la  somme  de  toutes  les  vies  partielles  cellulaires,  k 
peu  près  comme  la  vie  d'un  essaim  est  la  somme  de  la  vie  de 
toutes  ses  abeilles,  comme  celle  d'un  peuple  est  la  bomme  de 
lavie  de  tous  les  habitants  d'une  même  contrée.  (Salle-Girons, 
Rev.  tnéd.)  Dans  cette  hypothèse,  chaque  cellule  possède  en 
elle-même  une  force  vive  qu'elle  développe  différemment, 
suivant  les  circonstances  et  en  vertu  de  laquelle  elle  croit,  se 
multiplie,  se  modifie,  fait  les  organes  et  leurs  fonctions. 


—  60  — 

Gomme  cette  puissance  n'est  inhérente  ni  k  rindividu,  ni  à 
respèce,  mais  qu'elle  réside  seulement  dans  la  cellule  dont 
elle  est  parlie  intégrante  et  innée,  il  s'ensuit  logiquement 
que  dans  un  moment  de  plus  grande  expansion  et  certaines 
conditions  de  milieu  aidant,  un  organisme  nouveau  peut 
apparaître  (génération  spontanée):  ou  bien  encore,  qu'un 
organisnne  inférieur  existant  déjà  peut  s'élever  dans  l'échelle 
des  êtres.  Ce  fut  ainsi  qu'un  jour  le  singe  se  fit  homme. 
(Darwinisme).  Un  jour  viendra  peut-être  aussi  où  l'homme, 
par  une  nouvelle  expansion,  se  fera....?  A  moins  cependant 
que  par  suite  d'une  dépression  de  la  force  cellulaire,  qu'il 
faut  aussi  prévoir,  l'effet  contraire  ne  se  produise. 

Les  vitalistes,  au  contraire,  croient  que  la  vie  ne  peut 
résulter  du  seul  conflit  des  cellules,  que  celles-ci  ne  la 
tiennent  pas  d'une  propriété  de  naissance  parfaitement  inex- 
plicable, mais  qu'elles  la  reçoivent  en  se  formant.  L'individu 
fait  ses  cellules  qui  ne  naissent  plus,  et  ce  ne  sont  pas 
elles  qui  le  font.  La  grande  différence  est  là.  Il  les  faii 
vivantes  parce  qu'il  est  vivant.  Pour  cela,  il  faut  à  tout  être 
vivant  son  âme  et  son  âme  propre,  spéciale,  ce  qui  rend 
impossible  toute  transmutation  d^une  espèce  dans  une  autre, 
ce  qui  constitue  aussi  l'unité  de  l'individu  qui  n'est  plus  un 
être  collectif.  Cette  doctrine  ne  peut,  comme  la  première,  se 
passer  de  Dieu,  car  une  naissance  n'a  lieu  qu'autant  qu'une 
âme,  émanée  de  lui  ou  créée  par  lui,  s'empare  d'un  peu  de 
matière  inerte,  se  l'approprie  et  la  dispose  en  un  organisme 
qu'elle  fait,  non  plus  à  son  gré,  mais  selon  sa  forme  propre 
et  invariable,  c'est-à-dire  selon  sa  nature.  C'est  Tâme  qui 
préside  à  la  segmentation  et  au  prolifèrement  des  cellules; 
ce  sont  ses  sollicitations  incessantes  qui  les  font  croître,  qui 
en  font  des  tissus  et  des  organes  doués  de  propriétés  diffé- 
rentes, qui  les  animent  en  un  mot.  Cette  doctrine  est  celle  de 
la  Genèse  :  Dieu  forma  le  corps  de  Thomme  du  limon  de  la 
terre  et  lui  donna  une  âme  vivante.  L'homme  n'^t  donc 
réellement  apparu  que  quand  son  corps  a  eu  reçu  cette  âme 
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vivante.  Ce  fut  également  la  doctrine  du  paganisme;  pout 
animer  sa  statue,  il  fallut  à  Prométhèe  le  feu  divin.  Elle  se 
retrouve  aussi  dans  la  métha physique  d'Aristote  où  elle  est 
vaguement  développée  {de  anima).  Cette  doctrine  est  enfin 
celle  du  Christianisme,  et  saint  Thomas  Ta  nettement  définie 
en  cinq  mots  :  anima  est  forma  corporis  organici.  Plus 
soble  et  plus  consolant  que  le  matérialisme,  plus  en  rapport 
avec  les  convictions  et  les  aspirations  de  Thumanité,  Tanî- 
misme  ne  présente  cependant  pas  plus  d'obscurités  que  le 
premier.  Aussi  sa  doctrine,  n'eût-elle  pas  pour  elle  la  ré- 
vélation divine,  devrait  encore  être  scientifiquement  pré- 
férée. 

Les  positivistes  ne  reculent  pourtant  point  à  se  servir  du 
mot  âme,  mais  ce  vocable  ne  désigne  pour  eux  que  Ten- 
semble  des  foifctions  de  la  sensibilité ,  c  est-à-dire  la 
perception  tant  des  objets  extérieurs  que  des  sensations  inté- 
rieures; la  somme  des  besoins,  des  penchants,  qui  servent  à 
la  conservation  de  Tindividu  et  de  Tespèce  et  aux  rapports  avec 
les  autres  êtres  ;  les  aptitudes  qui  constituent  Timagination, 
le  langage,  Texpression;  les  facultés  qui  forment  Tentende- 
ment;  la  volonté  et  enfin  le  pouvoir  de  mettre  en  jeu  le 
système  musculaire  et  d  agir  sur  le  moude  extérieur. 
(LiTTRÉ  et  RoDiN,  Définition  de  Vâme,  DicL  de  méd.)  En 
d'autres  termes,  l'àme  n'existe  pas,  elle  n'est  qu'un  rapport 
ou  qu'une  suite  de  rapports,  elle  est  l'ensemble  de  certaines 
fonctions  et  non  pas  un  être  {ens).  Partant  il  ne  saurait  y 
avoir  pour  l'homme  ni  liberté,  ni  responsabilité,  ni  mérite,  ni 
démérite,  car  la  sensibilité  est  chose  passive,  cependant  elle 
suffit  à  tout  et,  finalement,  la  pensée  est  une  sécrétion  des 
cellules  nerveuses,  comme  la  bile  est  une  sécrétion  des  cellules 
hépatiques.  Nous  ne  saurions  donc  être  plus  maîtres  de 
l'une  que  de  Tautre. 

Les  animistes  réduisent  beaucoup  le  rôle  de  la  sensibilité, 
mais  son  importance  reste  encore  très-grande.  Pour  eux,  ce 
n*est  pas  le  corps  qui  sent,  c'est  le  moi^  et  la  perception,  qui 
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n'est  autre  chose  que  Timpression  vue  dans  le  eerveao  par  le 
mot,  au  Doomeut  où  elle  agit  sur  lui,  précède  et  détermioe  la 
sensation.  Celle-ci  n'est  donc  que  rémotion  qu'il  eo  éprouve. 
D'elle  procède  une  idée,  ou  toute  une  série  d'idées,  celles-ci 
étant,  dit  Aristote,  «  comme  des  sensations  sans  matière  »  {De 
anima).  L'émotivité  se  présente  ainsi  comme  la  faculté  fonda- 
mentale du  moi,  elle  met  en  évidence  la  conscience  qui  nous 
donne  aussitôt  le  sentiment  de  notre  existence  et  qui,  par  con- 
séquent, constitue  le  je.  Mais  il  faut  qu'un  phénomène  de  sen- 
sibilité précède  cette  manifestation  du  mot  :  et  TËcole  Tavait 
bien  compris  en  formulant  son  aphorisme  :  Nihil  est  in  intel- 
lectu  quod  non  prius  fuerit  in  sensu. 

L'âme  subit  la  seusation  sans  la  provoquer,  sans  même 
pouvoir  s'y  soustraire.  Elle  ne  réagit  que  lorsqu'elle  en  est 
pénétrée.  Qu'on  me  passe  cette  expression  appliquée  k  un 
être  immatériel  et  partant  impénétrable  de  son  essence,  à  un 
être  qui  n'est,  ni  dans  le  temps  ni  dans  l'espace,  ce  qui 
n'empêche  pas  qu'il  ne  lui  faille  l'un  et  l'autre  pour  se  mani* 
fester.  L'âme  considérée  en  elle-même  ne  peut  nous  être 
connue,  et  toute  étude  sur  ce  sujet  ne  saurait  être  que  spécu- 
lative; mais  1  âme  considérée  comme  l'un  des  deux  éléments 
de  riiomme,  devient  plus  accessible  à  l'observation,  et  l'on 
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peut  analyser  ses  détails.  Elle  apparaît  alors  comme  la  moitié 
noble  de  l'homme  qui  n'existe  plus  dès  qu'on  la  supprime;  et  si 
Ton  ne  veut  pas  qu'elle  soit  le  mot  lui-même,  il  faut  au  moins 
admettre  que  ce  dernier,  car  on  ne  peut  alors  le  concevoir 
autrement,  n'est  autre  chose  que  ]e  tout  mystérieux  qui 
résulte  de  l'union  des  deux  substances  humaines.  Appartenant 
à  l'une  et  à  l'autre,  il  en  possède  à  un  certain  degré  les 
divers  attributs;  immatériel  comme  l'âme,  il  est  temporaire 
et  mutable  comme  le  corps.  Quand  il  se  détruit,  l'homme  a 
cessé  de  vivre  et  l'âme  immortelle,  dégagée  de  ses  liens, 
remonte  à  son  créateur. 

Avec  la  première  sensation  de  l'enfant  se  fait  la  première 
manifestation  consciente  du  mot.  Avec  elle  naît  la  première 
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idée»  la  preimère  coDception  intellectuelle,  la  première  voli- 
tioD,  le  premier  acte  libre*  L'iodlvidualité  intellectuelle  et 
morale  se  trouve  ainsi  constituée.  Peu  h  peu,  la  sphère  Intel* 
lectuelle  s'étend,  le  moi  grandît;  de  nouvelles  sensations, 
mieux  élaborées  que  les  premières,  donnent  lieu  à  des  idées 
ou  à  des  séries  d'idées  plus  compliquées,  mieux  coordonnées, 
à  des  incitations  volontaires  et  libres  plus  nombreuses,  mieux 
combinées,  plus  harmonisées  avec  leur  but.  Les  images  des 
impressions  antérieures  qu'il  a  conservées  h  l'état  latent,  soni 
à  la  volonté  évoquées  par  lui,  et  ces  images  renouvellent  les 
idées  perdues;  elles  font  la  mémoire,  faculté  puissante  qui 
intervient  dans  presque  toutes  les  opérations  intellectuelles. 
Le  moi  se  livre,  avec  son  aide,- à  des  comparaisons  entre  le^ 
faits  passés  et  les  faits  présents,  auxquels  correspondent  les 
impressions  anciennes  et  les  impressions  actuelles,  et  il  en 
résulte  de  nouvelles  séries  d'idées.  Les  facultés  de  jugement, 
d'association  des  idées,  d'induction,  d'imagination;  etc., 
se  développent  ainsi  peu  à  peu  et  simultanément.  J*auraî 
bientôt  à  revenir,  à  propos  du  délire,  sur  les  rapports  plus  par* 
ticuliers  qu'elles  entretiennent  avec  la  sensibilité,  j'ai  voula 
seulement  constater  en  cette  place,  que  toutes  sont,  en  fin  de 
compte,  émanées  d'un  phénomène  sensitif. 

L'activité  de  l'intelligeace  est  tenue  en  éveil  par  l'apport 
incessant  de  nouvelles  sensations  qui  se  combinent  et  s'har* 
monisent  sans  se  confondre,  pour  donner  lieu,  par  réflexion,  à 
des  actes  presque  tcmjours  très-complexes  et  très-coordonnéSi 
qui  sont  le  plus  souvent  mi-partis  volontaires  et  mi-partis 
involontaires,  et  grâce  auxquels  nous  concevous  la  notion 
des  objets,  aussi  bien  que  celle  des  choses  abstraites.  Tellas 
sont,  par  exemple^  l'action  de  marcher,  celle  de  prendre,  de 
saisir,  de  parler,  d'écrire,  etc....  Ces  deux  dernières  surtout, 
qui  n'appartiennent  qu'à  l'homme,  sont  des  plus  compliquées, 
et  ne  peuvent  s'exécuter  que  par  la  mise  en  jeu  de  synergies 
nombreuses.  Sans  songer  k  les  indiquer  toutes,  je  signalerai 
seulement  les  suivantes  : 
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Les  mots  sont  des  images  sonores  représentatives  de  nos 
idées  :  les  mots  sont  couventioDoels.  Ils  ne  nous  diseni 
quelque  chose  que  par  la  sensation  que  leur  audition  nous 
fait  éprouver.  Les  mots  ne  se  forment  que  par  une  série  de 
sensations  successives,  reçues  dans  des  circonstances  sem- 
blables, par  divers  individus  qui  en  ont  été  émotionnés  à  peu 
près  de  la  même  manière,  ce  qui  détermine  chez  eux  à  peu 
près  la  même  idée  ;  de  sorte  que  cette  idée  se  reproduil 
chaque  fois  que  le  même  son,  ou  mieux,  la  même  succession 
de  sons  vient  frapper  leur  oreille.  Mais,  comme  TimpressioD 
j^ç  saurait  être  exactement  la  même  chez  tous,  il  en  résulte 
que  les  mêmes  mots  ne  représentent  pas  toujours  exactement, 
pour  tous  ceux  qui  les  ont  acceptés,  les  mêmes  idées;  d*oà 
vient  la  difHculté  de  se  faire  toujours  bien  comprendre  et 
d'exprimer  certaines  pensées.  Il  n'est  personne  aussi  qui  n*ait 
éprouvé  de  ces  sentiments  profonds  et  intimes  que  la  parole 
était  impuissante  à  rendre,  les  mots  correspondants  n*étant 
pas  faits  ou  ne  leur  étant  pas  connus.  LMncohérence  dé 
langage  des  aliénés  doit  être  assez  souvent  expliquée  de  cette 
façon.  Ces  infortunés  ne  sont  quelquefois  incohérents  que 
pour  nous,  qui  ne  savons  pas  les  comprendre;  leurs  expres- 
sions, si  bizarres  qu'elles  soient,  sont  dans  certains  cas  repré- 
sentatives pour  eux,  d'idées  suivies,  qui  nous  échappent, 
parce  que  leur  langue  nous  est  devenue  étrangère.  —  Que 
nous  écrivions  ou  que  nous  parlions,  il  faut  le  concours  d'un 
grand  nombre  de  nerfs  moteurs,  car  uti  grand  nombre  de 
muscles  entrent  alors  en  action,  et  ce  concours  est  déterminé 
par  dès  sensations.  En  effet,  avant  que  nous  tracions  les  ca* 
tactères  d'un  mot,  avant  que  nous  en  articulions  les  syllabes, 
ce  mot  s'est  présenté  à  notre  esprit  et  nous  lavons  prononcé 
mentalement,  c'est-h-dire  que  nous  avons  éprouvé  la  sensa- 
tion que  développe  une  image  p&Ie,  il  est  vrai,  des  sons  oo 
des  signes  graphiques  qui  forment  ce  mot.  L'audition  et  la 
vue  réelles  viennent  de  plus  puissamment  à  l'aide  de  Torateur 
et  de  l'écrivain.  La  mémoire  leur  est  aussi  indispensable, 
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DOD-seulement  pour  fourDJr  les  idées  rétrospectives,  mais 
encore  pour  trouver  les  mots;  le  jugement  pour  choisir  les 
pensées  et  les  expressions  qui  doivent  les  rendre,  Timagina- 
lion  pour  donner  aux  idées  un  développement .  et  un  relief 
qui  les  fait  plus  saisissables  ;  Taltention,  Tassociation, 
rintelligence  tout  entière  en  un  mot,  pour  les  produire,  lés 
discuter,  les  coordonner,  etc..  Tout  cela  se  fait  avec 
ensemble,  sans  confusion,  sinon  toujours  sans  effort,  et  c'est 
Time  qui  préside  à  tout,  qui  classe  ces  sensations  si  multiples, 
si  diverses,  tant  objectives  que  subjectives,  à  mesure  qu'elle 
les  reçoit.  Puis,  quand  elle  veut  s'épancher  elle-même  k 
Fextérieur  et  se  rendre  sensible  par  le  langage,  récriture  ou 
la  mimique,  elle  commande  à  ses  organes  matériels  qui,  sans 
se  tromper  presque  jamais,  obéissent  à  ses  injonctions  par 
des  mouvements  des  plus  complexes,  mais  qui  n*en  demeurent 
pas  moins  le  plus  souvent  inconscients  pour  elle. 

Dans  d'autres  circonstances,  où  Tactivité  de  Tâme  ne  se 
déploie  pas  d'une  manière  moins  énergique,  dans  la  médita* 
tion  par  exemple,  on  reconnaît  encore  aisément  Tintervention 
de  la  sensibilité.  Alors  même  que  pour  nous  y  soustraire, 
nous  nous  recueillons  eu  nous  isolant  de  notre  mieux  du 
monde  extérieur,  il  est  aisé  de  voir,  pour  peu  qu'on  y  regarde, 
que  toutes  nos  idées  s'accompagnent,  même  dans  la  solitude 
la  plus  complète,  de  quelques  reflets  d'impressions  sensitives. 
Ce  sont  ces  reflets  plus  ou  moins  nets,  plus  ou  moins  bril- 
lants qui,  dans  l'état  de  santé,  alimentent  nos  pensées  pen- 
dant la  méditation,  et  ce  sont  eux  aussi  qui,  dans  l'état  de 
folie,  donnent  lieu  aux  illusions  et  aux  hallucinations  ;  car 
celles-ci  ne  sont  autre  chose  que  des  sensations  subjectives 
assez  puissantes  pour  étouffer  ou  tout  au  moins  pour  déna- 
turer et  affaiblir  à  leur  profit  les  autres  sensations. 

Les  sensations  ne  pouvant  arriver  au  moi  que  par  le  cer- 
veau, il  en  résulte  que  les  lésions  de  cet  organe  ont,  ou  du 
moins  peuvent  avoir  pour  effet  de  modifier  les  sensations 
et  partant  les  idées  qui  en  découlent.  Les  maladies  mentales 
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sont  donc  avant  tout  des  maladies  du  cerveau,  car  rame 
immatérielle  ne  saurait  être  malade.  Ses  rapports  avec  Torga- 
nisme  peuvent  seuls  être  modifiés;  encore  ne  peuvent-ils 
Tétre  que  parle  fait  d'une  disposition  adéquate  des  organes, 
disposition  qui  modifie  aussi  la  sensibilité.  J'ai  cherché 
à'  démontrer  qu'on  pouvait  concevoir  le  moi  comme  une 
sorte  de  résultante  de  ces  rapports  et  que  dans  tous  les  cas 
il  en  suit  les  oscillations.  D'une  manière  générale,  on  peut 
donc  dire  encore  que  les  aiïections  mentales  s'accompagnent 
toujours  de  lésions  de  la  sensibilité.  Ainsi  Esquirol  a  eu 
raison,  bien  qu'on  lui  en  ait  fait  reproche,  de  mentionner  les 
désordres  de  la  sensibilité  dans  sa  définition  de  la  folie  et 
de  les  considérer  comme  Tune  des  caractéristiques  de  cette 
maladie. 

Ce  serait  peut-être  ici  le  lieu  de  rechercher  comment  les 
lésions  changent  le  cours  des  idées,  soit  en  supprimant  cer- 
taines de  leurs  séries,  soit  en  les  affaiblissant,  tandis  que  des 
séries  absentes  jusque-là  se  développent,  ou  que  d'autres 
séries  peu  actives  deviennent  prépondérantes;  comment  elles 
entravent  ainsi  la  liberté  du  moi,  faussent  ses  jugements  et 
ses  actes,  et  dans  quelles  limites  elles  le  font  ou  le  peuvent 
faire.  Toutes  les  grandes  questions  qui  se  rattachent  à  la 
responsabilité  de  l'homme  seraient  ainsi  soulevées.  Hais  cet 
examen  est  trop  en  dehors  du  but  de  ce  travail,  pour  que  je 
puisse  m'y  arrêter  ;  il  est  surtout  trop  important,  pour  être 
incidemment  traité.  Je  devais  cependant  signaler  ce  côté  de 
l'étude  de  la  sensibilité,  d'autant  que  j'aurai  plus  d'une  fois 
à  invoquer  des  motifs  tirés  de  cet  ordre  de  considérations, 
pour  expliquer  et  apprécier  certains  faits  particuliers. 

En  appelant  l'attention  sur  la  fréquence  et  sur  l'importance 
des  phénomènes  de  la  sensibilité,  qui  sont  telles  qu'il  n'est 
peut-être  pas  un  seul  acte  de  la  vie  organique  ou  psychique 
dans  lequel  ils  n'interviennent,  j'ai  fait  remarquer  que  les 
incitations  que  reçoivent  nos  nerfs  sensitifs  ne  se  transforment 
pas  toujours  en  sensations,  et  que,  dans  un  grand  nombre  de 
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drcoDsCaoces,  la  sensibilité  développée  restait  latente,  c'est-à- 
dire  qu*elle  ne  se  traduisait  pas  par  un  fait  de  conscience. 
La  sensibilité  semble  se  comporter  en  ceci  à  peu  près  comme 
la  chaleur  dont  une  quantité  considérable  peut  être  emmaga- 
sinée dans  un  corps,  sans  que  le  thermomètre  le  plus  sensible 
en  puisse  révéler  la  présence.  Mais  vienne  nne  circonstance 
favorable,  la  chaleur  lalente  se  dégage  et  donne  lieu  à  des 
effets  facilement  appréciables.  Ici  c  est  une  action  mécanique, 
ailleurs  un  phénomène  électrique,  lumineux  ou  simplement 
thermique  qui  se  produisent.  La  sensibilité  parait  se  con- 
duire exactement  de  même.  Les  incitations  sensitives 
deviennent,  après  avoir  subi  certaines  élaborations  organiques 
qui  ont  été  indiquées,  des  mouvements  involontaires  tro- 
phiques,  de  défense,  fibrillaires,  expressifs,  convulsifs 
(toniques  ou  cloniques),etc.,  qui  sont  presque  toujours  incon- 
scients ;  car  c'est  assurément  dans  des  cas  relativement  rares 
que  le  moi  est  informé  des  effets  de  la  sensibilité,  et  que  se 
produisent  les  phénomènes  spéciaux  qui  ont  reçu  le  nom  de 
sensations. 

Celles-ci  sont,  de  plus,  assez  habituellement  suivies  de 
réactions  involontaires  qui  sont  toujours  les  mêmes  pour  la 
même  sensation,  mais  dont  l'étendue  et  l'énergie  varient  avec 
son  intensité.  Telles  sont  les  séries  de  mouvements  par  les- 
quels nous  exprimons  la  joie,  la  peur,  la  peine,  la  colère, 
la  douleur,  etc..  Le  rire,  le  bâillement,  le  hoquet.  Téter- 
nument  sont  aussi  des  faits  de  cet  ordre,  car  ils  sont 
toujours  déterminés  par  une  sensation.  La  volonté  peut,  il 
est  vrai,  dominer  ces  divers  mouvements  au  point  de  les 
rendre  quelquefois  à  peine  perceptibles,  mais  elle  ne  saurait 
les  empêcher  tout  à  fait.  En  revanche,  elle  peut  en  comman- 
der d^autres  qui  se  combinent  plus  ou  moins  avec  les  pre- 
miers et  qui  peuvent,  par  cela  même,  en  changer  plus  ou 
moins  l'expression.  Ce  n'est  du  reste  que  par  une  sorte  d'abus 
de  langage  qu'on  dit  qu'il  y  a  des  mouvements. volontaires; 
la  volonté  ne  commande  que  des  actes  et  quand  leur  accom- 
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plissement  exige  des  mouvements,  ceux-ci  se  coordonnent 
et  se  font  aussitôt,  par  instinct,  en  vertu  d'une  harmonie 
préétablie,  harmonie  qui  n*est  autre  chose  que  la  réflexivité, 
sans  que  nous  ayons  à  nous  en  occuper  autrement.  Le  moi 
ignore  évidemment  qu'il  a  des  muscles  à  son  service,  et  à 
plus  forte  raison  quels  sont  ceux  qu'il  doit  faire  agir  pour 
produire  Teffet  qu'il  cherche,  pour  marcher,  pour  parler,  pour 
écrire,  etc.  Les  actes  seuls  sont  volontaires,  les  mouvements 
ne  peuvent  l'être.  Mais  ils  sont  comme  la  volition,  consécutifs 
à  des  faits  de  sensibilité  et  déterminés  par  eux  ;  d'où  il  suit 
que  les  troubles  de  celle-ci  doivent  souvent  entraîner  des 
troubles  de  la  motricité. 

Les  réflexions  qui  précèdent  conduisent  à  distinguer  deux 
sortes  de  sensibilité  :  celle  qui  est  consciente  et  celle  qui  ne 
l'est  pas.  De  la  première  je  ne  dirai  rien  ici,  puisque  son 
étude  est  le  but  principal  de  tout  ce  travail.  Quant  à  la 
seconde,  on  sait  déjà  qu'elle  fournit  à  chaque  instant  les  inci- 
tations qui  déterminent  par  réflexion  l'ensemble  de  ce  qu'on 
a  appelé  les  actions  trophiques  ou  vitales  ;  celles,  par  consé- 
quent, qui  opèrent  la  nutrition,  les  sécrétions,  les  excrétions, 
la  circulation,  la  plupart  de  celles  qui  se  rapportent  à  la 
respiration,  à  la  génération,  etc.  Pour  apprécier  le  rôle  de  la 
sensibilité  dans  chacune  de  ces  grandes  fonctions,  il  sufSt  de 
se  rappeler  qu'il  n'en  est  pas  une  seule  sur  laquelle  ne 
retentissent  plus  ou  moins  les  états  émotifs  de  Tàme,  et  que 
la  même  émotion,  toujours  et  partout,  retentit  de  la  même 
manière  chez  tous  les  hommes,  jeunes  ou  vieux,  de  quelque 
pays  qu'ils  soient,  quelle  que  soit  leur  condition  sociale,   à 
quelque  siècle  qu'ils  appartiennent.  La  mimique  des  impres- 
sions psychiques  est  aussi  la  même  toujours  et  partout,  dans 
tous  les  temps,  chez  tous  les  peuples.  —  Il  est  enfin  un  autre 
ordre  de  mouvements  dits  volontaires,  que  nous  exécutons 
par  habitude  et  d'une  manière  tout  à  fait  inconsciente  :  ce  sont 
ceux  qui  ont  rapport  à  l'attitude  de  chacun,  qui  la  déterminent 
et  qui  constituent  en  quelque  sorte  l'originalité  de  l'individu. 
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€e  sont  encore  les  mouvements  liés  aux  actes  que  nous 
exécutons  par  imitation,  actes  très-nombreux  et  auxquels  il 
faut  rapporter  ces  paniques  ou  ces  enthousiasmes  qui  se  pro- 
pagent rapidement  dans  une  foule,  à  la  suite  d'une  émotion 
morale,  d'un  discours,  etc.  ;  les  épidémies  convulsives  qui  ont 
été  fréquentes  dans  d'autres  temps  et  qui  ont  eu  même 
quelque  tendance  à  reparaître  de  nos  jours.  Tous  ces  faits 
tiennent  à  la  même  cause,  sont  pour  la  plupart  si  communs, 
si  familiers,  que  nous  n'y  songeons  point  ;  ils  se  manifestent 
non-seulement  sans  l'intervention  du  moi^  mais  le  plus  sou- 
vent ils  le  feraient,  au  besoin,  malgré  lui.  Tous  sont  cepen- 
dant le  résultat  d'une  incitation  sensitive,  consciente  ou  non. 
Ils  sont,  selon  une  heureuse  expression  de  M.  Luys,  de  la 
sensibilité  transformée. 

La  sensibilité  latente  ne  se  dépense  pas  tout  entière  en 
actions  réUexes.  Il  en  est  une  portion  qui  s'accumule  pour 
ainsi  dire  et  forme  comme  une  réserve  toujours  prête  pour 
l'usage.  A  tout  moment,  des  images  impressives,  pâles,  se 
font  dans  le  cerveau,  sans  donner  lieu  à  aucune  sensation 
appréciable.  Elles  y  demeurent  à  l'état  virtuel,  obscures  ou 
voilées,  mais  peuvent  être  perçues  dès  qu'elles  s'éclairent.  II 
ne  faut  parfois,  pour  le  faire,  qu'une  légère  impression 
nouvelle  qui  stimule  le  cerveau.  Le  moi  prend  alors  connais- 
sance de  ces  images  qui  ne  l'avaient  point  pénétré;  ou  bjeq 
encore  des  sensations  engourdies  et  si  faibles,  qu.'iille^ 
s'étaient  faites  à  son  insu,  se  réveillent  vives  en  lui.  Les  faits 
de  mémoire  et  d'imagination  ne  paraissent  pas  se:  fitrodMire 
autrement.  Les  idées  et  les  conceptions  qui  surgis4en,t  alors 
peuvent  nous  paraître  neuves,  mais  cela  tient  à  cequ^  B'ayafil 
pas  eu  conscience  immédiate  des  impressipns  auxquelles  elle^ 
se  rattachent,  nous  n'établissons  pas,  pu  que  difScilementvle« 
rapports  qui  existent  entre  ces  idées  et  ces  iH)preft«ion$.  Il 
s'ensuit  que  nous  croyons  parfois  tir^r  de  i»otre4)ropre  fbndi^ 
el  créer  de  toutes  pièces  des  conceptions  qui  ne  spot  que  )if 
résultat  naturel  d  un  travail  de  comparaison  et  que  ^ojiy 
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croyons  inventer  quand  nous  ne  faisons  qu'appliquer.  Dans 
ce  sens,  on  peut  dire  avec  beaucoup  de  justesse,  qu'inventer 
c'est  bien  souvent  se  souvenir. 

Dès  que  la  sensibilité  latente  cesse  de  l'être,  c'est-ï-dire 
devient  consciente,  elle  donne  lieu  ï  des  sensations  qui  n° 
difTërent  en  rien  de  celles  qui  ont  été  étudiées  déjà;  Gomme 
celles-ci,  elles  peuvent  être  normales  ou  anormales  et  eofcen- 
drer,  suivant  le  cas,  des  idées  saines  ou  des  idées  délirantes. 
Ces  dernières  se  produisent  cbaque  fois  que  la  sensation  est 
erronée,  et  il  en  est  ainsi  chaque  fois  que  l'image  impres- 
sive  qui  la  produit  est  fausse  ou  subjective  (hallucinations); 
ou  bieo  encore,  quand,  réelle  ou  subjective,  elle  manque  de 
netteté  (illusions);  quand  elle  est  trop  vive,  trop  variable 
(manie),  ou  trop  faible  et  trop  uniforme  (mélancolie).  Mais 
c'est  toujours  eu  dernier  ressort,  !i  un  état  maladif  du  cerveaa 
qu'il  faut  rattacher  le  délire,  bien  que  la  nature  de  la  lésion 
dont  il  dépend  nous  soit  rarement  connue.  Miroir  infidèle, 
le  cerveau  malade  déforme  l'image  des  impressions  qu'il 
reçoit  et  les  réfléchit  travesties;  miroir  trop  poli,  à  facettes 
cristallines  trop  multiples  ou  trop  étincelantes,  il  donne  des 
reflets  trop  lumineux  et  disperse  les  images  iocidentes  dans 
trop  de  directions  ^  ta  fois;  miroir  terne,  il  absorbe  les 
rayons  qui  tombent  sur  lui,  les  éteint  plus  ou  moins  et  ne 
reflète  que  des  images  trop  p&les  et  trop  incomplètes  pour 
produire  des  sensations  exactes. 

On  entrevoit  ici  des  rapports  constants  entre  l'état  de  la  sen- 
sibilité et  le  délire.  Mais  ceux  qui  viennent  d'être  indiqués  ne 
sont  pas  les  seuls.  Le  délire  ne  débute  pas  loujoars  |iar  an 
troabte  de  la  sensibilité.  Le  désordre  des  sensations  n'y  est  pas 
toujoars  non  plus  le  phénomène  capital,  et  celles-ci  penvent 
a'élre  que  très-peu  modifiées  dans  on  détire  très-complet, 
qu'il  soit  générai  on  partiel.  Quelques  considérations 
d'ensemble  sur  la  genèse  du  délire  et  sar  ses  rapports  avec 
la  sensibilité,  vont  trouver  leur  place  dans  le  chapitre  suk 
nul. 
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ÉTYMOLOGIES   LATINES 


COIFIDEICES  D'UHE  STILABE 

Far  H.  L.  CLOUET,  Membre  titulaire 


Lorsque  j'ai  eu  Thonneur  de  soumettre  à  la  Société,  en 
avril  de  l'année  dernière,  la  théorie,  que  je  crois  vraie,  de  la 
distinction  des  syllabes  latines,  fondée  sur  la  méthode  d'épel- 
lation  rétrograde,  j'ai  rencontré  dans  un  de  mes  collègues  une 
opposition  formelle.  J'hésitais  à  venir  h  la  rescousse,  à  cause 
du  départ  de  mon  contradicteur.  Mais  comme  il  reste  notre 
correspondant  dans  sa  nouvelle  résidence,  je  me  décide  à 
renforcer  ma  thèse,  et  à  discuter  ses  objections  par  quelques 
preuves  nouvelles. 

Peut-être  Topposition  aurait-elle  été  moins  vive  si  je  m'étais 
expliqué  avec  plus  de  précision.  J'ai  dit  que  la  règle  d'épella- 
lion  rétrograde  ne  s'applique  pas  aux  mots  composés,  ce  qui 
donnait  au  professeur  si  distingué  que  nous  regrettons,  Tocca- 
sion  de  faire  voir  la  difficulté  pour  les  maîtres  des  classes 
inférieures,  et  plus  encore  pour  les  écoliers,  de  distinguer  le 
point  précis  où  se  fait  la  couture  des  composants.  J'aurais  dô 
dire  qu'eu  prononciation,  c'est-à-dire  dans  la  langue  parlée, 
et  par  conséquent  pour  Télève  qui  apprend  à  lire,  la  réserve 
que  je  faisais  n'existait  pas.  Toujours,  la  voyelle  s'appuie  sur 
les  consonnes  qui  la  suivent,  et  dans  le  mot  interpositusy  que 
j'ai  décomposé  en  inter-pos-it-us,  la  voix  de  l'élève  lisant 
doit  prononcer  comme  s'il  y  avait  interp.  La  distinction  des 
composants  dans  le  composé  est  affaire  uniquement  d'analyse 
et  d'étude. 

La  syllabe  arc^  initiale  des  mots  arc-a^  aro-us^  arc-ere^ 
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arx,  arcis^  arc-dn^m^  arc-iv-us^  etc. ,  syllabe  qui  devient  erc 
dans  les  dérivés,  a  eu  le  privilège  de  provoquer  une  certaine 
incrédulité,  et  mon  étymologie  de  Nov-erc-a,  la  marâtre,  la 
nouvelle  femme  qui  repousse  les  enfants  du  premier  lit,  nov-a 
qu3B  arc-eU  a  paru  plus  ingénieuse  que  vraisemblable.  Je 
n'hésite  pas  à  croire  que  cette  origine  est  incontestable  et  je 
vais  en  donner  les  raisons. 

Nous  habitons  au  Mans,  le  pays  des  Aul-erc-i  Cenomani. 
Il  y  avait  encore  les  Aul-erc-i  Saii  de  Séez  et  d*Alençon,  et 
enfin  les  Aul-erc-i  Eburovices  d'Ëvreux.  Que  signifie  ce  nom 
commun  i^Aul-erc-i^  donné  à  trois  tribus  voisines  Tune  de 
Tautre  dans  la  Gaule  ?  Notre  érudit  confrère.  M.  Tabbé  Yoi* 
sin,  va  nous  l'apprendre.  Aulerci,  dit-il  dans  sa  France 
sous  César  (1866),  AuXepxoi,  équivaut  à  Sepibus  Clausi.  Peu 
m'importe  qu'il  prenne  dans  le  grec  lesélémentsdeson  mot 'ÂuXv) 
cour,  ''£pxoç  clôture.  Aula  est  latin,  etarc-ts,  la  citadelle  bien 
fermée,  ne  Test  pas  moins.  On  reconnaît  encore  aujour- 
d'hui dans  la  topographie  de  nos  campagnes  partagées  en 
champs  clos  de  haies,  la  raison  de  la  dénomination  donnée 
par  les  anciens  aux  habitants  de  ces  pays  de  bocages  tout 
coupés  de  défenses  et  dont  chaque  pièce  est  comme  une  forte- 
resse naturelle.  Les  Chouans  et  les  Bleus  en  savaient  quelque 
chose.  Les  Aulerci  étalent  les  «  enclosiers.  » 

La  discussion  que  j'ai  soutenue  n'a  point  dégénéré  en  alter- 
cation. Mais  Paltercation  elle-môme  m'eût  fourni  un  argument. 
Qu'est-ce  que  alt-erc-ar-i^  sinon  alter^  alterum^  arcere^  se 
repousser  l'un  et  l'autre?  Freund  donne  pour  racine  alter  : 
il  a  raison,  mais  il  s'arrête  éperdu  devant  erc  :  c'est  qu'il 
n'en  sait  pas  la  signification  concrète. 

Voyons  le  mot  eoo-erc-^t-uSy  armée.  Les  personnes  les  plus 
opposées  à  Tépellation  rétrograde,  ne  peuvent  pas  mécon- 
naître dans  les  deux  premières  lettres  la  préposition  ex.  Force 
est  bien  d'en  faire  une  syllabe  à  part.  Erc  se  présente  ensuite 
par  une  seule  émission  de  voix.  Je  sais  que  la  méthode  ordi- 
naire est  de  scander  ex-er-ci-tus.  Mais  us  étant  désinence,  et 
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par  conséquent  isolable  (pardon  du  barbarisme),  le  I  n.e 
tiendrait  à  rien,  ce  qui  est  contraire  h  sa  nature  de  consonne, 
s'il  ne  se  joignait  à  lï.  Ercit  est  donc  un  root  qui,  joint  à 
ea;,  signifie  armée.  Et  pourquoi?  C'est  qu'on  fait  sortir  du 
rang,  de  la  foule,  les  conscrits  de  la  levée,  quand  ils  sont 
tombés  an  sort.  «On  les  pousse  à  part  arc-ere,  en  dehors  du 
reste  du  peuple  ex  :  ex-erc-it-us. 

Je  remarque  qu'un  bien  indivis  s'appelle  en  latin  erci-um, 
et  je  n'en  suis  pas  surpris,  car  s'il  est  indivis,  c'est  qu'il 
repousse  tout  partage.  Que  signifiera  alors  le  verbe  erc-iscere? 
Sans  doute  il  est  rois  pour  ab-erct-o-hisc-o^  je  m'ouvre  à  la 
clôture,  je  sors  de  Tindivis.  Litalien  dit  encore  aujourd'hui 
êsco  pour  je  sors.  Ce  sens,  du  reste,  se  retrouve  dans  une  foule 
de  mots  comme  mitescere,  nilrescere^  pall-^cere^  pat-^cer$^ 
pub-escere,  put-escere,  tab^cere^  tum-escere^  turg-escere^ 
vig-escere^  vil-escere,  vir-escere,  etc.,  et  cent  autres  qui,  tons, 
rendent  témoignage  h  la  règle  d'épellation  rétrograde.  Et  frc- 
iscere  veut  dire  en  effet  partager,  diviser.  Car  Cicéron  écrit  : 
Erc-isc-und-x  familix  arbiîrium  postulare^  demander  que 
le  partage  d'une  succession  soit  mis  en  arbitrage.  Il  ne  faut 
pas  s'étonner  de  voir  escere  dans  pat-escere  et  iscere  dans 
erc'iscere.  Ces  changements  de  voyelles  voisines  d*ouverture 
sont  un  des  effets  de  la  dérivation.  Du  reste  ûc  est  resté  dans 
tife-tsc-i,  se  venger.  Pourquoi  se  venger?  Parce  que  ulc-us 
est  la  plaie  écorchée  et  saignante.  Et  lorsqu'on  ne  se  contente 
pas  d'avoir  fait  la  blessure,  mais  que  l'on  se  platt  à  la  rouvrir 
et  à  en  faire  sortir  le  sang,  hiscere^  c'est  qu'alors  la  cruauté 
s'exerce  avec  joie,  et  qu'on  se  venge.  C'est  ce  qu'exprime  la 
forme  déponente  ou  réfléchie. 

Je  trouve  notre  syllabe  favorite,  en  suivant  l'ordre  alphabé- 
tique, dans  Lûp-erc'i,  Lûp-erc-ôrum^  les  prêtres  de  Pan  et 
de  Faunos.  On  appelait  leurs  fêtes  lûp-erc-ûKa^  parce  que, 
dit  Noël,  on  y  sacrifiait  un  loup  au  mois  de  février.  Que  le 
sacrifice  eût  lieu  en  février  ou  en  mars,  cela  ne  fait  rien  pour 
la  raison  du  mot,  et  si  Ton  sacrifiait  un  loup,  ce  n'était  sans 
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doute  pas  pour  attirer  les  bétes  sauvages,  mais  bien  pour  les 
repousser/les  écarter  des  troupeaux,  arc-er6  Iupo5.  On  pre- 
nait UD  loup  en  façon  de  bouc  éndissaire,  comme  on  immolait 
un  Gaulois  quand  les  Gaulois  menaçaient  Rome. 

L'ancien  ambassadeur  de  France  en  Allemagne,  le  comte 
de  Chasselonp-Laubat,  aurait  dû  célébrer  sa  fête  aux  Lnper- 
cales,  car  son  nom,  Ghasseloup,  est  la  traduction  littérale  de 
lujHerotts. 

Mais  il  y  a  en  latin  un  nom  propre  très-voisin  de  lupercus^ 
dont  l'intelligence  paraît  tout  d'abord  plus  difficile.  Freund, 
malgré  son  esprit  germanique,  fait  exprès  pour  la  patiente 
analyse,  ne  sait  à  quel  saint  se  vouer  pour  trouver  le  sens  de 
Mam'-erc'us.  C'est  un  prénom  ou  un  surnom.  Freund  soup- 
çonne quMl  pourrait  venir  de  Mdmers,  Mameriis^  un  des  noms 
de  Mars.  Mais  il  faut  remarquer  que  les  surnoms  sont  presque 
toujours  tirés  de  quelque  particularité  de  la  naissance.  Le 
poète  qui  a  dit  : 

Odi  profanum  vtUgus  et  arceo, 

«  Je  bais  le  profane  vulgaire  et  je  le  repousse  loin  de  moi,  » 
s'appelait  Quintus  Horaiiua  Flaccus.  Si  on  le  baptisa  Quin- 
tus^  c'est  apparemment  qu'il  était  le  cinquième  des  enfants 
Horace.  Encore  aujourd'hui,  on  trouve  dans  le  midi  de  la 
France-une  quantité  de  filles  qu'on  appelle  Seconde,  mais  à  la 
condition  qu'elles  ne  soient  venues  ni  en  troisième  ni  en 
quatrième  rang.  Quant  au  surnom  de  Flaccus,  Horace  le 
méritait,  parce  qu'il  était  né  avec  les  oreilles  pendantes,  ce 
qui  n'est  point  une  marque  de  beauté,  ni  même  une  preuve 
naturelle  de  courage,  comme  il  le  montra  en  fuyant  du  com- 
bat, ainsi  qu'il  le  raconte  lui-même  naïvement  : 

Fugam 

Sensi  relicla  non  bene  parmula. 

On  appelait  un  enfnnt  Flaccus^  pour  ce  défaut  physique, 
comme  un  autre  Plautus^  parce  qu'il  avait  les  pieds  plats,  ou 
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Cœsar  parce  qu'il  était  venu  au  moude  au  moyen  d*nne  opé- 
ration chirurgicale.  Cœsus  de  cœdere^  couper,  à  ccbso  matris 
utero^  dit  Pline.  Ainsi  de  Mam-erc-us^  Tenfant  qui  repousse 
la  nourrice,  qui  écarte  la  roanaelle,  Mamm-am  aro^re^  celui 
qu'on  est  obligé  d'élever  au  biberon.  Mars  n'a  rien  à  voir 
dans  cette  question  d'allaitement. 

Et  voilà  comment,  grâce  h  la  règle  d'épellation,  gr&ce  à  la 
comparaison  des  syllabes  mises  à  nu  par  cette  règle  dans  la 
dissection  des  mots,  il  est  donné  aux  moins  savants  de 
découvrir  et  de  démontrer  ce  qui,  par  les  procédés  ordinaires, 
a  échappé  aux  premiers  représentants  de  la  science.  Et  de  ce 
procédé  d'investigation,  si  simple  qu'on  pourrait  l'appeler 
primitif,  jaillissent  des  clartés  aussi  fécondes  qu'inespérées. 
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DESCRIPTION  SOMMAIRE  DES  MONNAIES 

{SuOe) 

Nota.  —  Le  premier  numéro  k  gauche  est  celui  du  iirre  de  M.  Cohen 
•ur  let  tiumnaUt  impériata  romaine*.  ~  Le  second  i  droite  est  la 
nombre  des  médailles. 

TETBJCUB  FILS. 

[Caiut  Pius  Esuvitts  Tetricm.  César  en  267.  Auguste, 
en...?  rentré  dans  la  fie  privée,  273.) 

8.  C.  PIV.  ËSV.  TETRICVS.  CAES.  Son  biule  radié,  i 

droite,  avec  le  paludamentum. 
^  COMES  AVG.  Victoire  debout,  k  gauche,  tenant 

une  couronne  et  une  palme 50 

—  Monnaie  inédile.  —  C.  PIVS.  TETRICVS  CAi.  Même 

buste. 


^  CONCORD  EQVIT.  La  Fortune,  h  gauche,  tenant 
une  patëre  et  un  gouvernail,  et  posant  le  pied  sur 
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-  ane  prone.  Dans  cette  légende,  1*  R  est  taotAt  D  et 
tantôt  3,  et  la  proue  s'existe  que  sur  une  de  nos 
médailles 

Ce  revers  a  été  emprunté  à  une  monnaie  de  Postume  ; 
c'est  un  fait  certain.  Voyei  ce  que  nous  disons  de 
cette  fabrique  barbare,àVictorin, in /Ine, et  A  Tetri- 
cus  père,  au  mot  cohcordu. 
,  Monnaie  inédile.  — S  CAES.  Même  buste. 

^  FELICITAS  A...  La  Félicité,  debout,  tenant  nu 
caducée  de  la  main  droite  et  une  corne  d'kbendaocA 
de  la  gauche 


il.  C.  PIV.  ESV.  TETRICVS  CAES.  Même  buste. 

H  FIDES  HtLITVH.  La  Foi  mililaire,  tenant  deux 

enseignes  verticales 4 

IS.  Mêmes  légende  et  buste. 

H  HILARITAS  AVG.  La  Joie,  debout,  A  gauche,  te- 
nant une  palme  et  une  came  d'abondance 8 

Le  petit  nombre  de  ces  médailles  semblerait  devoir 
les  enlever  aux  communex. 
i3.  C.  P.  TETRICVS  CAES.  Même  buste. 

^  Même  légende  et  sujet. —  Même  observation. ...        1 

—  Variété  inédite.  G.  P.  C.  TETRICVS.  Mdme  buste. 

^  Mêmes  légende  et  sujet i 

—  Variété  inédite.  C.  PIV.  ESV  TETRICVS  CAES.  Hâme 

buste. 
4  HILARITAS  AVGG.  Même  sujet iO 


—  IS- 
IS. Variété.  -^  Dd  seTfteot  s'enroule  antoor  dn  nunetn. 

Hâroes  légende  et  sujet 1 

—  Variété.  —  HËines  légende  et  buste. 


j^  HILARITAS  AVGSPC.  Même  siyet i 

—  ....  &TRICVS  P.  Même  buste. 

^  Légende  invisible,  le  coin  n'ajant  pas  porté  icet 
endroit.  —  La  Joie  debout,  tenant  un  rameau  et  une 
ancre 1 

15 TETRICVS  CAES.  Hérae  buste. 

l^  IWICTVS.  Le  Soleil  radié,  levant  la  main  droite 
et  tenant  un  fouet i 

17.  —  Je  n'jû  pas  rencontré  un  seul  exemplaire  de  cette 
variété,  que  H-  Coben  qualifie  commune.  Ceci  est 
encore  à  noter,  comme  nous  l'aTons  déj^  fait  pour 
quelques  autres  médailles  réputées  communes.  Par 
contre,  voici  une  série  de  pièces  bien  autbenlique- 
ment  de  Tetricus  fils,  qui  ne  sont  ni  dans  le  corps 
d'ouvrage,  ni  dans  le  supplément,  ou  seulement 
dans  ce  dernier  volume. 

13  du  supplément.  C.  PIV  ESV  TETEUCVS  CAES.  Même 
buste. 

^  LAETITIA  AVG.  La  Joie  debout,  avec  une  cou- 
ronne et  une  ancre 1 

-  Variété  inédite.  C  PIT.  ES.  TETRICVS  CAES.  Même 

buste  k  droite  [bonne  fabrique). 
îï  Hftmes  l^nde  et  siyet,  sauf  AVG  écrit  AVGG. . .       1 


—  lo- 
ts. Tariéti  inédite.  C.  PIVS  ESV  TETRICVS  CS.  CetU 
curieuse  légende  est  ceruine,  elle  est  reproduite  sur 
trois  exemplaires,  dont  deux  très-beaux. 

I^  Mêmes  légende  et  sujet 3 

—  Monnaie  inédite.  IMP.  TETRICVS  CAES  PE.  Buste 
très-jeune  et  imberbe  de  Tetricus  fils. 
^  LETITAPA (plusieurs  lettres)  OL 1 


n  est  bien  fôcheux  que  celle  monnaie  si  importante 
soit  en  unité,  et  que  son  revers  suit  incomplet.  — 
Les  lettres  PA  sont  Ir^s-nettes.  Le  sujet  est  :  La  Joie, 
debout,  à  gauche,  tenant  une  couronne  el  un  fUT^tre 
trèi-long. 

-  Monnaie  inédite.  IHP.  G.  TET....  Même  buste. 

i^  LAEI..L.A.  La  Joie,  debout,  à  gauche,  avec  cou- 
ronne et  ancre 

-  Monnaie  inédile.  P.  C.  TETRICVS.  G....  Même  buste. 
1^  CAETirCA  AVC^  —  La  Joie,  debout,  à  gauche, 

tenant  une  couronne  et  une  ancre 

.  Monnaie  inédite.  C.  PIVS  TETRICVS  CAE.  Même 
buste. 

H  LAETITAS  AVG.  La  Joie  debout,  tenant  une  cou- 
ronne d'une  main,  et  répandant  une  liqueur  de  la 
gauche.  —  Nous  avons  déjà  trouvé  ce  revers  identi- 
quement le  même  à  Tetricus  père 


—  SO- 
IS. Variété  inédite.  P.   E.  TETRICYS  CAES.   Même 
buste. 
^  LIET..  .  AAVrC.  Même  sujet i 

—  Autre  idem.  —C.PIV.ESV.  TETRICYS  CAES.  Même 

buste 1 

^  SAETITA....  YG.  Même  sujet 1 

—  Monnaie  inédite.  C.  PIY.  ES.  TETRICYS  C.  S.  Même 

buste. 

^  LAETITIA  AYGG.  Lecture  certaine,  confirmée  par 
trois  beaux  exemplaires.  La  Joie,  debout,  à  gauche, 

ayec  la  couronne  et  l'ancre 3 

M.  C.  PIY.  ESY.  TETRICYS  CAES.  Même  bute. 

^  PAX  AYG.  La  Paix,  debout,  à  gauche,  tenant  une 
branche  d'olivier  à  la  main  droite,  et  un  sceptre  à 
la  gauche 5S 

De  plus,  28  pièces,  dontle  revers  est  certain  manquent 
des  initiales  C.  PIY.  ESY.,  mais  il  est  probable 
qu'elles  appartienne;it  à  la  série  précédente 28 

—  Yariété  voisine  du  n»  21.  G.  PIY.  ESY.  TETRICYS 

CA.  Même  buste. 

^  SPXYC.  Femme  debout,  à  gauche,  tenant  un  ra- 
meau de  la  main  droite,  et  une  ancre  et  une  corne 

d'abondance  de  la  gauche 1 

24.  Yariété  inédite.   C.  PIY.   ESY.  TETRICYS  CAES. 
Même  buste. 

^  PAX  AYG.  Dans  le  champ,  Y  et  étoile.  La  Paix  te- 
nant un  rameau  et  un  sceptre  transversal 1 


Cette  pièce  ne  paraît  pas  être  le  n"*  24,  réputé  corn- 

mufi,  puisqu'elle  est  en  unité  dans  le  trésor 1 

—  Yariété  inédite.  IMP  CEAS  TETRICYS  AYG.  Même 
buste. 
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^  PAX..  La  Paix,  debout,  avec  couronne  et  haste. .        1 
il.  Variété  inédite  du  n""  24.  Mêmes  légende  et  buste,  seu- 
lement il  y  a  CAau  lieu  de  CAES. 

^  SÂXVPCC.  La  Paix,  debout,  avec  rameau  et  sceptre 
vertical 2 

Le  n*  19  du  Supplément  de  M.  Cohen  portante.  P. 
TETRICVS  CES.  et  qualifié  commurij  n'a  pu  être 
trouvé  dans  le  trésor  qui,  en  revanche,  offre  la  série 
suivante  très-rare  et  inédite  C.  P.  E.  TETRICVS 
CAES.  Même  buste. 

^  PAXAVG,  Même  figure 6 

—  Variété.  CAE.  TETRICVS....  Même  buste. 

1^  PAX....  Même  figure 1 

-  Autre  variété  inédite.  C.  PI.  ESV  TETRICVS  CAES. 

Même  buste  à  droite i 


1^  PAX  AVG.  L'Espérance,  debout,  à  gauche,  avec  le 
germe  et  la  robe  dans  la  main 3 

Une  variété  de  PAX  donne  au  droit....  E.  TETRICVS 
CES 1 

Un  autre  ....  TRICV8  CAE.  et  au  revers  OVAXAÎ 
rétrograde 1 

Nous  croyons  devoir  ranger  dans  cette  série,  la  mon- 
naie suivante,  dont  le  droit  se  trouve  aussi  dans  la 
série  SALVS.  —  Légende  tout  à  fait  circulaire 
CEIICV...TT<I^TOVS. 

1^  CACX.  Femme  debout,  à  gauche,  avec  rameau  et 
accessoires  bizarres i 

—  Une  autre  barbare...  SA  TRICVS    CAEG,   et  au 

revers  P VX  UIC 1 

—  Une  autre  qui  n'est  pas  barbare  ne  donne  que.... 

TETRICVS  CA......... 1 

T.  XXIV.  1876.  6 
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25.  C.  PIV  ESV  TETRICVS  CAES.  H«me  buste. 

^  PAEPVGG.  Femme  debout,  tenant  à  la  mùn  droite 
un  Tasefets'appajautsurun  sceptre 

26.  C.  P.  E.  TETRICVS    CAES.  Buste    radié    avec  le 

patudamentum. 

^  PIETAS  AVGG.Aspe^8oir,nm;)uIltm,TaseâBacri• 
ficed  (lroiCe,coateau  de  sacrifice,  et  b&ton  augurai. 

—  Variété  médite.  Hëmes  légende  et  buste 

I|  Même  revers,  sauf  que  le  vase  est  tourné  kgauche. 


^  Variété  inédile.  Mêmes  légende  et  buste. 
.    I^  PIETAS  AVG.  Même  si^el,  vase  à  K^ucbe . , 


33.  Nous  plaçons  sous  ce  n*  toute  une  série  de  médailles 
que  H.  Goben  a'a  pas  signalée,  et  qui  peut  être  ré- 
putée commune. 
-  C.  PIV.  ESV.  TETRICVS  CAÇS.  Même  buste. 

1^  PIETAS  AVGVSTOR.  Mêmes  instruments,  le  nse 
est  toujours  à  gauche 47 

N**5âet53deM.  deWitte. 

De  plus,  on  lit  encore  PIETAS  AVGVSTOR,  sur 
18  médailles  sur  lesquelles  on  ne  peut  voir  les  ini- 
tiales C.  PIV.  ESV,  ou  C.  P.  E.  (voyex,  n-  35,  plus 
bas)  ;  ces  revers  se'partageni  donc  entre  ces  deux 
variétés  de  droit.  18 

Enfin,  10  monnaies  au  type  de  PIETAS  sont  restées 
indéterminées,  soit  quant  au  droit,  soit  quant  an 
revers 70 


Honnaie  inédite.  G.  PIV.  EST.  TETRICVS  GAES. 
Même  buste. 

I^  PIETAS  AVG..  Mêmes  instraments,  le  rase  à  gau- 
che, ft  l'eicrgue  ud  omemeat  (nulle  incertitude  sur 

le  motAVG.) 2 

S8.  Autre.  Mêmes  légende  et  buste. 

^  PIETAS  AV6G.  Même  instrument,  le  vase  à  gau- 
che         1 

—  Variété  barbare.  yiV  ESV  TETRIGVS  AE.  Même  buste. 

^  PTETAS..  VSNOP.  Mêmes  vases i 

—  Autre.  — GVSCESR.  Même  buste. 

I^  VPCl.  Même  vase,  à  ganche.. 1 

_  Autre  VllVT....  Même  buste. 

^  ....  ETAS  Ras.  Même  vase,  â  gauche,  et  ins- 
truments         1 

33.  C,  PIV  ESV  TETRICVS....  Même  buste. 
^  Pietat  AVGVSTO.  Mêmes  instrumeuti. 


Unique  dans  le  trésor.  —  C'est  la  variété  qualifiés 
commune,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Cette 
pièce  est  très-belle  et  très-complète  au  revers,  et  il 
n'y  a  nulle  incertitude  sur  sa  lecture 1 

-  Variété  quant  an  droit  qui  porte  :  P.  CIV.  ESV. 

TETRICVS  PAES.  —  Lo  revers  ne  laisse  non  plus 
aucun  doute  sur  la  lecture  AVGVSTO 1 

-  Légende  rétrograde  au  revers,  inédile.  C.  PIV.  ESV. 

TETRICVS  GAES.  Même  buste. 
1$  NOTgVOVAgATail.  Mêmes  instruments,  le  vase 
A  gauche 3 
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35.  —  C.  P.  E.  TETRICVS  CAES.  Même  busle. 

^  PIETAS  AVGV!>TOR.  Mêmes  instrumenU,  le  vase 
à  gauche 33 

—  Variétés  barbares lU 

A  légeodes  incomplètes  et  d'une  transcription  impos- 
sible. 

36  el37  C.  PIV.  ESV.  TETRICVS  CAES.  MSme  buste. 

^  PRINC.  IWENT.  Tetricus,  à  gauche,  en  babil 
militaire,  tenant  un  rameau  hirurqué  de  la  main 
droite,  et  s'appuyant  de  la  gauche  sur  un 
sceptre 55 

—  Héme  médaille,  sauf  que  la  légende  du  droit  est  C. 

P.  E.  TETRICVS  CAES 1 

39.  Cette  variété  qui  serait  commune  avec  AVGG,  ne 
s'est  pas  rencontrée  dans  le  trésor,  mais  il  y  existe  - 
12  variétés  bien  lisibles  de  la  variété  inédite  sui- 
vanle  :  C.  PIV.  ESV  TETRICVS  CAES.  Même 
buste. 

t^  PROVIDENTIA  AVG.  La  Providence,  à  gauche, 
tenant  une  baguette  avec  laquelle  elle  montre  un 
globe  à  ses  pieds,  et  une  corne  d'abondance  à  sa 
main  gauche 12 


—  Variété  inédite.  Même  légende,  smt  que  CAES  est 

remplacé  pas  CAS. 

^  ....  NOVIICTITC...  Même  fi(mre  de  la  Provi- 
dence  

—  Une  autre  variété  qui  offre  le  droit  régulier,  porte  au 

revers  PROVIDEiSTIA  AVGN.  Même  figure 

40.  Variété  de  la  monnaie  de  Banduri.  C.  PIV.  ESV.  TE- 
TRICVS CAES.  Même  buste. 


—  85  — 

^  SALVS  ÂVG.  La  Santé,  debout,  à  droite,  tenant 
un  serpent  dans  ses  mains 


40.  Variété.  C.  PIV.  ESV.  TETRIC Même  buste. 

]^  ....  AVG.  La  Santé  devant  un  autel  et  un  serpent.        2 
42.  Variété  inédite.  Héme  légende,  même  buste. 

^  SALVS  AVGG.  La  Santé  debout,  à  gauche,  s'ap-  - 
pujant  de  la  main  gauche  sur  une  ancre,  et  don- 
nant à  manger  de  la  droite  à  un  serpent  près  d'un 
autel 1 

—  Variétés.  Même  légendes  et  buste. 

^  SALVS  AVG  plus  ou  moins  barbare.  Sic  SAL... 
VC.  — ALVS...  SA.  PCC.— C...  PCC— AIVS.  — 
SVTV 6 

—  Une  légende  très-singulière  offrait  au  droit  GEIICV... 

RT*TOVS.  Le  revers  régulier.  1 

—  Dn  exemplaire  offrait  au  droit  C.  P.  TETRICVS  P.  F. 

Même  buste. 
^  AVTAPCG.  Même  figure  barbare 1 

—  Un  autre,  P.  C.  TETRICVfe  P....  Revers  illisible,  mais 

paraissant  régulier 4 

Mais  la  variété  la  plus  curieuse  de  cette  série  est  as- 
surément la  médaille  ci-après,  qui  offre  un  type 
tout  à  fait  inédit,  que  n*ont  connu  ni  M.  de  Witte, 
ni  M.  Cohen.  -  CAES.  TETRICVS  PIVS.  F.  AVG. 
Même  buste  à  droite. 


]$  SALVS.  AVGG.  La  Santé,  debout,  i  gaoclie,  «ten- 
dant les  bras,  et  s'appuyant  h  gaucbe  sur  une  ba- 
guette et  sur  une  ancre,  et  donnant  &  manger  de  la 
druite  à  un  serpent  qui  s'élance  à  cAlé  d'un  petit 
autel  allumé. 

Celte  variété  est  très-caractêrisée  par  de  nombreux 

exemplaires  bien  conservés 46 

42.  Une  variété  offre  CAES  TETRICVS.  PI.  F.  AVG. 
Héme  revers. 


47.  C.  PIV.  ESV.  TETRICVS  CAES.  Son  buste  radié,  i 

droite,  avec  le  paludamentum. 
^  SPES  AVGG.  L'Espérance  marcbant,  à  gauche, 

tenant  une  plante  à  trois  pétales,  et  relevant  sa 

robe «8 

Plus  environ  100  médailles  dont  les  revers  ne  sont 

pas  certains 100 

49.  Héme  médaille,  son  buste  radié,  à  gauche 1 

On  sait  que  cette  médaille  est  fort  rare.  HH.  Cohen 

et  de  Witle  Tont  gravée. 


50.  Nous  n'avons  pas  rencontré  dans  le  trésor  la  médaille 
C.  P.  ES.  TETRICVS  CAES,  décrile  sous  ce  n%  et 
qualifiée  commune  par  H.  Cohen,  sans  doute  par 
erreur,  puisqu'il  cite  le  dépôt  qui  la  possède. 

52.  Voici  encore  une  médaille  dont  l'appréciation  nous 
étonne  fort  :  C.  PIV.  ESV.  TETRICVS  CAES.  Son 
buste  radié,  à  droite. 
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^  SPESPVBLICA.  Même  sujet;  M.  Cohen  cote  cette 
pièce  3  francs,  et  elle  est  dans  le  trésor  au  nom- 
bre de i43 

exemplaires  bien  caractérisés,plus  80  autres  douteux      80 

n  est  probableque  M.  Cohen  voulait  mettre  le  signe  C, 
en  mai^e  de  ce  n^,  et  la  cote  3  francs,  au 
n»  50,  de  Vienne. 
52.  Monnaie  inédite  et  que  n'ont  connue  ni  M.  Cohen,  ni 
M.  de  WUte.  DIP.  CEAS  TETRICYSjÂVG.  Buste 
radié,  à  droite,  avec  le  patudamentum. 

^  SPES  AYGG.  La  Valeur  casquée,  debout,  à  gau- 
che, tenant  la  haste  et  le  bouclier Ifi 


Cette  monnaie  si  curieuse,  qui  accumule  les  titres 
d'Imperator,  de  César  et  d'Auguste,  est  parfaitement 
caractérisée  par  les  exemplaires  ci-dessus.  Elle  ap- 
partient à  cette  fabrication  semi-barbare  qui  four- 
nit les  exemplaires  dans  lesquels  la  légende  du  droit 
débute  par  CAES  et  renferme  le  mot  PlVSen  toutes 
lettres,  et  dont  voici  un  nouvel  échantillon  tout  à 
fait  inédit. 

IMP.  CAES.  TETMCVS  AVG.  Même  buste. 

^  SPES.  AV6G.  L'Espérance  debout,  à  gauche,  te- 
nant un  germe  et  relevant  sa  robe 


S 


Autre  inédite.  C.  TETRICVS  PIVS.  AVG.  Son  buste 
radié,  à  droite,  avec  le  paludamentum. 


^  SPES  AVG.  L'Espérance,  k  gauche,  avec  le  germe 
et  relevant  sa  robe 


.  Monnaie  inédi».  —  GVES....  CAES.  Même  bnste,  à 
droite. 
^  3VA  (Ï31....  L'Espérance  debout,  d  droite,  pré- 
sentant le  rameau  de  la  main  gaucbe,  et  relevant  sa 
robe  de  la  droite;  la  tâte  est  tournée  à  gauche 

-  Autre  monnaie  inédite.   C.  PIV.  ESV.   TETRICVS 
CAES.  Même  buste. 


^  ...aVPVaV.  L'Espérance,  difroife,  présentant  le 
germe  de  la  main  gaucbe,  et  relevant  sa  robe  de  la 

droite.   Barbare   

■  Monnaie  inédile.   C  PIVE  SV  T...  CAES.    Même 
buste. 

^  SPES  AV33.  Femme,  debont.  A  ganche,  tenant 
une  couronne  comme  la  Joie,  et  s'appuyant  sur  un 
scepU« 

-  Un  exemplaire  bien  conservé  et  complet  permet  de 

voir  ceci  :  C.  PIV.  ESV.  TETRICVS  CAES.  Même 
buste. 

^  SPES  AVGG.  La  Joie,  debout,  tenant  une  cou- 
ronne et  une  ancre 

-  Monnaie  inédile.  C.  PIV.  ESV.  TETRICVS  CAE. 

Même  busle. 
^  SPES  AVGG.  Femme  debout,  à  gauche,  tenant  à 


b  m^  droHe  tut  objet  indéterminé,  et  l'appuyant, 

de  la  gauche,  sur  une  ancre 2 

52.  Une  variété  barbare  donne  an  droit  TIV  ESV  TE.. ..S 
CNES. 
^  PEZAVGG 1 

—  Une  autre,  PUS  AVG6.  —  Dne  autre  SPES...  CAG. 
Une  autre,  régalière  au  droit,  donne  an  revers  SESP 

AVGG 

—  Une  variété  i  Seur  de  coin,  donne  ÛIVE....  RICVS 

IVE.  Avec  les  buste  et  type  ordinaires 1 

—  Autre  monnaie  inédite.  G.  PIV.  ËSV  AGARICS  CAES. 

Même  buste. 

I^  SPES  AVGG.  L'Espérance,  i  gauche,  arec  ra- 
meau &  cinq  branches,  el  relevant  sa  robe. 

Cette  monnaie,  si  extraordinaire,  est  Inen  conservée 
et  très-lisible 1 

—  Une  monnaie  offre  ce  caractère  singulier  :  G.  P.  E. 

TETRICVS.  Sans  plus.  Même  buste 1 

^  S  nn  XVAPC.  Petit  personnage,  à  droite,  tenant 

de  la  main  gauche  le  raioeau,  et  de  la  droite  une 

tablette i 

Trois  autres  eiemplaires  de  la  série  SPES  PVBLICA, 

donnent  l'un  :  CAES  TETRICVS  PIVS  F  AVG. 


^  SPES  PVBLICA.  Figure  de  l'Espérance  è.  gauche. 
L'autre  C.  P.  E.  TETRIGVS  CAES.  Hémebaste,à 

droite. 
^  PAS.  PVBLIG.  Figure  de  l'Espérance  à  gauche,  22 

Le  troisième  C.  PIV.  ESV.  TE...  S  CAES.  Même 

buste,  à  droite. 

^  ....  PALICA.Mémefiguredel'Espérance&gaucbe. 
Il  existe  en  outre  30  on  40  exemplaires  plus  ou 
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moins  hai4iares,  offrant  des  légendes  incoinptAies, 

etqu'îl  est  impossible  de  déchiffrer. 
Cepmdanl  un  exemplaire  bien  consené  donne  ce 

qui  suit  :  C.  PIV.  ËSV.  TETRICVS  CAES.  Même 

buste.  ■■  . 

^  SPËSNA....C.  L'Espérance  ayant  deux  rameaux 

aux  mains,  l'un,  trës^rand,  remplace  les  plis  de  la 

robe,  t  ......  m :  ...  ; ;...;.; 

Dne  variété  Fort  importante  dans  le  trésor  est  celle 
qui  offire  au  droit,  sur  trois  exemplaires  trë&'bien 
Gonserrés,  C.  PIVS.  TETRICVS  CA.  Son  bnsle 
ndié,  à  droite,  avec  le  ptUvdamentam. 


^  XIIS  PVBLICA.  L'Espérance  courant,  i  gauche, 
tenant  le  rameau  à  la  main  droite,  et  portantia  gau- 
che suf  sa  cuisse - 3 

Ce  revers  a  été  employé  avec  l'efGgie  de  Telricus  père 
et  de  Victorin. 

Ces  trois  séries  de  médailles  sont  identiques  quant 
au  revers,  et  les  droits  de  Victorin  sont  à  Qeur  de 
coin,  ce  qui  prouve  que  toutes  ces  médailles  ont  été 
frappées  sous  Tetricus,  et  dans  les  ateliers  de  son 
fils. 

Nous  avons  déj&  signalé,  pour  le  revers  Coneoriia, 
equitum,  un  cas  semblable,  mais  quienglobul  Pos- 
tame  lui-même  dans  la  conlreiapon  ou  la  restitu- 
tion. 
.  Série  VICTORIA  AVG.  Les  rares  monnaies  de  cette 
série  trouvées  dans  le  trésor  étaient  fort  mal 
frappées. 

Nous  n'avons  pu  constater  la  présence  ni  du  n*  55,  ni 
duo*  B6  de  H.  Cofaen. 
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52.  N^  87  de  H.  de  Witte...  ETRIGYS  CAE.  Buste  radié, 
orné  do  paludamentum^  à  droite. 
^  YICTO....  La  Victoire,  debout,  à  gauche»  tenant 

une  couronne  et  une  palme i 

^  N*  91  de  M.  de  Witte.  IMP....  RIGVSP Héme 

buste. 

^  YICTO....  A....V6.  La  Victoire,  sans  ailes,  avec 
couronne  et  rameau,  et  relevant  sa  robe  comme 
rSspérance. 3 

—  Variété  inédite  avec  des  ailes.  Le  droit  porte  ESV  T.. 

ES.  Il  n'y  a  rien  avant  ESV.  Même  buste. 
H  VICTORIA....    Victoire  ailée,  avec  couronne  et 
rameau  à  gauche i 

—  Variété  inédite  avec  des  ailes.  C.  P.  E.  TETRICVS.  P. 

AV.  Même  buste. 


■«-"  w 


^  VICTORIA.  Même  sujet. 

—  Variété  inédite,  avec  ailes,  C.  P.  E.TRICVS....  Même 

buste.  Même  revers 1 

—  Variété.  — V  ESV  I  TETRICVS  CAES.  Même 

buste.   .  

^  VICTORIAS  A6.  Victoire  ailée,  à  gauche 2 

—  DAES....  RICVS  CAIS.  Même  buste. 

^  WIIHOTDIV.  Légende  rétrograde,  la  Victoire 
ailée,  marchant  à  droite^  et  portant  couronne  et 
rameau ...••• 1 


—  Série  VIRTVS  AVGG  et  AVG, 
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La  nriété  commune  est  cerUinement' celle  qui  perte 
au  droit  C.  PIV.  ESV.  TETRICVS  CAES.  Aiec 
buste  ordinaire. 

^  VIRTVS  AVGG.  La  Valeur,  debout,  avec  bouclier 
et  baste.  Il  en  existait  dani  le  trésor 70 

Bons  exemplaires.  Cette  Tariété  demi-bari)are  était 
presque  h  fleur  de  coin. 

D  est  incroyable  que  HH.  Cohen  et  de  Witte  ne  l'aient 
pas  connue.  Mous  savons  bien  que  le  AVGG  est  sou- 
vent incomplet  ;  cependant  il  axislait  bien  visible  sur 
les  cinq  sixièmes  de  nos  10  exemplaires. 

C'est  donc,  sans  aucun  doute,  par  erreur  que  le 
n°57deH.  Coben  por[eC(commun], cette  variété 
avec  AVG  n'existe  probablement  pas.  M.  de  WiUe 
en  a  figuré  une  sous  le  n'  95,  mais  qui  ne  porte  pas 
CAES  i  la  fin.  Disons  que  nous  soupçonnons  fort 
que  ce  mot  manque  par  défaut  de  frappe,  de  même 
que  si  la  pièce  eût  été  plus  complète  au  revers,  elle 
eût  donné  VIRTVS  AVGG. 

Par  contre,  voici  une  charmante  variété  qui  offre  bien 
VIRTVS  AVG.;  ni  M.  Cohen  ni  H.  de  Witle  ne  l'ont 
connue.  CAES  TETRICVS  PIVS  F.  AVG.  Même 
buste  à  droite. 

^  VIRTVS  AVG.  La  Valeur  debout,  avec  bondier 
et  baste.  Ces  lectures  sont  confirmées  par  dix-sept 
exemplaires 17 


.  Exemplaire  inédit,  portant  au  droit  lUP  CEAS  TE- 
TRICVS AVG.  Môme  buste. 
^  ....VS  AVG.LaValeur,  debout,  avec  bouclier  et 

baste 1 

Monnaie  inédite  et  curieuse.  IHP.  C.  TET.  PIVS. 
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CES...  Par  Teffigiei  cette  pièce  se  rapproche  de 

celle  de  Tetricus  père;  cependant  la  barbe  n*estpas 

fisible. 
^  YIRTMS  lAYCC.  La  Valeur,  debout,  avec  bou- 
clier et  haste 1 

Une  variété  unique,  bien  incomplète,  mais  fort  lisible 

donne....  TETRIGVS  GA...  Même  buste. 
^  ....  IS  AYG.  La  Valeur  debout,  son  vêtement 

semble  rayé. 
58.  PIV.  ESV.  TETRIGVS  P.  F.  AV....  Même  buste. 
]^  VI....  VV.  La  Valeur  debout,  avec  bouclier  et 

haste. 
Le  personnage  a  le  paiwUunentum  et  des  braies. 

E.  HUCHEA. 


FIN. 


Nota.  —  Ost  par  erreur  inyolontaire  que  1'  s  noms  de  Teiricus  père 
zi*ont  pas  éié  placés  en  tète  de  son  article;  nous  les  avions  d'ailleurs  suf- 
fisamment indiqués  dans  la  dernière  partie  de  notre  travail  où  nous  avons 
signalé  le  médaillon  d'Andanct  tte  comme  le  point  de  départ  du  redresse- 
ment de  ces  noms.  On  ne  peut  donc  plus,  depuis  longtemps,  y  lire  les 
noms  chimériques  Pesuvius  ou  Pivesus. 
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EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DES   SÉANCES 

De»    l''  et    9*  Xriiue»tres  de    ISTB 


Séance  du  7  janvier  1876. 

Présidence  Ae  M.  Clouet. 

M.  BrINDCAU,  SBCEtTAIRK. 

Présents: MM.  Bedores,  Bernard,  Bertrand,  Faucon,  Fournier,  Gentil, 
Marquet,  de  Vllliers  de  l'Isle-Adam. 

M.  le  Président  exprime  ses  regrets  de  rémission  bien  infolontaire 
qu*il  a  commise,  en  oubliant  d*inscrire  à  Tordre  du  jour  le  fote  sar  la 
candidature  de  M.  Meogel,  en  qualité  de  membre  titulaire. 

Il  dépose  les  brochures  Tenues  dans  la  quinsaine  et  notamment  le 
9*  et  le  4*  volume  de  VHUloire  de  la  Monnaie  romaine  de  Mommsen, 
traduits  par  le  duc  de  Blacas,  et  offerts  par  M.  de  Cumoot,  qui  avaii 
déjà  fait  don  des  deux  premiers  tomes. 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Gaumé  loi 
adresse  sa  démission. 

Une  Commission  spéciale,  formée  des  deux  Commissions  de  rédaction 
et  des  finances  a  été  établie  le  2  juillet  1875,  f^n  vue  d*étndier  tes  moyens 
'de  réaliser  des  économies  et  de  rédiger  le  projet  de  budget.  Cette  Com- 
mission, réunie  par  le  Président,  a  dressé  le  projet  en  question,  dont 
M.  Faucon  trésorier  donne  lecture.  Il  a  fallu  pour  équilibrer  les  dépenses 
avec  les  recettes,  emprunter  900  fr.  au  fonds  de  réserve.  Partie  de  Tang- 
mentation  des  dépenses  a  été  nécessitée  par  Tobligation  d'avoir  à  la 
Bibliothèque  uo  employé  plus  assidu,  depuis  que  le  poste  d'archiviste 
laissé  par  le  regrettable  M.  Leprince,  est  demeuré  sans  titulaire. 

M.  Bertrand  fait  observer  que  la  Commission  d'Agriculture  a  dépassé 
le  crédit  qui  lui  était  assigné  et  demande  si  la  Société  veut  payer  cet 
excédant.  Le  Président  répond  qu'il  est  diflicile  pour  cette  fuis  de  rejeter 
le  payement  de  ces  dépenses  qui  ont  été  faites  pour  le  concours  d'an!» 
maux  du  mois  de  septembre.  M.  Bertrand  insiste  et  l'assistance  s'associe 
à  l'opinion  qu'il  exprime.  Toutefois  le  budget  dressé  pour  1876  est  ap- 
prouvé, et  la  question  de  l'excédant  à  solder  on  non,  réservée  Jasqn'aa 
moment  oh  la  Société  sera  mise  en  demeure  de  payer. 
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La  aétnee  est  termiiiée  par  nne  conférence  de  H.  de  VilUeM»  ior  les 
moyeos  d'améliorer  rAgricultore  dans  la  Saribe. 

Séance  du  il  janvier  <876. 

Présidence  de    M.  Martin. 

M.  BkINOKAU,  SECaiTAJRK. 

Présente  :  MM.  Augier,  Bertrand.  Briëre,  Chappe  d*Auteroche,  Gentil, 
Marquet,  Pean-St-Martin,  Ricourt,  Surmont  père.  Surmont  fils,  Vérel  ei 
de  Villiers  de  TIsle-Adam. 

M.  Snrmont  père  demande  si  l'emprunt  de  200  fir.  fait  an  fonds  de 
réserve,  pour  le  budget  foté  dans  la  précédente  séance,  est  destiné  à 
couTrir  une  dépense  accidentelle  et  temporaire.  Sur  la  réponse  négative, 
qui  lui  est  faite,  il  demande  rinsertion  de  son  observation  au  procès- 
verbal. 

H.  Mengel,  professeur  au  Lycée,   est  admis  comme  membre  titulaire. 

H.  Loiret,  professeur  de  rhétorique,  est  présenté  par  MM.  Gentil  ei 
Bédorez:  la  demande  est  prise  en  considération. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  d'une  question  relative  au 
Budget  de  l'exercice  écoulé.  La  Société,  tenant  compte  des  explications 
données  par  les  membres  de  la  Commission  spéciale,  décide  de  prendre 
à  sa  cbarge  une  somme  de  319  fir.  75  c.  dépensée  par  la  Commission 
d*AgricuUure  en  sus  de  ses  crédits,  mais  elle  déclare  ne  vouloir  pas  con- 
sentir à  accepter  à  l'avenir  des  dépenses  supérieures  aux  crédits  votés  à 
chaque  Commission. 

M.  Bedorez  lit  un  mémoire  intitulé  :  Le  rôle  de  la  chaleur  dans  lu 
phénomènes  chimiques, —  Principee  généraux  de  la  Thermo-Chimie 
d'après  M.  Bertbelot. 

Séance  du  4  février  1876. 

Présidence  de  M.  Glouet. 

M.  Bbindkau,  Skcrétairk. 

Présents  :  MM.  Bédorez,  Faucon,  Gentil,  Marquet  et  de  Villiers  de 
risle-Adam. 

M.  le  D'  Lizé  demande  à  échanger  son  titre  de  membre  titulaire  contre 
oelni  de  membre  honoraire.  Le  vote,  suivant  le  règlement,  est  remis  à  la 
prochaine  séance. 

Le  Président  lit  nne  lettre  qui  lui  est  adressée  par  Tlnstitut  des  Pro-> 
vlBoea  de  France,  qui  réclame  une  notice  sur  la  constitution  et  les  tra- 
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vaux  de  notre  Société.  H.  Faucoa  veut  èien  se  cbtrger  de  rédiger  cette 
notice. 

M.  Gentil  doDDA  lecture  d*ane  note  intitalée  :  De  t  Utilité  de  rélier  ayx 
paratonnerres  Us  masses  métalliques  des  édifices  qu'ils  protègent. 

La  Société  décide  que  sa  prochaine  séance  sera  renvoyée  api  es  la 
période  électorale  qui  expire  le  20  février. 

Séance  du  3  mars  1876. 

Présidence  de  M.  Clouet. 

M.  BaitCDBAU,  SlCR^AIRB. 

Présents  :  MM.  Barrande,  Bertrand.  Blin,  Brière,  Chappe  d*Auteroche, 
Faiicon,  de  la  Guériniére,  Marque!,  Martin,  Mengel,  Richard,  Surmont 
père,  Surmont  fils. 

Après  le  dépôt  des  brochures  reçues  dans  la  quinzaine,  le  Président 
donne  communication  d*nne  lettre  par  laquelle  M.  Vérel,  maire  du  Mans, 
|ai  adresse  sa  démission  de  président  de  la  Commission  d'Agriculture. 
M.  Vérel  reste  néanmoins  membre  de  ladite  Commission  et  notre  collègue 
dans  la  Société. 

Le  Président  fait  savoir  ^  la  Société  qu'il  a  remis  ce  matin  k  la  Préfec- 
ture la  note  annuelle  de  renseignements  concernant  la  Société. 

A  Toccasion  de  la  demande  d*un  libraire  de  Berlin  qui  désire  acheter 
une  collection  entière  des  Bulletins  de  la  Société,  M.  Bertrand  fait  remar- 
quer que  le  prix  en  est  trop  élevé  pour  nos  collègues  et  pour  les  ama- 
teurs. Le  président  est  autorisé  à  résoudre  la  question  après  examen. 

Le  Président  annonce  pour  les  19  et  22  avril  prochain,  la  14«  réunion 
des  délégués  des  Sociétés  savantes  h  la  Sorbonne.  M.  Martin  accepte  le 
titre  de  délégué. 

M.  Lizé  est  admis  comme  membre  honoraire,  et  M.  Loiret  comme 
membre  titulaire. 

M.  Faucon  lit  la  notice  qall  a  rédigée  sar  notre  Société»  el  qui  va  être 
ea^jée  h  Tlnstitut  des  Proyincea. 

Séance  du  11  Mars  1876 

Présidence  de  H.  Clouet. 

M.  BrINDBAU,  SsCRéTAlRB. 


Pfféaents  :  MM.  Bertrand,  Gamierei 

La  demande,  faite  par  on  libraire  de  Berlin  d'nne  epUeeUon  dea  B«ne- 
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tiii5,  A  été  soumise  k  la  Commissioa  de  rédaction,  qui  ayant  égard  ^  la 
rareté  des  numéros  les  plus  anciens,  a  iixé  le  prix  de  10  fr.  par  volume  k 
oommencer  de  1838.  Bien  entendu  que  ce  prix  sera  modéré  en  faveur  de^ 
membres  de  la  Société,  de  sorte  que  selon  le  plus  ou  moins  grand 
nombre  des  exemplaires  disponibles,  il  variera  de  1  franc  à  5  francs. 

Le  Président  signale  dans  le  N»  de  mars  du  Polybiblion  une  notice  sur 
notre  regretté  collègue  M.  Baillache,  et  une  autre  sur  la  nouvelle  IBociété 
historique  et  archéologique  du  Maine. 

M.  Mengel  exprime  le  désir  de  voir  rétablir  les  jetons  de  présence. 

Séance  du  7  avril  1876. 

Présidence  de  M.  Clouet. 

M.  Bbindeau.  Skcrétairb. 

Présents  :  MM.  Barrande,  Bedorez,  Bernard,  Bertrand,  Cbappe  d*Aute^ 
rocbe.  Chardon,  de  Cumont,  Esnault,  Faucon,  Fournier,  Gentil,  de  la  Gué- 
rinière,  Loiret»  Marque!,  Martin,  Péan,  Percheron,  Picbon,  Surmonl  père, 
de  Villiers  de Ilsle-Adam. 

M.  Chardon  appuie  la  demande  faite  par  M.  Mengel  ii  la  dernière  séance, 
relative  au  rétablissement  des  jetons  de  présence.  Le  bureau  devra 
étudier  la  question. 

Le  Président  a  le  regret  d'annoncer  2à  la  Société  la  mort  de  M.  Charrault, 
membre  correspondant,  décédé  à  Montpellier.  Une  notice  sur  le  savant 
professeur  sera  donnée  par  un  de  ses  collègues. 

M.  Ricour,  secrétaire  général,  adresse  sa  démission  2à  la  Société. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  travail  du  R.  P.  Colombier,  membre 
correspondant,  intitulée  :  Villes  épùcopaUs  de  France.  Epoque  de  Vérec- 
tUmdes  Évêchés, 

Le  Président  annonce  que  par  suite  de  la  démission  de  M.  Vérel,  pré- 
sident de  la  Commission  d'Agriculture,  cette  Commission  s'est  réunie  le 
30  mars  et  a  choisi  pour  président  M.  Courtillier.  Le  Président  étant  indis- 
posé, M.  Chardon  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  de  i^ 
Commission,  qui  a  décidé  de  demander  2à  la  Société  une  somme  de  700  Ar. 
pour  achever  de  payer  ses  dettes  relatives  au  concours  de  septembre  iSTTtt. 
M.  Bertrand  fait  observer  qu'aux  termes  du  règlement  les  présidents  de 
Commissions  doivent  être  membres  titulaires,  et  non  membres  associés 
ou  correspondants.  On  invitera  M.  Courtillier  à  régulariser  sa  situation. 

Quant  au  payement  des  700  fr.,  cette  demande  soulève  une  discussion, 
«lans  laquelle  M.  Percheron  expose  les  motifs  qui  militent  en  faveur  de 
la  demande  de  la  Commission.  Mais  les  autres  membres  ne  partagent  pas 
cet  avis,  et  la  Société  décide  qu'après  avoir  pris  connaissance  do  procès- 
verl)al  de  la  séance  tenue  au  Mans  par  sa  Commission  d'Agriculture  le 
T.  XXIV.  1876.  7 


41 
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31  mars  dernier,  et  après  avoir  examiné  la  demande  de  crédit  qui  lai  est 
présentée  dans  ce  procès-verbal,  se  reportant  d*aillears  k  la  déliliératioii 
qu'elle  a  prUe  le  21  janvier,  elle  regrette  de  ne  pouvoir  modifier  la  déci- 
sion arrêtée  k  ce  jour,  et  déclare  qu'elle  ne  payera  aucune  partie  du  boq- 
veau  crédit  sollicité  par  sa  commission. 

Séance  du  5  mai  1876. 
Présidence  de  M.  Clouet. 

M.  Brinoeau,  Segrâtaikb. 

Présents  :  MM.  Gentil,  Hacher,  Harquet,  Percheron,  Peau-Saint- 
Martin  et  Tarot. 

Le  Président  annonce  que  le  Ministère  de  rAgricuIture  accorde  \  la 
Société  une  somme  de  1,000  francs  pour  Torganisation,  en  1876,  d*un  con- 
cours d'animaux,  et  la  subvention  Ordinaire  de  7O0fr.  pour  Tencourage- 
ment  de  la  tenue  des  fermes,  de  la  culture,  etc. 

Parmi  les  ouvrages  déposés  est  le  livre  de  M.  Vétillart,  notre  collègue, 
intitulé  :  Etudes  sur  les  fibres  végétales  textiles  employées  dans  tin- 
dustrie, 

M.  Ferdinand  Hucher  lit  une  note  sur  les  monnaies  récemment  décou- 
vertes à  Vallon,  et  M.  Gentil  une  notice  nécrologiqne  sur  la  vie  et  les 
travaux  de  M.  Cbarrault. 

Séance  du  19  mai  1876. 

Présidence  de  M.  Clouet. 

M.  BaiNDBAD,  Secrétaire. 

Présents  :  MU.  Angier,  Barrande,  Bedorez,  Gentil,  Loiret,  Marquet, 
Martin,  Mengel,  et  de  Villiers  de  TIsle-Adam. 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  do  Ministère  de  TAgriculture, 
portant  envoi  du  programme  du  concours  d'animaux  gras,  qui  aura  lieu 
^  Paris  en  1877. 

M.  Marquet,  qui  a  examiné  pour  la  Société  les  volumes  reçus  d'Amé- 
rique, lit  un  travail  sur  les  publications  de  Tlnstltut  Smilhsonien  de 
Wahsington. 

Le  Président  termine  la  séance  par  la  lecture  d'une  note  qu'il  a  traduite 
de  l'allemand,  de  M.  Albert  MuUer,  relative  à  l'apparition  de  sauterelles 
voyageuses  sur  les  bords  du  lac  de  Bienne,  en  Suisse. 
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Séance  du  S  juin  1876. 

Présidence  de  M.  Chardon. 

M.  BrINDBAU,  SiGRiTAlKB. 

Présenu  :  MM.  Bertrand,  BHd,  Loiret.  Mtrqnet,  Mengel,  Peau-Satnt-Mar- 
tin,  Picbon  {YAbhé)  et  de  VilUers  de  Ilsle-Âdam. 

M.  le  Président  signale  comme  devant  figurer  an  prochain  ordre  4u 
jour  une  demande  de  la  Commission  d'Agriculture,  relative  i  la  part  qui 
lui  est  faite  dans  les  crédits  budgétaires. 

M.  Oentil  fait  un  rapport  oral  sur  Touvrage  de  M.  Vétillart,  présenté 
à  l'avant-derniére  séance,  intitulé  :  Eludes  sur  les  fibres  végétales  tex- 
tiles employées  dans  Vindustrie, 

M.  le  Président  lit  quelques  pages  détachées  d'un  ouvrage  qu'il  prépare, 
intitulé  :  les  Fausses  Clefs  du  Roman  Comique. 

Séance  du  23  juin  1876. 

Présidence  de  M.  Chardon. 

M.  BailfDKAU,  SsCRiTAIRB. 

Présents:  MM.  Courtillier,  Foumier,  Gentil,  de  la  Guérinière,  Marquet, 
Mengel,  Peaa-SainlrMartin,  Percheron  et  Richard. 

M.  le  Président  communique  le  programme  du  Congrès  scientifique  de 
France  qui  doit  se  tenir  cette  année  k  Autun  ;  une  lettre  de  M.  Monnoyer 
annonçant  qu'il  vient  de  rééditer  les  deux  premières  livraisons  épuisées 
(année  1833)  de  notre  Bulletin  ;  un  travail  offert  k  la  Société  par  M.  Gasté. 
membre  correspondant  et  intitulé  :  Les  Frères  les  Chevaliers  d^Aigneaux. 

M.  Courtillier,  président  de  la  Commission  d'Agriculture,  expose  les 
motifs  q*ii  perlent  cette  Commission  h  demander  raugmentaiion  du 
crédit  qu'elle  reçoit  annuellement  de  la  Société  et  la  nécessité  pour  la 
Société  elle-même  de  solliciter  du  Conseil  général  laugmentaùen  de  la 
subvention  annuelle  qui  lui  est  accordée. 

La  Société  examine  la  proposition  de  M.  Courtillier,  et  pour  se  conformer 
au  règlement,  reporte  son  vote  à  la  prochaine  séance. 

M.  le  Président  don  ne  lecture  d'une  farce  inédite  d'un  acteur  manceaa 
dn  commencement  du  xvi«  siècle,  écrite  pour  les  écoliers  de  Saint- 
Benoit. 

11  est  procédé  au  vote  sur  l'admission  de  M.  Courtillier,  déjà  membre 
correspondant,  en  qualité  de  membre  titulaire  :  l'admission  est  prononcée. 


Le  Mans.  —  Typ.  Ed.  Monnoyer.  —  Août  1876. 
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CONCOURS  DÉPARTEMKNTAL  D'EXPLOITATIONS  RORAUS  ÎH  1876 


RAPPORT 

PRiSBNTB 

Par  M.  PSRCHBRON 

SECRÉTAIRE  DE  LA  COMMISSION  D'AGRICULTURE  ET  MEMBRE  TITUUIRE 

A  LA 

SOCIETE  D'AGRICULTURE,  SCIENCES  ET  ARTS  DE  LA  SARTHE 

Dans   la  Séance  du  4  août  1876. 


Messieurs, 

Je  viens,  au  nom  de  votre  Commission  d* Agriculture,  vous 
présenter  le  compte  rendu  du  concours  départemental  des 
exploitations  rurales,  ouvert  en  1876,  dans  Tarrondissement 
de  Mamers,  pour  les  cinq  cantons  de  Beaumont,  Bonnétable 
La  Ferté,  Montmirail  et  Tuffé. 

M.  le  Ministre  de  TAgriculture  a  bien  voulu,  comme  les 
années  précédentes,  mettre  à  la  disposition  de  la  Société  une 
somme  de  700  fr.  pour  être  distribuée  aux  agriculteurs  les 
plus  méritants  et  les  plus  dignes  d'être  cités  comme  exemples 
à  leurs  voisins. 

Vous  étiez  disposés  à  accorder  des  médailles  et  des 
mentions  honorables  aux  lauréats  qui  en  paraîtraient 
dignes. 

Votre  Commission  d'Agriculture  a  choisi  pour  composer  la 
Commission  spéciale,  cbargée  de  visiter  les  exploitations, 
MM.  Couriillier,  président  de  ladite  Commission,  président 

T.  uiv.  1876  8 
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du  Comice  de  Sablé,  lauréat  du  concours  régional  de  1872, 
membre  du  Conseil  général  ;  Touchard,  président  du  Comice 
de  Conlie,  membre  du  Conseil  général  ;  de  Villepin,  direc- 
teur de  la  Ferme-École  de  la  Sarthe,  président  du  Comice  de 
Château-du-Loir,  et  Lépine,  agriculteur  à  Rouez,  lauréat  du 
même  concours  régional. 

Le  Président  de  la  Société,  M.  Clouet,  retenu  loin  du 
Mans,  par  raison  de  santé,  n'a  pu,  à  son  grand  regret,  cette 
année,  se  joindre  à  la  Commission. 

Cette  Commission  qui  a  bien  voulu  me  charger  du  rapport 
sur  cette  visite,  s'est  rendue  sur  les  lieux  les  18,  19  et 
20  juillet  dernier. 

Nous  décrirons  d'abord  les  exploitations  les  plus  méri- 
tantes, nous  rendrons  compte  ensuite  des  beaux  travaux 
d'irrigation  exécutés  par  M.  d'Angély  à  sa  propriété  de  la 
Bussonnière,  à  qui  nous  donnerons  une  récompense  hors 
concours,  une  médaille  de  vermeil. 

Nous  vous  proposerons  ensuite  de  décerner  des  médailles 
aux  fermières  les  plus  intelligentes,  etenfin,  comme  couronne- 
ment de  Tœuvré,  nous  accorderons  une  récompense  hors  ligne, 
à  rinstar  de  la  Société  centrale  de  TYonne,  et  conformément 
aux  indications  de  M.  Drouyn  de  Lhuys,  l'illustre  président 
de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  à  la  famille  agricole 
des  Plouse,  donnant  Texemple  de  ces  trop  rares  familles 
agricoles  élevant  de  la  manière  la  plus  convenable  le  plus 
grand  nombre  d'enfants  attachés  à  la  culture;  nous  donne- 
rons aux  Plouse  une  médaille  d'or  grand  module,  offerte 
spécialement,  à  cet  effet,  par  M.  le  marquis  de  Talhouët, 
sénateur. 

Ces  visites  ont  été  faites  conjointement  avec  une  Commis- 
sion déléguée  par  la  Société  du  Matériel  agricole  qui,  de  son 
côté,  va  décerner  des  prix  pour  le  meilleur  matériel  agricole 
trouvé  dans  les  exploitations,  et  le  mieux  entretenu  par  les 
fermiers. 
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Premier  prix  de  culture. 

400  fr.,  avec  médaille  d'or,  oITerte  par  M.  le  duc  de  La  Rochefoucauld- 
BiSACCiA,  député,  président  du  Comice  agricole  de  Connétable. 

M.  Drouin  Charles,  à  la  cour  de  Jauzé^  commune  de  Jauzé^ 

canton  de  Bonnétable. 

I.  —  MailreDrouin  est  placé  dans  d'excellentes  condiiioDs 
culturales  ;  à  la  fois  cultivateur  et  herbager,  il  étend  son 
action  sur  28  hectares  de  terres  labourables,  21  hectares  de 
prés  et  30  hectares  d'herbages  :  total,  79  hectares.  Bien 
qu'il  ne  soit  entré  en  jouissance  que  depuis  quatre  ans,  à  la 
,  mort  de  son  père,  et  qu'il  soit  à  la  veille  de  renouveler  son 
bail,  il  a  déjà  réalisé  sur  son  exploitation  de  notables  amélio- 
rations. 

11  a  commencé  par  terreauter  ses  prairies;  cette  opé- 
ration renouvelée  chaque  année  et  accompagnée  des  soins 
d'entretien  qu'un  bon  fermier  ne  néglige  jamais  de  donner  a 
ses  prés,  lui  a  permis  de  réaliser  des  récoltes  de  5,000  kilog. 
de  foin  de  bonne  qualité  par  hectare. 

L'herbage  de  30  hectares  d'un  seul  morceau  nous  a  paru 
suffisammentchargedebetail.il  renferme  une  sonrce  dis- 
posée en  abreuvoir  autour  duquel  M.  Drouin  a  eu  l'heureuse 
idée  d'élever  une  clôture  qui  empêche  les  animaux  d'entrer 
dans  l'eau  et  de  la  troubler  en  s'abreuvant.  La  distance  à 
laquelle  il  se  trouve  de  la  ferme,  explique  jusqu'à  un  certain 
point  l'abandon  dans  lequel  se  trouve  cet  herbage,  qui  n'est 
pas  de  première  qualité  et  aurait  besoin  d'amélioration 
comme  les  prés.  Cependant  nous  sommes  obligés  de 
convenir  que  les  bouvillons  d'un  an  et  de  deux  ans  s'y  entre- 
tiennent admirablement,  malgré  la  sécheresse;  leur  structure, 
leur  précocité,  leur  finesse,  leur  robe,  tout  révèle  un  croise- 
ment durham  assez  avancé  dont  le  fermier  ne  paraît  pas  se 
douter,  car  il  se  défend  avec  insistance  de  rechercher  le  sang 
anglais,  préférant, dit-il, le  gros  pour  donner  satisfaction  aux 
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herbagers  normands  qui  lai  achètent  ses  bœufs  k  trois  ans, 
pesant  de  3  à  600  livres  de  viande. 

Les  neuf  vaches  et  le  jeune  taureau  entretenus  à  la  ferme 
nous  ont  paru  moins  remarquables  que  les  animaux  d'éle- 
vage. —  Les  veaux  tettent  jusqu'à  un  mois  et  boivent  ensuite 
du  lait  écrémé. 

L*exploitation  entretient  soixante-dix-huit  bêtes  à  cornes 
et  quatre  bonnes  juments  de  travail  dont  une  suitée.  Cette 
proportion  de  bétail  est  très-satisfaisante  et  s^explique  non- 
seulement  par  rimportance  des  prairies,  mais  encore  par  le 
haut  rendement  des  trèfles  et  des  racines. 

Rien  de  particulier  à  noter  sur  les  fumiers  en  tas,  si  ce 
n'est  le  regret  de  voir  les  purins  se  mêler  à  Teau  des  douves« 
qui  entourent  le  jardin  potager  et  servent  d'abreuvoir  aux  ani- 
maux. Il  est  vrai  que  maître  Drouin  prétend  que  les  tas  de 
terre  apportés  exprès  au-dessous  de  sa  masse  de  fumiers  et 
des  conduites  du  purin  des  étables,  absorbent  les  purins  ;  qu'il 
a  spécialement  pour  but  de  faire  absorber  ses  purins  par 
les  terres  qu'il  apporte  povr  terreauter  ses  prés;  ce  résultat 
est  le  plus  ordinairement  obtenu;  mais  des  pluies  multipliées 
ou  trop  fortes  doivent  faire  descendre  dans  sa  douve  une  partie 
précieuse  de  ces  purins  qu'il  ferait  mieux  de  retenir  au  bas  de 
sa  cour  par  une  fosse  à  purin,  ne  fût-elle  qu'en  marne. 

Il  nous  reste  à  parler  de  la  culture  proprement  dite  de 
mattre  Drouin.  Sous  ce  rapport,  il  est  sans  rival. 

Divisées  en  quatre  soles  de  7  hectares  chacune,  les  terres 
portent  successivement  du  blé,  de  l'orge  ou  de  l'avoine,  du 
trèfle  et  des  racines  alternant  avec  la  jachère.  Nous  n'avons 
vu  nulle  part  des  récoltes  aussi  nettes,  aussi  bien  préparées, 
et  promettant  dans  leur  ensemble  d'aussi  bons  rendements. 
Les  pommes  de  terre  emblavées  sur  une  étendue  de  1  hectare 
80  étaient  magnifiques;  une  égale  superficie  de  betteraves, 
globe  jaune,  présentait  un  aspect  de  végétation  luxuriante 
dont  nous  n'avons  pas  retrouvé  un  seul  exemple  sur  tout  notre 
parcours. 
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C'estàsoDintelJigfence  ei  à  son  activité  agricoles  plus  eocore 
qu'à  la  richesse  du  sol,  qu'il  Taul  attribuer  cette  réussite  excep- 
tionnelle; car  maître  Drouin  tire  tout  de  son  travail  et  de  sa 
terre,  il  n'achète  ni  engrais,  ni  amendemenls,  il  pratique 
réconomie  la  plus  sévère.  C'est  ainsi  qu'il  préfère  les  vases  en 
bois  aux  vases  en  grès  pour  sa  laiterie  dont  la  tenue  est 
irréprochable.  C'est  ainsi  qu'il  réduit  son  matériel  agricole  k 
sa  plus  simple  expression  en  marchandant  à  des  entrepreneurs 
sa  fenaison,  sa  moisson  et  le  battage  de  ses  céréales.  Nous 
devons  cependant  signaler  un  hache-paille  et  un  dépulpeur 
servant  k  la  préparation  des  fourrages  fermentes  pendant 
l'hiver  ;  k  cet  égard  on  ne  saurait  trop  louer  l'iniliative  hardie 
de  maître  Drouin  qui,  depuis  quelques  années,  voyant  ses 
récoltes  de  trèfle  faiblir,  malgré  tous  ses  soins,  et  compro- 
mettre l'alimentation  de  ses  bestiaux  pendant  l'hiver,  s'est 
décidé,  malgré  les  sottes  plaisanteries  de  ses  voisins,  à  cher- 
cher dans  les  betteraves  la  nourriture  hivernale  qu'il  ne  trou- 
vait plus  aussi  sûrement  dans  ses  trèfles. 

L'hiver  dernier,  il  avait  le  produit  de2  hectares  44  ares  de 
betteraves,  environ  75,000  kilog.  ;  il  avait  construit  à  ses 
frais  un  petit  hangar  ou  il  manipulait  aisément  lanourrilure 
deson  nombreux  bétail,  environ  soiiuintc  têtes  en  moyenne,  il 
coupait  sa  paille  d'orge  et  son  foin  par  moitié,  mêlait  le  tout 
par  tiers  avec  ses  balles  qu'il  avait  ramassées  soigneusement, 
prenait33  livres  de  cemélange  et  yajoulait  environ  50  litres 
de  betteraves  hachées  très-fiaement;  ce  mélange  corres- 
pondait h  la  grandeur  d'uoe  de  ses  bottes  à  fermentation, 
boites  toutes  simples,  faites  par  son  charron;  il  recommençait 
ce  mélange  dansautantde  bottes  qu'il  lui  en  fallait  pour  avoir 
la  nourriture  nécessaire  de  ses  soixante  bâtes  ;  il  laissait  fer- 
menter ce  mélange  pendant  quarante-huitheures,  et  le  servait 
à  ses  bâtes  dans  la  proportion  de  29  litres  par  tète  de  bœuf 
ou  vache  par  repas;  deux  repas  par  joui-.  Après  ces  iti  litres 
de  fermenté,  il  donnait  du  foin  et  de  la  paille  d'orge  par 
moitié,  Don  hachés,  environ  S  à  G  livres,  —  faisait  boire 


H 
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ses  bétes,  —  après  boire,  donnait  de  la  paille  de  blé  pare 
non  hachée  :  i^  aux  bœnfs,  5  h  6  livres;  2^  aux  vaches  à  lait,  k 
leur  volonté  ;  ce  que  ces  vaches  laissaient  servait  de  litière  aux 
chevaux.  11  entretenait  ainsi  ses  bêtes  en  parfait  état.  Une 
donnait  jamais  de  son  ni  de  farine  qu'à  celles  de  ses  bëtes 
destinées  à  la  boucherie.  Il  nous  a  été  donné  de  voir  cette  ma- 
nutention et  ces  résultats  en  janvier  dernier. 

C'est  là  certainement  un  progrès  agricole  qu*on  voit  trop 
rarement  dans  les  fermes  et  qu'on  ne  saurait  trop  donner  en 
exemple. 

Trois  ou  quatre  hommes  et  deux  femmes  constituent  son 
personnel  agricole.  Il  possédait  25,000  francs  à  son  entrée  en 
ferme.  Tordre  le  plus  rigoureux  règne  dans  cette  exploitation, 
les  écritures  sont  tenues  avec  régularité  ;  un  registre  de  vache- 
rie indique  les  naissances  et  toutes  les  circonstances  utiles  à 
noter  ;  un  second  registre  indique,  depuis  plusieurs  années, 
la  quantité  de  foin,  de  gerbes,-de  grains  récoltés  chaque  année. 
Ce  registre  a  la  plus  grande  importance  pour  le  fennier,  en  ce 
qu*il  lai  indique  la  quantité  de  fourrage  d^nt  îl  peut  disposer 
pour  chaque  jour  de  Thiver  et  qu'il  n'a  point  à  craindre, 
comme  la  majeure  partie  des  cultivateurs,  qui  agissent  au 
hasard,  de  trop  donner  d'abord  pour  ne  plus  avoir  à  donner 
suffisamment  à  la  fin  de  l'hiver.  —  Deux  registres  sont  des- 
tinés aux  comptes  de  ses  domestiques  et  de  ses  journaliers, 
on  cinquième  registre  contient  l'inventaire  de  ses  bestiaux,  in- 
ventaire qull  fait  deux  fois  par  an,  le  premier  mai  et  le 
premier  janvier.  Enfin  un  sixième  registre,  qu'il  appelle  son 
grand-livre,  contient  le  résumé  de  toutes  les  opérations,  et  il 
nous  disait  que  le  grand  avantage  de  cette  comptabilité  était 
de  lui  permettre  de  se  rendre  facilement  compte  de  tout  ce 
qnll  faisait  dans  sa  culture  :  quant  au  relevé  de  ses  affaires 
personnelles,  la  Commission  ne  devait  rien  y  voir. 

L'exemple  que  maître  Drouio  donne  dans  la  Sarthe  mérite 
d*étre  médité^  il  démontre  one  fois  de  plus  qu^il  ne  faut  jamais 
entreprendre  au-dessus  de  ses  forces,  c'est-à-dire  vooloir 
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mettre  en  calture  plos  de  terres  que  les  ressources  en  capital 
et  en  main-d'œuvre  ne  le  permettent. 

La  culture  mixte  pratiquée  àJauzé,  pourrait  être  imitée 
avec  succès  dans  les  meilleurs  cantons  de  la  Sarthe.  C'est  dans 
cette  conviction  que  la  Commission  décerne  à  mattre  Drouin 
le  premier  prix  de  culture,  avec  une  médaille  d*or  offerte  par 
M.  le  duc  de  La  Rocbefoucauld-Bisaccia,  député,  président  du 
Comice  agricole  de  Bonnétable  ;  la  Société  témoigne  ici  sa 
plus  vive  reconnaissance  à  M.  le  duc  de  La  Rochefoucauld- 
Bisaccia. 

2fi  prix  de  onlture. 
200  fr.,  avec  médaiUe  de  bronze. 

M.  Plouse  Joseph,  aux  Échelles^  commune  de  Saint-Jean- 
des-^ÊchelleSj  canton  de  Monimirail. 

IL  —  Mattre  Plouse  a  succédé  à  son  père,  il  y  a  trente- 
cinq  ans,  dans  Texploitation  du  domaine  des  Échelles,  situé  à 
Saint-Jean-des-Ëchelles,  en  plein  Perche. 

D'une  étendue  de  50  hectares,  cette  ferme  ne  possède  que 
9  hommées  de  mauvais  pré.  La  nature  du  sol  est  siliceuse, 
les  champs  sont  mouvementés  dans  tous  les  sens.  Il  a  fallu 
ici  toute  l'industrie  du  bon  cultivateur  pour  obtenir  à  force  de 
travail  ce  que  d'autres  récoltent  en  dormant. 

Il  semble,  à  première  vue,  que  rien  n'est  plus  simple  que  de 
remplacer  les  herbages  par  des  sainfoins  et  des  luzernes, 
ainsi  que  le  pratique  depuis  longtemps  mattre  Plouse.  Mais 
ces  plantes  n'ont  pas  une  durée  indéfinie,  et  quand  on  cultive 
une  ferme  de  père  en  fils  depuis  un  siècle,  on  doit,  pour  ne 
pas  sacrifier  l'avenir  au  présent,  éloigner  le  retour  de  ces 
prairies  et  ne  les  semer  que  dans  une  terre  propre,  profon- 
dément ameublie  et  enrichie  par  des  fumures  abondantes. 

C'est  ainsi  que  procède  le  vieux  fermier  des  Échelles.  Il 
suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  premier  champ  de  blé  qui 
avoisine  sa  ferme  pour  reconnaître  de  suite  l'homme  du  métier. 
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Ce  champ  de  2  hectares  est  la  plos  belle  pièce  de  froment  que 
la  Commission  ait  peot-étre  vue  dans  sa  toornée.  Il  prodoira 
certainement  30  hectolitres  de  blé  blanc  a  l'hectare,  car  on 
n'y  aperçoit  que  des  épis  dorés  et  pas  une  mauvaise  herbe. 

Les  méteils  emblavés  après  les  pommes  de  terre,  dans  des 
terres  de  troisième  classe,  sont  moins  propres  et  an  peu  claire» 
semés.  Us  ont  souffert  de  la  gelée. 

Un  hectare  de  luzerne  bien  plantée,  sans  trace  de  cuscute, 
dont  la  seconde  coupe  bien  fournie  montait  à  plus  de 
0  m.  50  de  hauteur,  a  fait  Tadmiration  de  la  Commission. 

Les  prés  sont  en  partie  drainés,  terreautés  et  arrosés  par 
les  eaux  pluviales  et  les  purins  de  la  ferme.  La  culture  des 
racines  pourrait  avoir  plus  d'extension  ;  nous  remarquons 
50  ares  de  betteraves  propres,  mais  non  encore  éclaircies  par 
suite  de  la  sécheresse,  et  1  hectare  de  pommes  de  terre  de 
bonne  apparence.  Mais  à  défaut  de  racines,  maître  Pieuse 
nous  montre  2  hectares  50  ares  de  trèfle  incarnat  déjà  récolté 
et  dans  lequel  les  animaux  trouveront  encore  un  pâturage  de 
luzerne  défrichée,  puis  une  grande  pièce  de  sainfoin  livrée  an 
pacage. 

Les  avoines  déjà  fauchées  sont  supérieures  à  la  moyenne. 
Du  reste  pas  une  seule  récolte  n'est  manquée.  Les  guérets 
ont  été  levés  malgré  la  sécheresse.  Les  bâtiments  sont 
vastes,  bien  installés  et  bien  entretenus.  Maître  Plouse  s'en- 
tend parfaitement  avec  son  propriétaire  et  ne  craint  pas  de 
construire  à  ses  frais  les  bâtiments  dont  il  a  besoin,  confiant 
dans  la  délicatesse  du  propriétaire  qui  a  promis  de  Tindem- 
niser  de  ses  avancés.  La  porcherie  est  installée  avec  un  certain 
luxe,  on  ne  peut  critiquer  que.la  hauteur  des  murs  de  refend 
qui  Atent  la  faculté  de  voir  les  animaux  en  passant  dans  le 
couloir  central.  Mais  le  fermier  dit  que  cette  clôture  empêche 
les  coups  de  vent  à  craindre  pour  les  truies  portières. 

Aux  Échelles  la  Porcherie  occupe  une  très-grande  place,  et 
même  la  fermière  nous  dit  qu'elle  lui  offre  son  bénéfice  le  plus 
certain  et  le  plus  considérable  ;  il  faut  dire  que  la  maîtresse  . 
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Plouse  est  une  femme  forte,  à  qui  le  travail  ne  coûte  pas,  et 
qu'elle  a  toujours  été  parfaitement  secondée  par  ses  nombreux 
enfants  élevés  au  travail,  à  l'ordre  et  à  Téconomie. 

Tous  les  ans  elle  élève  trois  ou  quatre  truies  portières, 
qu'elle  choisit  avec  soin  ;  elle  a  ordinairement  une  ou  deux 
vieilles  truies  qu'elle  garde  jusqu'à  deux  ou  trois  ans,  tant 
qa'elles;;sont  commodes  pour  leurs  petits. 

Elle  a  souvent  ainsi  huit  à  dix  portées  par  an,  attendu 
que  chaque  truie  donne  deux  portées  par  un. 

C'est  un  soin  énorme,  mais  c'est  aussi  un  bénéfice  considé-* 
rable. 

De  temps  à  autre,  elle  achète  de  beaux  sujets  pour  faire  des 
croisements  judicieux  qu'elle  estime  beaucoup;  autant  qu'elle 
le  peut,  elle  achète  de  beaux  sujets  craonnais. 

Bref,  la  Porcherie  des  Echelles  peut  être  donnée  en  exem- 
ple, tant  pour  les  bâtiments  que  pour  les  tètes  qui  y  sont 
élevées. 

Il  faut  dire  aussi  que  pour  ménager  la  nourriture  de  ses 
porcs,  la  maltresse  Plouse  a  fait  construire  à  ses  frais  un  petit 
bâtiment  en  pierre,  creusé  dans  un  terrain  élevé,  ouvrant  au 
niveau  d'un  pré  ;  dans  la  couverture  en  tuile,  à  fleur  de  terre 
du  monticule,  on  a  ménagé  une  ouverture  mobile  par  où  les 
tombereaux  déchargent  les  pommes  de  terre,  qui  en  tombant 
de  2  mètres  de  hauteur,  se  nettoient  déjà  beaucoup  de  la 
terre  qui  les  entoure.  Dans  ce  bâtiment,  un  véritable  silo,  il 
ne  gèle  jamais  et  la  pomme  de  terre  s'y  conserve  très-bien  et 
il  y  en  avait  encore  qui  avaient  bonne  apparence.  Tout  autour 
de  la  Porcherie,  les  époux  Plouse  ont  fait  construire  à  leurs 
frais  une  cour  pavée  en  larges  pierres,  —  entourée  de  murs 
dans  lesquels  on  a  ménagé  des  trous  pour  poser  des  perches 
devant  supporter  la  paille  destinée  à  donner  l'ombrage,  si 
utile  aux  porcs  dans  les  grandes  chaleurs. 

Huit  chevaux  seulement  occupent  les  boxes  de  l'écurie,  le 
fermier  ayant  eu  le  malheur  de  perdre  en  quelques  heures 
deux  de  ses  juments  et  quatre  poulains. 
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Dix  bonnes  vaches  laitières,  un  taureau  demi^sang  durham 
de  bonne  confornoalion  et  huit  veaux  composent  la  vacherie. 
Enfin  quatre  truies  portières,  dont  une  de  trois  ans  et  une  de 
deux  ans  devaient  mettre  bas  dans  la  nuit  même;  quarante 
brebis  et  irente-un  agneaux  de  taille  moyenne  croisés  avec  le 
Soutbdown, complètent  le  mobilier  vivantdont  la  valeur  totale 
n'est  pas  inférieure  à  1/2  tête  par  hectare.  Maître  Plouse  paye 
3,K00  fr.  de  loyer  et  400  fr.  d'impôts.  Ces  charges  étaient 
considérables,  il  y  a  trente-cinq  ans,  pour  un  fermier  qui 
entrait  en  ménage  avec  un  modeste  capital  de  4,000  francs. 
Et  cependant,  à  force  d'économie,de  travail  et  de  savoirrfaire, 
il  est  parvenu  à  élever  ses  neuf  enfants  et  k  doubler,  pour  la 
troisième  fois,  son  capital  mobilier,  assuré  aujourd*)iui  pour 
29,000  francs. 

jgme  Plouse  est  une  bonne  ménagère  dont  le  dévouement 
n'a  pas  peu  contribué  à  assurer  le  succès  de  l'exploitation.  Sa 
maison,  sa  cave,  son  jardin,  sa  laiterie,  tout  Tintérieur  est  tenu 
avec  un  ordre  et  une  propreté  extraordinaires.  Nous  avons  re- 
marqué chez  elle  la  véritable  baratte  d'Isigoy,qu'on  peut  aérer 
en  perforant  la  douelle  qui  fait  face  à  Torifice  du  tonneau.  A 
l'égard  delà  laiterie,nous  dirons  qu'elle  a  été  établie  aux  frais 
des  fermiers  dans  une  vieille  cave  parfaitement  appropriée, 
l'eau  d'arrosage  en  sort  facilement.  Deux  passages  d'air  avec 
treillage  métallique  se  correspondant,  y  maintiennent  une 
fraîcheur  parfaite  et  le  renouvellement  continuel  de  Tair. 
y[me  Plouse  a  eu  la  bonne  idée  d'établir  une  charmille  de  vigne, 
sur  l'escalier  par  lequel  on  entre,  ce  qui  atténue  les  rayons  du 
soleil,  en  contribuant  encore  à  la  fraîcheur;  cependant  nous 
avons  fait  observer  à  M"**  Plouse  que  Tautre  ouverture  donne 
sur  un  bas-côté  dans  lequel  on  fait  dessécher  des  fromages, 
ce  qui  donne  des  émanations  nuisibles  au  lait  :  M"^*'  Plouse 
va  supprimer  cet  inconvénient.  Cette  laiterie  est  certainement 
la  plus  convenable  que  nous  ayons  vue. 

En  résumé,  la  ferme  des  Echelles  présente  dans  l'ensemble 
de  ses  travaux  et  de  ses  spéculations,  un  véritable  système  de 
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calture  améliorante  qu*il  est  de  notre  devoir  de  signaler  à  tons 
les  agriculteurs  de  la  Sarthe. 

Nous  ne  pouvons  encore  nous  dispenser  de  signaler  aux 
Agriculteurs  voisins Torganisation  de  la  fabrication  du  cidre; 
organisation  qu'on  voit  très-rarement  dans  d'aussi  bonnes 
conditions  ;  le  cellier  a  20  mètres  de  long,  sur  5  mètres  de 
large  et  3  mètres  sous  solive;  il  est  bien  aéré, bien  frais;  on 
y  loge  facilement  quarante-hnit  tonnes  de  trois  poinçons,  cinq 
à  six  poinçons  en  plus,  six  marquoires  de  trois  busses  ;  à  la 
suite  un  cellier  moins  grand  pour  la  boisson  et  le  vin  réservés. 

A  c6té,  un  vaste  bâtiment  ou  est  logé  un  fort  pressoir  à  vis, 
et  un  matériel  complet  pour  la  fabrication  du  cidre.  Dans  les 
bonnes  années,  maître  Plouse  fait  jusqu'à  100  pièces  de  cidre; 
CD  y  voit  une  jauge  pour  mesurer  ce  qui  reste  de  cidre  dans 
chaque  tonne;  une  chèvre  pour  soulever  doucement  les  tonnes 
et  soutirer  le  cidre  sans  le  troubler. 

En  considération  de  cette  bonne  culture,  de  cette  bonne 
organisation,  la  Commission  est  heureuse  de  décerner  son 
second  prix  de  300  fr.  avec  une  médaille  de  bronze  à  maître 
Plouse. 

3«  prix  de  onltnre. 

100  Dr.,  avec  médaille  de  bronze. 

M.  MoRiN  Théodore,  à  la  Bussonnière^  commune  de 
Maresché^  canton  de  Beaumont-^ur^Sarthe. 

III.  —M.  Morin  exploite  depuis  dix  ans,  comme  métayer, 
à  moitié  fruits,  le  domaine  de  la  Bussonnière,  d'une  étendue 
de  86  hectares  dont  i  1  hectares  en  prés. 

L'importance  de  ce  faire-valoir  n'est  peut-être  pas  en 
rapport  direct  avec  les  forces  matérielles  dont  dispose  le 
métayer  ;  la  sécheresse  de  cet  été  succédant  à  Thumidité 
excessive  de  l'hiver,  a  pu  influer  sur  Vétat  général  des 
emblavures  que  nous  avons  trouvées  dans  une  situation  d'in- 
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fériorité  notable,  tant  au  point  de  vae  de  la  propreté  des 
récoltes  que  de  leur  rendement  probable. 

Mais  comment  s'expliquer  autrement  ce  système  de  pacage 
d'une  durée  de  sept  ans  appliqué  successivement  aux  terres 
labourables,  au  risque  de  les  laisser  envahir  par  les  ronces, 
le  chiendent  et  les  épin«s  ? 

L'assolement  quadriennal  usité  dans  le  pays  est  égale- 
ment appliqué  à  la  Bussonnière  sur  une  superficie  de  48  hec- 
tares. 

En  dehors  de  Tassolement  nous  remarquons  4  hectares  de 
sainfoin  et  1  hectare  de  luzerne.  Parmi  les  terres  assolées, 
nous  notons  une  magnifique  pièce  de  méteil  bien  supérieure 
aux  récoltes  voisines  et  une  belle  pièce  de  pommes  de  terre 
d'une  contenance  de  3  hectares. 

Mais  il  nous  tarde  de  pénétrer  dans  intérieur  de  la  ferme, 
incomparablement  supérieur  à  l'extérieur.  Les  bâtiments 
sont  spacieux,  bien  agencés,  en  excellent  état  de  réparation. 
Les  fumiers  sont  stratifiés  avec  soin  dans  une  cavité  entourée 
d'une  clôture  où  les  animaux  peuvent  être  parqués.  Plusieurs 
citernes  et  une  fosse  à  purin  d'une  capacité  de  14  m.  cubes 
reçoivent  Tégout  des  étables  et  du  fumier;  une  pompe  à 
purin  va  puiser  ce  précieux  liquide  et  le  répandre  sur  la  forme 
à  fumier  pour  en  accélérer  ou  en  retarder  la  décomposition. 
Si  le  propriétaire  s'est  montré  généreux  en  tout  ce  qui  con- 
cerne les  améliorations  foncières,  le  métayer  n'a  pas  voulu 
rester  en  retard  avec  lui  :  il  a  établi  h  ses  frais  une  pompe  à 
l'aide  de  laquelle  il  dirige  économiquement  l'eau,  partout  oii 
elle  est  nécessaire  au  moyen  d*une  canalisation  ;  il  a  créé  et 
amélioré  des  chemins,  réparé  les  clôtures  et  exécuté  environ 
3,000  mètres  dé  drains.  Il  confectionne  d'excellents  composts 
de  terre,  de  boue  et  de  chaux  grasse  qu'il  répand  sur  ses 
jachères  ;  il  a  payé  sa  part  des  i80  pipes  de  chaux,  des 
800  kilog.  de  guano  et  des  1 33  mètres  de  fumier  importés 
depuis  quelques  années  sur  la  propriété. 

M.  Morin  excelle  particulièrement  dans  la  tenue  de  son 
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béuil  ;  il  pratique  résolument  le  croisement  darbam  et  pos- 
sédera bientôt  une  des  meilleures  vacheries  du  département. 
C'est  le  seul  concurrent  qui  nous  ait  présenté  un  taureau 
durham  pur  provenant  d'une  des  premières  étables  de  la 
Sarthe.  Son  élevage  est  bien  compris,  bien  suivi.  Une  pre- 
mière boxe  contient  ses  dix  veaux  d'élevage  demi-sang,  tous 
nés  à  la  Bussonnière,  séparés  les  uns  des  autres  par  des  cloi- 
sons en  planches;  la  plupart  sont  bien  réussis.  Dans  un 
second  compartiment,  nous  trouvons  onze  élèves  d'un  an  ; 
dans  un  troisième  sont  dix  bœufs  ou  génisses  de  deux  ans  ; 
enfin  le  dernier  renferme  les  neuf  vaches  choisies  parmi  les 
meilleures  laitières  sans  distinction  de  race  ;  le  sang  normand 
y  domine. 

La  laiterie  qui  est  une  des  principales  sources  de  bénéfice 
de  Texploitation,  est  très-bien  tenue  par  M^^^'Horin  et  n'em- 
pêche pas  de  vendre,  chaque  année,  quatre  ou  cinq  paires  de 
iMBufs  dans  le  prix  de  8  à  900  fr. 

L'écurie  compte  six  à  sept  chevaux  de  travail  en  bon  état, 
deux  antenaises,  et  trois  poulains  de  race  percheronne. 

Dans  la  porcherie,  nous  remarquons  un  jeune  verrat 
craonnais  d'un  beau  développement. 

Un  petit  troupeau  composé  de  vingt  brebis  et  trente-cinq, 
agneaux  complète  le  cheptel  vivant;  M.  Horin  y  verse  avec 
prudence  un  peu  de  sangdishiey. 

On  voit  que  la  Bussoonière  est  en  bonne  voie  puisqu'elle 
nourrit  déjà  quarante-trois  têtes  de  bétail,  soit  une  demi-têle 
par  hectare. 

La  culture  occupe  dix  domestiques  toute  l'année,  dont  six 
hommes,  il  faut  y  ajouter  cinq  journaliers  pendant  la  moisson. 

Le  matériel  agricole  de  M.  Morin  rangé  avec  ordre  à  l'en- 
trée de  sa  métairie,  a  particulièrement  attiré  l'attention  de  la 
Commission.  Nous  y  avons  remarqué  deux  instruments  trop 
peu  usités  dans  nos  fermes,  le  scarificateur  et  la  herse  articu- 
lée. Sa  batteuse  installée  dans  la  grange  et  mue  par  un 
manège  couvert,  mérite  une  mention  spéciale. 


^ 
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En  résumé,  avec  un  capital  d'exploitation  de  28,000  francs 
et  six  hommes,  M.  Morin  ne  peut  cultiver  d'une  façon  plus 
intensive  et  plus  intelligente  un  domaine  de  86  hectares. 
Nous  ne  pouvons  qne  l'encourager  à  développer  ses  moyens 
d'action  et  à  s'avancer  plus  hardiment  encore  dans  la  culture 
progressive  avec  le  concours  de  son  estimable  et  digne  pro- 
priétaire. La  Commission  décerne  à  M.  Morin  le  3**  prix  pour 
sa  culture,  avec  médaille  de  bronze. 

Il  recevra  en  même  temps  de  la  Société  du  Matériel  agricole 
le  premier  prix,  comme  témoignage  de  la  satisfaction  qu'ont 
fait  éprouver  à  ladite  Société  le  choix  et  la  qualité  des  ma- 
chines et  outils  agricoles  entretenus  sur  lexploitation,  le  bon 
emploi  qui  en  est  fait,  les  soins  dont  ils  sont  Tobjet,  leur 
conservation,  leur  mise  en  ordre. 

Mention  honorable. 

M.  Tacheau  Auguste,  d  la  Pdoie^  commune  de Saini^Martin' 
deS'Monts,  canton  de  La  Ferté-Bemard, 

IV.  —  La  ferme  de  la  Peloie,  commune  de  Saint-Martin- 
des-Monts,  est  exploitée  par  M.  Tacheau  Auguste,  qui  s'occupe 
surtout  de  Télevage  des  chevaux  et  spécialement  d'étalons 
percherons.  11  possède  six  de  ces  étalons  d'une  haute  valeur^ 
qui  font  la  course  dans  le  voisinage  et  lui  procurent  d'assez 
forts  bénéfices  quand  il  ne  survient  pas  quelque  accident. 

Un  de  ces  étalons  a  été  primé,  il  est  extrêmement  ramassé, 
a  de  très-beaux  membres  et  une  grande  puissance  muscu- 
laire. 

L'élevage  du  cheval  est  l'objectif  de  M.  Tacheau,  noble 
ambition,  sans  aucun  doute,  que  nous  ne  saurions  trop  encou- 
rager. 

La  Commission  est  heureuse  de  Ten  féliciter,  et  tout  en 
faisant  ses  réserves  sur  les  assolements  des  terres  arables 
qui  laissent  à  désirer,  lui  accorde  une  mention  honorable. 

La  Société  du  Matériel  agricole  va  lui  décerner  son  second 
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prix  pour  rintrodaciion  du  râteau  à  cheval  dans  son  exploi- 
tation, pour  une  organisation  remarquable  de  cbartillage  et 
Texcellent  matériel  de  la  laiterie. 

Médaille  de  ▼ermeil. 

Hors  concours. 

M.  d'Angély,  au  château  de  la  Bussonnière^  commune  de 
Maresché^  canUm  de  Beaumont-surSarihe. 

V.  —  Ce  propriétaire  présente  à  la  Commission  un  sys- 
tème d'irrigations  tr^s-ingénieux  dont  il  a  eu  Tinitiative. 
Mettant  à  profit  la  proximité  du  moulin  de  Raderay,  situé  sur 
la  Sarthe,  en  face  de  sa  propriété,  il  a  fait  établir  sur  une 
dérivation  de  cette  rivière,  prise  en  amont  du  moulin,  une 
roue  hydraulique  qui,  sous  l'impulsion  d'une  chute  de 
1  mètre  35,  entraîne  dans  son  mouvement  de  rotation  une 
autre  roue  à  jantes  creuses  fixée  à  Textrémité  du  même 
arbre  horizontal.  Cette  dernière  puise  Teau  dans  le  bief 
d'amont  et  la  déverse  latéralement  à  2  mètres  40,  au-dessus 
de  son  niveau,  dans  une  rigole  alimentaire  qui  domine  les 
prairies  environnantes. 

La  quantité  d'eau  élevée  n'est  pas  inférieure  à  4,000  litres 
par  minute.  Elle  est  distribuée  sur  15  hectares  de  prés  (dont 
6  étaient  primitivement  en  .  terres  labourables),  à  l'aide  de 
rigoles  à  pente  douce  munies  de  vannettes  qui  permettent  de 
submerger  alternativement  chaque  parcelle  sans  qu'il  soit 
nécessaire  d'avoir  recours  à  des  rigoles  de  niveau. 

Ce  mode  d'irrigation,  approprié  à  la  nature  et  à  la  dispo- 
sition du  sol,  u'entratne  pas  de  grandes  dépenses  et  peut 
être  proposé  à  l'imitation  d'un  certain  nombre  de  propriétaires 
riverains  d'un  cours  d'eau. 

M.  d'Angély  estime  à  5,000  fr.  l'ensemble  de  ses  frais 
d'établissement,  qui  lui  ont  été  remboursés  depuis  longtemps 
par  l'augmentation  des  produits  en  fourrages,  tant  sur  les 
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4  hecures  qu'il  s*est  réservés  que  sur  les  11  hi&ctares  qu'il 
loue  à  son  métayer. 

La  qualité  de  Therbe  laisse  sans  doute  à  désirer  sur  quel- 
ques ■  points,  mais  il  serait  facile  de  Taméliorer  par  des 
fumures  plus  abondantes,  ou  en  soumettant  alternalivement 
chaque  parcelle  au  pâturage  des  bêtes  à  cornes  pendant 
trois  ans  et  suspendant  Tirrigation  pendant  ce  laps  de  temps. 

Les  irrigations  de  la  Bussonnière  sont  dans  un  excellent 
état  d'entretien  et  fonctionnent  depuis  dix  ans  environ.  Elles 
constituent  une  des  améliorations  foncières  les  plus  utiles  à 
propager  dans  une  localité  où  la  sécheresse  se  fait  sentir  avec 
une  grande  intensité. 

Au  mérite  de  propriétaire  améliorateur,  M.  d'Angély  joint 
celui  de  propriétaire  dirigeant  la  culture  à  moitié  fruits  d'un 
domaine  de  86  hectares,  et  imprimant  une  impulsion  efficace 
à  l'élevage  du  durham-manceau  ;  aussi  le  jury  est-il  d'civis  de 
lui  décerner  une  médaille  de  vermeil,  la  plus  haute  récom* 
pense  qu'elle  puisse  décerner. 

La  Société  du  Matériel  agricole,  heureuse  de  donner,  de 
son  côté,  un  même  témoignage  de  satisfaction  à  M.  d'Angély, 
sera  de  moitié  dans  la  remise  de  cette  médaille. 

Prix  des  bonnes  fermières. 

Gomme  les  années  précédentes  vous  avez  voulu.  Messieurs, 
donner  un  témoignage  de  satisfaction  aux  fermières  intelli- 
gentes qui,  par  leurs  soins,  leur  travail  assidu,  auront  le 
plus  contribué  au  succès  de  Texploitation  rurale  et  à  la  pros- 
périté de  la  famille  agricole. 

Vous  avez  trouvé  auprès  de  vos  premiers  prix  de  ferme  ces 
fermières  intelligentes  qu'on  ne  saurait  trop  louer  et  encoura- 
ger, car  elles  ont  toujours  droit  à  une  forte  part  des  éloges  et 
des  récompenses  que  vous  décernez  aux  fermiers. 

MM"""*  Tacheau,  Drouin,  PlouseetMorin  méritent  tous  vos 
éloges. 
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Mais  une  médaille  d'or  spéciale  va  être  ci-après  décernée 
à  M°*^  Plouse  conjointement  avec  son  mari,  comme  pré- 
sentant la  famille  agricole  modèle  ;  elle  trouvera  dans  cette 
médaille  d'honneur  la  récompense  de  ses  mérites  de  bonne 
fermière. 

Chez  les  trois  autres  fermières,  nous  avons  vu  un  mobilier 
resplendissant  de  propreté,  tant  dans  la  maison  manable  que 
dans  les  autres  appartements  destinés  à  la  manutention  de 
sa  ferme  ;  nous  avons  vu  des  laiteries  parfaitement  entrete- 
nues, des  vases  à  lait,  des  barattes  d'une  propreté  remar- 
quable ;  cependant  dans  toutes  ces  laiteries  il  manque  cet  air 
passant,  avec  toile  métallique,  qui  permet  le  mieux  la  circu- 
lation de  lair,  sans  permettre  aux  mouches  de  passer  ;  nous 
avons  bien  vu  des  toiles  métalliques,  mais  sans  cette  seconde 
ouverture  correspondante,  si  indispensable  pour  le  passage  et 
le  renouvellement  continu  de  Tair  et  le  maintien  d'une  frai- 
ebeur  constante;  nous  avons  donné  aux  fermières  la  si 
savante  démonstration  de  M.  Tisserand,  inspecteur  général 
de  TAgriculture,  sur  Futilité  de  ce  renouvellement  continu  de 
rair,sur  le  maintien  de  cette  fraîcheur  constante,  si  indispen- 
sable pour  la  bonne  montée  de  la  crème  et  la  bonne  fabrication 
du  beurre  ;  elles  ont  bien  compris  les  sérieuses  observations 
de  M.  Tisserand  et  elles  comptent  parfaitement  en  faire  leur 
profit. 

Nous  avons  dit  ci-dessus  que  M*""  Drouin,  pour  éviter  la 
casse  trop  fréquente  de  ses  vases  à  lait  en  terre,  avait  fait 
faire  des  vases  à  lait  en  bois  depuis  deux  ans,  elle  en  parait 
très-contente.  Ces  vases,  bien  lavés  à  Teau  tiède  avec  des 
orties,  n'ont  pas  mauvaise  odeur  ;  mais  il  est  h  craindre  que 
parTusage  le  bois  ne  s'imprègne  d'odeurs  préjudiciables;  il 
faut  attendre  le  résultat  de  l'expérience  pour  juger  du  bon  ou 
mauvais  côté  de  cette  méthode  nouvelle. 

La  baratte  fixe  de  M'°''  Tacheau  l'emporte  sur  les  autres 
par  son  luxe  de  propreté  ;  elle  est  scellée  avec  trois  bandes 
de  cuivre  dont  le  brillant  révèle  le  soin  continu  de  la  mena- 

T.  XXIV.  1876.  9 


—  H8  — 

gère;  il  en  est  de  même  poor  sa  crémière;  on  se  croirait 
transporté  en  pleine  Normandie. 

Les  porcheries,  les  caves,  dénotent  des  soins  continus. 

Les  jardins  démontrent  combien  les  fermières  sont  soi- 
gneuses de  procurer  à  leur  monde  ces  légumes,  ces  fruits  si 
avantageux  pour  le  bien-être. 

Le  jardin  de  M"'''  Drouin  est  le  plus  remarquable,  on  en 
voit  rarement  d*aussi  beau  ;  il  date  de  loin,  mais  est  main- 
tenu dans  sa  splendeur  et  sa  richesse  par  les  soins  intelligents 
de  la  fermière. 

Le  jardin  de  M°*^  Tacheau  vient  d'être  créé,  les  plates- 
bandes  sont  divisées  par  des  allées  encaissées  par  des  briques 
arrondies,  d*un  usage  très-avantageux  ;  des  arbres  ont  été 
plantés  Tannée  dernière;  la  jeune  fermière  n'a  qu*à  conti- 
nuer et  elle  obtiendra  sous  peu  un  jardin  précieux  pour  la 
ferme. 

Mais  ce  qui  distingue  surtout  M"""  Tacheau  et  décide  la 
Commission  à  lui  accorder  le  premier  prix  des  bonnes  fer- 
mières, c'est  la  tenue  de  sa  comptabilité  :  sur  des  registres 
brouillons  elle  porte  au  fur  et  à  mesure  tout  ce  qui  concerne 
les  comptes  de  ses  domestiques,  de  ses  journaliers,  de  ses 
récoltes  en  foins,  grains  et  pailles  ;  de  ses  achats  et  ventes 
de  bestiaux,  spécialement  pour  ses  précieux  étalons  ;  note 
avec  soin  les  produits  des  saillies,  ce  que  coûte  chaque  étalon 
pour  l'achat  et  son  entrelien,  elle  note  aussi  ce  qu'elle  vend 
de  beurre  et,  en  un  mot,  tout  ce  qui  peut  intéresser  l'exploi- 
tation ;  puis,  le  dimanche,  elle  reporte  sur  un  grand-livre  les 
opérations  diverses  de  la  semaine,  par  sections  spéciales  avec 
table  alphabétique.  Nous  lui  avons  demandé  de  nous  relever 
ce  qu'avait  coûté  et  produit  un  de  ses  étalons  que  nous  loi 
avons  indiqué,  et  nous  avons  pu  suivre  son  travail  avec  faci- 
lité; et  en  peu  de  temps,  tout  a  été  établi  clairement;  le 
même  travail  a  été  fait  pour  le  beurre,  vendu  pendant  une 
année  déterminée. 
Cette  comptabilité  est  très-recommandable,  dénote  une 
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fermière  aussi  ordrée  qu'iotelligente  et  peut  être  donnée  en 
exemple  aux  autres  fermières. 

Aussi,  et  pour  cette  comptabilité  spécialement,  la  Commis^ 
sion  atiribue*t-elle  le  premier  prix  des  bonnes  fermières,  avec 
ses  félicitations,  k  M°^^  Tacheau  ;  ce  prix  consiste  en  une 
médaille  d'argent  grand  module. 

Le  second  prix  est  attribué  à  M"^*"  Drouin. 

Le  troisième  prix  k  M°**Morin. 

Ces  deux  prix  consistent  en  une  médaille  d'argent  petit 
module. 

Il  est  bon  de  faire  observer  que  la  Société  du  Matériel  agricole 
tenant  de  son  côté  à  témoigner  sa  satisfaction  k  ces  fermières 
intelligentes,  pour  leur  matériel  de  laiterie  spécialement,  a 
bien  voulu  contribuer  pour  moitié  au  payement  de  ces  trois 
médailles  d'argent. 

Prix  des  laxoillea  agricoles. 

Récompense  hors  ligne.  —  Prix  d^honncur.  —  Médaille  d'or,  grand 
module,  offerte  par  M.  le  marquis  de  Talhour. 

M.  Drouyn  de  Lhuys,  Thonorable  Président  de  la  Société 
des  Agriculteurs  de  France,  disait  dernièrement  au  concours 
delà  Société  centrale  de  TYoone,  tenu  k  Joigoy  : 

«  Dans  la  distribution  de  vus  récompenses,  vous  avez  placé 
«  en  première  ligne  les  mérites  de  Tordre  moral  et  je  vous 
«  en  félicite  sincèrement. 

«  Le  principal  intérêt  de  TÂgriculture  est  de  combattre  la 
«  déplorable  tendance  qui  attire  vers  la  ville  les  habitants 
a  des  campagnes  ;  aussi  avez-vous  offert  un  beau  prix  aux 
«  pères  et  mères  de  famille  qui  ont  élevé,  de  la  manière  la 
«  plus  convenable,  le  plus  grand  nombre  d'enfants  attachés 
«  à  ta  culture.  » 

La  famille  Plouse  nous  offre  l'exemple  trop  rare  de  ces 
familles  agricoles  qui  méritent  une  telle  récompense. 

Nous  avons  vu  plus  haut  les  mérites  de  ces  cultivateurst 
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mérites  qui  leur  ont  valu  le  S*  prix  de  culture;  nous  avons 
vu  le  mérite  spécial  de  la  dame  Plouse  pour  Texcelleote 
tenue  de  sa  maison,  de  sa  porcherie,  de  sa  laiterie. 

Mais,  indépendamment  de  ces  mérites,  la  Commission  doit 
les  plus  grands  éloges  aux  sieur  et  dame  Plouse,  pour  le 
modèle  qu1ls  offrent  de  ces  bonnes  familles  agricoles  où  les 
père  et  mère  ont  le  bon  esprit  d'élever  leurs  enfants  de 
manière  à  en  faire  de  bons  cultivateurs. 

Les  époux  Plouse  ont  élevé  neuf  enfants,  les  ont  fait 
iuslruire  tin  peu,  ce  qu'il  fallait  pour  en  faire  de  bons  culti- 
vateurs, nous  ont-ils  dit  modestement,  sans  se  douter  qu'ils 
faisaient  ainsi  la  critique  trop  justifiée  de  ces  nombreux 
fermiers  qui,  souvent  par  orgueil,  donnent  à  leurs  enfants,  dans 
des  pensions  de  ville,  cette  instruction  recherchée  qui,  gêné* 
ralemenl,  éloigne  ces  enfants  de  la  vie  honnête  et  simple  des 
cultivateurs,  vie  qu'ils  trouvent  au-dessous  de  leur  mérite  ; 
les  enfants  Plouse,  instruits  suffisamment,  ont  suivi  la  voie 
tracée  parleurs  parents  et  leur  ont  donné  toute  satisfaction. 

Le  fils  atné  est  dans  une  ferme  de  37  hectares. 

Trois  filles  sont  mariées  à  des  fermiers,  dans  le  voisinage 
de  leurs  parents. 

Une  quatrième  fille  est  sœur  enseignante  à  Vivoin. 

Un  deuxième  fils  est  revenu  du  service  militaire; il  travaille 
avec  son  frère  atné. 

Un  troisième  est  soldat,  et  pense  bien,  au  retour  du  ser- 
vice, reprendre  la  tradition  paternelle. 

Le  quatrième,  après  avoir  subi  les  épreuves  de  la  guerre 
comme  prisonnier  en  Prusse,  aide  son  père  dans  l'exploita- 
tion de  sa  ferme  et  va  lui  succéder. 

Enfin  le  neuvième  enfant  travaille  avec  ses  père  et  mère  en 
attendant  le  service  militaire  et  compte  bien  aussi,  à  son 
retour,  suivre  le  bon  exemple  tracé  par  ses  frères  et  sœurs. 

C'est  donc  bien  là  la  vraie  famille,  agricole;  si  ce  noble 
exemple  était  suivi,  on  n'aurait  plus  à  se  préoccuper  de  la 
dépopulation  des  campagnes. 
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Mais  en  élevant  si  convenablement  cette  belle  famille,  les 
époux  Pieuse  ont  encore  fait  de  bonnes  affaires,  comme  nous 
l'ont  révélé  leurs  registres  de  comptabilité,  qu'ils  ont  bien 
voulu  nous  communiquer  à  ce  sujet,  registres  tenus  d*ailleurs 
très-régulièrement. 

En  1840,  ils  ont  remplacé  leurs  père  et  mère  avec  4,000  fr. 
de  dot  ;  ils  en  avaient  emprunté  2,000  pour  se  monter;  ils 
remboursaient  ces  2,000  fr.au  boutde  cinq  aas  ;  ilsontracheté 
deux  de  leurs  fils  ;  ont  donné  2,000  fr.  en  dot  ii  leurs  quatre 
filles,  ensemble  8,000  fr.  ;ont  avancé  15,000  fr.  à  leur  fils 
a!né  pour  le  monter  dans  sa  ferme  ;  ont  acheté  deux  bordages 
loués  ensemble  1,200  fr.;  leur  mobilier  de  ferme,  mort  ou  vif, 
est  évalué  à  29,000  fr.,  il  est  vrai  qu'ils  ont  recueilli  dans  les 
successions  de  leurs  parents  16,000  fr. 

N'est-ce  pas  là  un  beau  résultat  ? 

Ne  peuvent-ils  pas  dire,  comme  ces  cultivateurs  de  Seine- 
et-Marne,  à  leur  concours  départemental  tenu  dernièrement  à 
Lagny  : 

«  Notre  vie  a  été  une  vie  laborieuse,  mais  pleine  de  satis- 
tt  faction. 

«  Le  travail,  bien  réglé,  n'a  point  épuisé  nos  forces,  il  les  a 
«  entretenues  et  nous  a  préparé  une  verte  vieillesse. 

a  Nous  avons  été  assidus,  attentifs  à  saisir  les  occasions 
«  favorables,  à  suivre  la  marche  du  progrès,  proportionnant 
a  nos  entreprises  à  nos  moyens,  résistant  aux  entraînements 
a  de  la  vanité,  et  nous  avons  bien  réussi. 

ff  Nous  avons  commencé  avec  des  ressources  exiguës  et 
«  nous  sommes  arrivés  à  une  fortune  relativement  suffisante, 
a  après  avoir  élevé  et  placé  nos  enfants  dans  des  conditions 
«c  convenables. 

a  Nous  n'avons  pas  lieu  de  nous  plaindre. 

«  Ayant  suivi  la  voie  où  avaient  marché  nos  pères,  nous 
«  nous  en  sommes  bien  trouvés.  » 

Cette  conduite  des  époux  Plouse  est  un  bon  exemple  qui 
mérite  d'être  proposé  à  un  très-grand  nombre  de  cultivateurs  ; 
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et  la  Stciété  est  hearease  de  le  récompenser  ea  attribuant  aoK 
éponx  Plouse  comme  prix  d'honoear,  une  médaille  d'or  que 
M.  lemarquisdeTalboaèt,  te  trbs-hoDorable  séoatenrdela 
Saribe,  a  bieo  voulu  mettre  à  ta  disposition  de  la  Société , 
«  heureux,  nous  a-t-il  dit,  de  doooer  ce  témoigoage  de  sym- 
pathie à  cette  excetleote  bmilte agricole.  » 

La  Société  témoigne  ici  sa  plus  vire  reconnaissance  an 
marquis  de  Talhouêl. 

Tels  sont,  Messieurs,  les  résultats  de  l'enquête  de  votre 
Comnissioa. 

Elle  sera  heureuse  de  vous  voir  approuver  et  confirmer 
ses  propositious. 

Pour  la  Commissioo  d'Agricnluire, 
Le  Rapporteur, 

Signé:  PencHERO!!. 
Le  Mans,  le  4  août  1876. 

I.Cs  conclusions  du  présent  rapport  ont  été  approuvées  par 
lu  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Sartbe,  dans 
RH  Héanco  du  4  aoAt  1876. 

Le  Présidmt, 

Signé  ;  Clouct. 
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Par  M.   SIERVILSR,   Membre  associé. 
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III. 
BAUTRU  ACADÉMICIEN. 

Les  discours  de  Richelieu.  —  Fondation  do  FAcadémie  (1634).  ^  Titres 
littéraires.  —  Poésies.  —  La  prose  de  Bautru.  —  Lettres  inédites  de 
Bautra  et  de  Cliapelain.  —Bautru  loué  par  Lefebvre,  Ménage,  Costar, 
Sorbière  et  Balzac.  —  Lettre  au  comte  d'Olonne.  •—  Bons  mots  de 
Bautru. 

Rentré  à  Paris  au  commencement  de  Tannée  J634,  Bantru 
y  passa  quelques  années  fort  tranquilles,  charmant  avecBois- 
robert,  par  ses  reparties  plaisantes,  les  loisirs  de  Richelieu  (1). 

(1)  Nous  trouvons  dans  les  collections  manuscrites  de  la  BibUothèque 
nationale  une  lettre  adressée  au  Cardinal  vers  la  môme  époque  par 
Bautru,  de  Nogent,  et  qui  montre  que  les  deux  frères  avaient  le  privi- 
lège de  c  resjouir  »  de  temps  en  temps  l'Eminence  :  elle  a,  du  reste,  un 
intérêt  historique  : 

a  Ce  7  octobre  1633,  k  Chasteautiery.  —  Msr,  la  nouvelle  que  V.  E- 
m*a  commandé  d*apporter  à  S.  M.  de  Chartres  Iny  fut  fort  agréable, 
mais  je  vous  assureray  bien  que  celle  qu'a  apportée  M.  Boutilier  a 
esté  sans  comparaison  mieux  veue  du  roy;  et  vous  assureray,  Ms',  que 
tous  les  officiers  de  S.  M.  n*ont  point  oublié  k  prier  Dieu  pour  votre 
sancté.  Jamais  le  Roy  ne  fUl  plus  inquiet  et  plus  impatient  de  savoir  que 
V.  E.  fusl  hors  de  danger.  Il  plaint  extresmemeot  tous  les  maux  que 
vous  avez  soufTers  et  remercie  Dieu  qu*il  vous  ait  faict  la  grâce  de  les 
, souffrir  si  patiemment.  Je  vous  puis  asseurer  que  votre  mal  m'a  faict 
oublier  ma  femme  et  mes  enfants  et  toute  la  famille,  et  que  je  n'ay  pas 
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Le  cardinal  l'employait  cepeDdant  àdes  travaux  plus  sérieux 
ei  plus  dignes  de  ses  missions  précédentes,  par  exemple  à 
revoir  et  à  corriger  les  épreuves  des  discours  qu'il  voulait  faire 
imprimer.  Le  18  juillet  1634  en  particulier,  Richelieu  pro- 
nonça au  parlement  en  présence  du  roi,  une  harangue  fort  longue 
et  qui  6t  grand  bruit.  C'était  l'apologie  de  sa  conduite. 
R  L'orateur  y  servit  beaucoup,  prétend  des  Réaux,car  effec- 
tivement ce  ii'esloit  pas  grand  chose.  On  parla  de  la  faire 
imprimer.  11  pria  le  cardinal  de  La  Valette  d'assembler  quel- 
ques personnes  intelligentes:  ce  futchezBautru(l).  M. Godeau, 
H.  Chapelain,  H.  Goœbaud  (2),  M.  Guyet,  M.  Desmaresls, 
que  Bautru  y  mit  de  son  chef,  en  estoient.  On  la  lut  fort 
exactement,  car  le  cardinal  te  souhaitoit.  Us  furent  depuis 
dix  heures  du  malin  jusqu'au  soir  à  ne  marquer  que  le  plus 

eu  la  moindre  pensée  du  monde  de  les  atler  voir  — (Qalleur  !).  —  Je  voa- 
droU  e*ue  auprès  de  V.  E.  pour  essayer  de  vous  refjouir.  miinleDint 
qui:  TOB  douleurs  soûl  paBsécs.  Si  d'tslre  cordialement  aimé  de  S.  M. 
De  TOUS  esl  pelil  conientement,  V.  E.  doit  esirc  satisfaite  au  dernier 
point  de  ce  cAlÂ-tâ.  Il  d'j  a  rieu  que  S.  H.  n'eusl  voulu  faire  pour  vosire 

ÏnérisoD.  Je  prie  Dieu  au'il  vous  acbËvera  de  guérir  ei  que  nous  voTions 
ins  peu  de  jours,  V.  L.  aussy  cooleule  et  aussy  remplie  de  saocle  que 
le  louhaite  celuj  qui  est  et  sera  toute  sa  vie,  HP,  etc.  N.  Baulm.  ■ 
(Bibl.  uat.,  ronds  fr,  b"  9351,  f  ISe.) 

Comme  peadant  k  celte  lettre,  en  voici  une  que  le  Cardioat  écrivait 
ï  Mogenl ,  au  sujet  de  la  maladie  de  sa  femme.  Elle  n'est  pas  datée,  et 
nou  en  devons  la  communication  k  U,  Dugasl-Uatiteui:,  qui  la  possède 
daDf  sa  tvelle  collection  d'autographes  : 

«  Non  pauvre  Nogenl,  je  ne  sçaurois  assès  vous  tesnioiguer  le  desplai- 
lir  que  j  a;  de  la  maladie  de  Madame  de  Nogent,  Le  resseotimeul  qxin 
J'en  aj,  est  nou-seulement  pour  l'amour  de  vous,  mais  aiissj  à  cause  de 
VaBiM^iloo  que  je  luy  porte,  pouvant  dire  d'elle  avec  vérité  autant  qu'on 
le  peut  ï  UD  mari,  sans  qu'il  peose  qu'on  le  Datte,  que  c'est  une  des 
plu*  lionnestei  femmes  qu'il  soil  au  monde.  Je  vous  prie  de  lujr  faire 
cofpoistre  t'alDiclioD  que  j'a;  de  son  mal  et  de  vous  assenrer  en  vostre 
particalier  que  Je  suis  et  aeraj  toiisjours  ceriainemeel,  vostrc  irès-affeo- 
liooné  ï  von*  servir,  etc.  ■ 

Cette  lettre  inédite  n'a  pas  été  recueillie  dans  la  correspondance 
de  Rlcbelien,  publiée  par  U.  Avenel.  M.  DugasI,  en  nous  renvoïant, 
non*  assure  que  leii  relations  de  Richelieu  avec  H<o=  de  Nogent  ne 
furent  rien  moins  que  platoniques.  Hais  il  en  faudrait  des  preuves. 

(1}  Baulm  habitait  un  hClel  silné  i  l'entrée  actuelle  de  la  rue  Keuve- 
•IM-Petiu-Chomps. 

(î,  Voir  wMre  Élude  sur  Gombaud.Amua  d'Aquilaine,  ei  Paris,  Anbr;, 
tWK.  iD-8. 
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gros  :  dès  qu'il  sceut(le  cardinal)  qu'on  avoit  esté  si  longtemps 
à  l'examiner,  il  rengaisna  et  ne  pensa  plus  a  la  faire  imprimer. 
Bautru  ne  fut  pas  d'avis  qu'on  luy  monstrast  les  marques  qu'on 
avoit  faites,  car  il  y  en  avoit  trop,  et  cela  l'auroit  fascbé...  » 
Tallemant  dit  ailleurs  que  pour  détourner  le  cardinal  du 
{irojet  d'imprimer  cette  harangue  qui  avait  produit  tant  de 
sensation  au  Parlement,  Bautru  lui  cita  fart  k  propos  ces 
deux  vers  de  VArt  poétique  d'Horace  : 

Segniùs  hritant  animos  demissaper  aures 
Qiiam  quœ  ^nt  oculis  subjecta  fidelibtis..* 

Gela  prouve  au  moins  qu'il  possédait  fort  bien  ses  auteurs 
classiques.  Depuis,  ajoute  des  Beaux,  cette  pièce  a  été  impri- 
mée pendant  La  Fronde,  «  et  a  fait  voir  que  Bautru  avoit  eo 
bon  nez.  »  Nous  n'avons  pas  le  loisir  d'examiner  ici  jusqu'à 
quel  point  est  fondé  ce  sentiment  du  chroniqueur  :  cela  nous 
entraînerait  beaucoup  trop  loin  de  notre  sujet  ;  il  nous  suffit 
d'avoir  constaté  que  le  favori  du  cardinal  jouissait  d'une  cer- 
taine autorité  dans  ses  conseils  en  matière  d'éloquence  et  de 
belles-lettres. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  Bautru,  sans  posséder  aucun  des 
litres  littéraires  qu'on  recherche  habituellement  aujourd'hui 
chez  les  nouveaux  académiciens,  devint  l'un  des  quarante  fon- 
dateurs de  l'Académie  française.  On  sait  que  Bicbelieu  ayant 
eu  l'idée  de  constituer  en  compagnie  régulière  la  réunion  de 
gens  de  lettres  qui  s'assemblait  chez  Conrarl,  depuis  plusieurs 
années,  pour  disserter  sur  les  ouvrages  nouveaux  et  sur  les 
événements  divers  de  la  république  des  lettres,  chargea  Bois- 
roben,  son  familier,  d'en  faire  la  proposition  à  ces  Messieurs. 
Comme  ils  étaient  en  fort  petit  nombre,  à  peine  dix  ou  douze, 
il  fallut  chercher  au  dehors  des  éléments  étrangers  à  leur 
réunion.  On  trouva  bien  des  gens  de  lettres  proprement  dits, 
comme  Gombaud,  Saint-Amant,  Balzac,  Voiture,  Vaugelas.., 
qui  par  leur  nom  seul  s'imposaient  au  choix  de  la  compagnie; 
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mais  il  D*était  pas  facile  d'en  réu  nir  quarante  de  cette  réputa- 
tion. On  décida  donc,  à  la  fois  pour  grouper  tous  les  genres 
de  talents  et  pour  s'attacher  dans  l'avenir  des  protecteurs 
effectifs,  de  faire  des  propositions  sur  ce  sujet  à  plusieurs 
grands  personnages  connus  par  leur  amour  pour  les  lettres  ou 
pour  les  littérateurs.  C'est  ainsi  que  le  garde  des  sceaux 
Séguier  (1),  bientôt  chancelier  de  France,  et  plus  tard  suc- 
cesseur de  Richelieu  dans  le  protectorat  officiel  deTAcadémie, 
le  secrétaire  d'État  de  la  guerre  Abel  Servien,  le  maître  des 
requêtes  Habert  de  Montmort  (2),  et  quelques  autres  dont  on 
ne  connaissait  le  nom  chez  les  libraires  que  par  les  épltres 
dédicatoires  faisant  appel  à  leur  munificence,  entrèrent  par  la 
grande  porte  dans  l'illustre  cénacle.  Bautru  fut  de  ce  nombre. 
Richelieu  l'avait  récompensé  de  ses  services  en  le  nommant 
conseiller  d'État  ;  on  savait  de  plus  qu'il  l'honorait  d'une 
faveur  toute  particulière.  Boisrobert,  Gombaud,  Chapelain 
et  Desmarefits,  gens  de  lettres  par  excellence,  qui  vivaient 
dans  les  bonnes  grâces  de  l'Éminentissime  et  s'étaient  souvent 
rencontrés  avec  Bautru  au  Palais  Cardinal,  le  proposèrent  à 
leurs  collègues.  Ils  avaient,  du  reste,  apprécié  ses  aptitudes 
littéraires  en  corrigeant  avec  lui  les  discours  du  premier  mi- 
nistre :  aussi  l'admission  de  messire  Guillaume  ne  souleva- 
t-elle  aucune  objection  parmi  les  amis  de  Conrart.  Il  fut  reçu 
en  même  temps  que  son  collègue  au  conseil  d'État,  Paul  Hay 
du  Ghastelet  (3),  l'un  des  polémistes  les  plus  habiles  attachés 


(1)  Voir  notre  histoire  du  chancelier  Séguier.  Paris,  Didier.  1874,  in-8, 
et  4876,  in-18. 

(2)  Voir  noire  étude  sur  ce  personnage,  qui  fut  pour  rAcadémio  des 
sciences,  ce  que  Conrart  avait  été  pour  1* Académie  française,  dans  le 
Bibliophile  français.  Paris,  BacheliD-Deflorenne,  1873. 

(3)  Paul  Hay  du  Ghastelet,  issu  d'une  famille  bretonne,  était  né  à 
Laval,  où  son  père  était  lieutenant  civil  et  criminel.  Il  appartient,  par 
conséquent.  U  la  provioce  du  Maine  autant  qu*k  la  Bretagne.  M.  Hauréau 
lui  a  consacré  un  article  dans  son  Histoire  lilléraire  du  Maine.  Voir 
aussi  notre  étude  sur  ce  personnage  dans  la  Bévue  de  Bretagne  et  de 
Vendée^  9«  semestre  de  1873. 
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à  la  fortune  de  Richelieu,  pour  répondre  aux  pamphlets  viru- 
lents qui  sortaient  sans  cesse  de  ToflBeine  de  Bruxelles.  Au 
reste,  remarque  Pellison,  «  ceux  qui  approchoient  le  plus  près 
du  cardinal  et  qui  estoient  en  quelque  réputation  d^esprit, 
falsoient  gloire  d'entrer  dans  un  corps  dont  il  étoit  le  protec- 
teur et  le  père.  »  N'était-ce  pas  une  manière  indirecte  de  faire 
encore  sa  cour  au  tout-puissant  ministre  ? 

Bautru  se  mit  peu  en  évidence  à  TAcadémie.  Pellisson  ne 
le  cite  guère  dans  son  histoire  qu'à  propos  de  sa  nomination  ; 
et  dans  la  courte  notice  qu'il  consacre  à  chaque  immortel  en 
particulier,  il  se  borne  è  énumérer  les  titres  officiels  du  favori 
(de  rÉminence.  Bautru  avait  cependant  commis  un  assez 
grand  nombre  de  poésies,  dont  nous  avons  déjà  fait  connaître 
les  principales,  a  II  sçait  et  a  fait  autrefois  des  vers,  dit  Talle- 
mant,  mais  il  a  plus  d'esprit  que  de  génie,  et  Télocution  n'est 
nullement  chastiée...  La  meilleure  chose  quMl  ayt  faicte,  c'est 
un  inpromptu  pour  réponse  à  un  que  lui  avoit  envoyé  M.  Le 
Clerc,  intendant  des  finances,  qui  estoit  de  Montreuil  Belay. 
Or  on  dit  en  proverbe  :  les  Clers  de  Montreuil-Belay  qui  boi- 
vent mieux  qu'ils  ne  sçavent  escrire.  Voicy  ce  que  c'est: 

«  Une  autre  fois  prenez  plus  de  délay, 
Yostre  inpromptu  n'a  pas  le  mot  pour  rire  ;       • 
Vous  estes  Clerc,  et  de  Hontreuil-Belay , 
Qui  beuvez  mieux  que  ne  sçavez  escrire.  » 

Si  ce  quatrain  est  réellement  la  meilleure  chose  qu'ait  faite 
Bautru,  il  faut  avouer  que  la  postérité  n'a  point  lieu  de  trop 
regretter  la  perte  de  ses  autres  œuvres  :  tout  ce  qu'on  y  peut 
noter,  c'est  uniquement  l'intention  malicieuse.  Mais  nous  ne 
devons  pas  nous  en  tenir  au  jugement  du  médisant  chroni- 
queur. Nous  avons  parlé  dans  notre  premier  chapitre  d'une 
satire  de  jeunesse  intitulée  VOnosandre,  dont  la  versification 
facile  en  quelques  passages  est  en  somme  assez  inégale  et  qui 
parut  en  très-mauvaise  compagnie  dans  le  Cabinet  satyrique^ 
en  1619.  Nous  n'avons  pas  rencontré  d'autres  fruits  au thenti- 
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qaes  de  la  muse  de  Tambassadeur  académicieD,  et  nous 
regrettons  fort*que  la  Bibliothèque  nationale  ait  perdu  certain 
recueil  manuscrit  où  se  trouvaient  conservées  plusieurs  de  ses 
poésies  inédiles.  Ce  recueil  figure  au  catalogue  (1),  mais  il  a 
été  impossible  à  MM.  les  conservateurs,  malgré  toute  Tobli- 
geance  qu'As  ont  bien  voulu  mettre  à  cette  recherche  et  dont 
nous  les  remercions  ici  sincèrement,  de  nous  indiquer  ce  qa*il 
est  devenu.  Gela  nous  oblige  à  sacrifier  en  grande  partie  le 
talent  poétique  du  favori  de  Richelieu.  En  dépit  des  éloges 
sans  cesse  répétés  que  font  de  lui  Ménage,  Gostar  et  Tabbé  de 
MaroUes  qui  le  range  parmi  les  meilleures  épigrammatistes 
français,  il  faut  se  résigner  à  ne  citer  que  les  bons  mots  plus 
ou  moins  plaisants  qui  lui  valurent  une  réputation  universelle. 
Aussi  Saint-Amant  disait-il  : 

Si  vous  oyei  une  équivoque, 

Vous  jetez  d*aise  vostre  toque. 

Et  prenez  son  sens  malotru 

Pour  un  des  beaux  mots  de  Bautru. 

L'académicien  eut  pourtant  la  tentation  de  faire  goûter  au 
public,  sinon  sa  poésie,  du  moins  sa  prose.  Les  curieux  Mé- 
lange» de  Yigneul-Marville  nous  apprennent  en  effet  que  quel- 
que temps  après  la  mort  de  Richelieu,  Bautru  «  s'étant  adressé 
à  Renier,  libraire,  pour  faire  imprimer  les  négociations  de 
son  ambassade  d'Espagne,  celui-ci  lui  conseilla  de  ne  point 
donner  cet  ouvrage  au  public.  Comme  M.  Bautru  voulut  en 
sçavoirla  raison.  —  G'est,  lui  dît  Bertier,  que  moi  qui  étois, 
comme  vous  savez^  en  Espagne  en  même  temps  que  vous, 
j'avois  ordre  de  traiter  avec  le  comte  duc  d*01ivarès  tout  le 
le  contraire  de  ce  que  vous  aviez  négocié  avec  lui,  et  si  vous 
en  doutez,  je  vais  vous  montrer  mon  instruction  secrète,  signée 
de  la  main  de  M.  des  Noyers;  et  vous  verrez  par  là  que  si 

(1)  Sous  celle  mention  :  «Bantni,  GniUaame.  Fonds,  fr.  Snpplémeol, 
n*  418.  Poésies.  » 
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vous  étiez  rhommedu  roi,  j'étois  celai  du  cardinal.  —  M.  de 
Bautru  ayant  lu  cette  instructiou,  s'écria  :  —  Ah!  le  graud 
fourbe!  —  Et  depuis  ce  jour-là,  il  ne  dit  jamais  de  bien  de  ce 
premier  ministre  (1).  » 

Cette  anecdote  nous  paraît  complètement  invraisemblable. 
Et  d'abord  Bautru  n'était  point  Thomme  du  roi.  mais  bien 
celai  de  TËminence,  à  laquelle  il  était  attaché  depuis  fort 
longtemps.  En  second  Meubles  Mémoires  àe  Richelieu  démon- 
trent avec  la  dernière  évidence,  que  le  cardinal  n*a  jamais  pu 
donner  des  instructions  contraires  aux  calculs  de  la  politique 
de  sa  vie  entière  :  et  il  s'étend  si  complaisammenl  sur  tous  les 
détails  des  négociations  de  Bautru,  lui  prêtant  même  des 
arguments  que  seul  il  pouvait  connaître,  et  le  mettant  en  scène 
comme  si  lui-même  avait  agi  en  ministre  connaissant  les 
secrets  intimes  du  conseil,  qu'il  semble  tout  à  fait  impossible 
que  Bautru  ait  pu  jouer  le  rôle  indiqué  par  Bertier.  Il  nous 
parait  beaucoup  plus  probable  que  cette  allégation  du  prudent 
libraire,  était  tout  simplement  une  mauvaise  défaite  de  sa  part 
parce  qu'il  ne  jugeait  point  la  prose  de  Bautru  digne  d'être 
livrée  au  public,  ou  l'intérêt  de  ces  négociations  lointaines 
capable  d'exciter  alors  l'attention  ;  libraire  avant  tout,  il  cher- 
chait à  sauvegarder  les  chances  certaines  de  ses  bénéfices,  et 
ne  se  souciait  pas  sans  doute  de  se  lancer  dans  une  opération 
qui  ne  lui  paraissait  pas  d'un  succès  assuré.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  que  les  négociations  de  Bautru  n'ont  jamais  été 
imprimées,  et  sa  prose  nous  échappe  aussi  bien  que  ses  vers. 

Nous  le  regrettons,  car  Chapelain,  bon  juge  en  matière  his- 
torique et  critique  judicieux  quand  il  ne  s'agissait  point  de 
ses  propres  poésies,  cite  avec  éloge  les  Relations  des  Ambas^ 
sadesàe  Guillaume  Bautru,  dont  il  existait  encore,  du  temps 
de  l'abbé  Goujei,  des  exemplaires  manuscrits  dans  plusieurs 
bibliothèques  (2).  Le  père  Le  Long  les  cite  aussi  dans  sa 


(t)  Vigneul  HarvUle.  Mélanges  de  lilL  et  (ThUt.,  lU,  331 
(i)  GouK  BibL  fr.,  XVII,  I14« 
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Bibliothèque  deshistoriéu  de  Ut  France  et  leur  donne  le  titre 
suivant:  «  Lettres  et  dépêches  manuscrites  de  H.  de  Bautro, 
depuis  le  7  octobre  1628  jusqu'au  7  novembre  1642.  »  Elles 
étaient  donc  lionorablement  connues  au  commencement  da 
xvui*  siècle.  Peut-être  quelque  intrépide  chercheur  les  décou- 
vrira-t-il  qoelquejour  dans  les  archives  duministére  desAiTaires 
étrangères,  et  les  publiera-t-il  aux  frais  de  l*Ëtat.  Mais  ici 
encoreja  fortune  n*a  guère  favorisé  nos  recherches,  car  c'est 
sans  doute  cette  collection  qui  figure  au  Catalogue  des  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  nationale,  sous  la  rubrique  :  «  Bautru 
Guillaume,  supp.  fr.  n**  920.  Lettres.  »  Hélas  !  il  nous  a  été  aussi 
impossible  de  parvenir  à  retrouver  ce  recueil  que  celui  de  ses 
poésiesdontnousparlions  tout  à  l'heure.  G'estlà,  pourledireen 
passant,  Vunedesdéceptionslespluscruellesquepuisserencon- 
trerun  biographe  consciencieux  qui  tient  àcœnr  denc  composer 
son  travail  qu*à  l'aide  de  documents  authentiques.  Il  aperçoit 
la  trace  d*une  route  inexplorée  :  au  milieu  d*une  forêt  vierge, 
il  rencontre  un  poteau  indicateur  dont  l'inscription  lui  promet 
de  riches  et  fertiles  découvertes  :  il  fait  résolument  deux  pas 
sur  la  voie  indiquée,  puis  tout  à  coup  le  sol  se  dérobe  sous 
ses  pieds  :  toutes  les  promesses  se  sont  évanouies,  il  n*a  plus 
en  sa  présence  qu'un  abîme  infranchissable,  et  force  lui  est 
de  chercher  patiemment  d'autres  pistes  qui  trop  souvent  ne  lui 
apportent  que  de  pareils  mé4;omptes.  Mais  il  ne  se  décourage 
point;  et  volontiers  il  répète  avec  le  poète  :  Labor  improbus 
omnia  tincit  Après  bien,  des  labeurs,  il  finit  toujours  par  ren- 
contrer quelque  sentier  aux  rives  fleuries  qui  lui  réserve 
d'agréables  surprises.  Nous  n'allons  pas  tarder  à  en  avoir  la 
preuve. 

Si  les  relations  diplomatiques  de  Bautru  nous  échappent 
pour  le  moment,  en  revanche  nous  pouvons  offrir  aux  lecteurs 
de  cette  étude,  quelques  lettres  particulières  qui  leor  présen- 
teront un  intérêt  d^autant  plus  vif,  qu'elles  forment  avec 
VOnasandre  tout  le  bagage  littéraire  jusqu'ici  bien  constaté 
de  l'ambassadeur  académicien.  En  voici  ane  en  partieolier. 
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adressée  par  Baatru,  en  4637,  au  cardinal  de  La  Valette, 
et  tirée  de  notre  collection  d'autographes  : 

MONSBIGNBUR,  (sic), 

Encores  que  vous  ne  tenlés  pas  mes  prières  pour  fort  accré- 
ditées en  court  céleste,  si  est-ce  que  j'ay  quelque  créance  qu'elles 
ne  nuisent  pas  à  Theureuse  santé  dont  nous  vous  voyons  jouir  au 
milieu  des  armées  où  elle  est  assez  rare.  Je  suis  confirmé  en 
ceste  créance  par  la  mort  inopinée  de  ces  trois  princes  nos 
alliés  que  nous  avons  veu  finir  en  peu  de  jours,  pour  lesquels 
je  vous  advoue,  quoyqu'avec  confusion,  je  n'avoiffaict  aucune 
prière  à  Dieu  depuis  six  mois  et  quelques  semaines,  non  plus 
que  pour  monsieur  de  la  Meilleraie,  lieutenant  du  Roy  en 
Normandie,  qu'une  apoplexie  nous  a  esté  depuis  4  ou  5  (1) 
jours.  Vous  n'aurés  pas  esté  bien  fasché  de  la  sortie  des  Espa- 
gnols hors  de  Guyenne:  ceste  année  n'enflera  pas  beaucoup 
rhistoire  de  leurs  prouesses.  —  Son  Eminence  (2)  est  à  Paris, 
où  elle  ne  séjourne  qu'un  jour  ou  deux.  La  comédie  a  esté  une 
partie  de  son  divertissement  et  une  visite  chez  M.  de  Senneterre 
quiTatraitté  en  son  palais  avec  magnificence.  Si  ce  beau  temps 
icy  dure,  je  croy  que  l'on  visitera  FEx....  à  la  chaîne  de  le 
mettre  en  Testât  où  Ton  ne  craint  point  les  surprises.  Nous 
croyons  que  monsieur  de  Blin  (3)  le  père  est  mort  de  maladie  en 
son  païs  du  Haine,  où  il  disoit  les  meilleures  mots  de  la  province. 
Le  Roy  fut  hier  visiter  les  religieux  de  la  rue  Saint- Anthoine  et 
s'en  retourna  à  Crosne.  La  Reyne  fut  incognito  à  Notre-Dame 
aux  obsèques  de  H.  de  Savoye,  et  de  telle  sorte  qu'elle  tomba 
et  fat  pilée  au  pieds  par  nombre  d'obscurs.  Elle  n'en  fist  que 
rire.  MM.  de  Coaslin  (4)»  de  Guytaut  et  moy  la  reconnusmes  avec 

(1)  En  chifflres. 
&i  RicbeUeo. 

(3)  H.  de  Belin  habitait  Le  Mans.  La  correspondance  de  Chapelain  que 
va  bientôt  publier  M.  Tamizey  de  Larroque,  contient  plusieurs  lettres  k 
lai  adressées  par  le  célèbre  critique  et  poëte  en  4036  et  1637. 

(4)  Charles  du  Cambout,  marquis  de  Goislin,  d^une  vielUe  famiUe  bre- 
tonne, gendre  du  chancelier  Séguier  et  père  du  duc  académicien.  Voir 
notre  Histoire  du  chancelier  Séguier  et  notre  élude  sur  les  trois  ducs 
de  GoisHn.  Betme  de  Bretagne  et  de  Vendée.  Janvier— Décembre  1874. 
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assés  de  travail.  Les  nouvelles  de  la  court  sont  assés  stériles. 
Je  croy  que  le  mareschal  de  Vitry  a  permission  de  se  promener 
sur  les  terrasses  de  la  Bastille.  Le  prince  d'Ethiopie  a  esté  mis 
prisonnier  au  Chastelet,  accusé  d*adu)tëre  par  un  H.  Saunier, 
naguères  conseiller  au  Parlement.  Geste  femme  avoit  autrefois 
nom  la  Goncressant.  Satis  esty  diroit  le  docte  Monsigneur  qui  est 
allé  à  Tours,  couvert  de  boutonnières  d'argent  et  rival  du  se- 
cond prince  de  cet  Estât.  Revenés  bientost,  Monsigneur,  nous 
vous  en  dirons  d'avantage,  mais  rien  plus  véritable  que  les  assea- 
rances  éternelles  que  je  seray  toute  ma  vie,  Monsigneur, 

«  Vostre  tpfts-bumble  et  très- affectionné  serviteur, 

a  Bautru.  » 

11  est  difficile  de  juger  sur  un  si  court  spécimen  quelles 
pouvaient  être  les  qualités  de  la  prose  de  notre  académicien  : 
une  autre  lettre  que  nous  citerons  au  chapitre  suivant,  ne  nous 
en  apprend  guère  davantage.  On  peut  cependant  remarquer 
que  la  note  générale  est  bien  celle  qui  convient  à  ce  que  nous 
connaissons  déjà  de  la  tournure  d'esprit  de  Bautru.  La  ten- 
dance à  la  plaisanterie  est  manifeste,  et  si  notre  épistolier  ne 
s'y  livre  pas  sans  réserve,  parce  qu'il  parle  à  un  personnage 
émimenl  en  puissance  et  en  dignités,  on  sent  néanmoins  la 
raillerie  percer  souvent  sous  des  dehors  ironiques.  Ce  qu'on 
peut  affirmer  déjà,  c'est  au  moins  que  la  plume  est  alerte  e^ 
taillée  à  la  gauloise. 

Après  celte  citation,  nous  nous  sentons  plus  à  Taise  pour 
retracer  le  portrait  de  Bautru  d'après  les  contemporains.  «  11 
estoit  petit,  mais  bien  fait,  dit  Tallemant  des  Réaux,...  boa 
courtisan  ou  bon  bouffon,  si  vous  voulez  ;  de  mœurs  et  de  re- 
ligion, fort  libertin...  et  jamais  il  n'a  pu  s'empescher  de  mes- 
dire..  »  Mais  nous  devons  ajouter  comme  correctif  à  ces  quel* 
ques  lignes,  queChapelain  assure  dans  une  de  ses  lettres  qu'il 
«  avoit  l'âme  noble  et  bienfaisante,  surtout  aux  sçavans  qu'il 
apprenoit  estre  incommodés.  »  Les  mémoires  du  temps  per--^ 
mettent   en    effet  de  constater    qu'il  usa  souvent  de  son 
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influence  près  de  Richelieu  pour  obtenir  des  pensions  ou  des 
gr&ces  en  faveur  des  gens  de  lettres  dans  le  besoin.  Gela 
rachète  bien  des  défauts.  Ce  fut  lui  qui  présenta  au  Cardinal 
rode  fameuse  que  Chapelain  avait  composée  en  son  honneur; 
et  le  futur  auteur  de  la  Pucelle,  alors  au  brillant  début  de  sa 
carrière  littéraire,  lui  avait  demandé  celte  faveur  par  une  lettre 
inédite  fort  curieuse,  que  nous  trouvons  dans  le  premier  des 
cinq  volumes  de  sa  correspondance  manuscrite,  léguée  par 
M.  Sainte-Beuve  k  la  Bibliothèque  nationale  : 

«De  Paris,  ce  18  juin  1633(1). 

«  Monsieur, 

(£  J*use  de  la  liberté  que  vostre  bonté  m'a  donnée  et  vous  sup- 
plie très-humblement  de  me  faire  Thonneur  de  présenter  à  Mgr  le 
Cardinal  Tode  que  j'ay  consacrée  à  sa  vertu.  M.  de  Boisrobert  à 
qui  je  l'adresse  vousle  portera  et  joindra  ses  prières  aux  miennes 
afin  que  le  succès  de  mon  ofTrande  responde  par  vostre  entremise 
à  la  pureté  de  mon  intention.  J'espère  beaucoup  plus  de  vostre 
recommandation  que  de  son  mérrite,  quoy  que  j'aye  de  très-pré- 
précieux  tesmoignages  de  l'estime  que  vous  en  avés  faite  et  qu'il 
ne  me  soit  pas  permis  de  la  croire  toute  mauvaise  après  vous  avoir 
veu  juger  qu'elle  n'estoit  pas  indigne  du  jour.  Je  paroistray  sans 
comparaison  mieux  dans  vos  paroles  que  je  n'eusse  fait  par  ma 
puissance,  et  je  suis  asseuré  que  sous  vostre  faveur,  je  passeray 
dans  l'esprit  de  S.  E.  pour  honneste  homme,  du  moins  jusques  à 
ce  que  je  l'aye  salué  et  qu'il  ait  reconnu  ma  faiblesse  de  plus 
près.  Vous  m'obligerés  par  ce  nouvel  office  à  plus  de  reconnois- 
sance  et  non  pas  à  plus  d'affection,  laquelle  d'abord  vous  avés 
toute  épuisée  en  moy,  sans  qu'à  l'avenir,  quelque  grâce  que  vous 
me  puissiés  faire,  il  soit  encore  en  ma  puissance  de  vous  honorer 
plus  que  je  fais.  M.  de  Boisrobert  apprendra  comme  tout  aura 
réussi  et  je  me  promets  qu  il  me  mandera  que  l'ode  aura  eu  un 
accueil  favorable  puisque  vous  avés  bien  daigné  la  prendre  en 

(1)  Bibl.  nat.  fr.  nouv.  aoq.  1885.  ^  43.  —  Le  Ministère  a   conaé  la 

prochaine  édition  de  cette  intéressante  correspondance  k  Tan  de   seè 
correspondants  les  plus  érudits,  M.  Tamizey  de  Larroque. 

T.  xxiT.  1876.  10 
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tostre  protection  et  vous  abbaisser  à  lui  servir  d'introducteur. 
Mais  de  quelque  sorte  que  la  fortune  en  dispose,  je  vous  en 
demeureraj  éternellement  redevable  et  mourray  avec  la  qualité 
de  vostre,  etc. 

a  Chapelain.  9 

Nous  pourrions  accumuler  ici  une  foule  d'autres  témoigna- 
ges contemporains  fort  honorables,  émanant  de  littérateurs  et 
de  savants  peuconnusou  célèbres,  et  qui  donnent  une  idée  de 
Bantru  toute  différente  de  celle  que  nous  ont  présentée  jus* 
qu'ici  les  biographes.  Qui  reconnaîtrait  un  simple  bouffon  de 
cour,  gorgibus  grotesque,  beaucoup  plus  digne  de  mépris  que 
d'estime,  dans  le  protecteur  éclairé  des  lettres  célébré,  comme 
nous  allons  le  voir,  après  Chapelain,  par  l'Héritier,  Ménage, 
Gostar,  Renaudot,  Sorbière,  Balzac  et  Lefèvre? 

En  1688,  l'historiographe  du  roi,  Nicolas  l'Héritier,  donna 
une  tragédie  A'Bercule  Furieux,  sorte  de  traduction  d'Euri- 
pide, dans  laquelle  Toriginal  est  assez  maltraité.  On  n'y 
reconnaît  en  effet  ni  grande  entente  de  la  scène,  ni  conduite 
d'après  les  règles  du  grand  art,  et  la  versification  y  est  très- 
faible.  L'auteur,  dans  son  épitre  dédicatoire  àM.  deBautru, 
«ditqu'il  n'estime  pas  ses  ouvrages  parce  qu'il  les  a  faits,  mais 
parce  qu'un  des  meilleurs  esprits  du  temps  a  voulu  prendre 
la  peine  de  l'aider  k  le  faire,  d  Ce  collaborateur  émérile  ne 
serait  autre,  d'après  l'abbé  Goujet,  que  Bautru  iui-roéme(l). 
Il  fout  avouer  qu*un  pareil  ouvrage  fait  peu  d'honneur  è  ses 
talents  dramatiques,  car  il  est  encore  plus  faible  qu'une  tra- 
gédie i'Hippolylc,  pièce  aujourd'hui  très-rare,  de  l'Angevin 
La  Pinelière  (163S),  dont  la  dédicace  porte  aussi  le  nom  de 


(1)  Goujet,  BibLfr,,  XVIII,  14.  —Les  frères  Parfait,  au  tome V de  leur 
Histoire  du  Théâtre  fr.  sont  aussi  de  ce  sentiment.  —  «  11  est  besoin,  dit 
encore  rHéritier,  qac  le  public,  a  la  lecture  de  qui  j*abandonne  mes 
vers  sous  TDS  auspices,  sache  que  si  l'on  y  rencontre  quelques  endroits 
qui  tiennent  encore  un  peu  de  la  rudesse  de  mon  esprit,  Ton  en  trou- 
vera d'auures  qui  y  tiennent  beaucoup  de  la  politesse  de  celui  qui  a  pris 
la  peine  de  me  oondodre.  » 


—  186  — 

notre  académicien  et  qui  eut  un  assez  grand  succès  dans  son 
temps.  Mais  il  ne  faut  pas  juger  Bautru  sur  cette  collaboration, 
qai  D*existe  qu'en  probabilité.  Il  n'était  pas  dépourvu  de  vraie 
littérature  et  nous  pouvons  affirmer  qu'il  aimait  les  bonnes 
lettres.  Nous  Favons  entendu  citer  des  vers  d'Horace  au 
cardinal,  et  puisque  le  célèbre  helléniste  Tanneguy  Lefëvre, 
père  de  madame  Dacier,  entretenait  un  commerce  de  lettres 
latines  avec  lui  (1)  et  lui  dédia  sa  traduction  à'Anacréon,  il 
fallait  que  le  professeur  de  La  Flèche  eût  bonne  opinion 
de  son  goût  littéraire.  C'est  encore  à  Bautru  que  Renaudot 
dédia  la  troisième  centurie  de  ses  conférences  du  bureau 
d'adresse,  en  rendant  hommage  à  ce  sa  profonde  doctrine, 
à  sa  dextérité  d'esprit  incomparable  et  à  ses  autres  vertus 
sublimes.  » 

On  ne  peut  donc  croire  que  lors  de  la  fondation  de  l'Acadé- 
mie,  l'amitié  de  Bautru  pour  Boisrobert,  Desmarets  et  Cha« 
pelai»,  et  les  dîners  qu'il  leur  offrait  de  temps  en  temps,  aient 
seuls  suffi  pour  l'introduire  dans  le  docte  cénacle.  On  lit  dans 
le  Menagiana,  que  Bautru  lui-même  suggéra  k  Desmarets  le 
projet  de  la  comédie  des  Visionnaires^  et  cette  pièce  est  cer- 
tainement la  meilleure  de  Tauteur  du  Clovis.  Mais  voici  un 
témoignage  plus  positif.  «  Ce  fut,  dit  encore  Ménage,  dans 
une  lettre  critique  que  j'écrivis  il  y  a  plusdetrenteans,àM.de 
Bautru,  introducteur  des  Ambassadeurs,  au  sujet  des  obser- 
vations de  M.  Costar  sur  l'ode  de  M.  Chapelain  au  cardinal  de 
Richelieu  et  sur  celle  de  M.  Godeau,  que  j'employay  pour  la 
première  fois  le  mot  de  prosateur.  M.  Bautru  et  M.  Costar 
approuvèrent  ce  mot;  et  c'est  ce  qui  m'obligea  de  m'en  servir 
ensuite,  sans  aucun  adoucissement,  en  plusieurs  endroits  de 
mes  Observations  sur  Mallierbe...  (2).  o 

Voilà  donc  Bautru,  de  par  Térudit  Méoage,  posé  en  arbitre 
des  décisions  grammaticales  ;  et  Costar  lui  écrivait  : 


(1)  Voy.  le  2«  vol.  des  Lettres  latines  de  Lefôvre. 

(2}  Ciié  par  le  P.  Bouboore.  àemarquis  nouveUef^  p.  4S9. 
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«  Monsieur, 


«  On  me  mande  de  tous  côtés  que  vous  n*avez  pas  dédaigné  de 
lire  mon  livre,  et  que  vous  en  rendez  partout  de  grands  témoi- 
gnages qui  me  mettent  en  réputation,  et  qui  me  font  bien  de 
rhonneur.  Je  vous  avoue  franchement,  monsieur,  que  je  n*avois 
osé  vous  le  présenter,  et  que  la  frayeur  que  j'ai  de  la  délica- 
tesse et  de  la  subtilité  de  votre  esprit,  a  été  plus  forte  sur  moi 
que  les  puissantes  considérations  qui  m'obligeoient  à  ce  devoir. 
Je  me  souvenois,  monsieur  de  ce  mot  de  Pline  à  sou  empereur, 
hœc  quis  possit  intrepidus  estimare^  subiturus  ingenii  tui  judi- 
cium,   prœsertim   lacessitum?  Et  là  dessus,  je  m'imaginois 
qu'il  y  eust  eu  de  la  présomption  de  vous  donner  mon  ouvrage, 
puisque  c'eust  esté  vous  défier  en  quelque  sorte  de  Texaminer 
sans  miséricorde,  avec  ces  mesmes  yeux    si  pénétrants,  qui 
vous  font  découvrir  des  défauts  secrets,  presque  partout  où 
vous  les  jetez.  Et  de  fait,  monsieur,  je  n*ai  jamais  eu  Thon- 
neur  de  vous  approcher,  que  je  n'en  sois  revenu  plus  éclairé, 
et  que  vous  ne  m'ayez  guéri  de  quelque  erreur  vulgaire,  et  de 
quelqu'une  de  ces  fausses  opinions  qui  ont  gagné  crédit  parmi 
le  peuple  des  savants,  et  même  parmi  les  principaux  magistrats 
de  la  république  des  lettres.  Aussi,   monsieur,  si  j'ai  failli  ce 
n'a  été  seulement  que  par  la  crainte  de  vous  déplaire,  et  par 
l'estime  infinie  que  je  fais  de  votre  rare  mérite.  J'espère  que 
vous  me  pardonnerez  ce  mauvais  effet  d'une  bonne  cause,  etc.(l).  » 

Bautru  entretint  pendant  un  assez  long  temps  une  corres- 
pondance littéraire  active  avec  Gostar  :  les  lettres  de  l'abbé  en 
fournissent  des  preuves  nombreuses,  et  nous  regrettons  fort 
qu'en  publiant  ses  propres  réponses,  il  nous  ait  privé  des 
épltres  de  son  protecteur.  11  en  est  une  au  moins  qui  devait 
être  trës-curieuse;  Bautru  avait  écrit  à  Gostar  une  longue  dis- 
sertation au  sujet  de  Malherbe,  de  Balzac  et  de  Voiture,  qu'il 
appelait  les  Triummrs  de  notre  Eloquence  française,  disser- 
tation suivie  d'une  vive  philippique  contre  «  l'abus  des  fré- 

(1)  leur  es  de  Costar,  édit.  de  16S8,  p.  118. 
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quentes  répétitions  de  Monsieur  dont  on  farcit  tous  les  compli- 
mens  par  écrit  et  de  vive  voix,  n  Gostar  lui  adresse  à  ce  sujet 
une  immense  lettre  toute  hérissée  de  citations  latines  tirées 
d*Horace,  de  Martial,  de  Tacite,  etc.;  il  défend  longuement 
Voiture  et  se  laisse  entraîner  à  une  digression  fortérudite  sur 
remploi  du  mot  Dominus,  dans  les  temps  anciens.  «  Mon- 
sieur,» lui  écrit-il  uneautrefoisenlui  envoyant  sa  fameuse  apo- 
logie, «  Yous  estes  un  de  ceux  qui  distribuent  la  réputation 
selon  qu*il  leurplaist  et  font  à  leur  Tantaisie  le  bon  ou  le  mau- 
vais destin  des  ouvrages  de  Tesprit. ..  (1  ).  » 

Ce  compliment  fort  exagéré  peut  être  réduit  à  sa  juste 
valeur  par  ceux  qui  connaissent  le  style  adulateur  qu'emploie 
généralement  vis-à-vis  de  ses  Mécènes,  le  célèbre  chanoine  du 
Mans.  Mais  on  ne  pourra  pas  soupçonner  de  la  même  exagéra- 
tion le  savant  Sorbière,  dont  le  volume  de  «  Relations,  lettrés 
et  discours  sur  diverses  matières  curieuses  (2),  »  est  adressé 
presque  tout  entier  à  Bautru,  à  son  frère  Nogent  et  au  fils 
de  ce  dernier,  le  marquis  de  Vaubrun.  Nous  remarquons  en 
particulier  dans  ce  livre,  très-fertile  en  faits  intéressants,  la 
lettre  IV  :  a  de  Tétat  des  Sciences  en  Hollande,  à  Monsieur  de 
Bautru,  chevalier,  baron  de  Ségré,  seigneur  de  Louvaines, 
de  Vaux,  etc.,  conseiller  ordinaire  du  Roy  en  ses  con- 
seils.., i>  dont  le  préambule  est  très-justement  flatteur  : 

a  Monsieur,  vous  vous  informés  de  ce  quej'ay  remarqué 
parmy  les  doctes  et  dans  les  académies,  avec  autant  de  soin 
que  les  autres  me  demandent  des  nouvelles  du  rétablissement 
du  roy  d'Angleterre,  et  de  ce  que  les  politiques  du  Païs-Bas 
disent  sur  les  affaires  présentes.  Vous  jugés  bien  que  ce  sont 
Ik  des  matières  sur  lesquelles  je  pourray  mieux  vous  satisfaire 
que  sur  celles  où  je  n'ay  point  de  part  et  dont  je  ne  puis  parler 
que  sur  les  relations  que  Ton  m'en  a  faites  :  et  c'est  une  des 
causes  qui  tournent  de  ce  costélà  vostre  curiosité.  Car  encore 
que  vous  soyés  esgallement  intelligent  des  unes  des  autres,  cl 

(1)  Lettres  de  Coslar,  p.  134. 

(3)  Paris,  ebez  Robert  de  MinviUe,  1660,  iD-8. 
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que  vous  nesoyés  pas  moins  homme  d'Estat  qu'homme  de 
lettres,  vous  ne  confondes  pas  ces  deux  personnages,  et  vous 
les  employés  diversement  suivant  le  génie  de  ceux  à  qui  vous 
avés  à  faire.  Vous  me  dispensés  donc,  Monsieur,  de  vous  parler 
de  la  politique  des  Provinces  Unies,  dont  j'ay  appris  beaucoup 
de  particularités  en  ce  dernier  voyage,  et  vous  m'ordontiés  de 
Devons  entretenir  que  du  sçavoir  et  des  estudes  qui  occupent 
les  sçavants  que  j*y  ay  visités...  (i)  » 

Avouons  que  pour  un  bouffon  de  cour,  voilà  de  sérieux  dé- 
lassements; ce  n'est  pas  tout  encore:  continuons  la  lecture 
instructive  de  la  lettre  de  Sorbière  qui,  après  une  digression 
sur  les  sciences  en  général,  reprend  son  premier  sujet  : 

«  Mais  il  n*est  pas  nécessaire  de  prendre  ce  tour  pour  dé- 
fendre la  curiosité  que  vous  avés  pour  ce  qui  concerne  la  ré- 
publique des  lettres  et  Thistoire  des  sçavants.  Vous  en  faites 
gloire.  Monsieur,  et  vous  avés  droit  de  bourgeoisie  en  ce  pa!s 
là.  Je  diray  bien  davantage  :  il  vous  couste  bon  et  vous  Tavés 
acheté  par  une  prodigieuse  lecture^  par  une  forte  application 
aux  sciences^  et  peut  eslre  aux  dépens  de  vostre  santé  qui  en 
a  esté  altérée.  Néantmoins  vous  y  trouvés  vostre  compte  et 
ces  mesmes  estudes  qui  vous  ont  affaibly  le  corps,  ont  fortifié 
vostre  âme  et  détournent  aujourd*huy  le  sentiment  des  douleurs 
qui  vous  attaquent.  Il  faut  bien  que  les  choses  aillent  ainsy, 
puisque  dans  le  lict,  ou  dans  la  chaise,  d'où  la  goutte  ne  vous 
permet  guères  de  vous  lever,  on  vous  trouve  toujours  attaché 
à  la  lecture  de  quelque  livre.  Il  n'y  en  a  plus  de  bons  que  vous 
n'ayés  dévorés,  et  il  vous  en  faut  fournir  quelques  autres,  de 
peur  que  si  vous  quittiés  cet  exercice,  vous  ne  passassiés 
encore  plus  mal  vostre  temps.  Je  m'en  vais  donc,  Monsieur, 
vous  entretenir  démon  voyage,  mais  ce  sera  d'un  autre  air  que 
je  n'en  ay  parlé  à  M.  le  comte  de  Nogent,  vostre  frère,  et  à 
M.  le  marquis  de  Vaubrun,  vostre  neveu...,  etc.  (2).  » 


(1)  Relations  de  Sorbière;  p.  103-108. 

(2)  Itnd.,  108-111. 
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Balzac  ki-roème  rendait  jastice  à  Bautru  et  prenait  soin  de 
lui  adresser  toujours  un  ej^emplairedeses  nouveaux  oavrages: 
a  Je  ne  voy  point  dans  les  listes  qui  m'ont  esté  envoyées,  » 
écrivait-il  le 26  septembre  1644à  Chapelain.  »  le  nom  de  Botru; 
c'estoit  pourtant  mon  intention,  comme  voussçavés,  qu'on  lui 
rendu  cet  hommage  de  ma  part,  et  M.  Ménage  le  luy  tesmoi- 
gnera  bien,  l'occasion  s'en  présentant,  affin  que  je  n*aye  point 
pour  ennemy  le  père  des  équivoques  et  des  pasquinadts,  des 
bons  et  des  mauvais  mots...»  Et  nous  lisons  dans  une  lettre 
du  3i  octobre  delà  même  année:  «...  Au  reste.  Monsieur, 
une  de  mes  curiosités  seroii  de  scavoir  le  sentiment  de 
M.  Guyet  et  celuy  de  M.  de  Bautru  sur  le  sujet  de  la  guerre 
sainte  des  Jésuites  et  des  Jansénistes,  et  ce  qu'ils  disent  de 
rémotion  des  docteurs,  dans  cette  grande  et  inébranlable 
tranquillité  où  ils  se  sont  mis  en  dépit  de  tous  les  remords 
et  de  toutes  les  syndérèses,  dont  l'esprit  humain  est  tra* 
vaille...  (1).  » 

En6n  nous  trouvons  enfoui  dans  les  manuscrits  de  Gonrart 
conservés  à  la  bibliolhëque  de  l'Arsenal,  un  document  curieux 
qui  achève  de  nous  édifier  sur  la  physionomie  littéraire  de 
notre  académicien.  Cela  s'appelle  «  récit  d'une  conversation 
entre  M.  l'Evesque  du  Mans  et  MM.  de  Bautru  et  de  Nogent,» 
et  ce  n'est  qu'une  variante  de  la  lettre  connue  de  Saint- 
Évremont  au  comte  d'Oionne.  Dans  la  lettre  de  Saint- 
Évremont,  le  commandeur  de  Jars  remplace  Nogent. 

«  Vous  me  laissastes  hier  dans  une  conversation  qui  devint 
insensiblement  une  furieuse  dispute.  On  y  dit  tout  ce  qu'on 
put  dire  i  la  honte  et  à  l'avantage  des  lettres.  Il  n'est  pas 
besoin  de  vous  nommer  les  acteurs;  vous  savez  qu'ils  estoyent 
tous  deux  fort  intéressez  à  soustenir  leur  party,  Bautru  ayant 
peu  d'obligation  à  la  nature  de  son  génie,  et  Nogent  pouvant 
dire,  sans  esire  ingrat,  qu'il  ne  doit  son  talent  ni  aux  arts  ni 

(1)  Lettres  de  Balzac  à  Chapelain,  publiées  par  M.  Tamlzey  de  Lar- 
roque  dans  le  2*  vol.  des  Mélanges  de  la  collection  des  Documents  inédits. 
Paris,  impr.  nat.,  1873,  in-4,  p.  186  et  200. 
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aux  sciences.  Cela  vint  sur  le  sujet  de  la  reyne  de  Suède,  qu'on 
louoit  de  la  connoissance  qu'elle  a  de  tant  de  choses.  Tout 
d'un  coup  Nogent  se  leva  et  ostant  son  chapeau  d'un  air  ridi- 
cule :  Messieurs,  dit-il,  si  la  reyne  de  Suède  n'avoit  seu  que 
les  cousturoes  de  son  pays,  elle  y  régneroit  encore.  Pour  avoir 
appris  nostre  langue  et  nos  manières,  pour  s'estre  mise  en 
estât  de  réussir  huit  jours  en  France,  elle  a  perdu  son  royaume . 
Voilà  ce  qu'ont  produit  sa  science  et  ses  belles  lumières  que 
vous  nous  vantez. — Bautru  voyant  choquer  la  reyne  de 
Suède,  qu'il  estime  tant,  et  les  bonnes  lettres  qui  luy  sont  si 
chères,  perdit  toute  considération  et  commençant  son  discours 
par  un  serment  (jurement)  :  —  Il  faut  estre  bien  injuste,  re- 
prit-il, d'imputer  à  la  reyne  de  Suède,  comme  un  crime,  la 
plus  belle  action  de  sa  vie.  Pour  vostre  aversion  aux  sciences, 
je  ne  m'en  esionne  pas.  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  vous 
les  injuriés.  Si  vous  aviés  leu  les  histoires  les  plus  connues, 
vous  sçauriez  que  son  abdication  n'est  pas  sans  exemple.  Le 
plus  grand  homme  depuis  les  Romains,  n'a  point  esté  moins 
admirable  par  la  renonciation  à  ses  estats  que  par  ses  con- 
questes  (1).  Diocletien  n'a-t-il  pas  quitté  l'empire  et  Sylla 
le  pouvoir  souverain  ?  Mais  toutes  ces  choses  vous  sont  in- 
connues, et  c'est  folie  de  discuter  avec  un  ignorant.  Au  reste, 
ob  me  trouverez-vous  un  homme  extraordinaire  qui  n'ayt 
des  lumières  et  des  connoissances  acquises?  —  A  commen- 
cer par  M.  le  Prince,  il  alla  jusqu'à  César,  de  César  au 
grand  Alexandre,  et  l'affaire  eust  esté  plus  loin,  si  Nogent 
nel'eust  interrompu  avec  tant  d'impétuosité  qu'il  fut  contraint 
de  se  taire.  —  Vrayment,  dit-il,  vous  nous  en  contez  bien  avec 
vostre  César  et  vostre  Alexandre.  Je  ne  sçay  s'ils  estoient 
savans  ou  ignorans,  et  il  ne  m'importe  guères.  Mais  je  sçay 
bien  que  de  mon  temps  on  ne  faisoit  estudier  les  gentils  hom- 
mes que  pour  estre  d'Église.  (Aussi  s'occupoient-ils)  plus  sou- 
vent du  latin  de  leur  bréviaire.  Ceux  qu'on  destinoit  à  la  cour 

(l)  Sans  doute  Charles  Quint. 
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ou  à  l'armée  alloyent  honnestement  à  l'Académie  (1).  On  appre- 
noit  h  monter  à  cheval,  à  danser,  à  faire  des  armes,  joiier  du 
luth,  voltiger;  un  peu  de  mathématiques  et  c'estoit  tout.  Vous 
aviès  en  France  mille  braves  gendarmes,  galans  hommes. 
C'est  ainsy  que  se  formoient  les  Termes,  les  Bellegardes,  les 
Montmorrencys.  Du  latin  démon  temps! par  Dieu  un  gentil- 
homme  eust  esté  déshonoré.  Je  connois  les  grandes  qualités  de 
M.  le  Prince  et  suis  son  serviteur.  Mais  je  vous  diray  que  le 
dernier  connétable  de  Montmorency  sceut  maintenir  son  crédit 
dans  les  provinces  et  sa  considération  è  la  cour,  sans  sçavoir 
lire.  Peu  de  latin,  vousdis-je,  el  du  bon  français  I  —  Il  fut 
avantageux  à  Nogent  que  le  bonhomme  eust  la  goutte  :  autre- 
ment il  eust  vengé  le  latin  par  quelque  chose  de  plus  pressant 
que  la  colère  et  les  injures.  —  Enfin  la  contestation  s'eschauffa 
tout  de  nouveau  :  celuy-cy  résolu  comme  Sidias  de  mourir  sur 
son  opinion,  celuy-là  soustenant  le  party  de  Tignorancd  avec 
beancoupd'honneurctdefermeté,  quand  un  prélat  charitable  (2) 
voulut  accommoder  le  différend,  ravy  de  trouver  une  si  belle 
occasion  pour  faire  paroistre  son  savoir  et  son  esprit.  Il  toussa 
trois  fois  avec  décorum,  se  tournant  vers  le  docteur,  trois 
fois  il  sourit  en  homme  du  monde  à  nostre  agréable  ignorant, 
et,  lorsqu'il  creut  avoir  assés  bien  composé  sa  contenance, 
digitis  gubemantibus  vocem,  il  parla  de  cette  sorte  :  —  Je 
vous  diray.  Messieurs,  que  la  science  fortifie  la  beauté  du 
naturel,  et  que  l'agrément  et  la  facilité  de  l'esprit  donnent  des 
grâces  et  de  l'érudition.  Le  génie  seul,  sans  règle  et  sans  art, 
est  comme  un  torrent  qui  se  précipite  avec  impétuosité:  la 
science  sans  naturel  ressemble  à  ces  campagnes  sèches  et 
arides  qui  sont  désagréables  a  la  veue.  Or,  Messieurs,  il  est 
question  de  concilier  ce  que  vous  avez  divisé  mal  à  propos, 
de  rétablir  l'union  où  vous  avez  jette  le  divorce.  La  science 
n'est  autre  chose  qu'une  parfaite  connoissance,  l'art  n'est  rien 


(f)On  dirait  aujourd'hui  au  Gymnase, 
(i)  MsT  de  Lavardin,  évoque  du  Mans. 
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qu'une  règle  qui  conduit  le  naturel.  Est-ce«  Monsieur  (s*adres- 
sant  à  Nogent),  que  vous  voulez  ignorer  les  choses  dont  vous 
parlez  et  faire  vanité  d*un  naturel  qui  se  dérègle,  qui  s'esloigne 
de  la  perfection?  Et  vous,  M.  de  Bautru,  renoncez-vous  à  la 
beauté  naturelle  de  Tesprit  pour  vous  rendre  esclave  de  pré- 
ceptes iroportans  et  de  connoissances  empruntées?  —  Il  faut^ 
il  faut  finir  la  conversation,  reprit  Nogent,  j'ayme  encore 
mieux  sa  science  que  le  grand  discours  que  vous  nous  faites  : 
pour  le  moins  il  est  laconique  et  je  ne  vous  entens  pas  mieux 
queluy.  —  Le  bonhomme  qui  n'estoit  pas  irassible  s'adoucit 
aussitAt...,  etc.  (1)  » 

De  tout  ceci  résulte  incontestablement  que  Bautcu  était  un 
véritable  lettré,  défendant  au  besoin  contre  leurs  détracteurs, 
la  sciesee  et  la  littérature.  11  nous  semble  qu'on  ne  le  con- 
naissait guère  sous  cet  aspect.  Ce  sont  là  pourtant  des  témoi- 
gnages contemporains,  et  de  la  part  de  gens  qui  valent  bien 
BayleetTallemant  des  Réaux.  Ils  ne  font  que  confirmer  l'opi- 
nion que  nous  nous  étions  déjà  formée  du  caractère  de  notre 
académicien  en  lisant  quelque  part  que,  présentant  un  poète 
au  surintendant  d'Émery,  il  dit  au  ministre  :  «  Voilà,  Mon- 
sieur, un  homme  qui  vous  donnera  l'immortalité;  mais  il  faut 
que  vous  lui  donniez  de  quoi  vivre.  »  Et  c'est  encore  lui  qui, 
vers  l'époque  de  la  mort  de  Richelieu,  n'épargnait  aucune 
peine  pour  obtenir  du  ministre  qu'il  retint  Saumaiseen  France 
en  lui  allouant  une  pension  de  douze  mille  livres  (3). 

Gela  ne  nous  empêchera  point  de  jeter  un  regard  sur  le  revers 
de  la  médaille  et  de  constater  que  si  les  éloges  précédents 
visent  surtout  le  Mécène,Bautru  fut  singulièrement  caustique  et 
médisant,  tout  en  conservant  un  fonds  de  bonté  peut-être  un 
peu  intéressé  pour  la  gent  littéraire.  Nous  avons  rapporté  plus 
haut  comment  ses  railleries  à  l'égard  des  grands  lui  attirèrent, 
avant  ses  ambassades,  des  châtiments  rudes  et  mérités.  Devenu 

(1)  Les  feuillets  sont  coupés  k  ce  passage  et  nous  n'avoAs  pas  la  fin  da 
récit. 

(2)  Mélanges  hisL  et  philoLog.  de  MichauU.  1.  108. 
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grand  personnage  à  son  tour,  Baotrii  ne  courait  plus  le  risque 
d'être  bàtonué  ;  mais  ceux  qui  pouvaient  remplacer  le  bâton 
par  leur  esprit,  se  vengeaient  quelquefois  assez  vertement  de 
ses  moqueries.  En  voici  un  exemple  entre  mille.  Un  jour, 
rapporte  Tallemant,  <x  qu'il  y  avoit  icy  des  députés  de  Mire* 
balais  (en  Poitou),  qui  vouloient  parler  au  cardinal  de  Riche- 
lieu, Bautru  qui  cberchait  à  le  divertir,  demanda  h  celui  qui 
portoit  la  parole  .-—Monsieur,  sans  vous  interrompre,  combien 
valoient  les  asnes  en  vostre  pays  quand  vous  partistes  ?  —  Ce 
député  luy  respondit  :---Geux  de  vostre  taille  et  de  vostre  poil 
valoient  dix  écus.  —  Bautru  demeura  déferré  des  quatre 
piez  (1).  » 

Malgré  ces  défaites,  il  ne  se  corrigeait  pas,  et  Richelieu  à 
qui  son  médecin  conseillait  de  temps  h  autre  une  once  de  Bois- 
robert,  quand  il  était  en  mauvaise  humeur,  prenait  aussi  par 
surcroît  une  once  de  Bautru.  Voici  quelques-unes  de  ces  saillies 
qui  faisaient  alors  les  délices  de  la  cour  et  de  la  ville.  Elles 
donneront  une  i<fée  de  ce  qu'était  le  goût  français  à  cette 
époque. 

Bautru  disait  d'un  certain  minime  qu'on  voulait  faire  passer 
pour  béat,  rapportent  Tallemant  et  Ménage,  que  le  seul 
miracle  qu\\  avait  fait  «  c'estoit  que  ne  mangeant  que  du 
poisson,  il  sentoit  Tépaule  de  mouton  en  diable...» 

Parcourant  un  jour  la  liste  d'une  promotion  de  dix  cardinaux 
faite  par  le  pape  Urbain,  il  dit  :  t  —  N'en  voylà  que  neuf.  — 
Eh!  vous  oubliez  Facbinetti,  dit  quelqu'un.  «—  Excusez,  ré* 
pondit-il,  je  croyois  que  ce  fust  le  titre...  » 

C'est  lui  qui  expliquait  ainsi  au  cardinal  la  cause  de  l'état 
valétudinaire  de  Balzac:  Gomment  voulez-vous  qu'il  se  porte 
bien  !  Il  ne  parle  que  de  lui-même  et  chaque  fois  il  se  découvre. 
Tout  cela  l'enrhume. 

Considérant  un  jour  aunlessus  d'une  cheminée  la  Justice  et 
la  Paix  «  en  sculpture,  qui  se  baisoient  :  —  Voyez-vous,  dit- 

(1)  Tallemant.  Historiettes,  II,  135. 
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il,  elles  s^embrassent,  elles  se  baisent,  elles  se  disent  adiea  et 
ne  se  reverront  jamais.  » 

Une  autre  fois,  Boisrobert  ayant  composé  un  acte  dans 
Tune  des  pièces  des  cinq  auteurs  aux  ordres  du  cardinal,  il 
répétait  à  tous  les  échos  du  palais  :  —  Boisrobert  est  un  bien 
bon  homme,  mais  il  a  pourtant  fait  un  méchant  acte  (1). 

Aussi  est-ce  Baulru  que  le  chevalier  d'Âceilly  désigne  dans 
cette  épigramme  : 

Taubru,  le  père  des  bons  mots, 

L'éternel  ennemi  des  sots, 
Où  Ton  vend  des  chevaux  disoit  à  Përiandre  : 
Monsieur,  fuyez  l'abord  de  tous  ces  maquignons. 

Assurément  les  compagnons 

Ne  manqueront  point  de  vous  vendre  (2). 

Et  Richelieu  se  déridait  à  ces  boutades.  On  trouve  en  effet 
dans  la  correspondance  du  premier  ministre,  quelques  détails 
fort  curieux  qui  montrent  sur  quel  pied  d'intimité  la  conver- 
sation s'engageait  quelquefois  entre  TËminence  et  ses  fami* 
liers.  Bautru,  écrivait  le  cardinal  à  M.  de  Gharnacé,  le 
22  avril  1635,  «  vient  présentement,  en  présence  de  M.  le 
Jeune  (Ghavigny),  d'attribuer  à  l'un  de  vos  amis  l'astuce 
vulpine  :  aussytost  j'ay  reparty  qu'il  falloit  aussy  avouer  que 
cette  personne  aVoit  un  cœur  léonin  et  une  fidélité  canine.  Le 
Jeune  a  adjousté  qu'en  tout  cela  il  y  avoit  de  la  beste  ;  ensuite 
de  quoy  il  a  esté  conclu  que  ce  n'estoit  pas  peu  à  un  animal 
raisonnable  de  se  prémunir  des  vertus  de  ceux  qui  sont  privés 
de  l'usage  de  la  raison...  (3).  b 


(i)  Voy.  Tallemant  des  Réaux,  Menagianay  Naudœana^  etc.,  passim, 
(3)  Recueil  de  pièces  choisies,  de  La  Monnoye,  1, 109.  Il>era  peut-être 
piquant  de  rappeler  ici,  qu'on  remarquait  alors  que  les  quatre  grands 
diseurs  de  bons  mots  du  temps  étalent  Angevins  :  Bautru,  le  comte  du 
Lude,  le  prince  de  Guéménée  et  le  marquis  de  Crerzay.  Menagiana,  80. 
(3)  Correspondance  de  Richelieu.  IV,  719. 
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Hais  nous  avons  peur  qu'on  ne  nous  applique  celte  plirase 
de  l'abbé  d'OUvel,  à  propos  du  célèbre  Bayle  :  «  Si  quelqu'un 
diUI,  est  curieux  de  voir  comment  écrit  un  bel  esprit  qui  n'a 
envie  que  d'amuser  les  lecteurs  et  qui  ne  se  propose  nulle- 
ment de  leur  être  utile,  od  n'a  qu'à  lire  l'article  Bautru  dans 
le  Dictionnaire  critique.  »  Nous  n'avons  pas  la  prétention  de 
passer  pour  bel  esprit,  maïs  nous  ne  voudrions  pas  qu'on  pût 
oous  accuser  de  chercher  seulement  ii  dislraïro  des  lecteurs 
oisirs.  Passons  donc  à  des  choses  plus  sérieuses. 

IV. 

NOUVELLES  NÉGOCLVTIONS. 

Révolte  du  Gaston  d'Orléans  et  du  comla  de  Soissons.  —  U'Ure  de  Bautru 
à  Ricbelien.  —  Baulru  envoyé  k  Blols  et  ï  Sedan.  —  Fortune  de  Bautru 
—Mariage  nulbeureux  de  son  fils. 

(1636-1637.) 

Si  le  cardinal  se  récréait  fort  à  entendre  les  piquantes 
reparties  de  Bautru,  nous  avon?  vu  qu'il  ne  dédaipait  pas 
ses  talents  de  négociateur.  Il  s'en  servit  encore  dans  des  cir- 
constances irës-délicates,  après  lui  avoir  conféré,  le  9S  no- 
vembre 1686,  le  titre  de  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils 
d'Éiai  et  privé  (1). 

Gaston  d'Orléans,  toujours  en  armes  et  toujours  batlu,  était 
en  état  de  rébellion  perpétuelle  contre  son  frère.  Un  complot 
s'organisa  vers  la  fin  de  l'année  1636,  d'accord  avec  le  comte 
de  Soissons,  pour  faire  assassiner  le  cardinal  au  moment  où  il 
sortirait  du  conseil  du  Roi  h  Amiens.  Mais  le  duc  d'Orléans 
n'était  pas  l'homme  des  hardis  coups  de  main  :  comme  cela  lui 
était  déjà  souvent  arrivé  en  pareille  occurrence,  le  courage  lui 
manqua  au  moment  de  l'exécution  :  il  n'osa  pas  donner  le 

[  l)GaMlU  de  France  du  10  novembre  1636. 
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signal  et  les  deux  conspirateurs  ne  tardèrent  pas  à  ressentir 
de  vives  alarmes  au  sujet  des  indiscrétions  de  leurs  complices. 
On  venait  de  reprendre  Gorbie  sur  les  Espagnols  ;  ils  craigni- 
rent que  ce  succès  des  armées  royales  ne  donnât  au  ministre 
plus  de  confiance  pour  prendre  contre  eux  des  mesures  vio- 
lentes, et,  dans  la  nuit  du  iô  au  20  novembre,  ils  s*éloignèrent 
de  Paris,  sans  qu*on  sût  où  ils  se  dirigeaient.  On  apprit  bien- 
tôt que  Gaston  s'était  retiré  à  Blois,  et  le  comte  de  Soissons  à 
Sedan,  prétendant  qu*on  leur  avait  donné  avis  que  Sa  Majesté 
voulait  les  faire  arrêier;  et  voici  comment  Bautru  annonça  ce 
grave  événement  au  cardinal  alors  à  Amiens  avec  toute  la  cour 
fidèle. 


<L  Monseigneur, 

«  J*avois  délibéré  de  partir  ce  matin  pour  me  rendre  auprès  de 
Vostre  Eminence,  mais  Monsieur  de  Chavigny  a  jugé  à  propos 
que  j'attendisse  que  Sa  Majesté  fust  arrivée  à  Paris.  Vous  savez, 
Monseigneur,  que  Monsieur  va  droit  à  Blois  et  qu'il  avoit  esté  à 
Tours  ces  derniers  jours  où  il  a  eu  longue  conférence  avec  des 
personnes  qui  tromperoient  bien  du  monde  si  elles  fiiisoient  quel- 
que bonne  action.  Nous  n'avons  point  encore  de  nouvelles  du  che- 
roinqiie  prend  Monsieur  le  Comte  ;  on  croit  vers  la  Champagne*  Je 
Aïs  hier  soir  au  Louvre,  où  l'on  me  demanda  s'il  esioit  vrai  que 
Monsieur  et  Monsieur  le  Comte  fussent  partis. 

c  L'arrivée  du  Roy  sera  très  à  propos,  et  la  vostre,  Monsei- 
gneur, la  plus  prompte  que  vostre  santé  pourra  permettre,  la 
meilleure.  Si  ce  départ  n'est  fondé  que  sur  une  terreur  panique, 
à  la  bonne  heure,  puisque  les  choses  que  la  légèreté  nous  este, 
elle  nous  les  rend  bien  souvent  avec  promptitude.  Dieu  qui  sait 
^innocence  et  la  sincérité  avec  laquelle  on  a  traité  avec  ces  prin- 
ces, nous  fera  sortir  de  toutes  les  brooilleries  que  pourront  en- 
gendrer les  mauvais  conseils,  desquels  ils  sont  trop  susceptibles, 
el  ve«B  ganntira  du  mal  que  vo«b  désirait  ceux  auxqueb  vous 
avei  procuré  tant  de  bien.  Cependant  je  ne  doute  pas  que  Ton  ne 
prenne  tout  le  soin  possihto  de  vaire  p«rsaaM,  c'est  le  principal 
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et  le  plus  ardent  des  souhaits  de,  —  Monseigneur,  —  voslre  très- 
humble,  très-obéissant  et  très-obligé  serviteur, 

a  Bautru. 

<K  Paris,  21  Novembre  (1636).  (I).  » 

A  Tannonce  de  cette  nouvelle  défection,  Richelieu  quitta 
sans  perdre  de  temps  la  Picardie  où  il  se  trouvait  depuis  quel- 
ques semaines  au  milieu  de  Tarmée  ;  il  arriva  à  Ruel  le  24  no- 
vembre, et  le  26  (2)  il  envoyait  Bautru,  avec  le  sieur  de 
Rames,  porter  au  duc  d'Orléans  des  paroles  de  conciliation,  et 
lui  marquer  son  étonnement  de  la  facilité  avec  laquelle  il  avait 
ajouté  aux  mauvais  avis  qui  lui  avaient  été  donnés....,  disant 
que  le  Roi  a  le  considéroit  non-seulement  comme  son  frère, 
mais  comme  il  feroit  son  fils  unique  (3).  »  Monsienr  avait 
cédé  en  cette  circonstance  plutôt  aux  ressentiments  du  comte 
de  Soissons  qu^aux  siens  propres.  On  avait  ôté  à  celui-ci  le 
commandement  de  Tarmée  de  Champagne,  et  cette  disgrâce 
Tavait  fortement  aigri  ;  mais  la  cour  n*avait  pris  aucune  dis- 
position défavorable  au  duc  d'Orléans;  il  était  donc  possible 
de  le  prendre  par  la  persuasion.  Aussi  la  négociation  ne  fut- 
elle  pas  très-difficile,  et  lorsque  Gaston  fut  assuré  qu*on  lais- 
serait Monsieur  le  Comte  dans  son  gouvernement,  il  se  soumit 
volontiers  aux  désirs  de  son  frère. 

Bautru  partit  donc  de  Blois  le  8  décembre  et  arriva  le  7 
auprès  du  roi,  porteur  «  d'une  lettre  de  Son  Altesse,  pleine  de 
protestations  de  fidélité  et  d'actions  de  grâces  du  bon  traite* 
ment  qu'il  recevait  de  Sa  Majesté;  mais  principalement  de  celui 
qu'elle  lui  témoignoit  vouloir  faire  à  Monsieur  le  Comte,  pour  le 
sujet  duquel  Monsieur  écrivoit  encore  fort  affectionnément,  et 

(1)  Cette  lettre  a  été  publiée  dans  V Amateur  (V autographes^  de  M.  i.  Cba- 
ravay.  1S6S,  p.  :£i5-3M. 

(fi)  Gaxette  de  France  An  fi9  novembre.  Les  Mémoires  de  Richelieu  disent 
la  fis. 

(^Mémoires  de  Bidielieu  On  sait  que  Loais  X11I  n^avait pas  encore 
d*enfants. 
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avec  témoignage  de  ressentiment  au  cardinal,  se  remettant 
du  surplus  au  sieur  Baulru,  a  qui  il  avoit  donné  charge  de 
représenter  à  Sa  Majesté  ses  intentions,  la  principale  des- 
quelles étoit,  qu'il  désiroit  avoir  une  place  dans  le 
royaume  (1).  » 

On  discuta  longuement  cette  demande  de  Gaston,  et  le  sur- 
lendemain, 9  décembre,  le  roi  dépêcha  en  toute  diligence, 
à  Blois,  le  secrétaire  d'Etat  Chavigny,  fils  du  surintendant 
Bouthilier,  pour  traiter  directement  ce  sujet  et  porter  à  Gaston 
une  promesse  de  consentement  à  son  mariage  avec  la  prin- 
cesse de  Lorraine  (2).  Si  Richelieu  n'envoya  pas  son  favori  en 
seconde  ambassade,  c'est  qu'il  le  réservait  pour  une  autre 
négociation  plus  difficile  et  qu'il  préférait,  après  avoir  préparé 
les  voies,  traiter  définitivement  par  l'entremise  d'un  secré- 
taire d'État. 

Monsieur  le  Comte  n'avait  pas  été  aussi  accommodant  que 
Gaston.  Il  faisait  de  grandes  difficultés  pour  la  paix  et  affichait 
des  prétentions  exorbitantes.  Rien  ne  put  donc  se  conclure, 
parce  que  Monsieur  ne  voulait  pas  traiter  seul  ;  et  comme  on 
craignait  que  le  duc  d'Orléans  ne  sortit  du  royaume,  ou  lui  en 
fit  fermer  tous  les  passages.  Il  fallut  même,  au  commence- 
ment de  Tannée  1637,  envoyer  des  troupes  vers  Blois  et  vers 
la  Champagne,  pour  forcer  les  deux  princes  à  capituler.  Mais 
avant  d'en  venir  à  cette  extrémité,  on  avait  essayé  de  nouveaux 
compromis;  Bautru  avaitétéenvoyé  àMonsieurle  Comte  avecdcs 
instructions  trës-détailléeset  des  promesses  a  qu'il  avoit  charge 
de  ménager  ainsi  qu'il  estimeroit  plus  à  propos,  »  pour  l'ame- 
ner à  composition.  Bautru  devait  témoigner  a  Monsieur  le 
Comte,  ((  que  son  voyage  étoit  un  pur  efTect  de  la  bonté  duRoi 
qui  vouloit  voir,  avant  que  les  choses  allassent  à  Textrémité,  si 

(1)  Mémoires  de  Richelieu,  coiïeaion  Micbaud,  XXIlIi  87-88. 

(2)  Bassompierre  prétend  dans  ses  Mémoires  que  Chavigny  partit  parce 
que  Baulru  avait  été  fort  mal  reçu  la  première  fois.  RicheUeu  dit  tout  le 
contraire,  et  les  lettres  que  Bautru  porta  au  Roi  de  la  part  de  Monsieur, 
nous  semblent  démontrer  que  RicbeUeu  a  raison. 


—  149  — 

OD  poQvoit  emp^eher  ledit  sieur  comte  de  se  précipiter  à  sa 
perte  :  qu'on  ne  vouloit  point  le  séparer  de  Monsieur,  mais 
bien,  en  les  contentant  tous  deux  raisonnablement,  tirer  parole 
de  Tun  et  de  Tautre  qu'ils  ne  s'assisteroient  plus,  en  cas  que 
Tun  d'eux  sortit  de  nouveau  de  son  devoir...  Et  afin  de  rendre 
la  diligence  que  le  Roi  désiroit  possible  audit  sieur  de  Bautru, 
il  emportoit  un  passe-port  en  blanc  pour  celui  que  Monsieur  le 
Comte  voudroit  envoyer  vers  Monsieur  avec  ledit  Bautru  (1).  » 

La  négociation  fut  infructueuse,  car  le  comte  de  Soissons 
soulevait  des  prétentions  absolument  inadmissibles;  et  le 
24  janvier  Bautru  arriva  de  Sedan  à  Fontainebleau  où  Louis XIII 
s'était  rendu  pour  se  rapprocher  de  son  frère  et  procéder  par 
inlimidatiou.  «  Ilrapportoit  à  Sa  Majesté  que,  quelque  adresse 
aveclaquelleil  eut  pu  agiravec  Monsieur  leComtepour  lui  faire 
recevoir  à  grâce  très-singulière  les  offres  de  Sa  Majesté  qui 
alloient  au-delà  de  ce  qu'il  pouvoit  raisonnablement  prétendrCi 
il  les  avoit  néanmoins  refusées,  ne  se  voulant  pas  contenter  de 
la  ville  de  Mouzon  pour  sa  demeure.  »  C'était  entrer  en  ré- 
volte ouverte.  Dès  lors  il  fallait  agir  en  maître,  et  Louis  XIII 
marcha  sur  Orléans,  dépéchant  devant  lui  à  Monsieur,  Ghavi- 
gny  et  Bautru  pour  lui  porter  son  ultimatum. 

Intimidé,  Gaston  d'Orléans,  qui  n'était  pas  en  force,  se 
décida  à  conclure  la  paix,  et  vint  rejoindre  son  frère  à  Orléans, 
le  8  février.  Malgré  l'approche  des  troupes  du  roi,  Gaston  avait 
eu  cependant  beaucoup  de  peine  à  se  soumettre  ;  il  voulait 
obtenir  à  tout  prix  la  permission  de  quitter  la  France,  et 
Louis  XIII  consentit  même  à  le  laisser  se  retirer  dans  la 
république  de  Venise  avec  toute  sa  maison,  à  condition  qu'il 
((  jurât  sur  les  Saints  Évangiles,  entre  les  mains  du  Père 
Gondren,  son  confesseur,  et  en  présence  des  sieurs  de  Léon, 
de  Chavigny  et  de  Bautru  et  des  principaux  de  sa  maison, 
qu'étant  hors  du  royaume  il  n'auroit  point  d'intelligences  avec 
aucunes  personnes  qui  pussent  estre  suspectes  k  Sa  Majesté.» 

(l)  Mémoires  de  Richelieu,  loc,  cit.,  p.  106-107. 

T.  \x\v,  1876.  11 
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Mais  quand  il  eut  reçu  les  assurances  les  plus  formelles  de  la 
bonne  volonté  du  Roi,  il  se  soumit  simplement;  et  Louis  XIII, 
dit  encore  Richelieu,  «le  reçut  avec  autant  de  tendresse  que 
s*il  eût  esté  son  fils.  » 

La  conclusion  du  traité  avec  le  comte  de  Soissons  fut  beau- 
coup plus  difficile  :  cependant  lorsqu'il  vit  Monsieur  rentré  en 
grâce  à  la  cour,  ne  se  sentant  plus  appuyé  par  ce  puissant 
auxiliaire,  il  abaissa  ses  prétentions,  et  finit  par  se  soumettre; 
mais  ce  ne  fut  que  vers  le  mois  de  juillet,  au  bout  de  cinq  mois 
de  pourparlers  et  de  tergiversations.  Quand  tout  fut  terminé, 
le  roi,  dit  Richelieu,  «  lui  envoya  le  sieur  de  Bautru  pour  faire 
prendre  le  serment  de  lui  sur  les  saints  Évangiles,  entre  les 
mains  du  sieur  de  La  Ferlé,  aumônier  du  roi,  qui  fut  envoyé 
avec  lui  pour  ce  sujet  ;  ce  que Monsieurle  Comte  fit  le  26 juillet, 
en  la  même  manière  que  le  Roi  désiroit,  transcrivant  de  sa 
main  et  signant  le  mémoire  qui  lui  en  avoit  été  envoyé.  » 

Ainsi  finit  provisoirement  cette  querelle  qui  ne  devait  pas 
tarder  à  recevoir  un  dénouement  tragique  à  la  bataille  de 
La  Marfée  ;  après  ces  événements,  nous  ne  trouvons  plus  trace 
dans  les  Mémoires  de  Richelieu  de  nouvelles  négociations 
confiées  par  le  ministre  à  Guillaume  Bautru.  Depuis  douze  ans 
déjà,  notre  académicien  servait  activement  les  intérêts  du 
cardinal;  à  partir  de  ce  moment  et  pendant  les  cinq  années 
que  vécut  encore  le  laborieux  génie  qui  veillait  sur  la  France, 
à  côté  de  Louis  XIII,  Bautru  se  reposa,  ou  du  moins  il  n'eut 
plus  de  grandes  ambassades;  mais  il  prit  toujours  part  aux 
secrets  de  la  diplomatie,  car  le  recueil  manuscrit  de  ses  rela- 
tions que  nous  avons  cité  précédemment  d*après  Tabbé  Goujet 
et  d*après  la  Bibliothèque  historique  de  la  France,  s*é(end 
jusqu'au  17  novembre  1642  :  mais  au  lieu  de  parcourir  les 
cours  étrangères,  il  suivit  plutôt  les  armées  royales,  où  sa 
vateur  le  fit  plusieurs  fois  mettre  à  Tordre  du  jour.  La  Crazette 
de  France  (1)  nous  le  montre  en  particulier  au  mois  d'août 

{{)  Numéro  du  10  août  lôiO». 
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i640,  eombatiaot  avec  sod  frère  Nogent  à  côté  du  naréchal 
de  La  Meilleraye,  à  la  défense  du  camp  devant  Ârras,  assiégé 
par  les  Espagnols.  Il  s'y  fit  remarquer  par  son  audace  et  son 
intrépidité. 

Ce  repos  relatif  va  nous  permettre  de  jeter  un  coup  d^oeil 
rapide  sur  sa  situation  de  fortune  et  de  famille,  h  cette  époque, 

Bautru  était  fort  riche  :  il  avait  500,000  écus  de  bien  ;  et 
Tallemant  assure  qu*il  dut  sa  grande  fortune  à  Tamitié  qu'avait 
pour  lui  le  marquis  d'Effiat,  père  de  Cinq-Mars,  qui  fut  pen- 
dant quelque  temps  surintendant  des  finances.  Il  parait  même, 
si  Ton  en  croit  le  médisant  chroniqueur,  que  Bautru  s'était 
fait  Tami  de  tous  les  surintendants  qui  se  succédèrent  sous 
Richelieu.  Quand  les  premiers  louis  d'or  furent  faits,  rapporte* 
t-il  (1),  le  surintendant  de  Bullion,  «  habile  homme  qui  avoit 
plus  d'ordre  que  tous  ceux  qui  sont  venus  depuis,  dit  à  ses 

4 

bons  amys  :  —  Prenez-en  tant  que  vous  pourrez  dans  vos 
poches.  —  Bautru  fut  celui  qui  en  apporta  le  plus.  Il  en  mit 
trois  mille  six  ccds.  Le  bonhomme Sennelerre  en  estoit  (2),.» 
Si  Bullion  avait  plus  d'ordre  que  tous  ceux  qui  sont  venus 
depuis,  il  faut  avouer  que  ceux-ci  n'en  avaient  guère  ;  et  si 
toute  la  fortune  de  Bautru  provenait  de  même  source,  nous 
conviendrons  que  c'était  faire  payer  très-cher  a  l'État  les  bons 
mots  qui  charmaient  les  loisirs  du  cai*dinal. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Bautru  se  fit  construire  un  magnifique 
chftteau  à  quatre  lieues  d*Angers,  à  Serran  (3),  dont  il  avait 
acquis  la  chàtellenie  en  i636  et  qu'il  érigea  lui-même  en  comté 
sur  la  foi  d'une  lettre  royale  dont  la  suscrip'  on  lui  donnait 
la  qualité  de  comte  de  Serran.  Le  titre  élai:  de  bonne  prise. 
Ce  fut  là  que,  quelque  temps  après  la  mort  de  Richelieu,  il 
relégua  sa  belle-fille.  Tallemant  des  Réaux  racoritefortau  long 
cetteaventure  qni  contient  des  détails  peu  dignes  de  figurer  dans 

(1)  C'élaU  vers  i040. 
0)  Tallemaot,  HUtorietUHf  II,  30. 

(3)  Ce  cb&teau  apparlieal  aujourd'hui  au  duc  de  La  TréinouiUe;on  y  con- 
serve le  portrait  oo  pied  de  Bautru. 
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celie  étude:  nous  y  renvoyons  les  lecteurs  friandsde  8candale,et 
ne  dirons  que  peu  de  mots,  k  titre  de  simples  renseignements 
biographiques,  sur  le  mariage  du  fils  de  notre  académicien. 

Avec  sa  grande  fortune  et  la  faveur  dont  il  jouissait  près  du 
cardinal,  Bautru  pouvait  espérer  les  plus  beaux  partis  pour 
son  fils,  le  jeune  de  Serran.  Mais  ce  fils,  quoique  déjà  con- 
seiller du  Roi  en  ses  conseils,  et  nommé  intendant  de  justice 
en  la  généralité  de  Tours  dès  que  son  âge  put  le  permettre  (1), 
n'était,  au  dire  de  Tallemant,  qu'un  fort  sot  personnage. 
S'étant  vu  refuser  la  maison  de  Noailles,  Bautru  fut  obligé  de 
se  rabattre  sur  la  finance.  La  fille  ainée  du  «  trésorier  de  Tes- 
pargne,  »  La  Bazinière,  «  qui  n'estoit  nullement  jolie,  »  avait 
été  accordée,  du  vivant  de  Richelieu,  à  Du  Plessis-Gbivray, 
frère  de  la  maréchale  de  Grammont.On  n'attendait  que  son  âge 
de  douze  ans  pour  la  marier,  lorsque  la  mort  du  cardinal  vint 
renverser  ce  beau  projet,  car  les  familles  ne  voyaient  pas  de 
très-bon  œil  une  alliance  toute  politique.  Richelieu  mort,  «la 
mère,  en  donnant  60,000  livres  au  cavalier,  demeura 
en  liberté  de  marier  sa  fille  à  qui  il  luy  plairoit,  »  et  ce  fut 
M.  de  Serran  qui,  le  14  septembre  1644,  obtint  la  main  de 
Tenfant  avec  400,000  livres  de  dot.  Il  n'avait  lui-même  que 
vingt-quatre  ans. 

Le  mariage  du  fils  fut  aussi  malheureux  que  celui  du  père, 
et  des  affaires  d'intérêt  étant  venues  s'ajouter  à  la  mésintelli- 
gence de  caractère  des  deux  jeunes  époux,  Bautru  prit  le  parti 
d'enlever  sa  belle-fille  et  de  l'interner  dans  le  château  de 
Serran,  sous  la  garde  de  sa  femme,  qu'il  rappela  deMontreuil- 
Belay.  Cette  petite  péronnelle,  dit  Tallemant,  a  halssoit  mor- 
tellement son  mary  ;  c'estoit  une  estourdie  et  lui  un  bénais  (â), 

(1)  Gaielte  de  France  du  10  septembre  1644. 

(â)  11  ne  faut  pas  prendre  îi  la  lettre  cette  épitbèle  de  TaUemaol.  Serran 
avait  fiit  de  bonnes  études  :  il  était  lié  particulièrement,  disait-il  lui- 
même,  avec  Horace  et  Juvénal  qu'il  lisait  quotidiennement  dans  son  oran- 
gerie :  il  fut  compris  tout  d'abord  sur  la  première  liste  de  rAcadémie 
d'Angers  lors  de  sa  fondation,  en  fut  un  des  membres  les  pins  ûdèles  et 
devint  directeur  en  1689.  (CélesUn  Pori,  Dicî.  de  Maine-et-Loire.) 
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qui  vouloit  railler  et  faire  Tesprit  comme  son  père  ;  mais  cela 
lay  réussit  si  mal  qu^il  fait  pitié.  »  Bautru  ne  s'entremettait  pas 
toujours  dans  leurs  disputes  et  les  laissait  quelquefois  se  dé- 
chirer. On  cite  à  ce  sujet  une  anecdote  plaisante.  Un  jour 
que  les  deux  époux  se  battaient,  le  père  qu'on  vint  chercher 
pour  mettre  le  holà,  les  regarda  faire  et  dit  :  Quos  Deus 
junxU  homo  non  separet;  puis  il  s'en  alla.  Il  trouvait  peut- 
être  à  propos,  ajoute  Tallemaot,  «  que  la  petite  femme 
fust  mortiBée.  »  Elle  mourut  en  i6S4,  ii  vingt-deux  ans, 
laissant  deux  filles  qui  firent  plus  tard  de  magnifiques 
mariages. 


V. 


BAUTRU  SOUS  MAZARIN. 

Bons  mots  et  traits  plaisants.  —  Bautru  pendant  la  Fronde.—  La  journée 
des  barricades  (1648).  —  M.  de  Serran,  chancelier  de  Gaston.  —Bautru 
maltraité  par  les  Mazarinadcs.  —  Le  Racémius  ûeVHexameron  rustique, 
—  Haet  et  Ménage^  —  Bfort  de  Bautru  (f6fô).  —  Son  fils.  —  Conclusion. 

Bautru  se  consola  de  ses  chagrins  domestiques  en  prenant 
près  de  Mazarin  la  place  de  favori  qu'il  avait  jadis  près  de 
Richelieu.  Il  n'avait  fait  que  changer  de  cardinal;  et  pendant 
toute  la  régence,  il  fut  l'hôte  assidu  du  Palais  du  premier  mi- 
nistre. Ce  fut  alors  qu'il  parut  mériter  davantage  cette  épiihète 
de  a  bouffon  de  cour  »  que  plusieurs  biographes  lui  appliquent 
àTenvi,  épithète  peu  compatible  avec  sa  charge  de  conseiller 
d'État  et  son  titre  d'introducteur  des  ambassadeurs.  Nous 
avons  déjà  rapporté  un  grand  nombre  de  ses  traits  plaisants  : 
nous  n'insisterons  pas  plus  longuement  à  leur  sujet,  et  les 
curieux  peuvent^  ouvrir  au  hasard  lesiSi^/oriefle^deTallemant 
ou  le  Menagiana^  pour  être  édifiés  plus  complètement  sur 
l'esprit  de  maître  Bautru.  Tout  cela  n'est  pas  du  plus  pur 
atticisme  :  mais  ces  saillies,  plus  ou  moins  délicates,  caracté- 
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risent  assez  bien  le  goAt  du  temps  (1).  Aussi,  pensoDs*notis 
qu'OD  aurait  tort  de  traiter,  avec  l'abbé  d'Olivet,  toutes  ces 
fadaises  de  hors-d'œuvre  indignes  de  Thistoire  :  les  petites 
choses  donnent  souvent  la  clef  du  secret  des  grandes  :  et  si 
Ton  veut  connaître  Thistoire  intime  des  sociétés,  il  ne  faut 
négliger  aucun  détail  de  ce  qui  touche  à  Tesprit. 

Nous  retrouvons  Bautru  sur  la  brèche  pendant  la  Fronde. 
Il  est  inutile  de  demander  si  ses  affections  furent  pour  Maza- 
rin;  en  aucune  circonstance,  il  n'abandonna  son  protecteur.  II 
avait  du  reste,  depuis  quelque  temps,  Tinspection  sur  les 
Gazettes  et  sur  les  Extraordinaires  de  France  (2),  et  Ton  pré- 
tend que  c'était  lui  qui  se  chargeait  de  rédiger  les  éloges  qu*elle 
adressait  à  l'administration  et  au  caractère  de  Mazarin  (S), 
en  sorte  que  s'il  ne  tint  pas  ï'épée  pour  TËminence,  il  fit  au 
moins  la  guerre  de  plume  à  son  service. 

Dès  la  première  journée  des  barricades,  nous  le  rencontrons 
avec  son  frère  Nogent,  à  côté  de  la  reine  et  du  cardinal  ; 

(t)  Voici  encore  entre  miUe  quelques-unes  de  ces  reparties. 

11  disait  d'un  importun  qull  avait  Tabsence  agréable. 

Montant  un  jour  l*escalier  du  Louvre  avec  un  courUsan  dont  la  bouche 
sentait  fort  mauvais,  il  entendit  son  compagnon  s'écrier  tout  essoufflé  en 
arrivant  au  dernier  degré  :  —  Ouai  !  je  perds  Tbaleine.  —  Ab!  Monsieur, 
dit  Bantru,  quel  bonheur  pour  vos  amis. 

Un  jour,  un  président  de  l^rdeaux,  importun  delà  pire  espèce,  vint  voir 
Bautru  qui  ne  voulait  pas  le  recevoir.  Le  laquais  ayant  dit  que  son  maftre 
y  était,  monta  Tavertir  de  cette  visite  :  —  Dis-luy  que  je  suis  au  lit.  «^ 
Monsieur,  il  dit  qu'il  attendra  que  vous  soyex  levé.  —  Dis*Iuy  que  je  me 
trouve  mal.  —  Il  dit  qu'il  vous  enseignera  quelque  recette.  —  Dis-luy  que 
je  suis  U  l'extrémité.  —  Il  dit  quMl  vous  veut  donc  dire  adieu.  —  Dis-luy 

que  je  suis  mort.  —  Il  dît  qu'il  vous  vent  donner  de  Teau  bénite Enfin 

il  fallut  le  fiiire  entrer,  miis  Bautru,  rapporte  Taltemant,  à  qui  nous  em- 
pruntons cette  anecdote,  «  se  jetta  dans  son  lit,  s'enveloppa  d'un  drap  et 
•oua  le  personnage  d'un  mort  très-naturellement.  Le  président,  après  avoir 
lnit  plusieurs  exclamations,  fit  auprès  du  lit  sa  prière  qui  dura  près  d^nne 
heure;  il  alla  enfin  s'emparer  d'un  grand  bénitier  qu'il  aperçut  dans  la 
ruelle  et  il  le  versa  jusqu'à  la  dernière  goutte  sur  le  comédien  de  la 
mort...  D 

(2)  Menagiana,  p.  381. 

(3)  Biog,  univ.  de  Hichaud. 
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Nogent  était  aussi  en  grande  faveur,  et  c'était  sa  femme  qui, 
Tannée  précédente,  avait  reçu  à  Fontainebleau  les  nièces  de 
Mazarin  k  leur  arrivée  d'Italie  (1).  Qui  n*a  lu  dans  les  Mémo»* 
res  du  cardinal  de  Relz,  cette  scène  ininoitable,  où  le  coadju- 
teur  fait  un  tableau  saisissant  de  la  situation  de  la  cour  de  la 
régente?  Le  conseiller  Broussel  vient  d'être  arrêté,  et  Témotion 
populaire  se  fait  jour  de  toutes  parts  par  des  cris  et  des  appels 
aux  armes. Voyant  le  danger  imminent,  Retz,  qui  n'était  peut- 
être  pas  complètement  étranger  au  tumulte,  et  voulait  se  rendre 
nécessaire,  accourt  au  Palais-Royal  pour  représenter  à  la  reine 
le  trouble  de  Paris,  et  T urgence  de  prévenir  une  sédition 
armée.  Il  rencontre  en  chemin  le  brave  maréchal  de  La  Meil- 
leraye,  et  l'emmène  avec  lui.  Alors  quelle  admirable  scène  de 
comédie  : 

a  Nous  allasmes  ensemble  au  Palais-Royal,  suivis  d'un  nom- 
bre infini  de  peuple,  qui  crioit  :  Broussel  !  Broussel  !  Nous  trou- 
vasmes  la  reine  dans  le  grand  cabinet,  accompagnée  de  M.  le 
cardinal  Mazarin,  de  M.  de  Longueville,  du  maréchal  de 
Villeroy,  de  l'abbé  de  La  Rivière,  de  Bautru,  de  Guitaut,  capi- 
taine de  ses  gardes,  et  de  Nogent.  Elle  ne  me  reçut  ni  bien  ni 
mal;  elle  étoit  trop  fière  et  trop  aigre  pour  avoir  de  la  honte 
de  ce  qu'elle  m'avoit  dit  la  veille...  etc.  (2).  Le  cardinal  qui 
n'avoitpas  peur  encore,  parut  cependant  embarrassé.  Quant 
aux  complaisants  et  flatteurs  du  lieu,  les  deux  frères  Nogent 
et  Bautru,  «  bouffonnoient.  d  Aussi  le  maréchal  de  La  Heil- 
leraye,  <c  qui  vit  que  La  Rivière,  Bautru  et  Nogent,  traitoie'nt 
l'esmotion  de  bagatelle,  et  qu'ils  la  tournoient  mesmc  en  ridi- 
cule, s'emporta..  ;  il  parla  avec  force,  dit  Retz,  il  s'en  rapporta 
à  mon  témoignage.  Je  le  rendis  avec  liberté,  et  je  confirmai  ce 
qu'il  avoit  dit  et  prédit  du  mouvement.  Le  cardinal  sourit  ma- 
lignement, et  la  reine  se  mit  en  colère...  »  Anne  d'Autriche 
se  calma  bientôt,  mais  «  il  y  eut  quelques  moments  oii  la  reine 

(1)  Mémoires  de  M>"«  de  Motleville,  collection  Michaud,  XXIV,  p.  130. 
{fj Mémoires  de  Retz,  collection  Hiebaud,  XXY,  p.  51. 


L 


_  186  — 
contrefit  la  douce,  et  elle  ne  fut  jamais  plus  aigre.  M.  de 
Longueville  lémoignoit  de  la  tristesse,  et  il  esioii  daos  une 
joye  sensible,  parce  que  c'étoit  l'hotame  du  monde  qui  aimoit 
mieux  te  commencement  de  (ouïe  alTaire.  M.  le  duc  d'Orléans 
faisolt  l'empressé  et  le  passionné  en  parlant  h  la  reine,  et  je 
ne  l'ai  jamais  vu  siffler  avec  plus  d'indolence  qu'il  siffla  une 
demie-Heure  après,  entretenant  Guerchy  dans  la  petite  cham- 
bre grise.  Le  maréchal  de  Vilteroy  faisoît  le  gai  pour  faire  la 
cour  au  ministre,  et  il  m'avoit  dit  en  particulier,  les  larmes 
aux  yeux,  que  l'Ëtat  étoil  sur  le  bord  du  précipice.  Bautru 
et  Nogent  bouffon  noient,  et  représentoient  pour  plaire  k  la 
reine,  la  nourrice  du  vieux  Broussel  (remarquez,  je  vous  sup- 
plie, qu'il  avoit  quatre-vingts  ans),  qui  animoit  le  peuple  k  la 
sédition,  quoiqu'ils  connussent  très-bien,  l'un  et  l'aatre,  que 
la  tragédie  ne  seroit  peut-être  pas  fort  esloignée  de  la 
farce  (1).  » 

Il  fallut  pourtant  bien  se  rendre  à  l'évidence,  quand  pâle  et 
défait,  le  chancelier  Séguier,  plus  ferme  qu'à  l'ordinaire,  entra 
dans  le  cabinet  pour  mettre  la  cour  sur  ses  gardes;  puis  te 
lieuteoanl  civil  à  son  tour  étant  venu,  plus  pâle  encore,  faire 
un  rapport  terrible  sur  les  événements  de  la  journée,  la  peur 
enfin  se  fit  jour  dans  toutes  les  âmes.  «  Il  faut  lire  chez  Retz, 
dit  Sainte-Beuve  dans  ses  Causeries  du  Lundi,  la  comédie 
tout  entière.  Cette  scène  est  vraie,  elle  doit  l'être,  car  elle 
ressemble  à  la  nature  humaine,  à  la  nature  des  rois,  des  mi- 
nistres et  des  courtisans,  en  ces  extrémités.  C'est  la  scène  de 
Versailles  pendant  qu'on  prend  la  Bastille,  ou  à  la  veille  du 
5  octobre,  c'est  la  scène,  tant  de  fois  répétée,  de  Saint-Cloud 
ou  des  Tuileries,  le  malin  des  émeutes  qui  balayaient  les 
dynasties  (2).  » 

Malgré  la  terreur  de  la  cour,  qui  se  décida  après  les  scènes 
violentes  du  lendemain,  à  rendre  Broussel  au  peuple,  on  railla 


(1)  Mém.deRtti,9i. 

(S)  Ciumrits  du  lundi,  II,  p.  3 
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encoreau  Palais-Royal  pendant  toute  la  soirée.  «  J'estois  sur 
le  point  de  n)*cndormir  tranquillement  dans  ces  pensées,  ra- 
conte Retz,  lorsque  Laigues  arriva,  qui  venoit  du  souper  de 
la  Reine,  el  qui  me  dit  que  Ton  m'avoit  tourné  en  ridicule; 
que  Ton  m*y  avoit  traité  d'homme  qui  n*avoit  rien  oublié  pour 
soulever  le  peuple,  sous  prétexte  de  Tappaiser;  que  Ton 
m'avoit  sifflé  dans  les  rues  ;  que  j'avois  fait  le  blessé,  quoique 
je  ne  le  fusse  point;  enfin  que  j'avois  été  exposé  deux  heures 
entières  à  la  raillerie  fine  de  Bautru,  à  la  bouffonnerie  de 
Nogent,  àTenjouëment  delà  Rivière,  à  la  fausse  compassion  du 
cardinal  et  aux  éclats  de  rire  delà  reine.  Vousne  doubtcz  pas 
que  je  fusse  un  peu  esmû;  mais  dans  la  vérité,  je  ne  le  fus 
pas  au  point  que  vous  le  devez  croire  (1).  » 

On  rapporte  aussi  qu'à  Tarrivée  du  coadjuteur,  revenant  en 
habit  de  prélat  se  présenter  k  la  reine,  pour  la  prier  de  con- 
jurer le  danger,  Bautru  aurait  dit  à  la  régente  :  «  Votre  Majesté 
est  donc  bien  malade,  puisque  le  coadjuteur  lui  apporte  Tex- 
trême-onction.  »  Cette  plaisanterie  fut  extrêmement  sensible 
à  Retz;  aussi,  deux  jours  après,  la  reine,  par  politique,  cher- 
chant à  se  rendre  agréable  le  fougueux  auteur  des  Mémoires»  : 
«  Mais,  mon  Dieu,  ajouta-t-elle  tout  à  coup,  ne  ferez-vous 
point  donner  des  coups  de  baston  à  ce  coquin  de  Bautru,  qui 
vous  a  tant  manqué  au  respect  ?  Je  vis  Theure,  avant-hier  au 
soir,  que  le  pauvre  M.  le  Cardinal  lui  en  faisoit  donner  (2).  » 

Mais  cette  sortie  n'était  pas  sérieuse,  et  la  reine  garda  tou- 
jours près  d'elle  pendant  ces  quatre  années  de  trouble,  le  bel 
esprit  qui  par  ses  railleries  complaisantes  et  enjouées,  entre- 
tenait chez  elle  et  chez  son  premier  ministre  la  gaieté  factice 
nécessaire  au  milieu  des  plus  terribles  préoccupations,  pour 
ne  pas  tomber  dans  la  fatigue  et  le  découragement. 

Aussi  n'est- on  pas  étonné  de  trouver  un  passage  très- 
flatteur  pour  Bautru,  dans  le  brevet  daté  du  7  juillet  1650, 

(1)  Mémoires  de  Ret%^  p.  65. 

(2)  Ibid.,  p.  70. 


qai  établissait  son  fils  chancelier  de  Monsieur,  frère  du  roi. 
Le  jeune  chancelier  prêta  serment  à  Fontainebleau  entre  les 
mains  de  la  reine«  qui  lui  a  donné  cette  charge,  dit  la  Gazette 
de  France^  a  en  considération  des  services  qu'il  a  rendus  tant 
au  défunt  roi  qu'à  Leurs  Majestés,  chacun  espérant  qu'il  imi- 
tera le  sieur  de  Bautru,  son  père,  qui  depuis  quarante  ans  a 
servi  dignement  nos  Rois  et  TÉtat,  avec  la  même  intelligence 
et  fidélité  que  depuis  un  long  temps  ceux  de  sa  maison  ont 
fait  paroistre  aux  armes  et  à  la  justice  (  1).  » 

Malgré  les  boutades  de  Bautru,  le  coadjuteur  se  réconcilia 
cependant  avec  lui  lorsqu'il  se  raccommoda  avep  la  cour, 
en  1653.  Il  est  vrai  que  le  chapeau  de  cardinal  y  était  pour 
quelque  chose.  Ils  sortirent  ensemble  de  Paris,  lorsque  le 
coadjuteur  se  rendit  à  Gompiègne  au  mois  d'août  1652,  pour 
recevoir  le  bonnet  des  mains  du  roi.  «Je  partis,  raconte  Retz, 

• 

avec  les  députés  de  tous  les  corps  ecclésiastiques  de  Paris,  et 
près  de  deux  cens  gentilshommes  qui  m'accompagnoienl, 
contre  lesquels  j'avois  avec  moi  cinquante  gardes  de  Monsieur. 
J'eus  avis  à  Senlis  qu'on  avoit  résolu  à  la  cour  de  n'y  pas 
loger  mon  cortège,  et  Bautru  qui  s^estoit  mis  de  mon 
cortège  pour  pouvoir  sortir  de  Paris,  dont  les  portes  estoient 
gardées,  me  dit  qu'il  me  conseilloit  de  n'y  pas  entrer  avec 
tant  de  gens.  Je  lui  respondis  aussi  que  je  ne  croyois  pas 
qu'il  me  conseillât  d'y  aller  seul  avec  des  curez,  4es  chanoines 
et  des  religieux,  dans  un  temps  où  il  y  avoit  à  la  campagne 
un  infinité  de  coureurs  de  tous  les  partis.  Il  en  convint,  il  prit 
le  devant  pour  expliquer  à  la  reine  et  cette  escorte  et  ce  cor- 
tège, que  l'on  lui  avoit  très-ridiculement  grossi:  tout  ce  qu'il 
put  obtenir  fut  que  l'on  me  donneroit  logement  pour  quatre- 
vingt  chevaux...  (2).  »  On  sait  que  la  réconciliation  de  Retz 
avec  la  cour  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  l'histoire  de  son 
arrestation,  de  sa  prison  et  de  sa  fuite  est  présente  à  toutes 
les  mémoires. 

(1)  Gazette  du  9  juiUet  1650. 

(i)  Mémoires  de  Ret%,  collection  Michaud,  XXV.  p.  383. 
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L'attachement  que  Bautro  avait  montré  pour  Masarin  pen- 
dant les  troubles  de  la  Fronde,  avait  failli  lui  être  funeste. 
Après  la  journée  des  barricades  et  la  fuite  du  roi,  le  Parlement 
s'était  fort  agité  ;  et  Beanfort  étant  devenu  chef  de  parti, 
le  poussait  à  la  révolte  ouverte.  Dans  une  séance  assez  ora- 
geuse, le  20  septembre,  le  président  de  Novion,  se  déclarant 
hautement  contre  le  ministère,  dit  a  que  le  cardinal  Mazarin 
esioH  uQ  méchant,  qui  ne  se  servoit  que  des  conseils  d'un 
Baulru  et  d  un  Senneterre,  gens  sans  religion  et  sans  hon- 
neur, et  auxquels  Ton  devoit  faire  le  procès  sur  la  notoriété 
publique  :  que  le  cardinal  de  Richelieu  avoit  fait  de  grandes 
violences,  mais  qu'on  les  avoit  souffertes  parce  qu'il  estoit 
François,  et  agissoit  avec  prudence  et  conduite,  etc.  (1).  » 

On  pense  bien,  après  cela,  que  le  nom  de  Bautru  doit  figu- 
rer souvent  dans  les  mazarinades  :  le  favori  de  Mazarin  ne 
pouvait  en  erfet  manquer  de  parugor  la  disgrice  de  son  maître. 
Et  d'abord  hàtons-noos  de  dire  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
notre  académicien,  comme  on  l'a  fait  quelquefois,  avec  un 
pamphlétaire  du  même  nom,  Bernard  de  Bautru,  avocat  au 
parlement  et  au  conseil  du  Roi,  que  Guy  Patin  dit  originaire 
de  Sens,  et  qui  publia,  au  mois  de  mai  4649,  l'une  des 
les  pièces  plus  hardies  et  les  plus  insolentes  de  la  Fronde. 
Cela  s'appelle  le  Discours  sur  la  députation  du  Par- 
lement, à  H.  le  prince  de  Coudé.  Ce  Bautru  fut  immédiate- 
ment jeté  en  prison  et  ne  dut  qu'à  Guy  Joly  d  avoir  la  vie 
sauve.  Nous  n'avons  trouvé,  quoique  le  nom  soit  identique, 
aucun  lien  de  parenté  entre  cet  avocat  et  les  deux  frères  dont 
nous  étudions  l'histoire,  et  nous  ne  connaissons  de  Bautru 
racadémicien,  qu'une  pièce  satirique,  composée  pendant  la 
Fronde.  C'est  un  triolet  que  Tallemant  lui  attribue  et  qui  a 
été  inséré  parmi  la  fameuse  collection  des  Triohis  de  Saint- 
Germain.  Il  s'agit  de  la  députation  du  comte  de  Maure  pen- 
dant les  conférences  de  Ruel  (2)  : 

(t)  Journal  d'Olivier  d^Ormesson,  I,  p.  578. 
(2)  Voy.  Victor  Cousin.  M^^  de  Sablé,  p.  277. 
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Le  Maure  consent  à  la  paix 
Et  la  va  signer  tout  i  l'heure  ; 
Pourvu  qu'il  ait  de  bons  brevets 
Le  Maure  consent  à  la  paix 
Et  que  son  buflle  lui  demeure  : 
Le  Maure  consent  à  la  p^ 
Et  la  va  signer  tout  à  l'heure. 

Ouvrons  maintenant  la  Bibliographie  et  le  choix  de  Maza- 
rinades^  publiés  par  M.  G.  Moreau.  hsius  le  Passeport  et 
Vadieu  de  Mazarin,  en  vers  burlesques  (8  janvier  1649)i 
Bautru  est  cité  avec  le  président  Tubœuf  et  le  marchand  por- 
tugais Lopès,  dont  parle  Tallemant,  comme  formant  un  trio 
inséparable  du  Mazarin  ;  et  la  Lettre  burlesque  du  4  mars  1649 
s'exprime  ainsi  : 

...  Pendant  qu'en  vostre  antichambre 
Où  fument  le  jasmin  et  l'ambre 
L'Intendant  et  le  cordon  Ueu 
Pestoient  ensemble  auprès  du  feu, 
Sçachant  bien  que  pour  toute  afEûre 
Soit  importante  ou  nécessaire, 
Vous  teniez  en  main  le  cornet 
Ou  railliez  dans  le  cabinet 
Avec  Bautru,  Lopès  et  d'autres 
Qui  sont  bien  d'aussi  bons  apostres 
Et  deux  singes  sur  vos  genoux 
Qui  dansoient  parfois  avec  vous... 

«  Vous  devez  vous  ressouvenir,  disait  la  leiire  d'un  secré- 
taire de  Saint'Innocent  à  Jules  Mazarin  (même  date),  d'un 
certain  mot  que  vous  dist  un  jour  Bautru,  lorsque  vous  voyiez 
qu'il  faisoit  tant  d'honneur  à  un  conseiller  des  enquêtes  et  lui 
en  demandiez  la  raison  :  il  vous  dit  qa*il  flattoit  le  chien  qui 
]e  pouvoit  mordre  quelque  jour.  Pensez-vous  qu'il  soit  pro- 
phète? Il  y  a  bien  des  chiens  dans  la  meotte  qui  le  prendront 
bientôt  aux  fesses...  » 


] 
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Faot-il  citer  eoeore  les  Logements  de  la  cour  à  Sainl-Ger- 
maÎD  eo  Laye  (36  janvier  1649),  où  Bauiru  esl  logé  «  au 
GrOH-BastOD,  »  —  elle  «  Branle Maxarin^  dans  un  souper  de 
quelques-uns  de  C6parti*}à,  chez  M.  Renard  où  M.  de  Beaufort 
donna  le  baU(18  janvier  1649)...  —et  les  Qu  as-tu  vu  de  la 
cour  on  les  contre^véritez  (S.  d.  1649)  :  «  ...J'ay  vu  MM.  de 
Senheterre,  Tubœuf  et  Bauiru  disgraciés  pour  n'avoir  pas 
assez  protégé  M.  le  Cardinal  et  pour  avoir  conseillé  l'extinction 
du  prêt,  duquel  j*ay  veu  les  sieurs  Bonneau,  la  Raillère  et 
Catelan  ne  plus  se  soucier,  en  demandant  eux-mesmes  la 
suppression...  » 

Nous  lisons  dans  la  P^re  de  touche  auo^A/ajsar/ns  (1652), 
que  ce  ...Sainctot  qui  est  icy  le  distributeur  des  nouvelles 
mazarines  avec  Bautru  et  quelques  autres,  n'espargne  point 
l'argent  de  son  noaistre  pour  tascher  d'insinuer  par  de  faux 
bruits  la  crainte  dans  l'esprit  des  peuples...»  Et  la  Sentinelle 
de  Parisy  qui  parut  peu  après  le  combat  de  Bléueau  (1652), 
n'hésite  pas  à  dénoncer  Bautru  nominativement  ainsi  que 
LeTellier,  intendant  des  finances,  et  le  trésorier  del'espargoe; 
elle  veut  qu'on  n  mette  à  mort  lesMazarins  qui  supposent  des 
lettres  du  roi  pour  interrompre  les  assemblées...  » 

Mais  la  plus  curieuse  de  ces  pièces  est  «  le  Mercure  de  la 
cour  ou  les  conférences  secrètes  du  cardinal  Mazarin  avec  ses 
conseillers  et  confidenspour  venir  à  bout  de  ses  entreprises,  i» 
(1652.)  — Dans  la  première  partie,  Tabbé  Fouquet  et  Bautru 
discutent  la  question  de  savoir  si  le  cardinal  doit  rester  h  la 
cour  ou  s'éloigner.  Bautru  veut  qu'il  reste;  et  sa  grande  rai- 
son est  que  les  pauvres  se  lassent  de  la  guerre.  «  Ils  sont 
rebattus,  dit-il,  de  toutes  leurs  mazarinades  de  Scarron  et  de 
toutes  les  lettres  que  les  secrétaires  de  Saint-Innocent  leur 
donnent...  »  Dans  la  seconde  partie,  on  lit  le  testament  du 
cardinal,  par  lequel  Mazarin  donne  a  Bautru  une  pension  de 
10,000  livres  ce  pour  avoir  soin  de. le  mettre  dans  les  annales 
des  hommes  illustres.  »  —  Enfin  dans  la  cinquième  partie» 
Bautru  conseille  au  cardinal  d'appeler  le  Parlement  de  Paris 
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à  Pontoise  :  «  Premiferement,  dit-il,  vous  ferez  le  prétident 
de  Novion,  puisque  c  est  vostre  dessein^  chef.  Mais  on  voot 
reprochera  que  vous  lui  avez  donué  une  teste  sans  cervelle. 
Pour  les  présidents,  Le  Goigneux  et  Perrot  seront  les  deux 
épaules,  parce  que  ce  sont  deux  bons  soutiens  de  jasiice,  et 
s*il  y  a  quelques  coups  à  recevoir,  ils  sont  capables  de  les 
porter.  Lecoq,  le  bras  droict,  parce  qu'il  va  bien  à  la  parade, 
et  Guénégaud,  le  bras  gauche,  pour  trinquer  à  tous  veoaos  ; 
Mandat,  le  ventre,  parce  qu*il  a  bon  appétit;  Bragelogoe  et 
Tamboneau  seront  les  cuisses,  parce  que  ce  sont  deux  bons 
gros  piiliers  ;  Lefebvre  et  Fraguier,  les  jambes,  parce  qu'ils 
savent  se  tirer  du  danger,  et  comme  m  dit,  au  diable  les  jam- 
bes qui  ne  sauvent  pas  le  corps.  Et  pour  achever  le  corps, 
afin  qu'il  soit  parfait,  Champlastreux,  Sainte-Croix  et  Meoar- 
deau,  en  seront  les  parties  honteuses,  parce  que  ce  sont  des 
gens  h  cacher  plustost  qu*k  produire...  » 

Ce  tableau  parlementaire,  s*il  ne  sort  pas  du  pinceau  de 
Bautru,  mériterait  de  lui  être  attribué:  c*est  bien  là  sa  ma- 
nière et  son  style...  Mais  en  voilà  bien  assez  pour  montrer 
quel  rôle  joua  notre  académicien  dans  les  troublée.  Onsaitqoe 
la  tête  de  Mazarin  fut  mise  à  prix,  et  que  le  premier  ministre 
jugea  prudent  de  se  retirer  pendant  environ  une  année  à  BrohI, 
près  de  Cologne.  Quand  il  revint  à  Paris,  en  1653,  aux  applau- 
dissements de  la  foule  qui  lui  avait  jeté  la  pierre  quelque 
temps  auparavant,  ceux  qui  s'étaient  compromis  pour  lui 
virent  augmenter  leur  faveur,  et  Bautru,  Nogeot,  Laferté- 
Senecterre  et  autres  courtisans,  reçurent  des  marques  de  sa 
reconnaissance. 

A  la  rentrée  de  Mazarin,  en  1653,  Bautru  avait  d^k 
soixante-cinq  ans;  il  resta  encore  pendant  douze  années  à  la 
cour,  et  ne  mourut  que  le  7  mars  1655,  à  un  âge  fort  avancé. 
On  trouve  peu  de  documents  sur  sa  vie,  depuis  la  fin  de  la 
Fronde.  Nous  enregistrerons  cependant  le  dialogue  au  sujet 
de  la  reine  de  Suède,  rapporté  dans  la  lettre  de  Saint-Évrc« 
mont  ao  comte  d'Olonne  dont  nous  avons  parié  plus  haut,  -* 
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les  épttres  de  Sorbière  qui  nous  ont  déjà  fourni  quelques  cita- 
lions,  —  le  rôle  que  La  Motte  le  Vayer  lui  attribue  dans  son 
Hexameron  rustique^  —  et  surtout  le  brillant  éloge  de  notre 
académicien  par  un  de  ses  futurs  collègues  dont  on  ne  peut 
récuser  Tautorité  en  matière  de  bel  esprit,  le  savant  Huet, 
plus  tard  évëque  d'Avranches. 

Nous  eussions  préféré  ne  point  parler  de  VHexameron  ruê- 
tique,  celte  débauche  d'érudition  licencieuse,  ({ui  mérita  jus- 
tement Tanathème  dont  elle  fut  frappée  lors  de  sa  publication 
et  que  son  nouvel  éditeur  a  dernièrement  comparée  «  aux 
dîners  du  Vendredi  Saint,  oii  les  Mérimée,  les  Sainte-Beuve 
et  autres  libres  penseurs  galonnés,  »  se  donnaient  carrière 
pour  braver  Topinion  publique  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  res- 
pectable. Mais  Bautru,  sous  le  pseudonyme  de  Racémius, 
joue  dans  le  Carnaval  de  philologues  institué  par  le  précep- 
teur du  duc  d*Anjou,  un  rôle  trop  important  et  trop  riche  en 
détails  biographiques  pour  que  nous  puissions  le  passer  sous 
sileoce.  Si  les  sujets  traités  par  les  six  interlocuteurs  sont 
pour  la  plupart  des  plus  scabreux,  on  est  du  moins  en  pré- 
sence d*érudits  qui  valaient  mieux  que  leurs  éludes  ;  car  les 
compagnons  de  La  Motte  le  Vayer  et  de  Bautru,  dans  ces 
exercices  dignes  de  Diogène  le  cynique,  sont  Urbain  Chevreau, 
secrétaire  de  la  reine  Christine  de  Suède,  et  précepteur  du  duc 
du  Maine,  —  l'abbé  de  Marolles,  aussi  infatigable  traducteur 
des  auteurs  anciens  qu*intrépide  collectionneur  d*estampes 
et  de  documents  modernes,  —  le  célèbre  Gilles  Ménage, 
Tauteur  des  observations  sur  Malherbe  —  et  l'abbé  Le  Gamus^ 
épicurien  aimable  tant  qu'il  ne  fut  que  Taumônier  du  roi,  dit 
no  de  ses  biographes,  et  prélat  austère  dès  qu'il  devint  évèque 
de  Grenoble  pour  parvenir  ensuite  au  cardinalat. 

Or,  dès  la  première  journée,  Simonides  (Pabbé  Le  Camus) 
voyant  arriver  Racémius,  un  livre  à  la  main,  dit  à  son  voisin 
MaruUe  (Pabbé  de  MaroUes):  «Jamais  Racémius  ne  sera 
rassasié  de  lecture  ;  et  si,  je  m'assure  que  ce  n'est  pas  la 
friandise  d'un  mets  nouveau  qui  t'oblige  à  se  charger  d'une 
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provision  qui,  toule  spirituelle  qu'elle  est«  ne  fera  que  Tin- 
commoder  en  si  bonne  compagnie.  Il  est  trop  amateur  de 
Tantiquité  pour  se  plaire  h  des  ouvrages  du  temps,  et  je  tiens 
pour  constant,  sans  faire  le  devin,  que  ce  petit  volume  qu'il 
tient  est  un  de  ces  grands  ihrésors  que  les  Grecs  ou  les  Latins 
nous  ont  heureusement  abandonnez.  —  Je  vous  avoue  que 
j^aurois  laissé  ce  livre  au  logis,  repartit  Racémius,  si  j'avois 
crcu  demeurer  toujours  avecque  vous  :  mais  je  Tai  pris  par 
une  couslurae  qui  fait  qu'un  beaucoup  plus  gros  tome  ne  me 
donne  pas  plus  de  peine  à  porter  qu'a  un  lévrier  sa  grande 
queue,  qui  ne  le  rend  pas  moins  léger  à  la  course.  Tant  y  a 
que  vous  n'avez  pas  mal  deviné,  puisque  c'est  ici  un  Sénëque 
d'impression  de  Hollande  et  dont  le  caractère  menu  ne  laisse 
pas  d'eslre  si  lisible,  que  j'en  fais  depuis  quelque  temps  mon 
manuel,  ou  si  vous  voulez  que  je  parle  à  la  grecque,  mon  En- 
cliiridion...  »  Et  là  dessus,  Racémius  entame  une  longue  dis- 
sertation pour  c(  se  justifier  de  ce  que  l'on  luy  impute  d*estre 
trop  partial  pour  les  livres  des  anciens  et  de  n'estimer  pas 
assez  ceux  de  nostre  siècle...  «  Voilà  donc  Bautru  rangé  parmi 
les  plus  purs  classiques  dès  l'origine  de  la  célèbre  querelle  des 
anciens  et  des  modernes  ;  et  Ménalque  (Ménage)  ferme  la  dis- 
cussion en  disant  :  «  Nous  nous  doutions  bien  qu'on  ne  pou- 
voit  interrompre  Racémius  sans  faire  perdre  beaucoup  à  ses 
auditeurs.  »  Il  est  vrai  que  Bautru  assaisonne  toujours  ses 
discours  d'une  foule  de  citations  piquantes,  tirées  soit  du  grec, 
soit  du  latin,  soit  de  l'espagnol,  dont  il  rapporte  souvent  des 
proverbes  qu'il  avoit  appris  a  du  temps  de  son  ambassade.  » 
Nous  ne  citerons  pas  ici,  même  par  son  titre,  l'étrange 
dissertation  que  Le  Vayer  place  dans  la  bouche  de  Racémius, 
à  la  troisième  journée  ;  mais,  pour  montrer  que  l'auteur  a  bien 
voulu  peindre  Bautru  dans  ce  personnage,  nous  remarquerons 
que  c'est  à  lui  seul  qu'il  attribue  des  jeiix  de  mots  plus  ou 
moins  risqués  dans  les  conversations  familières,  et  nous  ter- 
minerons par  une  profession  de  foi  qui  nous  parait  assez  con- 
forme avec  les  idées  propres  de  Le  Vayer  et  celles  de  Bautru 
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lui-même.  Après  avoir  déclaré  qu'on  ne  peut  apporter 
trop  de  respect,  ni  trop  de  sincère  soumission  d'esprit  dans 
les  matières  essentiellement  religieuses  et  «  révélées  d'en 
haut,  »  rassemblée  est  d'avis  que  <k  le  reste  se  ressent 
toujours  de  la  foiblesse  de  nostre  humanité  et  c'est  estre  extré- 
mement  téméraire  de  débiter  pour  certaines  toutes  nos  rêve- 
ries. —  Pour  moy,  dit  à  cela  Racémius,  je  suis  si  éloigné  de 
cette  sorte  de  présomption,  que  je  fais  profession  de  douter 
de  tout  ce  dont  il  est  permis  de  former  des  doutes  sans 
impiété  :  ego  nmgnus  sum  opinatoVy  non  enim  sapiens  ;  ce 
que  je  n'ai  point  de  honte  de  proférer  après  Gicéron,  et  si 
quelques  considérations  m'empeschent  d'estre  entièrement 
sceptique,  je  suis  pour  le  moins  de  ces  éclectiques  que  Festus 
Pompeius  a  nommés  Miscelliones,  moins  odieusement  possible 
que  ne  l'a  creu  Vossius.  En  efTet,  prenant  ce  que  je  trouve  de 
plus  vraisemblable  dans  toutes  les  sectes,  je  liens  mon  âme 
dans  cette  indifférence  ou  indétermination  qui  luy  est  naturelle 
parce  qu'elle  est  eu  puissance  de  toutes  choses  selon  le  jargon 
de  l'Eschol...  »  Et  cette  doctrine  est  exposée  par  de  longs 
développements  qui  auront  mieux  leur  place  dans  une  étude 
sur  La  Motte  Le  Vayer. 

C'est  probablement  cette  profession  d'éclectisme  qui  a  fait 
passer  Bautru  pour  très*irréligieux,  près  de  la  plupart  des 
biographes,  et  qui  a  autorisé  cette  anecdote  :  On  raconte  que 
l'académicien  ayant  un  jour  a  osté  son  chapeau  devant  une 
croix,  quelqu'un  luy  dit:  Ah!  ah!  vous  estes  donc  mieux 
avec  le  bon  Dieu  qu'on  ne  pense.  —  Nous  nous  saluons, 
aurait-il  répondu,  mais  nous  ne  nous  parlons  pas.  » 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  queBautru  rencontra  des  admi^ 
rateurs  sincères  parmi  de  vertueux  personnages  qui  ont  fait 
grand  honneur  aux  lettres  et  ii  l'Église.  Le  savant  Huet  nous 
en  offre  un  précieux  témoignage.  C'était  longtemps  avant 
qu'il  songeât  h  Tévéché  d'Avranches;  ayant  fait  un  voyage 
à  Paris  vers  1659,  il  se  fit  présenter  à  l'hôtel  de  Ram-^ 
bouillet  et  à  tous  ceux  qui  avaient  alors  à  Paris  un  nom  célèbre 
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dans  la  répoblique  des  lettres  :  «  Au  premier  rang  pour  les 
grâces,  la  bonne  plaisanterie,  l'élégance  et  même  le  sawir  le 
plus  relevé,  dit-il  dans  ses  Mémoires  latins,  brillait  Guillaume 
de  Bautru,  dont  Tagréable  caractère  charmait  la  cour  et  tous 
les  beaux  esprits  de  la  ville.  Jaloux  de  le  goûter  moi-même, 
je  me  fis  mener  chez  lui  par  des  amis  à  moi^  qui  étaient  aussi 
les  siens  depuis  longtemps.  Il  me  parut  trèS'^upirieur  encore 
à  sa  réputation^  car  tel  était  Téclat  qui  s'échappait  de  cette 
ime  de  feu,  qu'on  en  était  ébloui  (1).  » 

Il  y  a  certainement  une  assez  forte  dose  d'exagération  dans 
cet  éloge;  mais  de  la  part  d'nn  homme  tel  que  Huet,  on  doit 
accepter,  sinon  toute  la  forme,  au  moins  le  fond  de  la  pensée. 
Nous  devons  ajouter  que  Bautru  était  devenu  plus  qu'original 
vers  la  fin  de  sa  carrière  :  «Il  venoit  me  voir  fort  souvent 
deux  ou  trois  ans  avant  sa  mort,  dit  Ménage,  aux  jours  de  la 
mercuriale  (2).  Et  comme  il  se  plaisoit  beaucoup  k  la  grande 
compagnie,  il  vouloit  qu'on  fist  monter  les  laquais,  lorsqu'il 
trouvoitqu  elle  n'étoit  pas  assez  nombreuse. .  »  Ménage  et  lui 
étaient  en  grandes  relations  d'amitié,  sans  doute  à  titre  de 
compatriotes,  et  se  voyaient  très-souvent,  a  11  y  a  quarante  ao^ 
que  notre  amitié  dure,  lui  disait  un  jour  l'abbé,  cependant 
nous  ne  nous  sommes  jamais  brouillés.  —  Pourquoi  nous 
serions-nous  brouillés,  repartit  l'académicien,  nous  n'avoos 
point  eu  de  succession  à  partager  (3).  » 

«  Étant  chez  M.  de  Bautru,  rapporte  encore  Ménage,  on 
vint  à  parler  des  honnestesgens.  J'avançay  que  je  ne  connois- 
sois  personne  qui  fust  honneste  homme.  Je  soutins  ma  pro- 
position  pendant  plusieurs  heures  et  le  sujet  que  j'en  avois, 
étoit  qu'en  ce  temps*  là,  quelques  personnes  que  je  croyois  de 
mes  amis  en  avoient  fort  mal  usé  envers  moy.  Ceux  qui  étoient 
présens  disoient  que  j'avois  tort  d'avoir  nne  opinion  si  bizarre 

(I)  Mémoires  UUms  de  Huel^  induits  par  Gh.  Nisard,  p.  130. 
(à)  Qd  appelait  aiosi  une  sorte  d'Académie  qui  se  teiuât  hebdomadaire- 
ment chez  Ménage. 
(^  M^na^MMO,  p.  410. 
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et  que  je  Fesois  outrage  en  quelque  manière  h  la  compagnie. 
H.  de  Bautra  prit  mon  party  en  disant  que  mon  sentiment 
D*étoit  pas  qu'il  n'y  eût  point  d'honnestes  gens,  mais  que  je 
n'en  connoissois  pas.  Quelque  temps  après,  un  jour  que  deux 
laquais  qu'il  appeloit  ses  mulets  à  deux  pieds,  le  transportoient 
d*un  lieu  à  un  autre,  parce  quil  avoit  de  la  peine  à  marcher, 
un  autre  laquais  vint  luy  dire  qu'un  honneste  homme  deman- 
doit  à  luy  parler.  —  Gomment,  coquin,  un  honneste  homme, 
dit  M.  de  Bautru,  en  luy  donnant  un  grand  coup  de  canne  sur 
la  teste?  qui  t'a  dit  que  c'étoit  un  honneste  homme?  M.  Mé- 
nage qui  est  si  sçavant  dit  qu'il  n'en  connott  point,  et  toy  tu 
prétends  en  connottre  ?  —  Le  coup  avait  porté,  et  le  laquais 
crioit  de  toute  sa  force.  M.  de  Bautru  luy  donna  un  écupouf 
Tapaiser...  » 

Notre  académicien  passa  ses  dernières  années  impotent  et 
cloué  sur  un  fauteuil,  au  milieu  de  ses  livres  et  de  ses  auteurs 
favoriSf  comme  nous  Tont  appris  les  fragments  déjà  cités  de 
Sorbière.  «Gela me  fait  souvenir,  dit  quelque  part Tallema&t, 
que  Ruvigûy,  Hiiver  passé,  trouva  le  pauvre  Bautru  qui  est 
tout  perdu  de  goutte,  dans  sa  chaise  auprès  d*un  si  grand  feu 
qu'il  se  brusloit,  et  avoit  beau  crier,  ses  gens,  après  avoir  mis 
bien  du  cotret,  s'en  estoient  en  allez,  et  ne  Tentendoient  en 
aucune  sorte.  »  Ge  qui  ne  l'empêchait  point  de  se  livrer  tout 
entier  aux  plaisirs  de  la  table.  Aussi  quand  on  voulut  vendre 
ses  meubles  quelque  temps  après  sa  mort,  trouva-t-on  sa 
chapelle  fort  en  désordre.  Il  ne  faut  pas  s'en  étonnef,  dit  son 
fils,  mon  père  négligeait  autant  sa  chapelle  qu'il  avait  soin  de 
sa  cuisine  et  de  sa  bibliothèque.  Et  en  effet,  la  bonne  chère 
avait  fini  par  user  «  le  bonhomme  9  qu'un  dernier  accès  de 
goutte  emporta  sans  retour,  le  7  mars  i665. 

«  J'ai  vu  mourir  M.  de  Bautru,  dit  Ménage,  il  est  mort 
sans  parler.  Ainsi  ce  que  Ton  dit  qu'il  me  cita,  n'est  point 
véritable.  Il  mourut  même  sans  confession.  Il  se  confessa  bien 
si  l'on  veut  que  la  confession  se  fasse  par  interprèle.  Gomme 
il  balbatioit,  un  laquais  expliquoit  au  coofesseor  ce  que  le 
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maître  vouloit  dire.  Je  laisse  à  penser  quelle  confession  c'étoit 
là  (1).  »  S'il  faut  en  croire  le  Dictionnaire  des  portraits  Ais- 
toriques,  ce  fut  une  saignée,  ordonnée  sans  discernement,  qui 
causa  sa  mort.  Malgré  Tavis  des  médecins,  Bautru  ne  voulait 
pas  y  consentir  ;  le  roi,  qui  Taimait,  ayant  appris  sa  résistance, 
lui  envoya  Tordre  de  céder.  «  Je  n'aime  pas  les  saignées  de  la 
part  du  roi,  »  dit  Bautru  au  messager  royal  (3),  et  de  fait,  il 
en  mourut  presque  aussitôt. 

Trois  ans  après,  Tune  de  ses  petites-filles  épousait  Edouard. 
François  Colbert,  comte  de  Maulevrier,  lieutenant  général. 
Le  fils  unique  de  Banlru;  Guillaume  III,  n'avait  eu  que  deux 
filles,  celle-ci  était  la  cadette.  L'aînée  épousa  son  cousin  ger- 
main, Nicolas  Bautru,  marquis  de  Vaubrun  et  du  Tremblay, 
qui  fut  tué  en  1675,  dans  une  bataille  au-delà  du  Rhin,  peu 
après  la  mort  de  Turenne. 

Guillaume  III,  qu'on  appelait  M.  de  Serrant,  vécut  jusqu'à 
un  âge  fort  avancé,  car  il  ne  mourut  qu'en  1711,  vers  quatre- 
vingt-treize  ans.  Il  s'était  démis  de  sa  charge  de  chancelier  de 
Monsieur,  en  16S5,  après  la  mort  de  sa  femme,  et  il  se  retira 
en  Anjou,  faisant  de  la  culture  des  belles-lettres  sa  principale 
occupation.  L'un  des  fondateurs  de  l'Académie  d'Angers,  il  en 
fut  Tun  des  membres  les  plus  assidus  et  devint  en  1689  direc- 
teur de  cette  compagnie  laborieuse.  Saint-Simon  fait  ainsi 
son  oraison  funèbre  :  «  Le  vieux  Serrant  mourut  aussi,  extrê- 
mement vieux,  dans  sa  belle  maison  de  Serrant,  en  Anjou,  où 
il  étoit  retiré  depuis  longues  années...  Il  étoit  Bautru,  bour- 
geois de  Tours,  extrêmement  riche,  oncle  et  beau-père  de 
Vaubrun,  grand-père  de  l'abbé  de  Vaubrun  et  de  la  maréchale 
d'Estrées.  Son  petit-fils,  le  chevalier  de  Maulevrier,  Colbert, 
par  son  autre  fille,  mourut  en  même  temps  de  la  petite  vérole, 
fort  aimé,  estimé  et  regretté  à  la  guerre,  oii  il  s'étoit  fort  dis- 
tingué et  étoit  devenu  maréchal  de  camp  fort  jeune  (3).  » 

(1)  Menagtana,  p.  â55. 

(2)  Dict.  des  portraits  historiques^  1767,  3  vol.  in-12. 
(t)  Saint-Simon,  VI,  p.  165. 
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Serrant  fut  inhumé  le  9  septembre  1711,  dans  la  chapelle 
du  Rosaire  de  T église  abbatiale  de  Saint-Georges-sur-Loire, 
et  comme  il  n'avait  eu  que  deux  filles,  la  postérité  mâle  de 
Baulru  s'éteignit  en  sa  personne.  Mais  celle  de  son  frère 
Nogent  fut  plus  heureuse.  Nogent  eut  trois  fils  et  deux  filles. 
—  L'atné,  Armand,  comte  de  Nogent,  maréchal  de  camp,  tué 
en  1672,  au  passage  du  Rhin,  et  dont  les  Mémoires  dt  Bussy 
racontent  les  duels,  épousa  Diane  de  Caumont,  sœur  du  duc 
de  Lauzun,  et  fut  père  de  Louis-Armand,  comte  de  Nogent, 
qui  était  lieutenant  général  en  1736,  et  de  la  duchesse  de 
Gontaut-Biron.  —  Le  second,  Nicolas,  marquis  de  Vaubrun 
et  du  Tremblay,  lieutenant  général,  commandant  en  chef  dans 
la  baule  et  basse  Alsace,  épousa  sn  cousine,  petite-fille  de 
Bautru,  et  fut  père  de  Tabbé  de  Vaubruu  et  de  la  maréchale 
d'Estrées.  —  Enfin,  le  dernier,  Louis,  marquis  de  Nogent, 
maréchal  de  camp  comme  ses  frères,  épousa  Madeleine  Golbert 
de  Turgis  et  mourut  sans  postérité.  —  Les  deux  filles  devin- 
rent les  femmes  des  marquis  de  Rambures  et  dWrmand  de 
Rohan,  prince  de  Montbazon. 

Cette  rapide  énumération  suffit  pour  constater  que  les  deux 
frères  parvinrent  à  une  fortune  brillante,  due  en  grande  partie 
à  la  faveur,  mais  aussi  à  leurs  talents. 

Résumons  en  quelques  mots  cette  étude.  Toujours  attaché 
au  cardinal  de  Richelieu,  puis  h  Mazarinson  élève,  Guillaume 
Bautru  fut  pendant  douze  années  consécutives,  Tactif  auxiliaire 
de  la  politique  du  grand  ministre  ;  et  si  plus  tard  il  passa  ses 
loisirs  à  récréer  par  ses  saillies  les  loisirs  de  la  Reine  régente, 
on  peut  lui  pardonner  la  plupart  de  ses  plaisanteries,  souvent 
assez  risquées,  en  faveur  des  services  qu'il  avait  précédemment 
rendus  et  de  son  attachement  sincère  aux  lettres  et  aux  sciences. 
II  ne  fit  jamais  grand  mal  à  personne,  et  nous  avons  vu  qu'en 
revanche  il  ouvrit  très-libéralement  sa  bourse  et  les  ressources 
de  son  influence  aux  savants  dans  le  besoin  ;  aussi  fut-il  pom-^ 
peusement  célébré  par  un  grand  nombre  de  littérateurs  de  son 
temps.     «  G'étoit  un  homme,  disait  Ménage  répétant  une 
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phrase  de  Tune  des  lettre»  de  Gostar,  qui  mit  une  partie  de 
sa  philosophie  à  n^admirer  que  très^peu  de  choses,  et  qui  depuis 
cinquante  ans  a  été  les  délices  de  tous  les  ministres,  de  tous  les 
favoris  et  généralement  de  tous  les  grands  du  royaume,  et  n'a 
jamais  été  leur  flatteur.  »  Flatteur  est  ici  de  trop,  mais  il  faut 
avouer  que  pour  n*avoir  pendant  cinquante  ans  jamais  perdu  la 
faveur  de  la  cour,  Bautrudevait  avoird'autresqualilésquecelles 
d'un  vulgaire  bouffon,  ail  avait,  dit  Roger,  Tintelligence  de  plu- 
sieurs langues  à  up  souverain  et  éminent  degré,  et  il  a  été 
estimé  Tun  des  plus  polis  à  écrire  en  latin  et  en  français  que 
nous  ayons  jamais  eus  (1).  ^  On  raconte,  il  est  vrai,  que  TAn- 
gely  lui  dit  un  jour  pendant ledtner  du  roi  :  —  Couvrons-nous, 
Monsieur,  cela  est  sans  conséquence  pour  nous.  —  Mais  ce  ne 
sont  là  qu'anecdotes  déplaisants  de  cour,  jaloux  de  la  faveur 
d'autrui,  auxquelles  il  ne  faut  attribuer  que  la  valeur  qu'elles 
méritent. 

En  somme,  si  Bautru  fut  un  bon  vivant  peu  scrupuleux  et 
de  mœurs  fort  épicuriennes,  qui  récréalongtempslacour,  il  fut 
aussi  un  négociateur  adroit  et  actif  qui  aida,  dans  la  mesure 
de  ses  forces,  le  cardinal  de  Richelieu  dansjfla  grande  œuvre 
de  sa  politique;  un  vaillant  soldat  qui  ne  craignit  point 
d'affronter  les  sièges  elles  batailles  ;  un  académicien  sérieux, 
qui  garda  toujours  le  culte  de  la  saine  littérature.  Tout  cela 
dénote  une  personnalité  qui  a  des  droits  à  plus  d'égards  de  la 
part  de  la  postérité,  qu'on  ne  lui  en  a  accordé  jusqu'ici. 

Son  successeur  à  l'Académie  française  fut  l'abbé  Tesiu  de 
Belval,  grand  ami  de  labbé  de Rancé,  prédicateur  assez  en 
renom  dans  la  seconde  moitié  du  xvii''  siècle,  et  auteur  de 
stances  chrétiennes,  louées  par  d'Alembert  comme  des  modè- 
les de  sensibilité  et  d'onction. 

(1)  Cité  par  M.  Gél.  Port.  Voy .  aussi  Pocquet  de  Livonnière,  les  Illustres 
(t Angers;  de  Wismes,  le  Maine  et  VAnjou^  etc.,  exe. 
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UN  DERNIER  RENSEIGNEMENT  SDR  MONCHAINGRB 

SUIVI  DE  NOTES  SUR 

LES  COIÉDIENS  DE  CAIPAGNE  AU  XVII"  SIECLE 
Far  M.    Henri  CHARDON,  Membre  titulaire. 


Au  moment  ou  je  terminais  l'impression  de  mon  étude  sur 
la  troupe  du  Roman  comique  et  les  comédiens  de  campagne 
au  xv!!""  siècle,  il  me  parvenait  sur  Facteur  Filandre-Mon- 
chaingre  un  curieux  renseignement,  qu'il  ne  m'a  été  possible 
de  publier  que  dans  le  tirage  à  part  de  cette  élude.  Je  viens 
le  communiquer  aujourd'hui  aux  lecteurs  de  ce  Bulletin^  en  y 
joignant  d'autres  documents  sur  l'histoire  de  nos  comédiens 
de  campagne,  en  France  et  à  l'étranger,  vers  la  même 
époque. 

J'avais  dit  qu'il  était  probable  que  Monchaingre  se  trouvait 
en  1656  et  16S7  dans  les  Pays-Bas,  et  que  le  défaut  de  ren- 
seignements sur  son  compte,  de  1638  à  cette  époque,  donnait 
lieu  de  croire  que  sa  troupe  avait  dû  séjourner  longtemps 
hors  de  France.  Je  ne  m'étais  pas  trompé. 

Voici  en  effet  un  curieux  document  qui  offre  un  nouveau 
jour  sur  cette  partie  de  la  carrière  théâtrale  de  Monchaingre  ; 
il  nous  le  montre  à  La  Haye  et  à  Bruxelles,  et  nous  le  fait 
connaître  avec  la  qualité  de  comédien  de  la  reine  de  Suède^  ce 
qui  explique  en  partie  le  long  silence  gardé  sur  son  compte 
en  France,  pendant  environ  vingt  ans. 

Cet  extrait  de  l'acte  original  conservé  dans  les  minutes  de 
M®  Turquet,  notaire  à  Paris,  m'a  été  obligeamment  commu- 
niqué par  M.  Benjamin  Fillon,  qui  le  tenait  de  M.  Eudore 
Soulié. 

C'est  le  désistement  d'une  action  intentée  contre  Mon- 
chaingre; il  porte  la  date  du  6  décembre  1657  : 
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«  Marthe  Boisseau,  fille  majeure,  demeurant  de  présent  à 
à  Paris,  rue  Tirebourdin,  paroisse  Saint-Sauveur,  se  désiste 
de  rinslance  criminelle  qu'elle  a  ci-devant  intentée  contre 
Jean  Monseingre  (sic),  dit  Fillandre,  comédien  de  la  reine  de 
Suéde,  pour  raison  du  commerce  charnel  qu'elle  prétend  avoir 
eu  avec  ledit  Fillandre,  pendant  qu'elle  a  demeuré  à  son  ser- 
vice, tant  en  son  voyage  de  Hollande  à  la  Haye^  que  à  la 
ville  de  Bruxelles^  pendant  lequel  temps  elle  prétend  être 
devenue  grosse  de  son  fait,  et  aurait  fait  ses  couches  en  cette 
ville  de  Paris,  en  la  maison  de  la  nommée  Janin,  rue  des 
Petits-Champs,  paroisse  Saint-Eustache  ;  moyennant  la  somme 
de  30  livres  qui  lui  est  payée  par  Noël  Viot,  marchand  et 
bourgeois  de  Paris,  fondé  de  procuration  dudit  Fillandre  pas- 
sée à  frurce/tes  /e  S8  avril  1657,  laquelle  eât  annexée,  et 
qu'elle  sera  déchargée  de  Jeanne-Françoise  Monseingre ^enùini 
âgée  de  dix-sept  mois  ou  environ,  de  laquelle  ladite  Boisseau 
est  accouchée  et  de  laquelle  ledit  Fillandre  demeure  chargé 
pour  icelle  faire  nourrir,  instruire  et  élever  à  la  foy  catho- 
lique, apostolique  et  romaine.  » 

Ainsi  voilà  bien  et  dûment  Monchaingre  qualifié  de  comé- 
dien de  la  reine  de  Suède. 

Ces  lointains  voyages  des  comédiens  français  n'ont  rien  qui 
doive«  même  alors,  nous  étonner.  Bien  que  moins  fréquents 
que  ceux  de  nos  acteurs  d'aujourd'hui  a  Saint-Pétersbourg, 
en  Egypte  ou  aux  États-Unis,  on  en  trouve  d'assez  nom- 
breuses traces  dès  cette  époque.  Je  ne  parle  ni  des  voyages 
outre  Rhin,  en  Hollande  ou  dans  les  petites  cours  d'Alle- 
magne, qui  n'étaient  guère  que  des  promenades,  comme  ceux 
de  Turin,  ni  même  de  ceux  en  Angleterre,  mais  bien  des 
excursions  plus  lointaines.  On  sait  que  Nicolas  Desmares  et 
sa  femme  firent  partie,  à  Copenhague,  de  la  troupe  des  comé- 
diens français  du  roi  de  Danemark,  que  Hauteroche  s'enrôla 
en  Espagne,  à  Valence,  dans  une  troupe  d'acteurs  de  notre 
pays,  avant  d'être  directeur  d'une  troupe  en  Allemagne  d'où 
il  entra  au  théâtre  du  Marais,  etc.  Il  est  tout  naturel  dès  lors 
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de  trouver  Monchaingre,  comédien  de  la  reine  de  Suède,  dans 
cette  cour  si  singulière  où  les  pelits  roattres  coudoyaient  les 
érudits,  où  la  galanterie  marchait  de  pair  avec  la  science,  et 
où  Christine,  qui  s*élait  donné  le  rôle  de  protectrice  des  let- 
trés et  des  artistes,  montrait  un  goût  prononcé  pour  les  Fran- 
çais et  les  plaisirs  de  la  France. 

Qui  avait  pu  être  le  négociateur  de  la  venue  de  Mon- 
chaingre à  Stockholm,  parmi  tous  les  Français  qui  firent  tour 
à  tour  partie  de  l'entourage  de  Christine,  tels  que  Bourdelot, 
Ghanut,  Chevreau,  Cerisante,  etc.?  On  peut  hésiter  entreces 
deux  derniers. 

Chevreau,  né  à  Loudun,  avait  dû  se  trouver  en  rapportavec 
Filandre,  par  suite  des  nombreuses  pièces  de  théâtre,  comé- 
dies, tragédies  qu'il  composa  et  fit  jouer  de  1637  à  1641. 
Duncan-Gerisante,  né  à  Saumur  même,  avait  dû  connaître 
aussi  le  jeune  acteur  dont  la  troupe  exploitait,  en  1638,  les 
bordsde  la  Loire  (1).  Quoiqu'il  en  soit,  Monchaingre  resta  sans 
doute  à  Stockholm  jusqu'à  Tabdication  de  Christine  (6  juin 
1654)  et  son  départ  de  la  Suède.  C'est  au  retour  de  cette  loin- 
taine excursion  qu'on  le  retrouve  à  La  Haye  et  dans  les  Pays- 
Bas,  où  Christine  était  elle-même  arrivée  à  Anvers  dès  le 
12  août  1654,  venant  de  Munster  et  de  Deventer,  bien  avant 
de  se  rendre  à  Paris. 

L'équipée  que  nous  révèle  le  désistement  du  19  décembre 
1657,  nous  montre  qu'il  avait  les  mœurs  des  comédiens  de 
son  temps  (car  il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre  les  portraits 
de  sainteté  de  Chappuzeau),  et  que  Marthe  Boisseau  joua  pen- 
dant quelque  temps,  aux  dépens  d'Angélique  Meunier,  le  rôle 
de  serva  padrona,  auquel  elle  renonça  certes  à  bon  marché. 
Que  devint  l'enfant  de  Jean  Monchaingre,  née  vers  juillet 
ou  août  1656,  et  qui,  comme  la  Beauval,  son  ainée  de  près 

(1)  Ce  n'est  que  par  les  dates  du  commeiicemeDt  de  l'attache  de  Mon- 
chaiogre  a  Clirisline,  que  cette  question  pourrait  être  résolue.  Les  lettres 
et  les  poésies  de  Chevreau  rcuferment  peut-être  quelques  renseigne- 
ments sar  les  comédiens  de  Christin . 
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de  dix  ans,  porte  aussi,  ce  qui  donne  à  songer,  ce  même  nom 
de  Jeanne  ?  Cela  reste  encore  à  savoir.  Toujours  est-il  que  cet 
acte  de  1657,  tout  en  dépouillant  tant  soit  peu  Monchaisgre 
de  son  caractère  de  père  noble,  nous  permet  de  connaître  enfin 
une  part  de  sa  vie  restée  dans  Tombre  jusqu'ici,  etcomble  une, 
importante  lacune  de  son  histoire. 

Entre  le  comédien  de  la  troupe  du  Roman  comique  et  celui 
de  la  troupe  de  M.  le  Prince,  il  nous  fait  entrevoir  le  comé- 
dien de  la  reine  de  Suède,  et  lève  un  coin  du  voile  qui 
couvrait  ses  pérégrinations  en  Hollande  et  dans  les  Pays-Bas. 

Ainsi, maintenant  Ton  sait,  non-seulement  dans  quelles 
régions,  mais  dans  quelles  villes,  aller  chercher  Filandre  hors 
^e  France. 

C'est  encore  un  curieux  chapitre  à  écrire  que  celui  de 
rbistoire  des  comédiens  français  à  l'étranger,  chapitre  dont 
les  feuillets  sont  presque  restés  blancs  jusqu'à  ce  jour  et  qui 
offre  cependant  un  certain  intérêt,  à  Texemple  de  celui  que 
H.  Dussieux  a  consacré  à  nos  artistes.  Si  Ton  a  recueilli 
quelques  miettes  sur  les  acteurs  français  en  Hollande  et  dans 
les  Pays-Bas,  sur  la  troupe  des  princes  d'Orange,  sur  les 
comédiens  acteurs  qui  faisaient  imprimer  leurs  œuvres  de 
Tautre  côté  du  Rhin,  tels  que  Rozidor,  Nanleuil,  Château- 
neuf,  Brécourt,  etc.,  que  sait-on  des  troupes  françaises  qui 
parcouraient  les  petites  principautés  d'Allemagne  ou  les 
royaumes  du  nord  de  l'Europe,  et  propageaient  l'esprit 
français  dans  ces  cours  dont  les  souverains  voulaient  copier 
tous  les  beaux  usages  de  France  ?  Que  sait-on  de  la  vie  théâ- 
trale à  l'étranger  de  Nicolas  Desmares,  de  Jean  de  Nevers,  de 
du  Landas,  de  Nanteuil,  etc.?  Leurs  aventures  n'ont-elles  pas 
donné  lieu  à  un  pastiche  quelconqucdu  Roman  œmique  ? 

Cbappuzeau  qui,  dans  ces  courses  errantes  en  Europe,  avait 
du  rencontrer  tant  de  troupes  de  comédiens,  n'a  pas  certes 
révélé  tout  ce  qu'il  devait  savoir  à  leur  égard  : 

«  Dans  tout  l'Empire,  dit-il,  il  ne  se  trouve  que  deux  ou 
trois  troupes  de  comédiens  du  Pays  qui  sont  fort  peu  occa- 
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fées.  Les .  seuls  ducs  de  Brunsvic,  qui  sont  splendides  en 
toutes  choses,  qui  ont  de  Tesprit  infiniment  et  qui  sçavent 
gouster  tous  les  honnestes  plaisirs,  entretiennent,  depuis 
plusieurs  années^  une  bonne  troupe  de  comédiens  françois, 
comme  fait  depuis  peu  Télecteur  de  Bavière»  dont  la  cour  est 
magnifique.  Mais,  en  divers  voyages  que  j'ay  faits  dans  toutes 
les  cours  de  TEmpire,  je  n'ay  veu  des  comédiens  nulle  part 
qu*à  Vienne,  à  Prague,  à  Munich  et  à  Lunebourg.  »  G*est 
sans  doutç  à  la  troupe  des  ducs  de  Brunswick  et  de  Lune- 
bourg,  qui  jouait  surtout  à  Lunebourg  et  à  Zell,  que  Ghap- 
puzeau  fait  allusion  en  finissant  (1). 

Les  acteurs  qui,  d'après  lui,  la  composaient  en  4673, 
étaient  les  sieurs  Benard,  de  Boncourt,  de  Bruneval,  le  Goq, 
de  LavoySy  de  Nanteuil  et  les  demoiselles  Benard,  de  Bon- 
court,  le  Coq,  de  Lavoys  et  de  la  Meterie  (2).  Cette  troupe  et 
celle  des  comédiens  de  Télecteur  de  Bavière,  dont  il  donne 

(1)  Le  duc  de  Brunswick-Lunebourg  Georges-Guillaume,  auprès 
duquel  Cbappuzeau  devait  trouver  ua  asile  hospitalier  dans  sa  yieiliesse.  a 
été  célébré  par  plus  d'un  poGte  français.  Montfleury  lui  a  dédié  le  GêtiHl-' 
homme  de  Beauee  et  Nanteuil,  en  i673,  V Amante  invisible, 

(2)  Le  plus  célèbre  de  ces  comédiens  est  Pacteur  poëte  Nanteuil,  P.  C.  de 
Nanteuil,  qui  après  s*ètre  dit  comédien  de  la  Reyne  (c*est  le  titre  qu*il 
prend  dans  V Amour  sentinelle^  la  première  pièce  quMl  ait,  dit-il,  mise 
au  jour,  pièce  dédiée  au  prince  d*Orange,  et  Imprimée  k  Lailaye,  en  1079), 
sMntitttle  dans  V Amante  invisible^  imprimée  k  Hanovre,  en  1673,  et  dans 
bien  d'autres  pièces,  comédien  de  Son  Altesse  sérénissime  de  Brunswiclc 
et  de  Lunebourg.  —  Boncourt,  Jean  Hillerct,  de  son  vrai  nom,  mari  de 
Marie  Biès,  s'associait,  en  1664,  avec  Nicolas  Leroy,  pour  former  «ne 
troupe  de  campagne.  (Voir  le  traité  publié  par  M.  Eud.  Soulié,  Recherches 
sur  Molière^  p.  210).  De  1666  k  1667,  il  ligure  comme  chef  k  Dijon,  d*une 
troupe  qui  prenait  le  titre  de  Comédiens  du  roi.  En  1673,  il  est  attaché 
ainsi  que  sa  femme,  k  la  troupe  de  Brunsi»ick.  Après  1603,  on  trouve 
Bl"«  Boncourt,  mariée  au  sieur  de  Cb&teauneuf,  et  faisant  partie  ainsi 
que  son  mari  de  la  troupe  de  la  cour  de  Hanovre.  (Les  frères  Parfait, 
Ristoire  du  Théâtre  françois,  t.XIII,  p.  43.)  H"»  Boncourt,  en  1683,  n*avait 
pas  été  reçue  k  la  Comédie  fhinçaise. 

Leeoq,  c*eat-k-diro  Charies  Mangot,  dit  Lecoq,  figurait  aussi  dans  le 
contrat  de  société  de  1664. 

Plaa  tard,  W^  Ma«m  nous  dit  que  la  Beaachamp,  de  Paris,  dite  la 
Belle  brune,  mourut  dans  la  troupe  de  Brunswick. 
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également  les  noms,  n'étaient  pas  les  seules  qui  parcourus- 
sent TAllemagne,  et  suriout  TAllemagne  du  Nord.  Il  y  en 
avait  sans  doute  de  nomades  qui  parcouraient  le  pays  sans 
être  attachées  à  demeure  à  aucune  cour. 

On  voit  les  pièces  de  Cliappuzeau  lui-même  représentées 
en  d'autres  lieux  que  ceux  dont  il  a  parlé.  En  juin  1669,  sa 
comédie  des  Eaux  de  Pyrmont  était  jouée  dans  cette  ville, 
résidence  du  prince  de  Waldeck,  auquel  Gbàteauneuf  avait 
déjà  dédié,  en  1663,  La  feinte  Mort  de  Pancrace  (1). 

L'auteur  du  Théâtre  français  n'a  pas  dit  un  mot  de  la 
troupe  delà  reine  de  Suède  qu'avait  naguère  dirigée  Filandre, 
ni  de  celle  du  roi  de  Danemark,  ni  de  celle  de  Hanovre,  etc. 
Sans  s'arrêter  aux  comédiens  de  la  reine  de  Suède,  qui 
ne  portaient  plus  ce  titre  depuis  près  de  vingt  ans,  quand 
Chappuzeau  écrivit  son  recueil  si  intéressant,  vrai  livre  d'or 
du  théfttre  français  au  xvii'  siècle,  comme  le  Registre  de 
La  Grange  l'est  pour  la  troupe  de  Molière,  on  peut  s'étonner 
qu'il  n'ait  rien  dit  des  autres  iroupes  de  dates  plus  récentes 
et  dont  on  voit  l'existence  se  révéler  au  grand  jour  par  in- 
termittences. C'est  ainsi  qu'on  trouve  quelque  temps  plus 
tard,  Nicolas  Desmares  (frère  de  la  Ghampmeslé)  et  sa  femme, 
appartenant  à  la  troupe  du  roi  de  Danemark,  dont  fit  aussi 
partie  Jean  de  Nevers.  Quant  à  la  troupe  de  Hanovre.  Chap- 
puzeau nous  dit  lui-même  que  sa  pièce  des  Eaux  de  Pyr- 
mont a  été  jouée  à  Pyrmont  en  1660,  sur  le  théâtre  de 
Hanovre.  Joseph  du  Landas,  sieur  du  Pin,  et  sa  femme  étaient 
des  comédiens  de  cette  troupe,  à  laquelle,  vingt  ans  après, 
étaient  attachés  Chàteauneuf  et  M*^""  Boncourt  (2). 

C'est  dans  ces  parages  du  Hanovre,  sur  le  chemin  du  Dane- 
mark en  Hollande,  que  se  déroule,  de  auxtas  seulement  après 

(1)  En  1637  et  1658,  Ghappoieau  a?ail  fail  imprimer  deux  de  ses  pièces 
k  Amsterdam  et  à  Leyde,  ce  qui  fait  aussi  présumer  leur  reprëseDiatioo 
en  Hollande. 

(ij  A  la  fin  du  siècle,  on  tnmfe  aussi  des  comédiens  Trançais  du  roi  de 
Pologne,  entre  autres  Salle. 
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rimpression  da  recueil  de  Ghappuzeau,  le  lambeau  du  Roman 
comique^  dont  je  veux  dire  un  mot  en  passant,  et  qui  nous 
fait  connaître  une  troupe  oubliée  par  Tauleur  du  Théâtre 
français.  Je  remprunte  à  la  Relation  d'un  Voyage  de  Copen- 
hague à  Brème,  en  vers  burlesques  (par  Clément),  dédiée  à 
M,  Besson,  chef  de  la  troupe  de  musiciens  et  de  violons 
de  Sa  Majesté  le  roi  de  Danemark  et  de  Norwége,  à  Leyde, 
chez  la  veuve  de  Daniel  Bosce,  68  pages  in-12, 1676. 

L*aoteur,  dont  le  nom  est  révélé  dans  un  sonnet  et  dans  un 
sixain,  qui  lui  sont  adressés  au  commencement  et  a  la  fin  du 
livre  par  Pierre-Corneille  Blessebois,  donne  dans  le  récit  de 
son  voyage  de  curieux  détails  sur  les  mœurs  et  le  rôle  des 
comédiens  et  des  musiciens  français  qui,  trouvant  la  France 
trop  petite  pour  leur  gloire  ou  trop  peu  riche  pour  leur 
bourse,  s'étaient  mis  à  parcourir  gaiement  TEarope  (1). 

Clément  part  de  Copenhague  avec  sa  bande,  sa  troupe  pas- 
sagère, pour  entreprendre  son  voyage  à  Brème,  qui  dura  six 
semaines.  On  les  voit  s'installer  au  départ  sur  le  singulier 
chariot  de  Thespis  du  temps  et  rappeler  la  Caverne  huchée  à 
son  arrivée  au  Mans  sur  le  bagage  comique  : 

Nous  montâmes  donc  sur  le  char, 

Assis  chacun  sur  une  har 

De  fagot,  de  foin  ou  de  paille  (2] 

Je  passe  le  récit  de  l'embarquement  à  Casseure,  les  aven- 
tores  sur  mer  en  traversant  le  Belt,  etc. ,  et  m'en  tiens  à  celles 
de  terre  ferme.  Dans  le  Schleswig,  près  de  Flentzbourg,  ils 
font  à  rimproviste  une  singulière  rencontre,  celle  de  cama- 
rades gltés  dans  une  grange,  où  ils  étaient  eux-mêmes  allés 
frapper.  C'était  une  bande  d'acteurs  ou  de  musiciens,  qui  se 

(1)  C'est  en  celte  même  année  1676,  que  le  trop  célôbrc  Blessebois 
dédiait  son  Eugénie  aa  prince  d*Orange.  On  a  même  attribué  k  cet 
ordarier  Alençonnais  la  Relation  du  voyage  à'Copenhaguey  réimprimée 
dans  ces  derniers  temps  k  Bruxelles. 

(2)  Vayagef  p.  9. 
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trouvait  marcher  de  compagnie  avec  le  comte  Oxenstiern, 
revenaDt  de  l'ambassade  de  Vienne.  On  se  reconnaît,  on  s'em- 
brasse; Clément  donne  Taccolade  an  sieur  des  Pons,  dont  il 
prend  les  démonstrations  pour  beau  jeu,  bel  argent,  et  non 
pour  des  gasconnades.  «  J*ai  pour  belles  gens  trop  d'appas, 
dit  Clément,  pour  ne  pas  les  croire  sincères,  n 

•••  Scaramouche  et  La  FeoiUade 
D'une  fine  pantalonnade 
Me  régalèrent  i  Tinstant... 
J'embrassai  la  belle  Barbeau 
Et  les  deux  autres  belles  dames 
Qui  me  parurent  bonne  lame  (1). 

Les  premiers  occupants  invitent  les  nouveaux  venus  à 
dîner.  On  mangé,  on  boit,  on  rit;  le  récits  de  ces  dîners,  de  ces 
rasades  et  celui  de  ces  rires  (mais  accessoirement,  car  on  est 
poor  le  solide)  remplit  toojonrs  l'odyssée  des  Comédiens.  Le 
sieur  des  Pons  et  Huguon  appellent  Clément  «  vieux  capoo  » 
en  QB  langage  que  de  nos  jours  n'aurait  pas  désavoué  Grassot. 

Puis,  lorsqu'on  a  bien  bo  et  bien  ri,  on  se  couche  sur  la 
paille,  et  le  lendemain  on  se  sépare  pour  aller  chacun  de  son 
côté.  Clément  et  les  siens  se  dirigent  vers  Hambourg.  C'est 
dans  cette  ville  que  commence  le  deuxième  chant  du  bur- 
lesque voyage  et  qu'a  lieu  la  rencontre  avec  les  comédiens  de 
la  troupe  de  Hanovre. 

Je  m'informai  des  vieux  amis 
Qui  résident  en  cette  ville. 
Comme  du  sieûr  de  Belleville, 
De  la  Barre  et  de  Richemont 
Qui  fait  parfois  le  Rodomont, 
Principalement  s'il  est  yvre, 
Comme  s'il  était  las  de  vivre  ; 
Il  fait  le  grand  coupe-jaret 
Lorsqu'il  a  bu  de  son  clairet. 

(i)  Voyage^  p.  23. 
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Clément  se  trouve  arrivé  bien  à  point.  Les  acteurs  de 
France,  ses  camarades,  étaient  à  la  veille  de  célébrer  la  fête 
d*une  de  leurs  dames.  C'était  une  bonne  fortune  pour  les  arri- 
vants, et  Toccasion  d*éire  bien  hébergés.  Lliéroine  de  Id  fête, 
dame  Louise,  invita  elle-même  Clément  à  être  de  la  partie. 

Ah  !  vraiment  je  me  réjouis 

Que  vous  serés  ici  dimanche» 

Où  nous  mangerons  une  éclanchOi 

Dit-elle,  avec  un  bon  pâté 

Et  d'un  vin  qu'on  n'a  point  tàté. 

Nous  aurons  bonne  compagnie, 

Demeurez  donc,  je  vous  en  prie, 

Ou  si  vous  ne  faites  cela 

Vous  n'êtes  qu'un  vrai  quinola. 

Enfin,  elle  me  pria  tant 

Que  j'y  demeurai  fort  content. 

J'abrège  le  récit  du  festin  comique  : 

Entamons  notre  bon  pâté 
Et  commençons  une  santé. 
C'est  celle  de  dame  Louise, 
Qui  ne  fait  point  la  mine  grise, 
Et  celle  de  Monsieur  Héron* 
Allons  courage,  beau  garçon, 
Me  dit  le  slenr  de  Belleville, 
Chantons  quelque  beau  vaudeville 
A  la  santé  do  sieur  le  Roi. 
Fort  bien,  dis-je,  portés  la  mei. 
Puis  m'adressant  au  sieur  la  Selle, 
Je  lui  portai  justement  celle 
D'uu  nommé  Monsieur  des  Marets, 
Dont  la  femme  beaucoup  me  plait 
Pour  son  humeur  escarbellarde, 
Bien  qu'elle  ait  la  mine 
Je  l'eatime  de  tout  mon  cœur 
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Et  suis«  ma  foi,  son  serviteur. 
Raison  des  santés  étant  faicte, 
Nous  dégoisâmes  chansonnette. 
Les  uns  bien  et  les  autres  mal. 
Hais  Mademoiselle  le  Roi, 
Assise  tout  proche  de  moi, 
Voulut  aussi  nous  faire  entendre 
Qu'elle  avoit  Tari  de  chanter  tendre 
Et  poussant  un  fosset, 
Qui  sentoit  un  peu  le  gousset, 
Elle  entonna  d'un  beau  génie  : 
Réveillez-vom  belle  endormie^ 
Réveillez-votis^  car  il  est  jour. 
Enfin  Ton  chanta  tour  à  tour, 
L'un  amoureux,  l'autre  bachique, 
Personne  ne  fit  le  critique; 
Si  bien  qu'après  avoir  bien  soupe. 
Bien  ri,  bien  chanté,  bien  trempé, 
Il  fallut  se  lever  de  table 
Et  rendre  grâce  à  l'adorable. 
Lors  la  table  mise  en  un  coin, 
Chacun  dit  qu'il  ctoit  besoin 
De  danser  deux  ou  trois  courantes. 
Les  femmes  en  furent  contentes, 
Et  La  Selle,  par  cas  fortuit, 
Avoit  sa  poche  en  son  étuit 
Qu'il  tira  d'une  autre  pochette 
Et  nous  joua  landerirette. 
Quand  ce  fut  un  branle  à  mener 
Plus  de  vingt  tours  falut  tourner. 
Avant  d'être  à  la  révérence. 

Je  supprime  la  querelle  qui  survient  dans  le  bal,  le  musi- 
cien refusant  de  se  rendre  aux  désirs  des  danseurs,  précisé- 
ment à  propos  de  la  révérence;  le  singulier  soupir  que  laisse 
échapper  un  d'entre  eux  en  se  relevant  et  dont  on  ne  chasse 
les  vestiges  qu'en  faisant  appel  au  tabac,  de  même  que  j'ai 
passé  la  chute  que  fait  en  arrière,  dès  le  début  du  festin,  un 
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convive  légèrement  ému,  ainsi  que  les  invites  adressées  par  le 
sieur  de  Belleville  à  ses  camarades,  sans  en  être  écouté, 
pour  jouer  à  cache-mitoulas. 

Lors  deux  masques  bien  travestis 
Nous  vinrent  rendre  divertis. 
C'étoit  du  sieur  le  Roi  Tépouse, 
Qui  fit  une  mine  jalouse 
Voiant  sa  femme  en  caleçon. 
L'autre  était  frère  de  la  femme 
Du  sieur  des  Marets.  La  bonne  âme 
Se  fait  nommer  Monsieur  Ledoux, 
Personne  n'en  étoit  jaloux. 
Sa  figure  de  vrai  Jocrisse 
Rampoit  sous  Thabit  de  novice. 
Étant  donc  ainsi  déguisés 
Et  tous  deux  métamorphosés 
n  fallut  reprendre  la  dance... 
Et  l'on  dansa  le  menuet 
Et  le  passe-pié  de  Bretagne, 
Comme  on  le  danse  en  Allemagne, 
C'est-à-dire  toujours  trottant. 
Après  cela  minuit  sonnant, 
On  prit  la  peine  avec  franchise 
De  remercier  dame  Louise, 
a  Ce  n'est  pas,  dit-elle,  de  quoi;. 
Vous  voulez  vous  moquer  de  moi.  9 
Ah  !  point,  cela  vous  plaît  à  dire. 
Reprit  un  autre  d'un  sourire, 
Nous  faisons  ce  que  nous  devons. 
Bien  donc,  dit  son  mari,  buvons, 
Souffrez  ce  trait,  je  vous  en  prie, 
Et  trêve  de  cérémonie. 
Bref  un  chacun  fît  son  devoir 
Et  puis  se  donna  le  bonsoir. 

La  fête  était  finie  et  Ton  se  sépara  le  lendemain,  après  une 
visite  au  mathématicien  La  Goste. 

T.  XXIV.  1976.  13 
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Là  plupart  des  comédiens  que  Clémeot  a  mis  en  scène 
dans  sa  rencontre  avec  eux  h  Hambourg  ne  sont  pas  pour 
nous  des  inconnus;  j*ai  eu  occasion  déjà  de  parler  de  Riche- 
mont,  de  La  Barre  et  de  Le  Roy. 

LesieurdeRichemoDt,  Hugues  de  Poillebois,  dirigeait,  en 
1663  et  1664,  à  Dijon,  une  troupe  d'acteurs  qtii  sMntitulaient 
comédiens  du  roi. 

A  la  fin  de  1670,  il  Tenait  encore  représenter,  dans  la  même 
ville,  avec  Longueoîl  et  Dupercbe,  qui  se  paraient  aussi  du 
même  titre  et  qa*on  retrouve  sans  lui  à  Lyoïi  en  1689. 

Nicolas  Le  Roy,  le  mari  jaloux,  dont  la  femme,  comme 
M^^  Déjazet,  aimait  les  travestis  en  garçon,  s^était  associé  avec 
divers  camarades,  en  1664,  pour  former  une  troupe  de  cam- 
pagne, dont  faisaient  partie  André  Trochon  et  Claire  Le  Roy, 
femme  de  ce  dernier,  et  sa  fille  Anne  Le  Roy. 

Il  contracta  sans  doute  deux  mariages,  car  M.  Benjamin 
Fillon  a  relevé  sur  les  registres  de  Fontenay-le-Gomte,  à  la 
date  du  4  octobre  1670,  la  mort  de  la  femme  de  Tacteur  Nico- 
las Le  Roy,  sieur  de  La  Marre,  de  Paris.  Cette  première 
épouse,  Simonne  de  La  Cbappe»  apparlenait  à  la  même  famille 
que  la  femme  de  Montfleary. 

Quant  à  La  Barre,  nous  avons  trouvé  son  nom  à  Lyon. 
François  Henriel,  dit  La  Barre,  figure  dans  cette  ville  dès 
1649  dans  la  troupe  de  Monsieur  ;  mais  ce  n'est  pas  de  lai 
qu'il  s'agit  ici,  puisqu'on  1661  on  voit  à  Lyon  sa  veuve 
Michelle  du  Trasay.  L'acteur  de  la  troupe  de  la  cour  de 
Hanovre  est  ou  son  fils  ou  son  frère.  On  rencontre  précisé- 
ment deux  acteurs  de  ce  nom  dans  la  distribution  des  rôles 
de  VAgésilan  de  Cokhos,  joué  de  1650  à  1655,  par  la  troupe 
de  Filandre.  A  côté  de  La  Barre,  qui  joue  le  rôle  d'Agésilan^ 
figure  un  autre  acteur  du  même  nom  qui  remplit  celui  d'ir- 
landeSy  confident  de  Florisel.  Ce  dernier,  sans  doute  jeune 
alors  et  chargé  d'un  rôle  peu  important,  doit  être  Tacteur  qui 
setronvait  en  4676  à  Hambourg  avec  Clément  (1). 

(i)DaQs  le  tirage  k  part  de  mon  étude  sur  la  troupe  du  Roman  comique^ 
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Reste  à  sai^oiV  ce  qu'étaient  dame  Louise,  le  sieur  de  BeK 
levllle,  qui  s'était  paré  d'un  nom  emprunté  à  Turlupiil,  et 
dont  s'étdft  également  affublé  le  père  des  Béjart,  cequ*étaidUt 
M^  Héron,  le  sieur  des  Marets,  dont  le  nom  avait  ausfti  ad 
théâtre  été  porté  par  la  femme  de  Filandre,  etc.,  etc.  Tous 
ces  joyeux  convives  de  Hambourg  appartenaient^ils  eux*^ 
mêmes,  sans  exception,  au  théft(re?Quoi  qu'il  en  soit^il  est 
curieux  de  pouvoir  étudier  sur  le  vif  cette  scène  de  la  vie  des 
comédiens  française  Tétranger.  On  voit  qulls aiment  le  plai« 
sir  et  qu'ils  ne  se  laissent  pas  aller  au  spleen  sur  les  borda  de 
TElbe.  Après  tout,  il  n*y  a  pas  lieu  de  s'en  étonner;  Ghap^ 
pozeau  dit  lui-même  à  propos  des  acteurs  français  à  l'étran^ 
ger  (liv.  III,  chap.  ivi)  r  a  Ajoutons  que  naturellement  lei 
comédiens  arment  le  plaisir,  estant  juste  qu'ils  en  prennent, 
puisqu'ils  en  donnent  aux  autres.  »  Toutefois,  il  y  a  déjà 
quelque  chose  de  plus  égrillard,  de  plus  décolleté  dans  leurs 
plaisirs  que  dans  ceux  des  comédiens  mis  en  scène  par  ScaN 
ron.  Les  comédiens  du  Roman  comique,  eux  aussi,  aimeni 
bien  les  longs  festins  et  les  rasades,  mais  il  y  a  che2  eux  rela«« 
livement  plus  de  retenue,  plus  de  décence  que  chez  le  siear 
de  Ricbemont  et  l'épouse  du  sieur  Le  Roy.  Chez  les  acteurs 
de  Hambourg,  venus  environ  trente-cinq  ans  plus  tard,  H  y  a 
un  germe  plus  développé  des  habitudes  modernes,  des  petits 
souperSf  des  travestis  en  hommes  et  des  danses  peut-être 
plus  voisines  des  sauteries  d'aujourd'hui  que  de  la  gravité  de 
Tatitiqae  meouet.  Je  ne  veux  pas  forcer  la  note  el  dire  qu'il 
y  a  entre  ces  deux  couches  de  comédiens  la  distance  qui  sépare 
Scarron  de  Blessebois,  mais  je  ne  puis  m'empôcher  de  recon- 
naître qu'il  s'en  faut  de  peu. 

A  côté  de  ces  récits  de  ripaille  du  Voyage  de  Copenhague 
à  Brême^  que  j'abandonne  désormais,  il  y  a  aussi  pour  l'his- 

j'ai  indiqué  en  effet  que  Tactenr  chargé  dn  réle  d'Agésilan  daris  cette  pièce 
s'appelait  La  Dare  et  non  Le  Bari,  ainsi  que  le  comédien  chargé  du  rôle 
à^ArlandeSf  et  i|ae  cel«i  qai  joustt  fe  personnage  de  Brunéo  portait  le  Dom 
d'HauUfeuiUe. 
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toire  de  ces  comédiens  nomades  des  renseignements  plus  en 
rieox  à  relever;  ce  sont  les  vers  que  dans  leurs  courses  errantes 
ils  semaient  à  Taventure,  sans  regarder  derrière  eux,  et  qui 
n'ont  guère  été  recueillis  par  les  historiens  des  lettres,  restés 
ignorés  qu'ils  sont,  pour  la  plupart,  en  tftte  des  pièces  qu*iis 
avaient  pour  but  de  célébrer. 

Inspirés  par  la  camaraderie  qui  régnait  entre  les  acteurs  el 
les  poètes  de  théâtre,  dont  plusieurs,  je  Tai  dit,  étaient  atta- 
chés aux  troupes  comiques,  ces  vers  donnent  parfois  sur  ces 
relations  des  renseignements  qui  ne  sont  pas  à  dédaigner,  et, 
en  tout  cas,  nous  permettent  d'apprécier  l'esprit  des  comé- 
diens, et  non  plus  seulement,  comme  tout  à  Theure,  leurs 
facultés  digestives  ou  leurs  talents  chorégraphiques. 

Je  me  borne  à  citer  aujourd'hui,  en  passant,  les  vers  d'un 
acteur  qui,  lui  aussi,  a  été  comédien  à  l'étranger  et  sur  lequel 
j'ai  eu  soin  d'appeler  l'attention.  Ce  sont  des  vers  de  Ghi— 
teauneuf;  on  les  trouve  en  tète  de  VAmbas$adeur  éTAffrique 
(1666), comédie  en  petits  vers  de  Duperche(l).  Le  sieur  Duper- 
che,  qui  fut  avocat  à  Âlençon,  et  qui,  vingt-six  ans  plus  tôt, 
faisait  imprimer  à  Rouen  sa  tragédie  de  Rostmande  ùu  le 
Parricide  puni,  est  un  des  poètes  rivaux  de  Roquebrune;  car 
il  est  présumable  qu'il  a  dû  courir  le  monde  à  la  suite  de 
quelque  troupe  ambulante  et  monter  par  instant  sur  les  plan- 
ches, tout  avocat  qu'il  était,  ce  qui  montre  que  Ragotin  a  eo 
des  imitateurs  à  la  porte  du  Maine. 

Voici  les  vers  que  lui  adressait  le  sieur  de  Chàteauneuf  : 


A  l'ADTHEUR* 


niustre  favorj  du  sça^ant  Apollon, 
Qui  te  portoit  si  tard  à  nous  faire  paroistre 
Les  ouvrages  brillans  que  tu  peux  faire  noistre, 
Inspiré  par  les  sœurs  de  son  sacré  vallon  ? 

'  I)  Comédie  imprimée  à  Moulios,  cbei  la  Yeare  Pierre  Vernaj,  1606, 
iO  p.  in-ti»  et  dédiée  è  M"«  de  Ris. 
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A  quoi  s'est  occnpé  ton  esprit  admirable? 
Depuis  que  ton  mérite  éclate  en  l'univers. 
N'as-tu  pas  deu  produire  un  million  de  vers 
Pour  te  rendre  en  tous  lieux  à  jamais  mémorable  ? 

Tu  cherchois  un  appuy,  dis-tu,  pour  tes  escrits, 
Ah!  s'ils  ont  besoin,  j'ay  tort,  je  le  confesse, 
De  blâmer  la  raison,  mais  trêve  dû  paresse, 
Car  tu  l'as  rencontré  dans  madame  de  Ris. 

Ne  t'arrestes  donc  plus  derrière, 
Sans  crainte  achève  ta  carrière, 
Les  obstacles!  sont  superflus 
Nul  secours  ne  te  manque  plus. 
Puisque  cette  rare  merveille, 
De  qui  la  beauté  sans  pareille 
Est  la  moindre  perfection, 
Taccorde  sa  protection. 

Après  réclaircie  que  j'ai  ouverte  sur  la  vie  des  comédiens 
français  au  nord  de  l'Allemagne  (1),  j'aurais  voulu  donner 
aussi  quelques  renseignements  sur  leur  manière  de  vivre  à 
Amsterdam. 

J'espérais  en  trouver  dans  la  Description  en  vers  burlesques 
cT Amsterdam^  par  Pierre  le  Jolie,  1666,  in-12;  malheureu- 
sement l'auteur,  cet  élève  de  Scarron,  qui  appelle  son 
maître  TApollon  du  buclesque,  dit  a  peine  un  mot  du  théâtre 
et  de  la  comédie  à  la  fin  de  son  livre  (2). 

...  D'aller  voir  la  comédie. 
Aujourd'hui  il  n'en  est  point  temps; 
Mais,  ma  foi,  demain  je  prétends, 

(1)  En  août  1713,  an  Honandais  se  rendant  en  France  et  dont  le  voyage 
a  été  publié  par  M.  de  Godefroy-Ménilglaise,  rencontra  à  Raisme,  l'élcc- 
tear  de  Cologne  a  se  divertissant  avec  ane  comédie  ou  opéra  on  pleine 
campagne,  où  il  y  avait  des  bancs  construits  au  bord  d*un  canal  avec  un 
monde  infini,  n  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  et  arts  de  Lille,  187i, 
2»  partie,  p.  34. 
.  (2)  DeseripUon  d Amsterdam^  p.  271. 
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Si  vous  ne  voolés  garder  Tàtre 

De  vous  faire  voir  son  théâtre. 

Son  parterre,  ses  cabinels. 

Qui  sont  si  jolis  et  si  nets« 

Ses  bancs  et  sa  place  commune. 

Là  où  une  foule  importune 

De  gens,  en  payant  quatre  sorUj 

Viennent  plus  alonger  les  cous 

Qu'on  ne  fait  en  crachant  des  cotes, 

Afin  d'entendre  les  paroles 

D'un  badin  nommé  Jean  Tambour, 

Qui  ne  manque  Jamais  un  jour 

A  leur  conter  quelque  sornette  (1). 

•  • 

Avec  la  curieuse  note  de  Sorbières  sur  le  théâtre  d'Amster- 
dam, c'est  tout  ce  que  je  sais  sur  ce  qui  peut  avoir  trait  aux 
usages  des  comédiens  en  ce  pays;  mais  nul  doute  que  ce  con- 
tingent de  renseignements  ne  puisse  être  prochainement  aug- 
menté. 

L'attention  des  curieux  est  tournée,  en  ce  moment,  du  cAté 
de  l'histoire  du  théâtre;  sans  parler  de  la  troupe  de  Molière 
fouillée  de  toutes  façons  [et  splendidement  éclairée  par  la 
publication  du  Journal  de  La  Grange^  les  autres  troupes  de 
Paris  ou  de  campagne,  les  comédiens  italiens,  l'histoire  géné- 
rale elle-même  du  théâtre  au  xv!!""  siècle  sont  l'objet,  depuis 
ces  derniers  temps,  de  curieuses  et  de  patientes  recherches. 
J'espère  que  Tétude  que  j'ai  récemment  consacrée  moi-même 
aux  comédiens  de  campagne,  sera  le  point  de  départ  de  nou- 
velles découvertes  sur  leur  compte  (2). 

(1)  Le  prix  de  quatre  sols  datait  déjk  de  vieille  date,  ainsi  qa'on  le  Toit 
par  la  curieose  description  de  ramphilhéàtre  d* Amsterdam,  contenue  dans 
le  Sorberiana  :  on  y  voit  que  les  comédiens  ont  nn  écu  par  tèle,  ei  si  Us 
quatre  sols  qu^on  donne  à  la  porte  vont  plus  loin  que  ces  goges-là,  le 
reste  est  pour  les  pauures, 

(3)  Qu'il  me  suffise  d'indiquer  le  3*  volume  des  Contemporains  de 
Molière,  renfermant  Ihistoire  du  thdàtre  du  Marais,  les  publications  sur 
Scaramoucbc  de  MM.  Campardon  et  Longnon,  et  de  M.  Moland,la  nouvelle 
édition  du  Théâtre  français  de  C/uipjN(i#att,  âdltèe  par  M.  Bonaaties»  etc. 
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M.  Booassîes,  k  défaut  du  livre  qu*il  avait  précédemment 
aononcé  sur  les  comédiens  de  campagne,  vient  de  leur  con'« 
sacrer  dix  à  douze  lignes  dans  une  des  notes  de  son  édition 
du  T/iéâtre  françois  de  Chappuzeau.  Parmi  les  comédiens 
chefs  de  troupe  qu'il  cite,  Cadot  et  Lamotte  en  1673,  Dupré 
en  1649,  Villobé  en  1654,  sont  seuls  pour  moi  de  nouveaux 
visages  (1).  Beaupré,  dont  M.  Bonassies  a  rencontré,  en 
1647,  le  nom  rendu  célèbre  par  les  actrices  qui  Font  porté, 
estsans  doute  le  même  que  Beaipré  jouant,  dès  1630,  au 
faubourg  Saint-Germain,  à  Paris,  avecduRossay  et  ses  asso- 
ciés, comédiens  du  duc  d'Angouléme.  Nicolas  Ozou,  trouvé 
par  lui  à  Arras  en  1664,  est  le  môme  que  de  I^a  Plesse;  c'est 
bien  à  tort  que  M.  Bonassies  fait  deux  acteurs  de  ce  chef  dç 
troupe,  que  M.  Soulié  a  montré  formant  une  bande  de  comé- 
diens, en  avril  1664,  pour  aller  jouer  à  Abbeville  avec  sa 
femme,  Marie  de  Sallary,  et  son  fils  François  (2).  La  même 
erreur  a  été  commise  à  propos  de  Filandre  et  de  Paphetin, 
qui  figurent  aussi  dans  la  nouvelle  édition  du  Théâtre  français 
comme  deux  acteurs  différents.  La  Roque,  le  vieil  acteur  du 
Marais,  ne  me  semble  pas  être  chef  de  comédiens  de  campagne, 
mais  être  simplement  venu  jouer  en  province  avec  sa  troupe 
qui  avait  conservé  Thabitude  d'excursions  annuelles  hors  de 
Paris  (3). 

La  Couture  qui,  dit  M.  Bonassies,  existe  déjà  en  1653,  et 
dont  le  nom  apparaît  en  1664  dans  la  troupe  formée  par 
Nicolas  Ozou,  est  probablement  le  même  comédien  que 

(1)  Voir  l^ôdition  du  Théâtre  françois  de  Chappuzeau,  donnée  chec 
M. Bonassies,  iVof«i,  p.  iSl. 

(2)  Recherches  sur  Molière^  p.  61  et  Sli.  M.  ial  (CoL  Jll),  a  également 
montré  cet  acteur  sous  ses  deux  noms  et  cru  à  sa  parenté  avec  Jeanne 
Ozoult.  femme  du  père  de  Baron. 

(3)  H.  Fillon  donne  des  renseignements  sur  l'origine  de  La  Roque  dans 
Molière  dans  l'Ouest.  Depuis  cette  étude,  M.  Fillon  a  encore  trouvé  k  la 
date  du  15  août  iÔU,  le  baptême  à  Saint-Maixent,  d'une  fille  du  comé- 
dien Jehan  Yaliot  et  de  Catberioe  Leroy,  qui  n'est  pas  la  même  qu*Ëll- 
sabeth  Dispanet  dont  M.  Jal  rapporte  la  date  du  mariage  avec  Jehan  Valiot. 
dans  l'église  Saini-Paul,  à  Paris,  au  32  septembre  1090. 
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Georges  Pinel,  dit  La  Couture,  qui,  en  1649,  faisait  partie 
avec  Mitallat  de  la  troupe  des  comédiens  de  Monsieur,  et 
figurait  antérieurement,  en  1643,  avec  le  jeune  Poquelin  et 
les  Béjart  dans  la  troupe  de  V Illustre  Théâtre.  C'est  le 
maître  d'écriture  que  Molière  aurait  converti  au  théâtre,  et 
dans  lequel  Perrault  et  Grimarest  avaient  vu  un  maître  de 
pension  chargé  de  détourner  le  jeune  amoureux  de  la  Béjart 
de  sa  nouvelle  profession.  M.  Soulié  s'est  trompé  en  disant 
que  Georges  Pinel  dut  se  dégoûter  vite  du  théâtre  et  en  reve- 
nir à  ses  leçons  d'écriture.  S'il  cessa  de  bonne  heure  d'être 
l'associé  de  Molière,  il  ne  dit  pas  adieu  pour  cela  au  théâtre 
et  semble  avoir  prolongé  assez  longtemps  sa  carrière  de 
comédien. 

Quant  à  Desfontaines,  dont  M.  Bonassies  cite  le  nom  en 
1681,  on  sait  qu'il  y  eut  deux  acteurs  de  ce  nom.  L'un,  le 
poëte  Nicolas-Marie  Desfontaines,  en  1643  fait  partie  à  Lyon 
de  la  troupe  de  Dufresne,  et  en  1644  est  un  des  associés  de 
Molière  et  de  la  Béjart  h  Paris.  L'autre,  Louis  Desfontaines, 
figure  k  Lyon  dès  1649  parmi  les  comédiens  de  Monsieur, 
et  est  probablement  le  même  que  Louis  de  Ruffin  dit  La 
Fontaine,  acteur,  issu  lui-même  de  comédiens,  et  que  de 
1644  k  1649  on  rencontre  précisément  k  Lyon  dans  la  troupe 
du  duc  d'Orléans. 

Pour  ce  qui  est  de  Cormier,  on  le  trouve  aussi  avant  1666, 
date  que  mentionne  M.  Bonassies.  C'est  lui  dont  parlent  les 
Mémoires  àe  Cosnac  et  qui,  à  la  fin  de  1653,  fut  sur  le  point 
de  supplanter  au  château  de  La  Grange,  près  Pézenas,  la 
troupe  de  Molière.  J'ai  dit  aussi  que  M.  Edouard  Fournier 
l'avait  identifié  avec  l'opérateur  du  Pont-Neuf  du  même  nom. 

M.  Bonassies  ne  nous  fait  malheureusement  pas  connaître 
les  sources  d'où  il  a  tiré  les  noms  de  ces  comédiens  de  cam- 
pagne; ce  n'est,  comme  je  l'ai  dit,  qu'à  l'aide  de  recherches 
soit  dans  les  registres  de  l'état  civil,  soit  dans  les  diverses 
archives  dont  j'ai  parlé,  soit  dans  les  Mémoires  du  temps 
encore  inédits  aujourd'hui,  qu'on  parviendra  à  augmenter 
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sensiblement  la  somme  de  nos  connaissances  sur  Thistoire 
du  théâtre  en  province. 

J'en  donnerai  comme  preuves  les  renseignements  suivants 
que  je  dois  k  l'obligeance  de  M.  de  La  Sicotière  sur  les  repré- 
sentations des  comédiens  de  passage  à  Âlençon,  ville  où  la 
présence  de  la  petite  cour  de  la  duchesse  de  Guise  devait  les 
attirer.  Le  premier  se  rapporte  à  Tannée  1680,  c'est-à-dire  k 
une  date  postérieure  aux  représentations  de  Don  Juan  et  de 
Tartuffe^  époque  où  les  sentiments  de  bienveillance  du  clergé 
envers  les  comédiens  avaient  cessé  et  pour  cduse.  Il  s'agit 
d'un  comédien  vis-k-vis  de  qui  l'évèque  de  Séez  intervient 
pour  son  inhumation,  comme  Tarchevéque  de  Paris  intervint 
pour  celle  de  Molière;  on  va  voir  qu'on  est  loin  des  jours  où 
l'évèque  de  Séez  donnait  obligeamment,  dit-on,  au  prieur  de 
Saint-Louis  la  permission  de  bénir  k  Alençon  les  mariages 
de  Léandre  et  d'Angélique,  de  Destin  et  de  IVP  de  l'Étoile  que 
raconte  l'auteur  de  la  troisième  partie  du  Roman  comique. 

Voici  ce  curieux  acte  de  décès  extrait  des  registres  d' Alen- 
çon: 

«  Lemardiysixiëmejourd'aoastl680,  le  corps  de  deffunt  Henry 
de  Saint-Héran,  aagé  de  58  ans  ou  environ,  décédé  le  jour  d'hier, 
au  fauxbourg  de  Casault,  bouffon  et  farseur  public  montant  sur 
le  théâtre,  soy-disant  de  la  ville  de  Pau  en  Béarn,  après  avoir 
seullement  receu  l'absolution  de  notre  consentement  par  le  Révé- 
rend Père  Nicollas  d'Àlençon,  capucin,  a  esté  privé  de  la  sépul- 
ture ecclésiastique,  par  Tordre  de  Monseigneur  Tlllustrissime  et 
Révérendissime  Évesque  de  Sées,  suivant  sa  lettre  missive  à  nous 
adressée,  en  date  de  ce  jour,  à  raison  de  la  profession  infâme 
dudit  sieur  de  St-Héran. 

€  Signé  Ghenard,  Curé.  » 

Les  documents  qui  suivent  n'appartiennent  qu'au  commen- 
cement du. xviii"  siècle;  ils  proviennent  du  journal  manuscrit 
de  TAIençonnais  Jean  Brière,  qui  va  de  1709  k  1732,  et  fait 
partie  de  la  riche  collection  de  M.  de  La  Sicotière.  En  bour- 
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geois  curieux  Jean  Brière  mentioooe  avec  soin  Tarrivée  dan» 
sa  ville  des  diverses  troupes  de  comédiens,  sans  parler  des 
représentations  du  théâtre  des  Jésuites. 

Je  meniionne  d'après  lui  : 

iTiS.  — 15  mai,  Roger,  opérateur  qui  fait  dresser  un 
thé&tre  sur  la  place  (du  palais)  de  Justice  et  resta  six 
semaines  h  Âlençon. 

1717.  —  4r  octobre,  arrivée  à  Alençon  des  comédiens  de 
Paris.  Leur  théâtre  fut  dressé  au  jeu  de  Paume  de  la  rue  des 
Granges.  Ils  partirent  le  2  décembre  après  un  séjour  de  deux 
mois. 

1719.  —  17 janvier.  De  Beaufort,  opérateur,  fait  dresser  un 
théâtre  dans  la  place  de  Justice,  et  part  le  3  mars  après  avoir 
séjourné  pendant  la  foire  de  la  Chandeleur. 

En  mars,  un  théâtre  est  établi  par  les  comédiens  dans  le 
jeu  de  Paume  de  la  rue  des  Granges. 

1 720.  — 10  septembre,  Grégoire  Toscane,  fils  de  Joseph  Tos- 
cane, ci-devant  fameux  opérateur,  fait  dresser  un  théâtre  dans 
la  place  de  Justice:  ouverture  le  15,  fermeture  le  10 octobre. 

1721. — 28  septembre,  ouverture  delà  comédie  dans  le 
jeu  de  Paume  de  la  rue  du  Bercail  jusqu'au  26  novembre. 

L'année  suivante, le  19  avril  1722,  le  petit  jeu  de  Paume 
des  Granges  était  vendu  moyennant  2,800  livres,  pour  y 
établir  les  boucheries;  c'était  dans  la  Halle  aux  toiles  que 
les  comédiens  français  faisaient  dresser  leur  théâtre  en  sep- 
tembre 1727,  alors  qu'au  commencement  de  1723,  on  avait  vu 
les  tragédies  des  Pères  Jésuites  jouées  par  extraordinaire  sur 
les  théâtres  dressés  dans  le  palais  d*Alençon. 

Que  n'avons-nous  pour  Le  Mans  des  documents  du  même 
intérêt  !  Bien  qu'il  n'y  eût  dans  la  ville  ni  petite  cour  prin- 
cière,  ni  réunions  d'états,  et  que  depuis  la  seconde  moitié  du 
xvn**  siècle  les  gouverneurs  n'y  firent  que  de  rares  appari- 
tions, les  comédiens,  de  même  que  les  opérateurs,  ne  laissaient 
pas  d'y  séjourner,  attirés  par  la  bonne  odeur  des  poulardes 
mancelles  et  la  réputation  des  hôtelleries  et  retenus  par  le 
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bon  accueil  des  habitants  aimant  le  rire  et  les  grosses  plaisan- 
taries  (1).  Cependant  les  registres  des  paroisses,  de  même  que 
ceux  de  PhAtel  de  ville  sont  muets  sur  leur  compte,  presque 
jusqu^en  17B0.  C*est  vainement  aussi  que  j'ai  consulté  les 
Mémoires  encore  inédits  aujourd'hui  de  Manceaox  du  xvii"  siè- 
cle. Rien  dans  le  journal  des  Bodereau  que  je  compte  publier 
très-prochainement,  rien  dans  celui  de  Jacques  Bougard  qui 
pour  la  seconde  moitié  de  ce  siècle  renfermait  de  bien  curieux 
renseignements.  Je  dis  renfermait,  car  il  n'est  pas  sûr  que 
ces  derniers  mémoires  subsistent  encore  aujourd'hui.  Comme 
je  Tai  déjà  révélé  dans  ma  notice  sur  Cureau  de  la  Chambre, 
on  a  complètement  perdu  leur  trace  depuis  la  mort  de  leur 
dernier  possesseur  M.  Anjubault.  Autant  qu'il  m'en  souvient 
le  journal  de  Bougard  ne  contenait  rien  sur  les  comédiens. 
Il  s'y  trouvait  seulement  une  page  bien  intéressante  sur  une 
représentation  au  éollége  de  l'Oratoire  du  JMans,  dans  laquelle 
figurait  l'auteur  du  journal  lui-même.  Bien  qu'elle  soit  comme 
la  perle  de  l'étude  que  je  dois  prochainement  publier  sur 
l'histoire  du  Théâtre  de  collège  dans  le  Maine  Je  n'hésite  pas 
à  l'en  détacher  afin  d'en  faire  profiter  dès  aujourd'hui  les 
curieux,  et  d'enrichir  d'un  piquant  document  l'histoire  du 
théâtre  au  Mans  au  rfix^  siècle. 

Voici  cette  page  que  je  publie  sans  commentaires,  me  réser* 
vaut  de  faire  connaître  ailleurs  ce  qu'étaient  ces  énigmes  dont 
parle  Bougard  et  dans  lesquelles  il  remplissait  le  rôle  de  devin, 


(1)  Voir  sur  TaccueU  fait,  peadant  la  seconde  moitié  du  xvu«  siècle, 
aux  comédiens  et  aux  opérateurs  au  l^ns,  la  Vie  de  Monsieur  Ragot^ 
curé  du  Crucifix^  édit  de  i858,  p.  20.  —  L*bistoire  des  hôtelleries  du 
Mao's  est  encore  k  écrire.  A  part  ceUe  de  la  Biciie^  aucune  n*a  de  titres 
de  noblesse  à  comparer  à  ceux  des  Quatre-  Vents  de  La  Flèche  dont  U 
est  question  dans  VUinerarium  GaUiœJodocisincerUi(i\b,  in-12.  Après 
avoir  vanté  Tagrément  du  site  de  La  Flèche  et  le  collège  des  Jésuites,  le 
savant  voyageur  ne  quitte  pas  la  ville  sans  conseiller  de  loger  comme 
lui  aux  Quatn-Vents  :  «  Bene,  tauteque  tibi  pro  mediocri  pecunia  eritl» 
L*b6tel  des  Quatre-Vents  existe  encore  aujourd'hui.  Est-il  resté  fidèle 
h  sa  vieille  réputation? 
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comme  il  jouait  celui  de  Roxelane  dans  la  tragédie,  sur  le 
théâtre  des  Pères  de  l'Oratoire  (1): 

a  Je  montai  insigne  en  seconde,  dit  Jacques  Bougard,  au  mois 
d'octobre  1670,  sous  le  père  Pelot,  Orléannais.  Il  me  mit  d'une 
tragédie  intitulée  :  Soliman  et  Roxelane,  Je  fis  le  personnage  de 
cette  dernière,  qui  était  impératrice,  au  mois  de  février  1671. 
Elle  était  dédiée  à  Messieurs  du  présidial.  Mademoiselle  Robelot, 
qui  depuis  a  été  mariée  au  sieur  Lambert,  et  Mademoiselle  Mar- 
tin, qui  avait  épousé  en  premières  noces  M*  Bourrée,  lieutenant 
à  la  prévosté,  et  depuis  le  sieur  Dubourg,  m'habillèrent  superbe- 
ment. Mon  père  étant  venu  dans  la  salle  du  séminaire,  me 
demanda  où  était  son  fils. . .  On  me  dit  que  j'avais  bien  réussi 
dans  la  déclamation. 

a  En  1672,  à  la  fin  de  ma  rhétorique,  j'eipliquai  deux  énigmes 
proposées  en  tableau  à  l'Oratoire  suivant  l'usage.  L'une  sur  le 
serpent;  c'était  le  martyre  de  saint  Ignace,  déchiré  par  des 
lions.  L'autre  sur  la  foudre,  représentée  par  la  sépulture  du  Sei- 
gneur dans  le  tombeau. 

«  Mon  père  me  mit  à  la  pratique  chez  M'Ronsard.  Je  faisais  sor- 
tir les  cleres  pour  jouer  et  pour  boire.  Je  ne  laissais  pas  d'étu- 
dier quelquefois,  car  j'expliquai  à  l'Oratoire,  dans  cette  même 
année  1676,  les  22  et  23  août,  deux  énigmes.  L'une  sur  le  soleil, 
représenté  par  le  père  Lejeune,  aveugle,  mais  un  des  plus  éclai- 
rés de  la  congrégation;  le  soleil  ne  voyant  pas,  éclaire  néanmoins 
tout  le  monde.  L'autre  sur  le  soleil  naissant,  sous  la  figure  du 
roi  ayant  le  pied  sur  la  sphère  du  monde.  Dans  l'année  1678,  an 
mois  d'août,  j'expliquai  quatre  énigmes,  la  première  sur  l'écho...» 

Là  s*arrête  malheureusement  l'extrait  du  journal  de  Bou- 
gard  que  m'a  naguère  communiqué  M.  Anjubault. 

Pourquoi  faut-il  que  Bougard  n'ait  pas  trouvé  plus  d'imita- 
teurs parmi  les  Manceaux,  et  qu'il  soit  le  seul,  avec  Scarron, 
qui  ait  eu  l'idée  de  nous  faire  entrer  dans  les  coulisses  des 
théâtres  du  Mans  au  xvii*  siècle  ? 

(1)  Jacques  Bougard,  flis  de  Charles,  apothicaire  rue  Marchande  cl  rue 
Bourgeoise,  et  échevin  eu  1660,  naquit  au  Mans  le  %  mai  1657  et  devint 
avocat  au  présidial.  Il  commença  à  I*âge  de  quarante-six  ans  h  écrire 
ses  Mémoires. 
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NOTICE  SUR  M.  CHARAULT 


Par  M.  Q-ENTIL,  Membre  titulaire. 


Messieurs, 

En  rendant  hommage  a)a  mémoire  de  M.  Gharault,  qiril  me 
soit  permis  de  dire  que  je  remplis  un  devoir  de  piété  filiale.  Il 
fut  pour  moi  plus  qu'un  ami  :  c'est  avec  une  sollicitude,  une 
affection  toule  paternelle,  qu'il  guida  mes  premiers  pas  et  qu'il 
encourageait  mes  efforts  dans  l'étude  d'une  science  qu'il  avait 
approfondie,  et  dont  il  savait  aplanir  les  difficultés  par  cette 
méthode  si  claire,  si  précise,  qui  fut  le  caractère  propre  de 
son  esprit. 

Nul  ne  put  le  connaître  sans  l'estimer;  personne  mieux  que 
moi  ne  fut  à  même  d'apprécier  les  qualités  du  cœur  qu'il  joi- 
gnait à  celles  de  l'intelligence.  C'était  un  savant  et  un  homme 
de  bien,  un  homme  de  dévouement  à  sa  famille,  à  ses  amis,  à 
sa  patrie,  quMl  n'avait  pu  voir  opprimée  sans  une  amère  tris* 
tesse.  La  pensée  qui  le  poursuivait,  qu'il  me  rappelait  sans 
cesse,  était  de  former  une  jeunesse  studieuse,  ayant  h  cœur  de 
relbver  et  de  soutenir  dignement  l'honneur  du  nom  français. 

Né  le  8  septembre  1828,  à  Amiens,  M.  Gharault  n'était 
point  cependant  parmi  vous.  Messieurs,  un  étranger.  11  avait 
ane  prédilection  toute  particulière  pour  la  ville  du  Mans,  qu'il 
quitta  la  tristesse  dans  Tàme,  peut-être  aussi  par  un  pressen- 
timent secret  que  ce  changement  de  résidence  devait  lui  être 
fatal. 

Docteur,  premier  agrégé,  professeur  titulaire  de  première 
classe,  officier  d'académie,  honoré  d'une  médaille  d'argent  de 
l'association  scientifique,  il  n'avait  point  eu  pourtant  la  bonne 
fortune  d'achever  ses  éludes  à  l'école  normale  supérieure.  Sa 
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vie,  toute  militante,  avait  dû  se  partager  entre  raccofliptiâse-* 
ment  des  devoirs  de  sa  position  et  le  travail  nécessaire  pour 
conquérir  les  grades  universitaires. 

D'abord  préparateur  de  physique  et  répétiteur  au  Lycée 
Henri  IV,  avant  d'être  professeur  à  Saint-Quentin;  ensuite 
adjoint  de  physique  à  TObservatoire,  puis  professeur  succes- 
sivement à  Douai,  Angouléme  et  au  Mans,  M.  Charault  fut, 
plusieurs  années,  Tun  des  membres  les  plus  actifs  de  notre 
Société,  qui  Pavait  choisi  pour  son  délégué  aux  réunions  des 
Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  lui  avait  confié  la  charge 
d'archiviste  de  la  Commission  d'agriculture,  et  dont  il  était 
demeuré  membre  correspondant.  C'est  k  ce  titre  surtout  que 
je  vous  parlerai  de  lui. 

A  peine  arrivé  parmi  nous,  M.  Charault  donnait  la  preuve 
de  sa  science  dans  Tart  si  difficile  d'enseigner,  à  ses  confèrent 
ces  publiques  de  chimie,  qui  réunirent,  plusieurs  hivers,  une 
société  nombreuse  et  choisie.  Ceux  qui  venaient  alors  écouter 
sa  parole  si  méthodique  et  si  claire,  se  rappellent  avec  quelle 
autorité  magistrale  il  traitait  son  sujet,  dont  il  relevait  rintérét 
par  une  foule  d'expériences,  toujours  faites  avec  précision  et 
k  propos  pour  appuyer  la  tbéoriei  sans  jamais  nuire  à  l'expo* 
sition  de  la  doctrine. 

Au  reste^  il  avait  déjà  marqué  sa  place  dans  le  monde 
savant  par  sa  thèse  de  doctoratt  soutenue  le  17  août  1800^  k 
la  Sorbonne.  Travail  important  sur  la  déperdition  de  l'élee^rn 
cité  statique  par  l'air  et  par  les  supports,  dernièrement  remis 
ea  iumièrot  k  son  insu  d'ailleurs,  par  une  revue  scienUfique^ 
Reprenant  la  méthode  indiquée  par  Biot,  il  montra^  par  Aê 
nombreuse»  et  délicates  observations,  Texactitude  de  la  loi  àê 
Coulomb^  et  revisant  les  calcul»  de  M.  Matteuccif  fit  voir  que 
les  résultats  obtenus  par  ce  savant  venaient  h  Tappui  de  la  loif 
au  lieu  de  l'infirmer,  comme  on  le  pensait  alors.  Ce  fat  un 
véritable  pas  poar  la  science. 

Déjà  sous  son  nom  se  trouvait  plus  d'an  travail  aux  Comptes 
rendu»  de  l'Académie  des  sciences. 
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Note  sor  quelques  phénomènes  de  répulsion  électrique. 

Perturbations  oiagnétiques  observées  le  29  avril  et  le  9  sep- 
tembre 1889,  en  comooun  avec  M.  Desains. 

Note  sur  quelques  phénomènes  électriques  observés  avec 
M.  Descroix,  pendant  Torage  du  28  septembre  1889. 

En  ce  qui  concerne  ce  qu'il  fit  pour  notre  Société,  je  crain- 
drais de  fatiguer  par  Ténumération  des  rapports  qui  lui  furent 
confiés,  des  communications  présentées  par  lui,  des  discussions 
auxquelles  il  prit  part  et  qui  sont  consignées  aux  procès-verbaux 
des  séances.  J'aurais  plus  de  trente  citations  pour  une  période 
de  six  années,  et  je  dois  me  borner  aux  choses  principales. 

Plusieurs  d'entre  vous,  Messieurs,  se  souviennent  sans 
doute  qu'aux  séances  générales  et  publiques  de  juillet  1868, 
après  une  savante  dissertation  sur  l'intérêt  que  présente  Tétude 
du  magnétisme  terrestre,  il  mit  sous  vos  yeux  quelques-unes 
des  courbes  magnétiques  photographiques  obtenues  à  l'Obser- 
vatoire pendant  les  années;  1889  et  1860.  C'est  à  lui  et  à 
M.  P.  Desains,  l'éminent  physicien,  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  qui  l'honora  toujours  de  son  amitié,  qu'on  doit 
la  réalisation  de  ces  premières  courbes,  publiées  en  France, 
qui  firent  l'admiration  du  P.  Secchi,et  que  M.  Quet  mentionne 
avec  éloges  dans  son  rapport  sur  les  progrès  de  Télectricité  et 
du  magnétisme. 

A  l'une  de  ces  séances  générales  de  1868,  il  donna  commu- 
nication d'une  étude,  poursuivie  depuis  deux  années,  d'un  pa* 
rasite  du  Liparisdispar,  qui  ravagea  la  promenade  des  Jaco- 
bins en  181^.  Je  me  souviens  du  soin  qu'il  avait  mis  dans 
sen  recherches,  surmontant  l'avcrsioR  naturelle  qu'inspirent 
ces  petits  êtres  désagréables,  pour  fouiller  dans  les  entrailles 
des  victimes  qu'il  sacrifiait,  suivant  son  expression. 

Donnant  la  monographie  de  ta  larve  par  lui  découverte,  dé 
sa  nymphe,  et  de  l'insecte  parfait  dont  il  avait  suivi  le  déve- 
loppement, il  sautait  ce  fait  curieux  que  dans  ce  premier  pa- 
rasite ni  la  htfe  d'un  autre.  Malheureusement,  un  accident 
de  laboratoire,  facile  à  expliquer  par  l'insuffisance  d'installa-^ 
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tioD,  l'avait  privé  de  ce  dernier  avant  qu'il  pût  Tétudier.  Hais 
habitué  dès  longtemps  aux  difficultés  et  aux  mécomptes,  il 
espérait  bien  le  retrouver  au  retour  de  la  saison  propice. 

En  effet,  après  avoir  repris  et  complété  cette  étude,  Tannée 
suivante,  M.  Cbarault  donnait  lecture  d^un  travail  étendu, 
inséré  comme  le  précédent  au  Bulletin  de  la  Société,  sur  le 
Doria  concinnata,  diptère  parasite  des  lépidoptères,  dont 
il  avait  indiqué  le  premier  le  parasitisme  dans  la  chenille  du 
Liparis  dispar,  et  constatait  également  Texistence  encore  in- 
connue de  la  larve  de  l'hyménoptère P^eromett^  omnivorus^k 
Tétat  de  biparasitedans  celle  du  Doria  concinnata. 

Ces  deux  travaux  méritent  d'être  particulièrement  signalés 
non-seulementquantaux  résultats,  mais  encore  comme  modèles 
aux  entomologistes  qui  se  proposent  de  semblables  recherches 
et  pensent  avec  raison,  comme  lui,  que  leur  science  ne  doit 
pas  consister  uniquement  h  réunir  des  collections  d'insectes. 

Mais  M.  Charault  n'était  pas  seulement  physicien  et  natu- 
raliste. Un  mémoire  sur  les  eaux  de  la  Herse,  inséré  dans  le 
Bulletin  du  1*^  trimestre  1870,  prouve  que  les  études  de 
chimie  lui  étaient  aussi  familières,  et  qu'il  savait  les  conduire 
avec  un  égal  succès. 

A  trois  kilomètres  environ  de  Mortagne,  dans  TOrne,  se 
trouve  la  fontaine  minérale  de  la  Herse,  dont  la  découverte  est 
au  reste  de  date  ancienne.  Les  eaux  de  deux  sources  voisines, 
jouissant  dans  la  contrée  d^une  grande  célébrité^  sont  douées 
de  propriétés  médicales  bien  constatées  par  l'expérience. 
Déjà  en  1852,  elles  avaient  été  l'objet  d'une  étude  attentive 
de  la  part  de  M.  Charault.  Il  avait  alors  à  peine  vingt-quatre 
ans. 

Bien  qu'il  ne  fût  que  préparateur  de  chimie,  son  analyse 
était  faite  avec  un  tel  soin,  une  telle  exactitude,  que  trois  ans 
après  l'Académie  de  médecine  ayant  à  se  prononcer  sur  l'utilité 
de  régulariser  l'usage  de  cette  eau,  crut  devoir  appuyer  son 
avis  sur  les  résultats  obtenus  par  M.  Charault,  reproduits 
textuellement  par  M.  0.  Henry,  dans  son  rapport  du  26  dé- 
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cembre  186K,  qui  la  faisaient  ranger  parmi  les  eaux  calcaires 
ferrogineoses,  sensiblement  arsenicales,  et  non  simpleoaent 
ferragineoses,  comme  on  l'avait  cro  jusqu'alors. 

En  1869,  pensant  qu'il  y  aurait  inlérèt  à  voir  si  depuis  dix- 
sept  ans  elle  n'avait  paschangéde  composition,  il  entreprit  un 
nouveau  travail  qui  confirma  l'analyse  antérieure,  et  lui  fit 
porter  la  conclusion  qu'il  faut  attribuer  principalement  à  la 
présence  de  l'arsenic  dans  l'eau  de  la  Herse  son  action  médi- 
cale, du  reste  conforme  à  l'influence  thérapeutique  d'une 
médication  arsenicale  à  faibles  doses. 

L'année  suivante  l'occasion  se  présenta  d'une  nouvelle  ana- 
lyse d'eau  minérale,  trouvée  il  la  ferme  de  la  Frenellerie,  pris 
du  Mans.  Il  la  fit  avec  l'exactitude  et  la  précision  qui  lui  étaient 
habituelles.  La  question  présentait  en  outre  un  réel  intérêt  au 
point  de  vue  géologique,  et  M.  Cbarault  fit  voir  que  cette 
branche  des  sciences  naturelles  ne  lui  était  point  étrangère. 

En  songeant  qu'il  se  préoccupait  ovant  tout  de  répondre 
avec  une  conscience  scrupuleuse  aux  exigences  de  son  ensei- 
gnement, dont  ses  élèves  n'ont  point  oublié  l'incontestable  su- 
périorité, est-il  besoin  d'ajouter  qu'aucun  instant  d'une  vie  si 
laborieuse  n'était  perdu  pour  l'étude  ?  Plus  d'un  travail  pré- 
paré n'attendait  qu^un  moment  de  loisirs  qui  lui  permit  d'y 
mettre  la  dernière  main.  Ces  loisirs,  tant  désirés,  devaient  être, 
hélas!  remplacés  par  l'éternel  repos  d'une  mort  prématurée. 

Toutefois  nos  Bulletins  me  permettent  de  citer  encore  : 

Étude  sur  la  peste  bovine,  où  il  indiquait  l'usage  de  l'acide 
phénique  comme  préservatif  ; 

Analyse  de  nodules  de  phosphate  de  chaux,  trouvés  par 
M.  Guillier,  dans  la  Sarthe  ; 

Examen  d'un  procédé  de  décortication  du  blé,  recommandé 
parM.  Weiss; 

Note  sur  la  tempête  qui  sévit  au  Mans,  dans  la  nuit  du  3 
an  4  avril  1869; 

Note  sur  les  aurores  boréales  du  15  avril  et  du 
13  mai  1869. 

T.  XXIV.  1876.  14 
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Rapport  sur  les  ravages  exercés  par  les  larves  de  lépidop- 
tères sur  les  pommiers  de  quelques  localités  des  environs  du 
Mans,  en  1873. 

Dans  une  conférence  sur  Talimentalion  des  plantes,  faite 
au  comice  agricole  de  Savigné-I*Ëvéqoe,  le  20  mars  1870,  il 
montra  qu'il  savait  au  besoin  vulgariser  la  science,  en  restant 
toujours  précis. 

Dois-je  maintenantvous  entretenir  de  la  part  qu'il  prit  aux 
travaux  de  la  Commission  météorologique  départementale, 
dont  il  fut  Tun  des  premiers  membres?  Là,  comme  partout,  il 
apporta  le  concours  de  sa  science  avec  son  zèle  accoutumé. 
Ses  observations  d'étoiles  filantes  sont  mentionnées  dans  les 
rapports  de  M.  Leverrier.  Plusieurs  de  ses  cartes  dVages 
ont  servi  pour  la  composition  de  l'Atlas  météorologique  que 
l'observatoire  vient  de  publier  et  qui  reproduit  sa  carte  des 
grêles  dans  la  Sarihe,  en  1872. 

La  Société  du  Matériel  agricole  de  la  Sartbe  le  comptait 
aussi  parmi  les  membres  de  son  comité  d'administration,  et 
l'avait,  en  1874,  nommé  de  la  Commission  pour  la  visite  des 
fermes.  Les  £u/{e<m5  de  cette  Société  contiennent,  entre  autres 
choses,  l'exposé  d'une  étude  intéressante,  faiieen  1869  et  1874 
sur  le  rouissage  du  chanvre,  montrant  que  non-seulement  le 
rouissage  augmente  considérablement  la  proportion  des  ma* 
Itères  organiques  dans  l'eau  de  la  Sarthe,  mais  encore  réduit 
au  tiers  la  quantité  d'oxygène  qui  s'y  trouve  ordinairement  en 
dissolution,  et  détermine  par  suite  l'asphyxie  des  poissons.  La 
crainte  que  Tébullition  nécessaire  pour  recueillir  l'air  dissous 
dans  l'eau,  dont  il  fallait  doser  l'oxygène,  ne  produisit  entre 
ce  gaz  et  les  matières  organiques  une  réaction  chimique  qui 
fflt  cause  d'une  détermination  trop  faible,  lui  fit  ehercher  la 
possibilité  du  dosage  à  la  température  de  la  rivière.  La 
science  n'avait  encore  aucun  procédé.  Celui  qu'il  imagina, 
basé  sur  l'affinité  puissantede  l'oxygène  pour  le  protoxydede 
fer  et  sur  la  conversion  des  sels  de  proioxyde  de  fer  en  sels  de 
sesquioxyde,  au  contact  du  permanganate  de  potasse,  fut  sou- 
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mis  au  contrôle  le  pins  sévère  pour  en  démontrer  l'exactitude 
et  la  netteté. 

Ainsi,  le  désir  de  contribuer  au  progrès  dont  notre  siècle 
s^honore,  lui  faisait  multiplier  ses  travaux.  Mais  il  est  un  fait 
d'un  autre  ordre,  que  je  ne  puis  passer  sous  silence. 

En  décembre  1870,  alors  que  les  événements  d'une  guerre 
désastreuse  obligèrent  notre  Lycée  à  congédier  momentanément 
ses  élèves,  M.  Charault  ne  pouvant  rester  inactir,prit  le  bras- 
sard de  Genève.  Son  zèle  contribua  puissamment  k  l'organi- 
sation de  Tambulancede  la  halle  aux  toiles,  comme  l'atteste 
le  rapport  de  M.  le  D'  Mordret,  médecin  en  chef  de  la  place, 
qui  Tavait  chargé  d'y  installer  trois  cents  lits. 

C'est  encore  en  allant  prodiguer  ses  soins  à  nos  infortunés 
défenseurs  qu'il  se  trouvait  dans  la  cour  de  la  Mission,  quand 
le  premier  obus  y  vint  éclater.  Il  resta  néanmoins  à  panser 
les  blessés  après  qu'on  eut  sonné  la  retraite.  Son  dévouement 
faillit  être  la  cause  de  la  plus  grande  peine  qui  pût  l'affliger. 
Il  rapporta  chez  lui  les  germes  de  la  variole,  et  M"*^  Charault, 
atteinte  de  cette  maladie  cruelle,  qui  fit  alors  tant  de  malheu- 
reuses victimes,  n'échappa  que  par  miracle. 

À  la  paix,  chargé  d'assainir  nos  édifices  publics,  il  le  fit 
avec  le  soin  qu'il  apportait  à  toutes  choses,  et  avec  un  succès 
qui  lui  valut  des  remerciements  votés  par  le  conseil  muni- 
cipal. 

Ces  dernières  années,  il  avait  entrepris  un  grand  travail  de 
recherches  sur  les  pouvoirs  diathermiques  et  conçu  à  ce  sujet 
une  nouvelle  méthode  de  graduation  du  galvanomètre  qui  lui 
donna  d'excellents  résultats.  Ce  travail  inachevé  sera  perdis 
pour  la  science. 

Au  mois  d'octobre  1874,  M.  Charault  quittait  Le  Mans, 
pour  se  rendre  à  Montpellier,  où  l'appelait  un  avancement 
bien  mérité.  Au  dernier  concours,  quatre  de  ses  élèves  étaient 
admissibles  à  l'Ëcole  normale  supérieure  ;  en  même  temps, 
quatre  des  derniers  qu'il  eut  au  Mans  entraient  à  l'École  poly- 
technique. 


Mais  un  labeur  incessant  avait  fini  par  épuiser  ses  forces  ; 
le  changement  de  climat  acheva  de  ruiner  une  santé  délicate. 
Il  a  succombé  le  2  avril  1876,  âgé  de  quarante-huit  ans  à 
peine. 

Amb.  Gentil. 
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TRÉSOR    DE    VALLON 

(8AUTRB) 

TROUVÉ  PRÈS  U  MOTTE  FÉODALE  ET  NON   LOIN   DE  L'ÉGLISE 

DE  CETTE  COMMUNE, 

Par  K.  Ferdinand  HUCHER,  Kembre  associé. 


Un  trésor  fort  considérable  de  monnaies  du  xii^  siècle  a 
élé  découvert  dans  les  derniers  mois  de  Tannée  1875,  à  Vallon, 
près  de  la  motte  féodale  qui  se  voit  non  loin  de  Téglise  de 
cette  commone. 

Ces  monnaies,  dont  les  journaux  n*ont  dit  que  quelques 
mots,  méritent  d'être  connues  et  nous  avons  pensé  que  le 
public  serait  content  d'être  renseigné  plus  complètement  sur 
la  composition  de  ce  trésor. 

Il  n*est  pas  sans  intérêt,  en  effet,  au  point  de  vue  économi- 
que, de  connaître  les  monnaies  qui  circulaient  au  moyen  âge 
dans  une  circonscription  donnée.  Vallon  étant,  à  peu  près,  au 
centre  de  la  province,  nous  fournit  donc  ici  un  renseignement 
précieux,  si  Ton  sait  trier  toutes  ces  monnaies,  les  classer,  en 
déterminer  la  date,  la  provenance  et  le  degré  de  rareté.  C'est 
ce  que  nous  allons  essayer  de  faire  dans  cette  notice. 

Cherchons  d'abord  à  fixer  la  date  de  l'enfouissement  de 
notre  trésor  : 

La  monnaie  française  la  plus  récente,  à  raison  de  sa  con- 
servation et  de  son  type,  est  un  denier  de  Philippe-Auguste, 
frappé  à  Déols,  près  Châteauroux,  de  1187  à  119B. 

Deux  autres,  non  moins  accusées,  sont  de  Richard  Cœur 
de  Lion  ;  elles  ont  été  frappées  à  Issoudun  (Exolduni)de  1 195 
à  1199. 
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On  voit  que  ces  monnaies  nous  reportent  à  la  fin  da 
xii°  siècle,  ou  aux  toutes  premières  années  du  xiii^. 

Renseignés  complètement  sur  ce  point,  nous  allons  voir 
comment  se  constituait  le  numéraire  ayant  cours  dans  le 
Maine,  à  cette  époque. 

La  monnaie  était  d*argent  et  de  billon,  à  un  titre  plus  oa 
moins  élevé. 

La  monnaie  d*argent,  comme  on  doit  s'y  attendre,  pour  ces 
époques  appauvries,  n'était  pas  française,  mais  anglaise. 
C'étaient  ces  célèbres  slerlings  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre 
et  comte  du  Maine,  renommés  justement  dans  toute  TEurope, 
à  raison  de  la  pureté  de  leur  métal  et  dont  la  réputation  a  été 
telle,  qu'ils  ont  engendré,  dans  presque  tous  les  États,  des 
contrefaçons  ou  des  imitations,  dont  un  de  nos  confrères, 
M.  Ghautard,  a  su  {aire  un  livre  très-curieux  et  très-érudit. 

Malheureusement,  M.  Gbautard  n'a  pu  étudier  à  loisir  une 
masse  considérable  de  ces  sterlings  prototypes,  si  je  puis  dire, 
et  il  n'a  pu  jeter,  sur  cette  monnaie,  l'intérêt  qu'elle  mérite. 
.  Voici,  en  effet,  ce  que  dit  cet  estimable  auteur  dans  son 
ouvrage  intitulé  :  Imitations  des  monnaies  du  type  Esierlin, 
frappées  en  Europe  pendant  les  xiii"  et  xiv^  siècles. 

«  Henri  Le  Plantagenet  adopta  pour  ses  sterlings  un  type 
qui  se  reconnaît  aisément.  » 

«  L'inscription,  difficilm^ent  déchiffrable^  mentionne,  soit 
le  lieu  de  la  fabrication,  soit  le  nom  du  monétaire.  » 

Le  trésor  de  Vallon,  qui  est  parvenu  int^ralement  entre 
nos  mains,  renferme  plus  de  800  sterlings  ou  parties  de  ster- 
ling. C'est  dire  qu'il  nous  a  été  possible  de  déchiffrer  complè- 
tement tous  les  noms  des  monétaires  qui  sont  en  grande  partie 
français,  comme  on  le  comprend  aisément,  puisque  Henri  II 
est  né  au  Mans;  et  de  relever  tous  les  noms  de  villes  ou 
de  ch&teaux,  mentionnés  sur  ces  pièces.  C'est  même  là, 
croyons-nous,  le  grand  intérêt  que  présente  le  déchiffrement 
de  ces  monnaies,  car  nous  ne  sachions  pas  que  pareil  travail 
ait  jamais  été  fait  en  France. 


I  •*  '  ^^m^mr* 
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Lorsque  Ton  n'examine  que  quelques  sterlings  isolés,  la  lec- 
ture en  est  difficile  et  douteuse.  Lorsqu'on  peut  en  manier  800, 
il  n'en  est  plus  de  même;  les  noms  se  caractérisent  et  s'affir- 
ment nécessairement. 

Toutefois,  disons  que  le  nombre  des  monétaires  est  telle- 
ment grand,  que  près  dû  tiers  n'étaient  représentés  dans  le 
trésor,  qu'en  unité  ou  en  nombre  minime. 

Voici  ces  noms,  qui  sont  suivis  du  nom  de  la  ville,  précédé 
delà  préposition  on.  Nous  indiquerons,  chaque  fois, le  nombre 
des  monnaies;  on  verra  ainsi  quels  sont  les  monétaires  rares. 

sterlings  de  Henri  II. 

Nombre  Nombre 

Nous  d«f  moaétairM  des  d«nler«        dei  iflt  deniers. 

Adam  on  Wince 4  â 

Aimer  on  Lunde 1  > 

Aimer  on Lund 10  3* 

Alain  on  Gard 1  1 

Alain  on  Car 1  1 

Alain  on  Ever 1  2 

Alain  on  Lund 3  1 

Alain  V  on  (effacé) »  1 

Clément  on(effacé) »  1 

Davi  on  Lunde 1  > 

Davi  on  Lund 6  i 

Edmund  on  Nico 1  » 

Edmund  on  Nie 4  3 

Efrard  on  Ever 1  2 

Everard  on  Evi 1  » 

Everard  on  Ev 6  3 

Fil-Aimer  on  Lun 3  2 

FiliponNorht l  1 

Fulke  on  Lund 3  1 

Gefrei  on  Lund 1  » 

Jefrei  on  Lund i  9 

Gilebert  on  Lun 2  i> 

Gocelm  on  Winc 12  » 

Girard  on  ...icol i>  1 

Godwine  on  Wir 1  S 

A  reporter 65  28 
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Nombrt 
Nom*  d«s  monétaires.  des  tfealcn. 

Report 6S 

Goldwine  on  Can 2 

Goldwine  on  Gai 6 

Goldwine  on  L 1 

Henri  on  Lunde 6 

Henric  on  Lund 2 

Hugo  on  Ewerw 1 

Hugo  on  Evervi 1 

Hunfrei  on  Ever i 

Johan  on  Lund i 

Jordan  on  Exeb 1 

Jordan  on  Exec 1 

Lefwine  on  Nico 2 

Henir  on  Canto 1 

Henir  on  Gant 2 

Menir  on  Gan 4 

Meinir  on  Gan ,  4 

Osber  on  Wince 3 

Osber  on  Willu 1 

Osber  on  Wirie 2 

Osber  on  Lund 2 

Osber  on  Exece 1 

Owein  on  Oxene 1 

Owein  on  Oxen 2 

Piëres  on  Lund 3 

Pières  on  Lun 8 

Pires  on  Wince 1 

Randul  on  Lund i 

Raul  on  Norbt S 

Raul  on  Lund 30 

Reinaid  on  S 1 

Reinald  on  Gan 2 

Reinaid  on  Nor 3 

Reinald  on  Ga 2 

Reinald  on  Gai 1 

Reinald  on  G 1 

Reinaudon  Gant 4 

Ricard  on  Oxen 4 


NOBbfC 

des  1/1  denlen. 

28 
3 
3 


i 

2 

» 

2 

» 

3 
1 
i 
1 

» 
2 
1 
1 

B 
» 
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Nombre 

Koaf  d«s  monétalrti.  *••  <l«ile». 

Repart 180 

Ricard  on  Exe 1 

Ricard  on  Exec. i 

Ricard  on  Lund * 

Ricard  on  Lun *0 

Robert  on  Gai 9 

Rodbert  on  Winc". . ». 4 

Rodbert  on  Win 2 

Rodberton  Wil 1 

Stivene  on  Lund • 29 

Tomas  on  Rula 9 

Turkil  on  Everv 1 

Turkil  on  Ever 4 

Ulard  on  Ganti • .  •'•  i 

Ulard  on  Gant 3 

Ulard  on  Gan. .  * 6 

Viard?  on  Gan 1 

Walter  on  Nor 4 

Walter  on  Nico 1 

Willelm  on  Nora. .   1 

Willelm  on  Lund 4 

Willelm  on  Lun  (LVNO) 2 

Willelm  on  Lun 6 

Willelm  onLu..' 10 

Willelm  on  Ever 1 

Willelm  on  Win 8 

(Sic)  Willem  on  Lund 2 

[Id.)  WillemonWin 3 

Ghuillauxne  roi  d'Aoosse. 

Raul  on  ....V 

Wil...  on  ....et 

Hue,  Walter  on 

Raul  on  Roce 

....go  on    — .» 

Résidus 108 


Nombre 
dei  l/tdenierf. 

64 


» 


» 
8 

a 
> 

3 

a 
1 

> 

2 
1 

» 

» 
» 

1 

2 
» 
1 


2 

1 

1 

1 

i 

334 

95 

108 

295 

442 

390 
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On  le  voit,  presque  tous  ces  noms  sont  français,  au  dia- 
lecte près  qui  est  le  normand.  Ainsi  Filip,  Fulke,  Raul,  Gefrei 
sont  pour  Philippe,  Foulques,  Raoul,  Geoffroy.  Les  noms 
anglo-saxons  s'accusent  sous  les  formes  Godwine,  Owein, 
Lefwine,  etc.,  car  on  trouve,  d'ancienne  date,  Godwine  et 
Leofwine,  sur  les  anciens  deniers  anglo-saxons. 

Les  noms  des  villes  les  plus  connues  sont  Londres  (Lun, 
Lund  et  Lunde),  Winchester  (Vin,  Wince...),  Caotorbery 
(Can,  Gant),  Oxford  (Oxen,Oxe),  Wilton  (Wiltu),  Northamp- 
ton  (Nor,  North),  ExeterouExcester(Exece),  Lincoln  (Nice], 
Worchesler  (Wirt),  York  (Ever,  Eweriw),  Rhudolan  (Rula). 

On  remarquera  que  le  trésor  contenait  390  demi-sterlings, 
c*est-à-dire  des  sterlings  coupés  tout  simplement  par  la 
moitié,  ce  n'étaient  pas  les  plus  mauvais  exemplaires  qai 
avaient  été  ainsi  mutilés  et  plusieurs  de  ces  moitiés  de  ster- 
ling nous  ont  offert  des  noms  de  monétaires  très-bien  carac- 
térisés, tels  que  Clément,  Thomas  et  Girard,  qui  n'existent 
qu'ainsi  mutilés. 

Enfin  il  y  avait  six  deniers  entiers  de  Guillaume,  roi 
d'Ecosse,  et  cinq  demi-sterlings. 

Ces  demi-sterlings  d'argent  étaient  créés  un  peu  brutale- 
ment pour  équivaloir  aux  deniers  Cénomans  an  type  d'Brbert 
que  nous  allons  trouver  en  tète  du  haut  billon. 

Monnaies  de  Billon. 

Deniers  de  haut-billon,  frappés  au  Mans,  au  monogramme 
erbertois,  sous  l'autorité  des  Plantagenets • . . .  659 

Ces  deniers  erbertois  dont  ;la  réputation  égalait  presque 
celle  des  sterlings,  avaient  un  cours  très-étendu;  circulant  de 
droit  dans  le  Maine,  ils  trouvaient  le  moyen  d'inonder  la  Nor- 
mandie, l'Anjou  et  jusqu'au  Poitou,  et  cela  se  conçoit,  les 
monnaies  du  Mans  étaient  d*un  aloi  et  d'un  poids  bien  plus 
élevés  que  les  monnaies  normandes,  angevines  et  même  poite- 
vines. 
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Le  trésor  de  Vallon  renferme  un  nombre  considérable  de 
variétés  distinguées  par  les  différences  introduites  dans  la 
légende  GOMES  GENOMANNIS,  celle  da  revers  SIGNVM 
DEI  VIVI,  étant  restée  intacte  sur  tous  les  exemplaires.  On 
sait  que  cette  légende  adoptée  par  les  évéques  du  Mans,  était 
comme  le  cri  d'armes  de  TËglise  de  cette  ville. 

Les  deniers  du  Mans  formaient  la  moitié  du  sterling,  mais 
ils  étaient  aussi  reçus  comme  le  double  du  denier  angevin. 

Les  deniers  de  Foulques  d'Anjou  étaient  au  nombre  de 
1,480  environ,  il  yen  avait  de  quatre  variétés  bien  distinctes. 

Les  uns,  et  ce  sont,  croyons-nous,  les  plus  anciens,  portent 
au  revers  :  f  ANDEGAVENSIS,  continuation  de  la  légende  du 
droit  :  f  FVLGO  GOMES,  les  autres,  f  VRBS  AIDCCSV. 

On  trouve  sur  un  grand  nombre  : 

t  VRBS  ANDEGAVIS. 

Enfin,  les  plus  récents  nWrent  que  f  VRBS  ANDEGAV8 
{sic). 

Le  tout,  au  revers  des  mêmes  mots,  FVLGO  GOMES.  Il 
s'agit  sans  doute  de  Foulques  V  (1109-1 129). 

Cependant,  il  n'est  pas  possible,  d'après  le  degré  de  con- 
servation d'un  grand  nombre  de  ces  pièces,  de  faire  remonter 
aussi  haut  la  fabrication  de  tous  ces  deniers  :  Geoffroy  Plan- 
tagenet,  qui  fut  comte  du  Maine,  dut  en  frapper,  de  même 
qu^il  émit  des  deniers  erbertois  ;  et  il  dut  en  être  de  même  de 
son  fils  Henri  II,  qui  se  contenta  de  mettre  son  nom  sur  les 
sterlings  si  accrédités,  laissant  tous  deux,  les  noms  de  Erbert 
et  de  Foulques  s'immobiliser  sur  les  deniers  cénomaua  et 
angevins. 

Si  la  monnaie  du  Mans  n'a  pas  la  division  ordinaire  du 
temps,  Tobole,  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  monnaie  d'Anjou, 
qui  possède  l'obole;  celle-ci,  par  un  hasard  extraordinaire, 
s'est  trouvée  dans  le  trésor,  mais  en  unité  seulement,  car  elle 
est  fort  rare. 

Cette  monnaie  est  inédite  en  ce  qu'elle  offre  le  nom  de  ville 
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écrit  ANDEGAV'S,  oo  même  ANDNGAVS,  autour  da  chatel 
tournois,  tandis  que  l'exemplaire  publié  par  M.  Poëydavant, 
pi.  XXVIII,  n**  13,  de  son  grand  ouvrage  sur  les  Monnaies 
baronnales  de  France,  donne  la  forme  ANDE6AVIS. 

Cette  pièce  unique  et  si  précieuse  est  réservée,  comme  tou- 
tes les  monnaies  rares,  pour  le  musée  archéologique  du  Mans. 

La  Bretagne,  après  TAnjou,  est  la  province  qui  est  la  plus 
largement  représentée  dans  le  trésor;  mais  elle  Test  surtout 
par  une  de  ces  monnaies  qui,  frappées  dans  une  localité  peu 
considérable  et  à  un  type  agréé  par  les  populations,  ne  repré- 
sentent ni  un  règne  important,  ni  une  ville  fameuse  :  il  s'agit 
des  deniers  d'Etienne  de  Penthièvre,  frappés  à  Guingarop 
(1093-1138). 

Ici  encore  le  type  s!est  immobilisé,  et  sur  les  1,358  deniers 
au  nom  de  ce  prince,  les  quatre  cinquièmes  très-probable- 
ment, appartiennent  à  ses  successeurs. 

Ces  deniers  offrent  de  nombreuses  variétés,  où  la  tète  du 
prince  a  subi  les  modifications  les  plus  singulières.  Il  est  facile 
de  suivre  dans  nos  nombreux  types  toutes  les  phases  de  cette 
dégénérescence. 

Comme  pour  la  série  angevine,  le  possesseur  du  trésor  de 
Vallon  avait  tenu  à  avoir  une  ou  deux  oboles  de  Guingaaip, 
monnaies  si  rares  que  M.  Poëydavant,  qui  la  possédait,  croyait 
son  exemplaire  unique. 

Il  existait  trois  oboles  de  Guingamp  dans  le  trésor  de  Vallon, 
mais  Tune  d'elles  est  très-avariée  ;  les  deux  autres,  qui  sont 
fort  belles,  sont  réservées  pour  le  Musée  archéologique  du  Mans. 

Les  autres  monnaies  de  Bretagne  en  nombre,  que  possède 
le  trésor,  sont  des  Geoffroy  II,  duc  de  Bretagne  (1169-1186). 
La  conservation  en  est  bonne.  Il  en  existe 48 

Enfin,  il  y  avait  un  denier  de  Conan,  assez  usé  malheurea- 
sèment. 

Maintenant,  il  faut  nous  tourner  d'un  autre  côté  et  examiner 
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les  monnaies  au  type  chartrain  qui  formaient  an  appoint  très- 
ooDsidérable. 

D'abord,  les  monnaies  de  Cbftteaudun,  k  deux  types  diffé- 
reots  presque  également  répartis. 

Le  plus  ancien  offre  la  légende  DVNIG  :  SASTF  ;  il  était 
au  nombre  de 423  deniers. 

Le  plus  moderne,  à  la  légende  DVNIOSTILI,  représenté 
par. , 400  exemplaires. 

De  même  que  pour  les  types  précédents,  de  rares  oboles 
émaillaient  cette  masse  de  deniers. 

Il  y  en  avait  5  du  premier  type  et  i  du  second. 

Les  monnaies  de  Vendôme,  à  la  légende  VDONGAOSTO, 
formaient  aussi  un  contingent  considérable.  Ces  monnaies 
au  type  cbartrain  sont  belles  et  bien  conservées.  Elles  sont 
au  nombre  de  380  deniers. 

Une  variété  unique  est  réservée  au  Musée. 

Cetle  monnaie,  bien  différente  des  autres,  comportait  qua- 
rante-cinq jolies  oboles. 

Les  monnaies  des  comtes  de  Gien  étaient  représentées,  cbose 
étrange,  par  presque  autant  d^oboles  que  de  deniers;  il  y  avait 
S5  deniers  et  41  oboles.  Parmi  celles-ci  se  trouvait  un  exem- 
plaire de  la  variété  rare,  au  type  angevin,  signalée  par 
H.  Poëydavant. 

Les  deniers  de  Saint-Martin  de  Tours,  étaient  au  nombre 
de  103  seulement,  et  ce  fait  est  très  à  remarquer;  car  cette 
monnaie,  si  voisine,  est  une  des  plus  communes,  et  cependant 
on  voit  qu'elle  pénétrait  peu  dans  le  Maine. 

Il  y  avait,  comme  nous  Tavons  dit  déjà,  trois  monnaies 
dlssoudun,  de  Ricbard,  roi  d'Angleterre  ; 

Sept  de  Raoul  de  Déols  déjà  cité,  un  denier  de  Melle,  au 
nom  Métalo,  et  au  type  carloviogien,  dernière  épave  de  cette 
fabrication,  si  longtemps  immobilisée;  ajoutons  ici  deuxcbar- 
mantes  oboles  de  ce  type  ; 
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Un  denier  de  Saint-Martial  de  Limoges,  et  une  jolie  obole; 

Deux  oboles  de  Chartres  ; 

Un  denier  d*Ângoulème; 

Un  denier  de  Besançon  ; 

Un  grand  denier  de  Cluny,  assez  rare; 

Un  denier  de  Dijon; 

Un  denier  de  Nevers; 

Une  charmante  obole  de  Richard  Cœur  de  Lion,  au  nom 
AQVITANfA,  fort  rare,  et  une  autre,  au  nom  PICTAVIEN- 
SIS; 

Un  denier  de  Rouen  ; 

Un  denier  de  Souvigoy  ; 

Un  denier  et  une  obole  de  Sancerre; 

Deux  deniers  de  Troyes  ; 

Et  un  denier  de  Montreuil,  au  nom  de  Philippe  K,  mais 
d'une  époque  postérieure. 

Le  nombre  total  de  ces  monnaies  et  fractions  de  monnaies 
est  de  5828. 

Naturellement,  toutes  ces  monnaies  étaient  fortement  impli- 
quée dans  Toxyde  de  cuivre.  La  première  opération  à  leur 
faire  subir  est  de  les  dégager  de  cette  gangue  ;  on  y  parvient 
assez  facilement,  à  Taide  de  réactifs  chimiques,  qui  n'altèrent 
en  rien  le  billoa,  ni  Targent.  [1  n'en  serait  pas  de  même  du 
cuivre,  et  il  faut  bien  se  garder  de  vouloir  décaper  les 
monnaies  de  cuivre. 

On  trie  ensuite  les  monnaies  par  espèce  et  Ton  cherche  les 
variétés  rares. 

On  est  amplement  récompensé  de  ses  fatigues  par  les 
découvertes  qu'on  fait  presque  toujours  dans  une  masse  de 
monnaies  aussi  considérable. 

Ainsi,  nos  trois  oboles  de  Guingamp  suffiraient  seules  i 
nous  indemniser  de  nos  peines;  jusqu'ici,  cette  monnaie 
n'existait  que  chez  M.  Poeydavant,  à  la  vente  de  qui  elle  avait 
passé  chez  M.  Bigot  (Voir  ce  que  dit  cet  auteur,  h  la  p.  197 
de  son  I"  vol.) 
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«  L*obole  portée  sous  ce  dernier  numéro,  et  que  j'ai  possé- 
€  dée,  est  restée  unique;  c'est  le  seul  exemple,  dans  tout  le 
«  monooyagede  Guiogamp,  d*une  pièce  de  ce  module.  » 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  ressortir  l'intérêt  de 
Tobole  de  Foulques,  inédite  ;  Timportance  des  40  oboles  de 
Vendôme,  fort  rares,  et  celle  de  beaucoup  d'autres  pièces; 
mais  nous  le  répétons,  le  eôté  curieux  de  notre  trésor,  réside 
dans  les  120  variétés  de  monétaires  complètement  lues  et 
déterminées  du  règne  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre  et  comte 
du  Maine,  dont  ce  trésor  fixe  la  date  (1). 

Inutile  de  dire  que  nous  avons  été  aidé  dans  le  déchiffre- 
ment de  ces  5,800  pièces,  par  les  conseils  d'une  personne  qui 
nous  est  bien  chère,  mais  qui  veut  nous  laisser  tout  le  mérite 
de  cette  mise  en  lumière* 

FERDIlfAND  HUCHER. 


(t)  DaDs  ane  corieote  brochure  ialitniée  La  Question  des  Courtes' 
Croix  (Tbe  Sbori-Gross  Qnettion),  M.  Joba  Evans,  ooire  savant  coarrëre 
d'outre-Mancbc,  étabUt  que  la  fabrication  des  slerUngs,  commencée 
sous  Henri  II,  se  conUnua  sons  les  règnes  tla  Jean»  dtf  Richard  et  do 
Henri  ill  jusqu'aux  années  1247-1248.  époque  où  la  croix  longue  fut 
introduite  dans  le  tvpe. 

Dans  cette  brochure,  publiée  h  Londres  en  1805,  M.  John  Evans  donne 
une  liste  très- complète  de  tous  les  monétaires,  classés  par  noms  de 
irilles  et  par  époques  probables. 

Cette  brochure,  peu  connue  en  France,  jette  une  vive  lumière  sur  ce 
monnayage. 

E.  H. 
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EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DES    SÉANCES 


• 

Du     3*^    Trime«tre    de     1STB« 


Séance  du  14  Juillet  1876. 

PRÉSIDENCE' DE   M.  ChàRDON. 
M.  Brindbau,  Secrétaire. 

L*ordre  du  jour  appelle  le  vote  sur  les  demandes  présentées  par  la 
Commission  d'Agriculture,  et  discutées  à  la  dernière  séance.  M.  le  Prési- 
dent rappelle  la  discussion,  en  fait  le  résumé,  et  met  les  demandes  aux 
voix.  La  majorité  se  prononce  pour  leur  adoption. 

M.  le  Président  pnfse  dans  ses  notes  quelques  pages  d*uue  intéres- 
sante lecture  sur  le  comédien  Filandre  et  sur  quelques  comédiens  français 
da  xvii«  siècle. 

Séance  du  i  A0ÛHS1&. 

Présidence  de  H.  Clouet. 

M.  Brindbau,  Sbgr&tairb, 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  et  signale  : 

l""  Un  travail  de  M.  le  Docteur  Jousset,  membre  correspondant,  intitulé  : 
Nogent-le-Rotrou^  son  hôpital  en  1751  ; 

2*>  Les  Mémoires  du  capitaine  Morin,  publiés  par  M.  le  comte  Charles 
de  Hontessoo. 

H.  Percheron,  secrétaire  de  la  Commission  d'Agriculture,  donne  lec- 
ture de  son  rapport  sur  la  visite  des  fermes,  lequel  est  adopté. 

M.  le  Président  lit  lui-même  un  travail  intitulé  :  Aperçu  sommaire 
des  procédés  laiino^germaniques  de  dérivation. 


Le  Mans.  —  Typ.  Ed.  Monnoyer.  —  Nov.  1876. 
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CONCOURS  D^ÀBTEMKKTàL  D'ARIHàDI  RKPR0DDGI8DB8 


RAPPORT 

PRÉSENTA 

Par  H.  PERCHERON 

SECRÉTAIRE  DE  LA  COMMISSION  D'AGRICULTURE  ET  MEMBRE  TITUUIRE 


A  LA 


SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE,  SCIENCES  ET  ARTS  DE  LA  SARTHE 

Dans  la  Séance  du  12  janvier  1877. 


Messieurs, 

Le  16  septembre  1876,  le  Gooeours  départemental  d'ani* 
maux  reproducteurs  préparé  par  la  Commission  d'Agricul-* 
ture,  et  par  M.  Gourtillier,  conseiller  général  de  la  Sarthe, 
son  président,  et  président  du  Comice  agricole  de  Sablé, 
a  eu  lieu  sous  la  présidence  de  M.  Màlo,  inspecteur  général 
de  Tagriculture* 

Le  jury  delà  l***  catégorie,  races  mancelle  et  diverses,  était 
composé  de  MM.  de  L^Apparent,  inspecteur  général  adjoint 
de  Tagriculture,  président;  Touchard,  conseiller  général, 
président  du  Comice  agricole  de  Conlie  ;  Desloges,  conseiller 
général  du  Calvados;  Champion,  président  du  Comice  agri* 
cole  de  Sillé. 

Le  jury  de  la  2^  et  de  la  3^  catégorie  était  composé  de 
MM.  Màlo,  inspecteur  général  de  Tagriculture^  président  ; 
Courtillier,  Grolliez,  éleveur  en  Maine-et-Loire. 

T.  xxnr.  1876.  15 
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Les  deux  jurys  s'étaient  réunis  pour  les  races  ovine  et 
porcine. 

Les  bestiaux  étaient  au  nombre  de  cent  trente-deux  têtes, 
près  de  la  moitié  en  plus  qu'au  premier  concours  tenu  en  1875. 

La  qualité  des  bestiaux  était  bien  plus  supérieure  encore. 

Dans  les  vaches  mères  de  la  1''  catégorie,  races  mancelle 
et  diverses,  on  comptait  vingt-sept  belles  vaches,  toutes  d'un 
mérite  remarquable. 

La  Commission  a  eu  besoin  de  toute  son  attention,  de 
toutes  ses  connaissances  spéciales  et  incontestées  pour  distri- 
buer, avec  autant  de  justice  que  possible,  les  six  prix  mis  à  sa 
disposition. 

Elle  regrettait  vivement  que  la  Commission  du  Concours 
n'eût  pu  mettre  à  sa  disposition  qu'une  faible  somme  de 
400  fr.  pour  récompenser  les  éleveurs  les  plus  méritants. 

Espérons  que  les  autorités  dispensatrices  des  allocations  du 
Concours,  qui  ont  su  apprécier  les  mérites  des  bestiaux  expo- 
sés, augmenteront  pour  Tannée  prochaine  leurs  allocations,  et 
voudront  ainsi  permettre  de  récompenser  plus  convenable- 
ment et  en  plus  grand  nombre  les  cultivateurs  émérites  qui 
s'efforceront  de  plus  en  plus  d'amener  leurs  belles  bëtes  à 
notre  Concours. 

Pour  la  race  durham  pure,  il  y  avait  l'élite  des  établesdes 
grands  éleveurs  de  la  Sarthe,  qui  savent  si  noblement  employer 
une  partie  de  leurs  revenus  à  élever  ces  bëtes  de  luxe  destinées 
à  régénérer,  h  améliorer  la  race  de  notre  pays,  et  rendent  ainsi 
un  service  éminent  dont  on  doit  leur  savoir  le  plus  grand  gré. 

Déjà  des  résultats  précieux  se  sont  fait  sentir  dans  plusieurs 
cantons,  notamment  dans  le  canton  de  Sablé,  qui  marche  en 
tête  du  progrès  agricole  de  toute  sorte;  Texposilion  des  croi- 
sements durhams  était  très-belle,  mais  elle  est  encore  trop 
restreinte  et  il  faut  espérer  que  la  vue  de  ces  belles  vaches 
croisées  donnera  Tévcil  aux  cultivateurs  intelligents  qui  vou- 
dront suivre  la  voie  du  croisement  tracée  si  heureusement  par 
quelques  cultivateurs  émérites. 
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L'exposition  ovine  a  fait  ressortir  l*utilité  d'améliorer  la 
race  un  pea  défectueuse  do  pays  par  le  croisement  avec  des 
races  plus  avancées,  notamment  avec  les  béliers  southdowns, 
dont  M.  Desvignes  avait  exposé  des  sujets  remarquables. 

L'exposition  porcine  révélait  aussi  Futilité  de  croiser  notre 
belle  race  craonnaise  avec  des  races  plus  précoces,  plus  faciles 
à  engraisser,  comme  les  berksires  que  M.  Desvignes  exposait, 
race  d^amendement,  de  nourriture  facile. 

Le  dimanche  17  septembre  était  le  jour  de  fête  qui  cou- 
ronnait les  jours  précédents  de  travail;  la  municipalité  du 
Mans  avait  bien  voulu  prêter  son  concours  le  plus  bienveil- 
lant; elle  avait  fait  elle-même  les  préparatifs  d'une  fête  qui 
aurait  été  splendide  si  le  ciel  inclément  n'était  venu,  par  des 
averses  malencontreuses,  en  empêcher  le  développement 
complet. 

Malgré  le  mauvais  temps  du  matin,  une  foule  iaimense 
avait  été  amenée,  des  différents  points  du  département,  par 
les  chemins  de  fer,  dont  les  directeurs  avaient  eu  la  gracieu- 
seté d'accorder  une  remise  de  30  pour  cent,  avec  latitude  pour 
les  billets  d*aller  et  retour,  du  samedi  matin  au  lundi  soir. 

A  trois  heures,  la  musique  municipale  attirait  une  ^foule 
avide  de  Tentendre,  et  qui,  malgré  la  pluie,  ne  voulait  pas 
perdre  une  note  de  la  belle  harmonie  qui  était  pour  la  plu- 
part des  auditeurs  un  plaisir  inaccoutumé. 
La  distribution  des  prix  a  suivi  ce  concert. 
M.  le  Préfet  ouvre  la  séance  par  une  allocution  pleine  de 
bonne  grâce  et  d'à-propos,  vivement  applaudie  et  que  nous 
reproduisons  aussi  fidèlement  que  possible  : 

«  Appelé,  dit-il,  à  Thonneur  de  présider  la  distribution  des 
prix  au  Concours  départemental  de  la  Sarihe  et  au  Comice  des 
cantons  du  Mans  et  de  La  Suze,  je  me  proposais  d'offrir,  dès 
l'ouverture  de  la  séance,  la  parole  aux  orateurs*autorisés  qui 
vous  entretiendront  des  expositions  que  nous  avons  sous  les 
yeux  et  de  borner  mon  rôle  à  écouter,  avec  autant  d'intérêt 
que  de  profit  leurs  instructifs  rapports. 
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«  Mais  je  ne  puis  oublier  que  cette  fête  agricole  est  la  pre- 
mière à  laquelle  j'assiste  dansle  départemeut  et  je  regretterais, 
Messieurs,  d*avoir  laissé  passer  cette  réunion  qui  m'amène 
pour  la  première  fois  en  votre  présence  sans  saluer  en  voos 
Tagriculture  de  la  Sarthe,  sans  tous  rappeler  combien  sont 
chers  au  gouvernement  et  à  Tadminislration  les  intérêts  agri- 
coles. Comment,  d'ailleurs,  ne  seraient-ils  pas  l'objet  de  leurs 
préoccupations  constantes  ?  L'Agriculture  est  la  principale 
branche  du  travail  national  et  Ton  ne  saurait  méconnaître  que 
parmi  les  actes  des  pouvoirs  publics,  il  n'en  est  point  pour 
ainsi  dire  dont  elle  ne  ressente  Je  contre-coup.  Ce  n'est  pas 
seulement  en  réalisant  des  progrès  matériels,  ou  en  instituant 
on  enseignement  spécial,  ce  n'est  pas  seulement  par  des 
mesures  administratives  que  l'on  doit  servir  les  intérêts  agri- 
coles, il  faut  encore  assurer  à  tous  Tordre,  le  calme  en  même 
temps  que  l'exercice  régulier  des  libertés  légitimes. 

«  Telle  est  la  mission  que  se  propose  le  gouvernement  de 
la  République  et  qu'il  accomplira,  j'en  suis  sûr,  avec  votre 
aide,  vous  conviant  à  vous  associer  à  la  politique  libérale  et 
toute  d'apaisement  qui  est  la  sienne  et  qui  repose  sur  les 
principes  fondamentaux  de  la  société. 

«  Poursuivez  donc  avec  confiance  votre  œuvre  de  chaque 
jour,  et  tandis  que  sous  l'œil  attentif  de  l'illustre  Président  de 
la  République,  notre  armée  accomplit  patriotiquement  son 
œuvre  de  réorganisation,  apportez,  de  votre  côté,  à  la  recons- 
titution des  forces  nationales  le  concours  de  vos  labeurs.  Ce 
sera  en  même  temps  pour  vous  un  moyen  de  vous  préparer  à 
l'Exposition  universelle  qui  aura  lieu  en  1878.  Depuis  long- 
temps l'Agriculture  de  la  Sartbe,  s'affranchissant  de  la  routine, 
a  réalisé  des  progrès  constants,  elle  en  accomplira  de  nouveaux 
et  saura  se  montrer,  je  n'en  doute  pas,  dans  cette  occasion 
solennelle,  à  la  hauteur  de  son  passé.  » 
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M.  Gourtillier,  président  du  Goncoars,  a  ensuite  pris  la 
parole  en  ces  termes  : 

«  Messieurs, 

«  La  fête  agricole  dont  cette  distribution  est  le  couronne- 
ment, est  l'œuvre  commune  d'efforts  divers  qui  tous  ont  droit 
à  des  remerciements,  dont  je  suis  fier  d'être  en  ce  moment 
l'interprète. 

«  M.  le  Préfet  de  la  Sartbe,  en  acceptant  la  présidence 
que  nous  étions  heureux  d'offrir  au  digne  représentant  du 
Gouvernement  de  la  République,  k  l'homme  modéré  et 
fermement  libéral  que  vous  avez  déjà  pu  apprécier,  nous  a 
promis  dans  l'avenir,  comme  dans  le  présent,  l'appui  de  sa 
haute  influence. 

«  Vous  tous,  Messieurs,  membres  de  l'Administration, 
élus  du  suffrage  universel,  représentants  de  la  presse,  êtes 
venus,  par  votre  présence,  témoigner  de  l'importance  de 
notre  concours  et  de  l'intérêt  que  vous  prenez  à  son  succès. 

«t  Le  Ministère  de  l'Agriculture  qui  depuis  deux  années 
déjà  nous  vient  en  aide,  a  bien  voulu  se  faire  représenter  ici. 
Et  nous  ne  doutons  pas  qu'après  avoir  constaté  les  difficultés 
inhérentes  k  toute  œuvre  naissante,  les  efforts  faits  pour  les 
surmonter,  les  résultats  déjà  obtenus,  les  espérances  qu'on 
en  peut  concevoir,  M.  l'Inspecteur  général  de  l'Agriculture,  si 
compétent  en  pareille  matière,  sera  notre  avocat  le  plus 
chaleureux  pour  nous  faire  obtenir  une  subvention  en  rapport 
avec  les  sacrifices  locaux. 

«  La  vieille  et  hospitalière  cité  mancelle  n'a  pas  voulu 
apporter  seulement  k  notre  Exposition  l'ornement  des  fêtes 
qu'elle  a  organisées,  elle  s'y  est  associée  plus  directement, 
plus  intimement,  et  sur  la  proposition  de  l'honorable  Maire 
du  Mans,  le  Conseil  municipal,  avec  une  bonne  grâce,  dont 
nous  le  remercions,  nous  a  alloué  une  somme  importante. 

«  Enfin,  le  Conseil  général  dé  la  Sarthe,  où  Ton  trouve 
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toajoore  nnanimiié  de  vaes  et  de  votes  quand  il  s*agit  de 
Tintérét  du  déparlement,  s'est  inscrit  le  premier  sur  la  liste 
de  nos  souscripteurs  et  se  prête  depuis  deux  ans,  de  tout  son 
pouvoir,  aux  combinaisons  qui  peuvent  favoriser  le  développe- 
ment de  nos  nouvelles  créations  agricoles. 

«  Cette  bonne  entente  des  trois  grandes  forces  qui  cons- 
tituent la  société,  TÊtat,  le  Département,  la  Commune,  prouve 
mieux  que  les  longues  phrases  et  les  pompeux  éloges, 
Futilité  de  ce  Concours.  Nous  le  croyons  sincèrement,  il 
est  appelé  à  vivre,  à  rendre  de  sérieux  services,  parce  qu'il 
donne  satisfaction  à  des  intérêts  imparfaitement  représentés 
jusquici,  parce  qu'il  comble,  en  agriculture,  une  regrettable 
lacune. 

«  Lorsque  TAgriculture,  la  plus  ancienne,  la  plus  générale 
des  industries  humaines,  comprit  que  tout  en  tenant  compte 
de  la  tradition,  ce  patrimoine  de  Thumanité,  il  fallait  pourtant 
se  dégager  de  la  routine,  et  faire  siennes  les  améliorations 
que  lui  indiquait  la  science  ;  lorsque  les  besoins  de  la 
consommation  imposèrent  à  cette  productrice  par  excellence, 
des  obligations  nouvelles,  ce  furent  les  Comices,  les  Sociétés 
d'agriculture,  qui,  par  Tinitiative  de  quelques  hardis  cham- 
pions du  progrès,  la  conduisirent  résolument  dans  la  voie 
des  réformes. 

«  Ce  n'est  pas  dans  un  département  oh  les  Comices  fonc- 
tionnent dans  presque  tous  les  cantons,  sous  la  direction  de 
Présidents  intelligents  et  dévoués,  ce  n'est  pas  dans  une  ville 
oh,  depuis  plus  d'un  siècle,  la  Société  d'Agriculture,  Sciences 
et  Arts  centralise  les  travaux  de  tant  d'hommes  éminents,  où 
la  Société  du  Matériel  agricole  a  fait  connaître,  expliqué, 
vulgarisé  les  instruments  perfectionnés  dont  l'exposition  a, 
pendant  ces  deux  jours,  excité  un  si  vif  intérêt,  qu'il  est 
besoin  d'insister  sur  les  services  de  tout  genre  que  peuvent 
rendre  ces  associations. 

«  Plus  tard,  l'État  qui  avait  suivi  ces  transformations  avec 
l'intérêt  qu'elles  méritaient,  intervint  plus  directement,  et 
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par  la  fondatioD  des  Concours  régionaux,  élargit  le  cercle 
des  expériences  locales. 

«  Ce  fut,  quoi  qu'en  aient  dit  plus  tard  quelques  esprits 
chagrins,  une  pensée  féconde  et  dont  les  résultats  ne  se  firent 
pas  attendre.  Les  agriculteurs,  au  milieu  de  leur  vie  modeste, 
virent  s'agrandir  subitement  leur  horizon.  L*éclat  dont  on 
entoura  ces  solennités,  la  publicité  de  la  presse  qui  leur  fut 
largement  prêtée,  augmentèrent  singulièrement  Timportance 
des  succès  individuels. 

«  L'Agriculture  devint  soudain  à  la  mode,  et  tel  grand 
propriétaire  d'abord  entraîné  par  le  désir  de  voir  couronner 
ses  étables,  par  Tappât  si  puissant  de  la  prime  d'honneur,  ce 
bâton  de  maréchal  de  TÂgriculture,  se  sentit  pris  bientôt  à 
cet  attrait  mystérieux  que  la  terre  exerce  sur  ses  fidèles,  et  ce 
qui  n'était  d'abord  qu'un  élan  d^amour-propre,  devint  chez 
plus  d'un  l'emploi  et  le  but  de  toute  une  vie. 

«  Si  aujourd'hui  cet  enthousiasme  des  premiers  jours  s'est 
un  peu  calmé,  si  l'on  peut  regretter  que  le  nombre  des  con- 
currents reste  stationnaire,  et  que  surtout  leurs  noms  ne  se 
renouvellent  pas  assez,  c'est  que  la  classe  d'Agriculteurs 
auxquels  ces  Concours  s'adressent  restait  forcément  limitée. 

«  Le  siège  de  chaque  Concours  régional  comprenant  une 
agglomération  de  [départements,  se  trouve  éloigné  du  plus 
grand  nombre  des  exposants.  Les  déplacements  sont  chers  et 
les  grands  propriétaires  seuls  consentent  à  en  courir  les 
risques.  Le  fermier,  prudent  par  nécessité  et  aussi  par 
caractère,  n'a  pris  qu'exceptionnellement  part  à  ces  luttes 
lointaines. 

c  Si  j'ai  rappelé  ces  faits.  Messieurs,  c'est  en  en  tirant  la 
conclusion  naturelle,  pour  établir  aujourd'hui  en  présence  de 
notre  Concours  naissant,  notre  raison  d'être,  nos  chances  de 
réussite.  Entre  les  Comices,  associations  strictemeat  locales, 
et  les  grands  Concours  embrassant,  comme  leur  nom  l'indi- 
que, toute  une  région,  il  restait  une  place  vide. 

«  C'est  celle  que  nous  aspirons  à  prendre.  Nous  voulons 
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être  des  intermédiaires,  et  si  voas  me  permettez  cette  ex- 
pression, créer  ane  pépinière  de  nouveaux  concurrents  pour 
les  Concours  régionaux. 

•  Dans  notre  département  surtout,où  de  nombreux  chemins 
de  fer  relient  les  points  les  plus  éloignés  au  cbef-lieu,  les  frais 
de  voyage  sont  peu  élevés,  les  cultivateurs  reçoivent  de  lears 
Présidents  de  Comice  les  renseignements  de  détail  qui  lear 
facilitent  les  formalités  d'expédition  et  d'admission.  En  oo 
mot,  Taccès  du  Concours  départemental  leur  est  aussi  facile 
qu'au  Comice  de  leur  canton. 

«  Mais  ils  y  trouvent  en  outre,  comme  au  Concours 
régional,  des  occasions  d'appréciation,  de  rapprochement,  de 
comparaison.  Ils  y  apprennent  la  connaissance  des  meilleures 
races  d'animaux,  les  effets  de  la  sélection  ou  du  croisement, 
l'emploi  judicieux  des  machines.  Eniin  ils  y  trouvent,  sur  un 
plus  vaste  théâtre,  avec  un  retentissement  plus  grand,  la 
récompense  de  leurs  travaux. 

«  C'est  là  un  résultat  considérable,  car  l'homme  le  mieux 
doué,  le  plus  énergique,  a  besoin  pour  soutenir  sa  marche,  de 
se  sentir  encouragé,  de  fortifier  son  expérience  de  Texpérience 
d'autrui.  Ses  forces  sont  doubles  alors  qu'on  est  en  droit 
d'espérer  pour  résultat  de  sa  peine,  de  légitimes  et  profitables 
succès. 

«  Voilà  le  but  vers  lequel  nous  nous  dirigeons.  Mais  croyez- 
le  bien.  Messieurs,  mieux  que  personne  nous  savons  quelle 
distance  nous  en  sépare  encore.  C'est  ainsi  que  le  nombre  et 
la  valeur  des  récompenses  devraient  être  augmentés.  C'est 
ainsi  qu'il  est  nécessaire  qu'une  exposition  d'instruments 
ouverte  à  tous  les  constructeurs  soit  annexée  au  Concours. 
C'est  ainsi  que  dans  les  pays  dont  les  volailles  ont  une 
réputation  européenne,  une  exposition  d'animaux  de  basse- 
cour  parait  indispensable. 

«  Pour  remplir  ces  différentes  parties  de  notre  programme, 
nous  aurons  besoin  plus  que  jamais  de  votre  appui,  nous 
sommes  sûrs  qu'il  ne  nous  fera  pas  défaut. 
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«  Et  vous,  Agriculteurs,  en  rentrant  demain  chez  vous 
pour  y  reprendre  le  rude  labeur  des  champs,  pour  y  vivre  de 
cette  vie  de  travail  sans  relâche,  mais  aussi  de  tranquille 
indépendance  qui  est  la  vôtre,  en  vous  rappelant  le  sym- 
patbiqne  accueil  que  vous  avez  reçu  ici,  attachez-vous  par  un 
lien  plus  fort  que  jamais  à  votre  mâle-  et  saine  existence. 
Continuez  votre  tâche,  sans  orgueil  puéril,  comme  sans  fausse 
modestie,  avec  le  sentiment  de  ce  que  vous  êtes,  de  ce  que 
TOUS  pouvez  dans  l'État.  N'oubliez  pas  que  vos  travaux,  en 
apparence  obscurs,  ont  pourtant  leurs  jours  de  pacifique 
triomphe,  et  rappelez-vous  que  dans  la  sphère  modeste  où 
vous  agissez,  vous  travaillez  autant  que  personne  à  cette 
ceuvre  sacrée,  la  prospérité  de  la  Patrie.  » 

H.  Léopold  Galpin,  Thonorable  député  de  la  Sarthe,  a  fait 
entendre  Tallocution  suivante  : 

«  Messieurs, 

«  Permettez-moi  d'être  ici  Tinterprète  des  députés  de  la 
Sarihe,  mes  honorables  collègues,  pour  joindre  nos  félicita- 
tions aux  éloges  mérités  qui  viennent  de  vous  être  adressés. 

«  Le  Concours  départemental  est  encore  à  ses  débuts  et 
8*ouvre  en  ce  moment  pour  la  seconde  fois.  L'an  dernier,  ce 
n'était,  on  peut  le  dire,  qu'un  essai,  et  déjà  l'empressement 
du  public  agricole,  le  caractère  remarquable  des  produits 
exposés,  les  encouragements  de  TAdministration  permettaient 
de  constater  un  succès  et  d'en  attendre  de  nouveaux. 

«  Aujourd'hui  cette  attente  est  loin  d'être  trompée  et  l'on 
peut  affirmer  la  vitalité  de  cette  création  nouvelle.  M.  le  Pré- 
sident de  la  Commission  vient  de  vous  indiquer,  avec  sa  haute 
compétence,  la  raison  d'être  de  notre  concours  départemental, 
]es  besoins  auxquels  il  répond  et  les  services  qu'il  peut  rendre. 

«  Tout  nous  montre  à  cette  heure  le  développement  qui 
l'attend  ;  la  seconde  année  a  plus  que  confirmé  les  heureux 
résultats  de  la  première  et  nous  présage  un  bel  avenir.  Voyez 


—  288  — 

ces  superbes  échantillons  de  nos  plus  belles  races,  ce  nombre 
presque  double  de  ceux  de  Tan  dernier  ;  voyez  ces  produits 
améliorés  par  les  soins  de  la  culture,  cet  outillage  varié 
appliquant  aux  travaux  des  champs  les  ingénieuses  ressources 
de  la  mécanique  :  tout  cela  ne  témoigne-t-il  pas  des  constants 
efforts  qui  maintiennent  le  progrès  acquis  et  tendent  à  en 
réaliser  de  plus  complets  encore  ! 

«  Aussi  voit-on  se  presser  à  cette  fête  agricole  tous  ceux 
qui  se  préoccupent  du  développement  delà  prospérité  publique. 
Nous  sommes  heureux  de  saluer  ici  le  Préfet  qui,  conime  on 
vient  de  le  dire,  dirige  si  dignement  Tadministration  départe* 
mentale  ;  M.  Tlnspecteur  général  de  Tagriculture,  les  hono- 
rables administrateurs  de  la  ville,  les  conseillers  généraux  et 
rélite  de  la  population.  Nous  sommes  heureux  de  féliciter 
rintelligent  et  dévoué  Président  à  qui  Ton  doit  Torganisation 
du  concours  et  les  commissaires  zélés  qui  le  secondent  ;  près 
d'eux,  ces  propriétaires  dont  la  fortune  reçoit  un  noble  emploi 
en  faisant  de  Tagriculture  une  expérience  au  profit  de  leurs 
concitoyens  ;  autour  de  nous  enfin,  ces  cultivateurs  de  pro- 
fession, recueillant  le  bénéfice  des  bonnes  méthodes  consa- 
crées par  la  pratique. 

«  Ce  sont  ceux-là,  Messieurs,  dont  les  efforts  vont  être  ici 
couronnés  et  méritent  d'autant  mieux  de  Têtre,  qu'aux  diffi- 
cultés de  leur  rude  labeur  se  sont  ajoutées  la  rigueur  d'une 
saison  contraire  et  que  la  sécheresse  a  cruellement  atteint, 
cette  année,  les  récoltes  en  vue  desquelles  ils  s'étaient  donné 
tant  de  peine  ! 

«Mais  la  vie  de  ragriculteur  n'est  qu'une  longue  lutte  contre 
le  sol,  contre  les  éléments,  et  le  spectacle  même  que  nous 
avons  sous  les  yeux  prouve  qu'il  sait  triompher  des  obstacles. 

«  Honneur  donc  à  vous  travailleurs  des  campagnes  !  Le  pays 
sait  ce  qu'il  vous  doit.  Nous  suivons  avec  intérêt  vos  travaux 
et  nous  applaudissons  à  vos  succès. 

a  M.  le  Préfet  vous  rappelait  en  excellents  termes  tout  à 
rheure  la  sollicitude  que  montrent  les  Pouvoirs  publics  pour 
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le  développement  du  progrès.  Yoos  avez  vu  combleo  on  s'atta- 
che, dans  le  régime  actuel,  k  répandre Tinstruction,  k  fonder 
partout  des  écoles  et  je  m'en  réjouis  pour  nos  campagnes  ;  car 
elles  ne  doivent  pas  rester  en  arrière  et  sauront  profiter,  elles 
aussi,  des  bienfaits  du  savoir.  On  n*est  pas  moins  préoccupé 
de  réaliser  en  faveur  de  l'Agriculture  toutes  les  améliorations 
possibles  ;  vous  trouvez  Tindice  de  ces  intentions  dans  le  réta- 
blissement d*une  école  d^enseignement  supérieur  de  TAgri- 
culture,  d'autres  progrès  pourront  se  réaliser  encore.  Quant 
à  TExposition  universelle  qui  doit  s'ouvrir  en  1878,  pour 
toutes  les  branches  de  Tindustrie  humaine,  et  à  laquelle  M.  le 
Préfet  vous  conviait  aussi  tout  k  Theure,  je  suis  sûr,  comme 
lui,  que  notre  agriculture  y  figurera  avec  honneur  au  rang 
qu*elle  a  su  conquérir. 

«  Travaillez  donc  sans  relâche  au  progrès  agricole.  L'État 
donnera  son  aide  a  tout  ce  qui  peut  le  favoriser  et  nous  pou- 
vons espérer  que  le  Concours  départemental  de  la  Sarthe,  en 
présence  des  heureux  résultats  qu'il  a  déjk  produits,  pourra 
l'obtenir  l'an  prochain  plus  largement  que  ces  deux  années. 

«  Redoublez  d'efforts,  Messieurs.  Votre  récompense  sera 
non-seulement  d'obtenir  des  distinctions  méritées,  mais  d'ap- 
porter à  l'édifice  de  la  prospérité  nationale  ses  plus  solides 
assises.  Car  l'agriculture,  nous  ne  pouvons  trop  le  répéter,  est 
la  principale  source  de  nos  richesses,  et  la  population  des 
campagnes  cordialement  unie  k  celle  des  villes,  est  aujourd'hui 
plus  que  jamais  le  ferme  appui  de  la  République.  » 

Ces  trois  allocutions  on  t  été  vivement  applaudies  par  une  foule 
avide  d'entendre  ces  bonnes  paroles  de  paix  et  de  conciliation. 

Le  temps  était  si  menaçant,  qu'on  a  dû  ne  pas  donner  lec- 
ture du  Rapport  sur  les  visites  des  fermes  dans  l'arrondisse- 
ment  de  Mamers.  Ce  Rapport  sera  publié  dans  les  journaux. 

On  a  donc  procédé  de  suite  k  la  distribution  des  prix  du 
Concours  des  fermes  et  du  Concours  des  animaux. 

Il  est  bon  de  faire  remarquer  que  M.  le  marquis  de  Talhouët, 


—  m  — 

• 

rhoDorable  sénateur  de  la  Sarthe,  avait  bieo  voulu  offrir  une 
médaille  d*or,  grand  module,  aux  époux  Plouse  (Joseph),  cul- 
tivateurs aux  Echelles,  commune  de  Saint-Jeandes-Echelles, 
canton  de  Montmirail,  qui,  indépendamment  de  leur  mérite 
cultural,  couronné  par  le  2«  prix  de  culture,  offraient  ce  mé- 
rite, trop  rare  dans  nos  jours  d'égoisme  et  d'orgueil,  d'avoir 
élevé  neuf  enfants  attachés  à  la  culture. 

Que  M.  le  duc  de  La  Rochefoucauld  Bisaccia,  llionorable 
député  de  la  Sarthe,  président  du  Comice  de  Bonnétable, 
avait  bien  voulu  offrir  une  médaille  d'or  à  M.  Drouin  (Charles), 
cultivateur  k  la  Cour,  commune  de  Jauzé,  canton  de  Bonne-* 
table,  dont  la  culture  exceptionnellement  remarquable  avait 
mérité  le  premier  prix  de  ferme  du  Concours  départemental. 

La  Société  d'agriculture,  trop  peu  riche  pour  offrir  ces 
médailles  d'or,  est  heureuse  de  rendre  ici  un  témoignage 
public  de  sa  reconnaissance  aux  généreux  donateurs  dont 
l'exemple  sera  suivi,  nous  n'en  doutons  pas,  par  nos  autres 
représentants,  lorsque  l'occasion  se  présentera. 

Mais,  indépendamment  du  Concours  départemental,  il  y 
avait  le  même  jour,  et  à  côté,  le  Concours  du  Comice  du 
Mans  et  de  La  Suze  ;  notre  Comice  du  Mans,  tout  en  conser- 
vant la  seconde  place  qui  lui  convient,  a  vaillamment  soutenu 
son  rang ,  car ,  sans  entrer  dans  de  plus  grands  détails, 
on  peut  dire  que  sur  les  six  prix  et  les  six  médailles  accor- 
dés aux  vaches  mères  du  Concours  départemental,  quatre 
prix  et  trois  médailles  ont  été  attribués  aux  vaches  du  Co- 
mice; que  la  vache  la  plus  méritante,  qui  avait  obtenu  le  pre- 
mier prix  Tannée  dernière,  a  obtenu  un  rappel  de  premier 
prix  :  cette  vache  |est  à  Ménager  (Auguste),  de  Saint-Pavace; 
toutes  ces  vaches  jointes  aux  vaches  de  M.  Vérel  (Charles), 
l'honorable  président  du  Comice,  et  à  d'autres  bien  méri- 
tantes aussi,  formaient  une  exposition  qui  attirait  ajuste  titre 
Tattention  du  public. 

Le  Rapport  sur  la  visite  des  fermes  du  Comice  n'a  pu  être 
lu  par  suite  du  temps  menaçant. 
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Gependaotil  faut  dire  que  M.  Haenljens;  Thonorable député 
de  la  Sarthe,  avait  bien  voulu  accorder  une  médaille  d'or  et 
une  médaille  d'argent  aux  deux  cultivateurs  les  plus  méritants 
du  canton.de  La  Suze,  MM.  Joyaux,  à  Ghemiré^le-Gaudin,  et 
Neveu,  à  Souligné-sous-Vallon. 

Le  Comice  lui  en  témoigne  sa  plus  vive  reconnaissance. 

Enfin,  vers  huit  heures,  le  temps  un  peu  moins  mauvais  a 
permis  l'exécution  de  la  retraite  aux  flambeaux,  avec  le  cou  - 
cours  de  la  Musique  municipale,  de  la  Fanfare  de  la  garnison 
et  des  deux  Sociétés  chorales  du  Mans. 

Dans  différentes  stations,  les  feux  de  Bengale  et  les  feux 
d'artifice  attiraient  une  foule  énorme,  qui  a  fini  par  envahir 
la  place  des  Halles  ou  un  feu  d'artifice  plus  complet  a  terminé 
la  fêle  k  la  satisfaction  générale. 

Espérons  que  cette  foule  énorme  aura  fait  rentrer  dans  la 
caisse  de  la  municipalité  tout  ou  partie  des  sacrifices  qu'elle 
s'est  généreusement  imposés,  et  que,  suivant  les  bonnes  pa- 
paroles  de  l'Administration,  des  allocations  plus  importantes 
encore  seront  données  à  la  Commission  du  Concours  pour 
l'aider  k  poursuivre  cette  œuvre  naissante  du  Concours  dépar- 
temental dont  le  but  de  régénérer  et  améliorer  la  race  bovine 
du  pays  pourra  être  atteint  au  plus  grand  bénéfice  de  la  popu- 
lation. 

Le  Secrétaire  du  Concours^ 
PERCHERON. 
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DE   L'APPARITION 

DES 

SAUTERELLES  VOYAGEUSES 

SUR  LES  BORDS  DO  L4G  DE 


HM  I  I 


Note   d'Albert   MULLËR  db  Balb 

Extraite  des  Actes  de  la  Société  suisse  d^histoire  natureUe^  dans  sa 
session  tenue  à  AndermaU  en  septembre  1875. 

(Lacerae  1876).  —  Tradait  de  raUemind 

Far  M.  CLOUET,  membre  titulaire. 


Les  journaux  ayant  raconté  qu^entre  Vinels  et  Lûscherz, 
sur  la  plage  voisine  de  Budlei,  propriété  de  MM.  Landolt  de 
Neuenstadt,  quinze  journaux  d'avoine,  jusqu'alors  enbonélat, 
avaient  été  totalement  dévorés,  ma  curiosité  et  ma  défiance 
furent  également  excitées,  et,  dans  les  premiers  jours  d*août 
1875,  je  me  rendis  au-dessus  d'Erlach,  dans  une  contrée 
que  je  connaissais  bien  pour  Tavoir  parcourue  ou  seul  ou  avec 
des  guides  du  pays.  Les  communes  visitées  par  le  fléau 
appartiennent  au  district  d'Erlach,  principalement  le  long  de 
la  plage  qui  s'étend  de  Vinels  à  Lûscherz.  A  mon  arrivée,  le 
gros  de  farmée  des  insectes  dévorants  était  déjà  anéanti. 
Dès  le  19  juillet,  la  jeunesse  écolière  et  la  population  adulte 
s'étaient  réunies  pour  Taire  la  chasse  aux  sauterelles,  et  cette 
chasse  avait  été  couronnée  de  succès.  11  faut  savoir  que  les 
bandes  ailées  se  laissaient  chasser  jusqu'au  bord  de  l'eau,  puis 
elles  s'élevaient  d'un  vol  d'ensemble  au-dessus  de  la  tète  des 
chasseurs,  et  disparaissaient  dans  l'espace.  On  ne  pouvait 
les  détruire  qu'en  arrosant  de  pétrole  des  monceaux  de  paille 
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dont  la  flamme  et  la  fumée  les  brûlait  ou  les  étouffait:  puis 
on  écrasait  les  corps  qui  restaient  et  oo  les  enfouissait  dans 
des  fosses.  Je  fais  observer  à  cette  occasion  que,  pour  les 
femelles  portant  encore  leurs  œufs,  qui  avaient  écLappé  h  la 
mort  par  le  feu  ou  l'eau  bouillante,  la  destruction  partielle  et 
Tenfouissement  des  débris  n'offraient  aucune  garantie  contre 
le  déreloppement  ultérieur  des  œufs  restés  entiers.  G*est 
pourquoi  oo  recommande  de  livrer  au  feu  toutes  les  sau- 
terelles mortes.  Outre  cela,  il  est  absolument  nécessaire,  pour 
éviter  une  future  invasion  des  insectes,  d'anéantir  ceux  qui 
se  reproduiraient,  avant  qu'ils  soient  ailés,  et  ce  qui  est 
mieux  encore,  tout  de  suite  après  Téclosion  des  œufs. 

J*ai  recueilli  en  main  propre,  entre  Vinelz  et  Lûscherz,  un 
grand  nombre  de  sauterelles  et  je  les  ai  examinées  avec  soin. 
L'insecte  ravageur  est  le  véritable  Pachytilus  migratorius. 
Les  spécimens  que  j'ai  ainsi  trouvés,  et  qui  en  majorité  étaient 
éclos  sur  les  lieux  mêmes,  se  présentaient  à  tous  les  degrés 
possibles  de  développement.  Je  crois  que  la  propagation 
excessive  de  cette  espèce  est  une  suite  de  rabaissement  des 
eaux  du  lac  de  Bienne.  Ce  retrait  a  été,  dans  son  ensemble, 
une  grande  et  utile  opération,  mais  il  a  laissé  à  découvert 
des  plaines  étendues,  sablonneuses,  pelées,  qui,  n'étant  pas 
cultivées,  ont  offert  aux  sauterelles  un  excellent  lieu  de  repos. 
La  solitude  et  Texposition  au  soleil  étaient  des  conditions 
excellentes  pour  la  couvée,  l'insecte  s'établissant  avec  facilité 
pour  la  ponte  dans  le  sol  mou.  Le  défrichement  partiel, 
entamé  de  place  en  place  sur  les  terrains  nouvellement  mis  à 
nu,  a  contribué  encore  à  Textension  du  fléau  en  procurant  de 
la  nourriture  aux  colonies  de  sauterelles  nouvellement  instal- 
lées. On  ne  peut  espérer  s'affranchir  totalement  du  fléau  que 
par  une  culture  intense  et  la  plus  rapide  possible  des  plaines 
entières,  ce  qu'on  ne  peut  obtenir  que  par  l'introduction  des 
banques  agricoles,  qui  peuvent  seules  en  faire  les  frais.  11  faut 
éviter  surtout  de  défricher  des  champs  isolés  sur  la  plage 
ancienne  du  lac;  car  chaque  année  sèche  rendra  possible,  à 
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*avenir,  uo  développement  eo  masse  des  insectes.  Je  me  suis 
assuré  par  Tinspection  tout  k  la  fois  des  plantes  cultivées  et 
sauvages,  que  les  rapports  de  la  presse  n*étaient  nullement 
exagérés.  De  vastes  champs  d'avoine  étaient  dévorés  ras 
terre.  Sur  un  arpent  de  figues,  il  n'y  avait  plus  de  feuilles  ; 
les  bourgeons  même  à  demi  formés,  avaient  entièreo^ent 
disparu. 

Sur  un  champ  de  blé  près  d'être  moissonné,  les  épis 
gisaient  par  terre,  mordus  et  entamés,  au  pied  de  la  plante,  ou 
pendaient  à  moitié  rongés  aux  tiges.  J*observais  que  les  sau- 
terelles avaient  choisi  de  préférence  les  places  les  plus  riches 
en  sucs,  entre  le  chaume  et  Tépi,  pour  y  appliquer  leurs 
morsures.  Orge,  pois,  pommes  de  terre,  n'étaient  nullement 
dédaignés  ;  la  béte  avait  tâté  jusqu'au  chanvre.  Les  sau- 
terelles mangeaient  le  maïs  encore  vert,  la  tige  avec  les 
feuilles.  Les  tiges  étaient  coupées  en  travers  avec  des  échan- 
crures  qui  mesuraient  parfois  uo  pouce  de  largeur.  Quant  aux 
vieilles  feuilles,  un  peu  trop  coriaces,  de  la  plante  du  mais,  il 
n'en  restait  que  les  longues  côtes  ligneuses;  de  telle  sorte 
que  les  plantes  les  plus  endommagées,  n'ayant  conservé  que 
ces  nervures  de  feuilles,  avaient  Taspect  de  balais. 

La  végétation  sauvage  des  bords  du  lac  n'avait  pas  moins 
souffert.  Les  joncs  étaient  écorcés  en  masse  ;  leur  revêtement 
vert,  dévoré  ;  les  restes  demeuraient  blancs,  comme  par  l'effet 
d'un  soufQe  qui,  fondant  sur  eux,  les  aurait  dépouillés.  Pour 
les  roseaux  des  marais,  les  parties  tendres,  les  extrémités 
des  bourgeons,  les  parties  molles  des  feuilles  étaient  mordues 
et  découpées,  tandis  que  les  arêtes  épargnées  se  dressaient 
vers  le  ciel  en  longues  fourchettes.  La  maigre  végétation 
inférieure  était  broutée  jusqu'à  la  racine. 

En  présence  des  ravages  dus  aux  insectes,  il  n'est  pas 
surprenant  que  les  gouvernements  cantonaux  soient  venus 
l'un  après  l'autre,  quoique  sans  succès,  insister  auprès  de  la 
Confédération  pour  obtenir  des  mesures  générales  de  défense. 
C'est  le  devoir  d'ailleurs  des  représentants  de  l'Entomologie 
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de  travailler  de  leur  côté  à  cette  œuvre,  afin  qu*il  d'cd  soit 
pas  du  fléau  des  sauterelles  comme  des  ravages  du  phylloxéra 
v€L$iairix^  et  que  la  Confédération  ne  se  préoccupe  du  dom- 
mage causé  par  les  insectes  que  quand  il  sera  trop  tard  pour  y 
remédier. 


T.  zliv.  187a  46 
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RAPPORT 

Sur  l'ouvrage  de  M.  VÉTILLART:  Études  sur 
LES  Fibres  tëgëtàles  textiles, 

Far    M.    G-ENTIL,    membre    titulaire. 


Messieurs, 

Les  études  de  M.  Vétillart  sur  les  fibres  végétales  textiles 
ont  eu  pour  point  de  départ  la  recherche  de  moyens  sûrs  pour 
constater  la  présence  du  jute  dans  les  tissus,  et  pour  distio-* 
guer  au  besoin  le  lin  du  chanvre. 

Le  jute  est  une  filasse  provenant  du  Corchorus  olUorius 
ou  du  Corchorus  capsulariSy  plantes  dicotylédones  de  la 
famille  des  Tiliacées,  cultivées  aux  Indes  en  si  grande  abon- 
dance, que  le  jute  se  vend  à  bas  prix  sur  les  marchés  d'Europe. 
Son  introduction  dans  les  tissus  de  chanvre  ou  de  lin  est  une 
véritable  fraude,  parce  qu*il  ne  résiste  ni  au  lavage  ni  à 
rhumidité.  On  ne  peut  guère  remployer  avantageusement  que 
pour  les  toiles  d'emballage  et  les  sacs  destinés  à  conserver 
les  graines,  qui  ne  doivent  jamais  être  mouillés. 

Cependant,  le  jute,  connu  chez  nous  depuis  trente-cinq  ansk 
peine,  devait  attirer  Tattention  des  industriels,  tant  par  son 
bon  marché  que  par  la  facilité  avec  laquelle  il  se  laisse  filer, 
soit  seul,  soit  avec  le  chanvre  ou  le  lin.  Il  a  donc  fallu  se 
préoccuper  de  trouver  les  moyens  de  constater  son  mélangea?ec 
ces  derniers. 

On  devait  à  M.  Vincent  deux  moyens  pratiques.  Le  premier, 
auquel  H.  Vétillart  fait  allusion  dans  sa  préface,  consiste  à 
plonger  le  tissu  suspect  dans  une  solution  saturée  de  chlore. 
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Après  une  miDote  d'immersion,  on  le  relire  pour  le  placer  sur 
une  plaque  en  porcelaine  et  Tarroser  avec  un  léger  excès 
d'ammoniaque.  Les  fils  de  jute  se  colorent  en  rouge  vif, 
deviennent  sombres  et  brunissent  rapidement. 

Pour  l'autre  mode  d'essai,  non  moins  expéditif,  on  plonge 
un  instant  dans  Tacide  azotique  à  36°,  contenant  de  Tacide 
bypoazotique,  les  fils  ou  les  tissus  bien  blanchis.  Une  colo- 
ration rouge  se  manifeste  aussitôt  sur  le  jute. 

Mais  il  arrive  parfois  que  le  chanvre,  placé  dans  les  mêmes 
conditions,  se  colore  en  rose  assez  intense  pour  qu'il  y  ait  lieu 
d'hésiter.  D'ailleurs  ces  deux  procédés,  qui  peuvent  rendre  de 
réels  services  et  ne  doivent  jamais  être  négligés  quand  il  est 
question  du  jute,  ne  donnent  aucune  indication  s'il  s'agit  de 
distinguer  le  lin  du  chanvre. 

Cependant  celte  distinction  est  importante  à  faire.  Le 
chanvre,  en  effet,  en  donnant  aux  tissus  une  ténacité  plus 
grande,  leur  communique  aussi  plus  de  raideur,  et  ne  peut 
guère  convenir  pour  les  lissus  fins;  surtout  s'ils  doivent  être 
soumis  à  de  fréquents  repassages  au  fer  chaud,  le  chanvre  se 
coupant  alors  plus  vite  que  le  lin. 

M.  Vélillart  fit  ses  premières  recherches  à^  l'aide  du  micros- 
cope. Mais  il  ne  tarda  pas  à  se  convaincre  que  l'examen  des 
fibres  en  long  ne  pouvait  à  lui  seul  fournir  des  indications 
suffisantes.  Ce  fut,  parait-il,  une  circonstance  fortuite  qui 
lui  donna  l'idée  d'examiner  des  coupes  ou  sections  transver- 
sales, dont  l'étude  lui  révéla  l'existence  de  caractères  très- 
distinctifs  dans  la  forme  des  fibres  ainsi  coupées. 

Malheureusement,  les  tranches  minces,  d'une  transparence 
extrême,  exigent  une  certaine  habitude  pour  être  bien  vues 
dans  tous  leurs  détails,  que  M.  Vétillart  désirait  rendre  plus 
apparents,  afin  que  les  caractères  distinctifs,  reconnus 
par  lui,  pussent  frapper  de  prime  abord  l'œil  le  moins 
exercé. 

On  savait,  grâce  à  M.  Payen,  que  l'action  successive  de 
riode  et  de  l'acide  sulfurique  colore  en  bleu  la  cellulose.  Les 
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micrograpbes  meltent  sonvent  à  profit  cette  réaction  poor 
éviter  de  confondre  le  tissu  cellulaire  avec  certaines  mem- 
branes azotées  qui  jaunissent  en  pareille  circonstance.  Mais 
Tacide  agissant  sans  modération  détruit  les  cellules  qui  se 
gonflent  et  finissent  par  se  prendre  en  un  magma  coloré,  dans 
lequel  on  ne  reconnaît  plus  aucune  forme.  Obtenir  la  colo- 
ration sans  déformer  les  fibres,  tel  est  le  but  que  se  proposa 
M.  Vétillart. 

Il  y  est  arrivé  en  atténuant  Taction  de  Tacide  par  son 
mélange  avec  la  glycérine.  La  préparation  d'acide  sulfurique 
et  de  glycérine  quMl  a  trouvée,  non-seulement  permet  de  saisir 
avec  netteté  les  détails  les  plus  délicats,  mais  encore  fait 
apparaître  des  caractères  nouveaux  trës*împortaots. 

La  méthode  consiste  donc  à  examiner  au  microscope  les 
formes  des  fibres  et  leurs  sections  transversales,  après  les 
avoir  colorées  par  les  réactifs. 

Approuvé  par  TAcadémie  des  sciences,  sur  un  rapport  de 
M.  Ghevreul,  du  23  mai  1870,  le  procédé  de  M.  Vétillart  a 
été  depuis  adopté  par  le  ministère  de  la  Marine  pour  la  vérifi- 
cation des  toiles  fournies  à  TÉtat.  Au  reste,  pour  en  coai- 
prendre  la  valeur,  il  suffit  de  savoir  qu'il  a  permis  à  son 
auteur  de  reconnaître  les  fibres  textiles  du  lin  dans  une 
toile  de  momie  rapportée  d'Egypte  par  M.  Caillaux  de 
Nantes. 

Pour  être  étudiées,  les  fibres  végétales  doivent  être  soigneu- 
sement isolées.  On  y  parvient  en  faisant  bouillir  TéchantilloD 
d'essai,  pendant  une  demi-beure  au  moins,  dans  une  dissolution 
de  carbonate  de  soude  au  dixième.  Puis  on  lave  à  grande 
eau  et  on  sèche.  Si  le  lessivage  n'était  pas  suffisant  pour 
désagréger  les  faisceaux,  il  faudrait  broyer  avec  un  peu  d'eau 
dans  un  mortier  de  porcelaine,  à  l'aide  d'un  pilon  en  bois  dur 
et  poli. 

Sur  la  masse  des  filaments  obtenus  on  prélève  trois  parts- 
La  première  servira  pour  déterminer  la  longueur  des  fibres 
et  leur  diamètre  dans  un  liquide  neutre;   la  seconde  est 
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destinée  à  Texameo  en  long  dans  les  réactifs;  la  troisième 
devra  subir  une  préparation  qui  permette  de  faire  des  coupes 
transversales  pour  obtenir  des  tranches  minces. 

Au  moyen  de  fines  aiguilles  emmanchées,  on  détache 
quelques  fibres  qu'on  isole,  en  s'aidantde  la  loupe  d'horloger, 
et  qu'on  place  sur  le  porte-objet,  lame  de  verre  de  78  °"°  sur 
27  °^.  On  verse  sur  elles  quelques  gouttes  d'un  liquide  neutre 
destiné  à  les  rendre  plus  transparentes,  et  qui  doit  réaliser 
deux  conditions  :  présenter  un  pouvoir  réfringent  sensiblement 
égal  à  celui  des  fibres  elles-mêmes,  et  ne  pas  les  déformer. 
M.  Vétillart  recommande  l'emploi  d'une  dissolution  de  chlo- 
rure de  calcium  à  consistance  de  sirop  clair,  ou  la  glycérine» 
soit  pure,  soit  étendue  d'eau  saturée  de  camphre  et  addi- 
tionnée de  quelques  gouttes  d'acide  acétique.  La  longueur  des 
fibres  et  leur  diamètre  $e  déterminent  au  moyen  du  micro- 
mètre  oculaire. 

Pour  examiner  les  fibres  eu  long  dans  les  réactifs,  voici 
comment  on  procède  :  on  verse  d'abord  sur  les  fibres,  étendues 
sur  le  porte-objet,  quelques  gouttes  d'eau  iodSe  qui  s  obtient 
en  faisant  dissoudre  1  gr.  d'iodure  de  potassium  dans  100  gr. 
d'eau  distillée,  et  ajoutant  de  l'iode  en  excès.  Les  fibres  étant 
bien  imprégnées,  on  enlève  le  liquide  qui  les  baigne  au  moyen 
de  papier  buvard,  et  on  les  recouvre  avec  une  petite  lamelle 
carrée  de  verre  très-mince.  Â  l'un  des  bord«  de  celle-ci,  on 
verse  quelques  gouttes  du  mélange  d'acide  sulfurique  et  de 
glycérine  préparé  de  la  manière  suivante: 

On  introduit  dans  un  flacon  2  volumes  de  glycérine  et  1  vo- 
lume d'eau  distillée;  puis,  le  flacon  étant  plongé  dans  l'eau 
froide  jusqu'au  niveau  du  liquide  qu'il  conlient,  on  ajoute  peu. 
à  peu  3  volumes  d'acide  sulfurique  à  66%  en  agitant  toujours, 
jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit  complet.  On  abandonne  alors 
au  repos,  pour  décanter  ensuite  le  liquide  clair  et  le  conserver 
dans  des  flacons  bouchés  à  l'émeri. 

Le  liquide  versé  près  du  bord  de  la  lamelle  de  verre  pénètre 
par  capillarité  entre  elle  et  le  porte-objet  et  parvient  au 
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bord  opposé,  où  se  place  un  peu  de  papier  buvard  pour 
Tabsorber  à  mesure,  en  sorte  qu'uo  véritable  courant  s'éta* 
blit  d'un  bord  à  l'autre.  La  coloration  se  manifeste  aussitôt, 
mais  elle  persiste  peu  de  temps:  il  importe  de  procéder  sans 
retard  à  Texamen  microscopique  et  de  relever  un  dessin  à  la 
chambre  claire. 

L'examen  des  sections  transversales  se  fait  sur  des  tranches 
minces.  Pour  les  obtenir,  il  faut  avoir  soin  de  réunir  eu 
faisceau  les  fibres  bien  dressées,  et  de  les  noyer  dans  un 
encollage  spécial,  formé  de  gélatine  pure  et  de  glucose,  qui 
se  prépare  en  faisant  dissoudre  une  partie  de  gélatine  dans 
une  partie  et  demie  d'eau,  et  ajoutant  à  la  liqueur  chaude 
une  partie  de  glucose.  Cet  encollage  devient  solide  par  le 
froid;  on  lui  rend  sa  fluidité  en  le  mettant  près  du  feu,  ou 
encore  en  le  chauffant  au  bain-marie* 

Les  deux  extrémités  du  faisceau  sont  trempées  successive- 
ment dans  l'encollage,  et  pour  bien  unir  les  fibres  on  presse 
entre  les  doigts.  On  laisse  ensuite  sécher  jusqu'à  consistance 
suffisante,  ce  qui  demande  12  heures  en  été,  24  heures  en 
hiver.  Le  bâtonnet  qu'on  obtient  ainsi  se  fixe  entre  les  mâ- 
choires d'un  étau  k  maiu  pour  être  coupé  transversalement 
en  tranches  minces,  au  moyen  d'un  bon  rasoir.  Il  est  cepen- 
dant préférable  d'employer  un  microtome,  car  il  faut  abso 
lument  que  les  tranches  soient  d'une  minceur  extrême.  On 
les  fait  tomber  à  mesure  sur  le  porte-objet.  La  coloration  se 
détermine  comme  pour  les  fibres  en  long.  Enfin  on  examine 
au  microscope  et  l'on  fait  un  dessin. 

Le  procédé. sans  doute  est  long  et  demande  qu'on  soit 
familiarisé  d'ailleurs  avec  l'usage  du  microscope  et  des  pré- 
parations microscopiques.  Mais  il  donne  d'excellents  résultats. 
Il  est  facile  de  s'en  convaincre. 

LMudustrie  européenne  emploie  concurremment  quatre 
fibres  végétales  textiles  :  lin,  chanvre,  jute  et  coton,  auxquelles 
se  joint  quelquefois  le  phormium  lenax.  La  différence  de 
coloration  par  les  réactifs  indiqués  permet  d'abord  de  classer 
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eD  géoéral  toutes  les  fibres  végétales  en  deux  catégories:  les 
unes  se  colorant  en  bleu,  les  autres  en  jaune.  A  la 
preoaière  appartiennent  le  lin,  le  chanvre  et  le  coton;  à  la 
seconde,  le  jute  et  le  phormium.  L^examen  microscopique 
révèle  ensuite  dans  les  formes  des  fibres  des  caractères  difTé* 
rentiels,  dont  le  tableau  comparatif  suivant  fera  mieux  saisir 
la  valeur. 

I.  Fibres  se  colorant  en  BLEU. 


LIN 

CHANVRE 

COTON 

U  Longueur  mojeo- 

25-"  l  30«". 

28". 

Variant  de  10""  k 

n     ne,  L. 

40"-. 

Diamètre  moyen,  D. 

O""  080. 

0"«022. 

Rapport  deL  kD. 

1300. 

1000. 

Coloration. 

Bleue  ou  violette. 

Bleue,  verdâtre  ou 

Bleue  ou  violette. 

jaune  sale. 

1  Fibres. 

Transparentes  ré- 

D'un diamètre  irré- 

Rubanées,  striées, 

gulières. 

gulier,  et  mon- 
trant des  fibril- 

plissées, Tortil- 
lées   sur    elles- 

les  détachées  ou 

mêmes. 

i 

encore  adhéren- 

tes. 

1  Canal  central. 

Représenté  par  une 

Facile  à  reconnaî- 

Présentant de  cha- 

S 

' 

ligue  jaune  étroi- 
te, granulé. 

tre. 

que  côté  une  bor- 
dure arrondie  en 

ourlet. 

\  Pointes. 

Effilées,  aiguës. 

Plates,  larges,  ter- 

Généralement lar- 

minées en  spatule. 

ges  et  arrondies. 

f  Cellules. 

Polygonales,  à  côtés 

Polygonales  à  an- 

Arrondies, ovales, 

droits,  à  angles 

gles  rentrants; 

en  forme  de  ro- 

ce 
4> 

plus   ou    moins 

gnons. 

9 
O 

vifs. 

Cavité  cen- 

Contenant un  point 

Ne  contenant  pas 

Contenant  souvent 

trale. 

jaune. 

de    granulations 

des  amas  granu- 

6 

<■ 

M 

jaunes. 

leux  jaunes. 

Couches  con- 

Légèrement    indi- 

Très-marquées  et 

b) 

eentriques 
d'accrois- 
[     sèment. 

quées. 

souveut  de  tein- 
tes différentes. 

—  236  — 


n.  Fibres  se  colorant  en  JAUNE. 


PHORMIUU 

JUTE 

Longueur  moyenne,  L. 

9"». 

2«". 

Diamètre  moyen,  D. 

O"  016. 

0««  029. 

Rapport  de  L  k  D. 

500. 

90. 

Coloration. 

Jaune  peu  intense. 

Jaune  d*or. 

/  Fibres. 

Fines,  régulières,  droites 

Très- courtes,  rondes  et  lisses. 

S  ^1 

et  raides. 

§  J  <  Canal  central. 

Petit,  mais  bien  apparent. 

Sous  forme  d*une  bande  plus 

f 

claire. 

\  Pointes. 

Allongées,  acicnlaires. 

Se  terminant  brusquement,  ar- 
rondies du  bout,  ou  de  for- 

\ 

me  irrégulière. 

(»  /  Cellules. 

«a    O    1 

Polygonales,  très-petites. 

Polygonales,  à  côtés  droits  k 

il 

à  angles  émoussés. 

angles  vifs. 

S^i  Cavité  centrale. 

Petite,  ronde  ou  ovale,  à 

Généralement   assez    large, 

M  4»  f 

bords  lisses. 

ronde  ou  ovale,  toujours  vide. 

La  méthode  dicbolomique,  usitée  en  botanique  pour  la 
diagnose  des  plantes,  fournirait  un  moyen  commode  de 
détermination  des  fibres  k  Taide  d'un  petit  nombre  de  carac- 
tères. On  aurait  par  exemple: 

Fibres  prenant  par  les  réactifs  une  coloration  bleue 

1  {      ouvioleiie.. î 

Fibres  prenant  par  réactifs  une  coloration  jaune 4 

Cellules  \k  section  polygonale 3 

2  l  Cellules  à  section  arrondie,  ovale,  en  forme  de  ro- 
gnons           Coton 

Cavité  centrale  de  la  cellule  contenant  un  point  jaune  ; 
fibres  a  extrémité  aiguë,  effilée -  Liic 

3  ^  Cavité  centrale  de  la  cellule  ne  contenant  pas  de  gra- 
nulations jaunes  ;  fibres  k  extrémité  large  et  plate, 
en  spatule Chanvre 

Fibres  courtes,  de  2»»  environ,  se  terminant  brus- 

4  l      quement , Jute 

Fibres  allongées,  de  Q»™  environ,  aciculaires Phormium 
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Étendant  son  sujet,  M.  Vétillart  s'est  proposé  d'apptiqoer 
le  mode  d'invesiigalion  qu'on  lui  doit,  à  Tétude  des  prin- 
cipales fibres  d^origine  végétale  utilisées  de  nos  jours, 
ûtt  pouvant  Tétre,  pour  la  fabrication  des  tissus,  et  de  faire 
connaître  la  valeur  relative  de  chacune  d'elles  par  les  déduc- 
tions tirées  de  ses  caractères  particuliers.  Ainsi,  la  longueur 
si  minime  des  fibres  du  jute  explique  comment  il  ne  supporte 
point  rhumidité.  La  matière  agglutinante  qui  réunit  les  cel- 
lules s'amollit  par  l'action  de  l'eau  ;  par  saite,  les  fibres  glis- 
sent les  unes  sur  les  autres  et  se  séparent  facilement.  On 
comprend  dès  lors  que  tous  les  efforts  tentés  pour  donner 
plus  de  résistance  à  ce  filament  ne  peuvent  aboutir  à  aucun 
r(^sultat  sérieux. 

8  Ces  recherches,  dit  M.  Gbevreul,  entreprises  d'abord 
«  au  point  de  vue  de  l'application,  ont  acquis,  par  l'habileté 
«  de  l'auteur  et  la  précision  de  son  esprit,  une  importance 
<r  scientifique  réelle.  »  —  L'exposé  des  résultats  obtenus  par 
l'examen  de  trente-deux  fibres  différentes  fait  Tobjet  de  la 
plus  grande  partie  du  livre  et  en  justifie  le  tiire.  Une  simple 
analyse  ferait  mal  connaître  cet  intéressant  ouvrage,  illustré 
de  belles  planches  reproduisant  les  dessins  tracés  et 
coloriés  par  les  soins  de  M.  Vétillart.  L'industriel  et  le 
micrographe  y  trouveront  une  foule  d'indications  utiles  et  de 
renseignements  précieux. 

Ahb.  gentil. 


—  838  — 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DES    SÉANCES 


Du    4L*    Trimestre   de    19TG# 


Séance  du  3  Novembre  1876. 

Présidence  de  M.  Clouet.  ' 

M.  Beindeau,  Sbcrétaire, 

M.  le  Président  fait  part  à  la  Société  delà  mort  de  l'honorable  M.  Marqnet, 
ancien  élève  de  l'Ecole  normale  supérieure  et  professeur  au  Lycée  du 
Mans.  Il  rappelle  le  dévouement  de  ce  digne  collègue  dont  les  travaux 
et  la  propagande  active  ont  servi  si  constamment  les  intérêts  de  la  Société. 
11  exprime  le  regret  de  n*avoirpu  lui-même,  par  suite  de  son  séjour  dans 
la  Gironde,  assister  aux  obsèques  de  H.  Marquet  et  portera  sa  famille  si 
douloureusement  éprouvée  lexpression  des  regrets  de  la  Société  tool 
entière. 

Notification  est  faite  à  la  Sociéié  d'une  augmentation  de  la  subvention  du 
Conseil  général,  qui  est  portée  de  1,800  fir.  ^  2,400. 

M^  de  Villiers  de  TIsle-Âdam  examine  la  question  des  machines  h 
battre  et  des  accidents  qu'elles  causent,  et  recommande  l'emploi  des 
mach'nes  h  courroies  comme  moins  dangereux. 

Séance  du  17  Novembre  1876. 

Présidence  de  H.  Clouet. 

M.  BRmDBAU,  SECRiTAIRB. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  et  signale: 

1»  Dans  \e  Bulletin  des  Sociétés  savantes  des  départements^wiït  élude 
sur  la  longueur  de  la  lieue  gauloise  ; 

20  Dans  le  Bulletin  de  l'Académie  éC Agriculture  de  VAube^  une  page  de 
V histoire  de  Saint-Cyr^  par  M.  Le  Brun  d'Albanne* 

Il  est  passée  la  discussion  de  mesures  d'ordre  intérieur  intéressant  la 
Société. 
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Séance  du  l^  Décembre  1876. 
PrSsidbnce  de  m.  Clouet. 

M.  BanfosAU,  SEcnirAiRB. 

If.  le  Président  dépose  sur  le  bareau  et  signale  : 

1«  Dans  le  BtMethi  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse^  an  intéressant 
tiaTail  sur  la  situation  des  ouvriers  dans  les  grands  centres  manufac- 
tufiers; 

2»  Le  travail  de  M.  Louis  Brière,  membre  de  la  Société,  sur  le  Sanhé- 
drin des  avocats  du  Mans, 

M.  Bédores.  professeur  de  physique  au  Lycée,  appelle  rattentioo  de  la 
Société  sur  la  demande  que  la  Commission  météorologique  de  la  Sarthe 
adresse  à  la  Société  pour  aider  à  nnstallation,  dans  les  campagnes  de  la 
Sarthe,  d'un  service  d'avertissements  agricoles. 

Élection  pour  le  renouvellement  du  Bureau.  Sont  nommés  :  deux  Vice- 
Présideats,  un  Secrétaire  général  et  un  Secrétaire. 

Séance  du  18  Décembre  1876. 

Présidence  de  H.  Clouet. 

M.  BaiNDBAU,  SlGBBTAlRE. 

Extrait  est  fait,  par  H.  le  Président,  d'un  discours  de  M.  de  Wailly, 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles -lettres,  oh  se  trouve 
la  mention  d'une  médaille  d'or  décernée  h  M.  Hucher,  membre  de  la 
Société,  pour  son  beau  travail  du  Jubé  de  la  cathédrale  du  Mans. 

La  Société  vote  la  souscription  d'une  somme  de  50  francs,  pour  aider  & 
riostallatlon  d'un  service  d'avertissements  agricoles  dans  la  Sarthe. 

On  reprend  l'élection  du  Bureau  commencée  h  la  précédente  séance. 
Sont  nommés  :  un  Archiviste  et  on  Trésorier. 
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DE   LA    COMMISSION    MÉTÉOROLOGIQUE    DE    LA    SARTHE 

(  PaUié  dm  li  lilletii  it  li  îniHé  4'AgriMllBrt,  Sci«i«M  et  Arti  it  la  Sirtbe) 


JANVIER    1879. 


Âo  commencement  du  mois,  les  pressions  sont  assez  uniformes  et  assez 
élevées  sur  la  France  et  tout  le  centre  de  l'Europe;  le  vent  souffle  d'entre 
S.  et 0.  et  le  froid  qui  avait  apparu  le  1*'  janvier  ne  persiste  pas;  mais 
bientôt,  le  baromètre  montant  toujours  sur  le  nord  de  la  Russie,  le  froid 
se  répand  sur  toute  TEurope.  La  pression  baisse  beaucoup  sur  le  pla- 
teau central  de  la  France  ;  le  froid  et  la  neige  sévissent  sur  tout  le  pays, 
le  vent  restant  toujoufs  d'entre  N.  et  E.  Cette  situation  se  maintient  assez 
constante  jusau'au  15,  les  basses  pressions  ne  se  montrant  que  du  côté  de 
la  Méditerranée.  Du  12  au  15,  la  température  remonte  et  de  fortes  tempêtes 
doN.-E.  régnent  sur  la  Manche.  A  partir  du  15,  la  situation  se  renverse; 
les  pressions  baissent  très-fortement  sur  la  Suède  et  TAngleterre.  tandis 
foele  baromètre  remonte  au  sud  de  TEurope.  Le  mauvais  temps  et  les  tem- 
pêtes du  S.-O.  régnent  sur  tout  le  nord  et  l'ouest  de  TEurope.  Puis,  le  33, 
le  baromètre  remonte  brusquement  et  fortement  sur  toute  l'Europe,  et  cette 
situation  se  maintient  jusqu^à  la  fin  du  mois  avec  des  vents  d'entre  N.-E.  et 
^.-0.  qui  n'empêchent  pas  la  température  d'être  partout  beaucoup  moins 
basse. 

La  température  très-froide,  au  Mans,  pendant  tout  le  mois  (21  jours  de 
gHèc),  s'est  abaissée,  le  12,  à  AO°,i  et  n'a  point  dépassé  11^,  le  38.  Aussi 
la  hauteur  de  pluie  tombée  n'a-t-elle  6té  que  de  10  "•/"  en  moyenne  dans 
^'4  le  département,  mais  la  neige  a  été  assez  abondante. 


MOTIGE  SUR  LES  PARATONNERRES 

PAR  M.  GENTIL,  PROrKSSEOR  DE  SCIENCES  PHYSIQUES    AU  LyCÉE  DU  MaNS, 


Gonsèquenoes  et  reoommandations. 

(  Suite.  ) 

S*"  —  La  po'mie,  en  platine  ou  en  cuivre  doré,  ne  sera  point  trop  aiguë,  afin  qu'elld 
oe  puisse  être  émoussée  par  un  coup  de  foudre.  Toute  pointe  émoussée  doit  être  rem- 
placée, sans  quoi  le  paratonnerre  n'exerce  plus  son  action  préventive. 

3»  —  Le  conducteur  ne  sera  point  un  câble,  mais  une  suite  de  liges  métalliques  (fer 
ou  cuivre),  soudées  fortement  à  l'étain.  11  ne  doit  présenter  aucune  solution  de  conti- 
ouité,  aucun  étranglement  rendant  son  diamètre  plus  étroit  et  par  suite  insuffisant  en 
on  point  quelconque. 

Le  nombre  des  joints  sera  d'ailleurs  réduit  le  plus  possible,  et  les  contournements 
nécessaires  ne  devront  jamais  être  anguleux,  mais  arrondis  suivant  un  arc  de  cercle. 

4»  —  La  branche  principale  doit  descendre  dans  un  puits  communiquant  avec  la 
napçe  souterraine,  et  contenant  toujours  assez  d'eau  pour  qu'elle  y  plonge  de  80  à  75 
centimètres  par  les  plus  grandes  séctieresses.  Une  simple  citerne,  un  r^rvoir,  creusés 
dans  un  terrain  mauvais  conducteur  et  ne  se  rattachait  point  aune  nappe  aquifère  d'une 
f^randc  étendue,  seraient  insuffisants. 

La  branche  secondaire  s'étendra  dans  la  couche  superficielle  du  sol  perméable  à  une 
profondeur  de  quelques  centimètres  seulement. 

Yfi  .  Toutes  les  pièces  métaUiques  un  peu  considérables  de  l'édifice  protégé  devront 
être  en  communication  parfaite  entre  elles  et  avec  le  conducteur. 

(A  suivre.) 
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Obserrations  plovlométriqaes  laites  dans  le  département  de  la  SaTthe* 


l« 

« 

s    • 

• 

Nombre 

,  Hanteor 
d'eau 
tombée 
en 

1    *• 

1  ° 

LIEUX 

NOMS 

a» 

de  Jours 

\k 

DIS  0B5BllVftTI0R8. 

DIS  OB8IRTATB0KS. 

a  V 

< 

m. 

de  ploie 

,  millimè- 
tres. 

BASSIN   DU   LOIR. 

MH. 

1 

Vontmirail.. . .  .- 

Panché,  instituteur 

P.C. 

232 

5 

9 

î 

Grand-Lucé.  _     .         . 

Cordier,     _  ,  d«-    .  .   _ 

A.S. 

124 

» 

» 

3 

SainuCalais.  -  . - 

Duloir,    .       .d» 

P.C. 

110 

4 

7 

4 

Ecommoy. 

Cbaline,    _      d« ._ 

do 

97 

2 

6 

5 

Mayel.                 _         _ 

N.      do 

do 

90 

j» 

» 

6 

La  Ghartre.-      - 

Lecomte,  d«    . 

do 

72 

5 

16 

7 

Ghflteau-du-Loir. 

Besnier,      .   .d»_-  .      „ 

do 

70 

D 

» 

8 

Chapelie-d^AIigné. 

Pruneleau , .  _  d»  .  - 

A.S. 

60 

8 

12 

9 

Vaas.  -                          . 

Tommerel,     -  d« _ 

P.C. 

58 

6 

12 

10 

PonlvalIaiD. 

Drouault,        -  d«-     . 

A.S. 

52 

2 

15 

11 

Le  Lude. 

Harcadé,          d« 

do 

45 

4 

14 

lî 

1 

U  Flèche. 

Oudot,  condr  des  P^  el  Êh^ 

P.C. 

42 

8 

10 

Bassin  de  la  sarthe. 

|13 

Siilè-le-Guillaume. 

Luce,  instituteur..     _ 

P.C. 

200 

3 

6 

14 

Ncuvillelte.  - .    - . . 

Fouilleul,         d»-  ._- 

A.S. 

109 

7 

11 

13 

Sainl-Léonard-des-Boîs. 

Lenionnier»-  -  .6* 

P.C. 

127 

4 

5 

16 

La  Fresnaye.       - 

Bouvier,          d»  -  . 

do 

102 

2 

6 

17 

NeufchAtel. 

Gilbert,  _         d»     _  _ 

do 

159 

4 

10 

18 

Conlic. 

Breton,            d«  .  _    .  -   . 

do 

139 

5 

6 

19 

Pelil-Oisseau.           -    - 

Pissot,             d»     .  ...    - 

A.S. 

135 

3 

6 

âo 

Bouioire.        -  - 

Tourteau»  -      d» . 

P.C. 

135 

4 

13 

31 

Monhoudou.  - 

Châtain,           d«   _        . 

do 

130 

1 

4 

a 

Mamers.                  .  _ 

Hortagne,  sous-ingénieur. 

do 

126 

5 

13 

iJ 

BoDoètable.              _ 

Garreau,condr  des  Pt*elCb^«* 

A.S. 

100 

8 

16 

ii 

Ballon.      .- - 

Aubry,  gardc-pôche. 

do 

96 

5 

10 

23 

La  Ferlé-Bernard. 

Anis,            do        . 

P.C. 

95 

4 

6 

à6 

Fouilelourte.  ^ 

Horin,  instituteur. 

do 

84 

3 

il 

i7 

BeaomoDt-sur-Sarthe. 

Lermenier,  garde-pôche.    . 

A.S. 

83 

8 

9 

28 

Loué. . 

Gaudin,  instituteur 

P.C. 

80 

7 

9 

29 
30 

/  Ecole  normale. 

Poirrier,  direeL,  Denis,  naH.  a^. 
et  D*hommée,  élive-aaltra. 

do 
B. 

101 
84 

8 
8 

12 
16 

31 

l  Inspecleur  géa^nl. 

A.  Martin. 

P.C. 

79 

2 

8 

32 

U  II  '  ingénieur  en  chef. 

Robin,  chef  de  bureau. 

do 

74 

6 

9 

33 

^  C»mmnÀÊ»t  4i  G<ii«. 

FoUie. 

do 

75 

» 

» 

34 

/  Ingénieur  en  chef. 

De  Ponton  d*Améco6rt.  .  . 

do 

76 

» 

» 

35 

d» 

d« 

do 

75 

4 

7 

36 

\  hgjiiear  «rdr*  (Bire id) 

Fourmy,  chef  de  bureau. . 

do 

70 

4 

6 

37 

Connerré.  _       

Ghartier,  instituteur. 

d» 

74 

» 

» 

38 

Souligné-sous-Vallon. 

Lebreton,     d* 

A.S. 

72 

11 

29 

39 

Amné. 

Collet,  cultivateur. 

P.C. 

66 

• 

4 

9 

10 

La  Gnierche. 

Auguste,  instituteur. 

do 

62 

3 

19 

il 

Chantcnay. 

Torchet,         d» 

A.S. 

60 

4 

12 

ii    Malicorue.                        | 

Pioger,           do 

do 

38 

3 

11 

« 

Sablé.                              1 

Fulbert,          d* 

P.C. 

laxiB. 

37 
232 

3 

5 

P.C 

:.  désigne  le  modèle  des  Ponts  ei  Gh^«  ou  Hervé-Hangon  1 

11 

29    II 

A*  S.           d»            de  TAssociation  scientifique*        .-H 

»■!■. 

37 

1 

^    1 

B. 

d*        .    Babinet 

.     _    . .     — fl 

Hajn* 

97 

5 

10  H 

station  du  Vans.  —  JANVIER  lt70.  —  Ëoole  normale. 
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At^  Sd..y^'txcy*r,^^Jij^j  JijUÀ.'76. 


]BXLTi-.iL.E;m3>r 

DE   LÀ    COMMISSION    MËTË0R0L06IQDE    DE    LA    SARTHE 

(  HWi  ént  U  Mlilii  4«  la  UûM  fAimilUrt,  Mtini  et  Arti  4«  la  Siribt) 


FÉVRIER    1876. 


Au  commencement  da  mois,  le  beau  temps  conlinue  à  régner  sur  la  plus 
pnde  partie  de  TEurope.  Le  vent  est  partout  d'entre  N.-E.  et  N.-O.,  et 
la  température  relativement  élevée.  Mais  les  basses  pressions  du  N.  s'abais- 
sent bientôt  snr  le  centre  de  l'Europe,  et  la  neige  commence  à  tomber  en 
beaucoap  de  points,  tandis  qae  la  mer  est  assez  forte.  Peu  à  peu  cependant, 
à  partir  du  9,  la  pression  tend  à  s'égaliser,  et  la  température  s'abaisse  rapi- 
dement^tandis  que  la  neige  cesse  de  tomber.  Le  14,  une  très-forte  dépression 
semanifeste  sur  l'Irlande  et  s'étend  bientôt  sur  tout  le  N.  et  le  IN.-O.  de 
lloTope.  Le  vent  devient  assez  fort  du  S.-O.,  et  la  mer  houleuse.  Cette 
boirrasqne  disparaît  sur  la  Baltique,  mais  elle  est  bientôt  suivie  d'une 
autre  (le  18|  qui  continue  à  maintenir  le  mauvais  temps,  puis  d'une  troi- 
sième (le  31]  qui  se  perd  également  au  N.  Le  mauvais  temps  se  calme  cepen- 
dant vers  le  25,  mais  reprend  aussitôt  par  lèvent  du  S.-O.qui  amène  partout 
des  pluies  considérables,  tandis  qu'une  quatrième  et  une  cinquième  bour- 
rasque apparues  le  26  et  le  27,  passent  au  N.  en  contribuant  à  maintenir 
le  mauvais  temps  sur  nos  régions. 

Le  mois  de  février,  assez  sec  pendant  ses  10  premiers  jours,  est  devenu 
ensuite  assez  humide.  La  hauteur  d'eau  tombée  aans  le  département,  a  été, 
en  moyenne,  de  59  ■/",  et  a  atteint  102  */*  à  Neuvillette.  La  température, 
usez  froide  pendant  la  première  moitié  du  mois  est  restée  constamment 
au-dessous  de  10^  pendant  le  reste  du  temps.  Les  cours  d'eau  ont  commencé 
à  monter  sensiblement  partout  à  partir  du  15. 


If OTIGB  SUR  LES  PARik,TONlf BRRBS 

PUL  H.  GENTIL,  pROrisssoR  db  scibhcbs  peysiquis  au  Lvcti  ou  JIam. 


Censéqueno—  •!  rvcommAndatloiis. 

(  SiUU  et  fin.  ) 

6»  —  Les  tigesde  paratonnerres  ne  peuvent  être  trop  nombreuses  sur  un  même 
Miiee,  surtout  iniand  Ta  charpente  est  en  fer  et  la  toiture  en  métal.  Cependant,  pour  le« 
ooostnictions  orainaires,  on  admet  que  chacune  d'elles  protège  sen^lemeni  un  rayon 
double  de  sa  hauteur. 

7*  —  On  ne  saurait  trop  mnltiplier  les  moyens  de  communication  avec  le  réservoir 
eommim.  Uo  seul  conducteur  peut  suffire  an  plus  pour  deux  tiges  de  paratonnerres. 
faïUeurs  reliées  entre  elles. 

S*  —  Toutes  les  précautions  doivent  être  prises  pour  éviter  roxydaUon  ou  la  rupture 
do  eonductenr.  Dans  son  parcours  souterrain,  du  pied  de  Tédifloe  au  puits,  il  est  bon  de 
le  placer  dans  une  aoffe  en  bois  remplie  de  braise  calcinée. 

9*  —  On  devra  se  ménager  les  moyens  de  vérifier  bellement  et  souvent  le  bon  état  des 
btrres  conductrices  et  des  soudures,  ainsi  que  des  pièces  métaUiques  plongeant  dans 
Pesa.  * 

10»  »  L*ètablisseDientd'un  paratonnerre  ne  doit  être  confié  qu'à  des  ouvriers  eipéri* 
nentés.  Pour  les  détails  de  construction  nous  renvoyons  à  Yinstructian  tur  Us  para* 
tmnems^  adbptée  par  FAcadémie  des  sciences  et  publiée  en  1874.  (Chez  Gauthier- villars, 
(mai  des  Augustins,  S5,  à  Paris  Un  volume  in-1?,  avec  planche  et  58  figures  daus  le 
texte  -  Prix  :  «  fr.  50.) 
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LIEUX 


|>||  OItllTATIOat. 


BASSIN  pu  LOIR. 

Hooimîrail.    

Grend-Lueé 

SaintrCalais. 
Ecommoy.--     - 

HayeL  

LaChartre. 

Châleaa-da-Loir. 

Chapelle-d'AUgné. 

Vaas-  

PoacraUaio.- 

Le  Lttde.  -    

UFlèebe 


SaSSDI  OB  LA  SARTBB. 

SilMe^iiiUaiiiiie.  ■  - 
NeoTilMa. 


Saint-Lèonard-des-Bois. 

La  Freanaye. 

NeafchAlel.      -       - 

Gonlie — 

Petit-Oiaseao.  -    .      - 
Bonloire.  -     — 

HonhoudoQ.  -  -     -  - 

Marnera. 

Bonnètable — 

Ballon.       -      

La  Perté-Boniard. 
Foulleumrle. 
Beamnom-rar-SartlM. 
Loué.  -  - 

/  Ecole  nonnale. 

l  lospecteur  gMnI. 
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DE  LA   COMMISSION   MÉTÉOROLOGIQUE   DE   LA    SARTHE 


(hUi€  4tM  11  BtlliUa  di  la  MéU  f  A(riiilCirf ,  SeiiBiM  «t  àrli  U  li  Sartbe) 


MARS   1876. 


Le  mois  débute  par  une  bourrasque  qui  est  apparue,  le  29  février^  sur 
rirlande  et  qui  amène  de  très-fortes  pluies  et  desyents  du  S.-O.,  assez  vio- 
lents. Le  4  et  le  6  mars,  nouvelles  Dourrasques  qui  sévissent  surtout  sur 
TAngleterre  et  la  mer  du  Nord.  Les  dépressions  se  succèdent  sans  interrup- 
tion les  jours  suivants,  et  se  réunissent,  le  9  mars  (où  le  baromètre  baisse 
presque  partout  de  20  "'/'"en  vingt-quatre  heures)  pour  former,  du  9  au  13, 
Tune  des  plus  violentes  tempêtes  dont  on  ait  le  souvenir.  Le  vent  souffle 
avec  une  force  extrême.  Le  baromètre  ne  remonte  brusquement,  le  13,  que 

Sour  faire  place,  le  14  et  le  15,  à  une  dépression  non  moins  rapide,  indice 
e  la  continuation  de  la  temnôte.  Heureusement,  à  partir  du  16,  le  temps 
s'améliore,  le  vent  tourne  au  N.,  la  température  s'abaisse  et  la  pluie  cesse, 
sauf  sur  le  sud  de  la  France  où  une  dépression  descendue  de  rirlande  le  22, 
et  suivie,  le  24,  d'une  autre  qui  suit  encore  la  même  marche,  donne  encore 
in  mauvais  temps.  Bientôt  le  vent  tourne  partout  au  S.»  S.-O.,  ou  S.-E.,  la 
température  s'adoucit  et,  à  la  suite  de  la  dépression  assez  forte  apparue  sur 
la  Manche  le  28,  la  pluie  tombe  de  nouveau  dans  le  N.,  mais  les  pressions 
s'^Iisant  lentement  partout,  le  temps  ne  devient  pas  plus  mauvais. 

Le  mois  de  mars  qui  n*a  eu  que  quelques  jours  de  petite  gelée,  du  17  au 
!4,  a  été  fort  humide;  surtout  pendant  les  12  premiers  jours,  la  hauteur 
iQoyenne  d'eau  tombée,  a  été  de  88  "'/'°  avec  maximum  de  120  à  Ëcommoy. 
Aussi  les  cours  d'eau  ont-ils  été  presque  partout  en  crue  assez  forte,  parfois 
aëme  exceptionnelle. 
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DE  U   COIIISSIOII   lËTBOROLOGiaDE   DE   LA   SARTHE 

(hiUMéBiili  kilMialt  la  MéarA|riiilliN,MtMii  H  Artidtit  larllM) 


AVBXL  1876. 


Le  mois  d*AvriI  a  été,  en  égard  aux  conditions  ordinaires  du  climat  de 
la  Sarihe,  assez  hnmide  ;  il  a  donné  une  moyenne  de  63  "*/■  d^eau  tombée  en 
13  joamées  pluvienses*  avec  maximum  de  oO  »/■  à  La  Chapelle-d^Aiigné,  et 
minimum  de  S8  "/■  à  Éonnétable.  Cette  pluie  s  est  répartie  en  3  pénodes, 
aa  commencement,  au  milieu  et  à  la  fin  an  mois«  séparées  par  des  séries  de 
beau  temps. 

Le  baromètre,  qnidans  les  premiers  jours  monte  régulièrement  jusqu'à  un 
maximum  de  766  "/^,  4,  le  4,  descend  ensuite  assez  inégalement  et  atteint,  le 
19,1e  niveau  exceptionnellement  bas  de  733  "*/",  i,  puis  il  remonte  jusqu'à 
762"/",  le  26,  pour  tomber  à  144  "/^,  6,  le  30.  Ce  mouvement  de  la  colonne 
mercurielle  se  traduit  par  quelques  rares  orages  qui  éclatent,  le  14,  à  Amné 
(plusieurs  coups  de  foudre,  grêle  assez  forte),  le  18,  à  Fillé-Guécélard,  à 
La  Ferté-Bemard  (faible  grêle],  le  19,  à  SiUé,  le  28,  à  Fillé-Guécélard  (forte 
Kttie),  La  Ferté-Bemard,  La  rresnaye  et  Mamers.  Tous  tenaient  du  S.,  du 
S.-O.  ou  de  rOnest. 

Au  milieu  du  mois,  du  10  au  18  et  même  an  20,  la  température  s'est 
considérablement  abaissée  et  est  descendue,  au  Mans,  le  13  et  le  14,  à  1*'6 
au-dessous  de  zéro.  De  la  neige  est  tombée  en  plusieurs  points  du  dépar- 
tement. Pendant  tout  le  reste  du  mois,  la  température  est  d'ailleurs  demeu- 
rée assez  basse,  et  le  thermomètre  ne  s'est  élevé  que  le  8  au-dessus  de  20^ 
(S0*5). 

Saoif  à  la  fin  du  mois  où  nous  le  voyons  tourner  assez  régulièrement  du 
K.-O.  au  S.-S.-O.,  la  marche  du  vent  n'a  fait  que  varier  sans  loi  aucune. 


ObMnratteu  mMéonloolqaM  teltM  mi  Mfeaa,  à  rÉools  MnuOa. 
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DE   LA    COMMISSION   MÉTÉOROLOGIQUE   DE   LA    SARTHE 


(Hblicdittilt  Mltliidt  It  SMitfUtrAgriinlUrt.Seiftteet  et  àrUdili  Siribe) 


HAX   1876. 


Le  mois  de  mai  a  été  généralement  très-sec,  mais  très-froid,  au  moins 

Eendant  la  première  moitié.  Il  n'a  donné  en  moyenne  que  18  <"/°>  de 
auteur  d^eau  tombée  en  5  journées  pluvieuses,  ^avec  maximum  de  32  "/" 
à  Bonnétable  (minimum  du  mois  précèdent),  et  minimum  de  10  "*/"'  à  Bou- 
loire  ;  encore  les  4/5  de  cette  eau  sont-ils  tombés  pendant  les  3  ou  4  jours 
qai  ont  précédé  ou  suivi  le  25,  et  surtout  pendant  cette  journée  du  85. 

Le  baromètre,  qui  a  très-peu  varié,  a  un  maximum  de  763  ">/"  9,1e  4,  et  un 
minimum  de  747  ■/"  7,  le  24.  Il  n'y  a  eu  qu'un  seul  orage  insignifiant 
signalé,  le  17,  dans  la  vallée  du  Loir  (  La  Ghapelle-d' Aligné,  Le  Lude). 

Pendant  les  15  premiers  jours  du  mois,  le  thermomètre  est  constamment 
resté  au-dessous  de  20*  (  maximum  de  18*  6,  le  11)  et  s'est  même  abaissé  à 
1*  3,  le  3  et  1^  6,  le  4-  L®  ciel  étant  resté  très-pur  pendant  presque  tout  ce 
temps,  il  en  est  résulté,  pour  la  terre,  un  refroidissement  considérable  très- 
auisiblé  à  la  végétation.  La  seconde  moitié  du  mois  a  été  plus  chaude  (sauf 
cependant  du  23  au  27)  et  l'on  a  observé  27«  5,  le  21  et  27%  le  30. 

Le  vent  s'est  presque  constamment  maintenu  entre  le  nord  et  Test,  sauf 
tux  environs  de  la  période  pluvieuse  du  22  au  27. 


Observations  météorologiques  laites  aa  Kans,  à  TÊcolo  normale. 
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ObservaUons  plQTlométriqoes  faites  dans  le  département  de  la  Sartbe. 
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DE   LÀ    COMMISSION    MÉTÉOROLOGIQUE    DE    LA    SARTHE 


(PiMicdiiilc  lilliUitfe  !■  SNiéUd'AKriMl(irt,S«MiMt  el  Artid^li  Sirrht) 


JUIN    1870. 


Le  mois  de  Juin  a  été,  dans  le  département  de  la  Sarthe,  très-remarquaBle 
la  point  de  vue  météorologique. Très-sec  en  général,  puisque  le  nombre  des 
journées  pluvieuses  n'a  été  que  de  8  en  moyenne,  donnant  24  ^j^  d'eau,  il  a 

Sartagéceoendant  le  département  en  trois  zones  bien  distinctes:  leS.-O.  (La 
lèche,  Saolé,  Loué),  où  la  hauteur  d'eau  tombée  n'a  été  que  de  6  à  10  "'/'";  le 
milieu,  où  Ton  s'est  peu  écarté  de  la  moyenne  générale  du  département  ; 
leN.-O.  (Mamers,  La  Ferté),  où  l'on  a  eu  jusqu'à  50  "Z"*  d'eau. ^  Pendant 
les  17  premiers  jours,  la  température  movenne  a  été  de  15  à  18*  ;  pendant 
les  derniers  jours  du  mois,  eue  a  atteint  20  à  U\  avec  maximum  de  32^  6, 
le  31. —  Le  vent  s'est  très-généralement  maintenu  autour  des  deux  direc- 
tions opposées  S.-O.  et  N.-E.  —  Le  baromètre  est  resté  presque  station- 
naire  entre  un  maximum  delSi^/^fiei  un  minimum  de  747"7",4.— Cepen- 
dant les  orages  ont  été  nombreux  et  surtout  remarquables.  Sans  parler  des 
journées  des  8,  25,  28  et  29  juin  qui  ont  donné  chacune  un  ou  plusieurs 
orages  en  divers  points,  cm  a  eu,  les  21  et  22,  deux  journées  orageuses  qui 
ont  d'ailleurs  été  générales  pour  toute  la  France.  Le  21  (24  observations), 
a  éclaté  un  des  orages  tes  plus  réguliers  qui  aient  été  constatés;  marchant 
régulièrement  du  S.-O.  au  N.-E.,  son  axe  a  passé  par  Fillé-Guécélard,  Le 
Mans,  Ballon,  Marolles,  La  Ferté  et  s'est  manifesté  par  une  violente  tour- 
mente de  vent,  d'éclairs,  de  tonnerre,  etc.;  sur  les  côtés,  à  droite  et  à 
Sauche,  ces  phénomènes  ont  été  beaucoup  moins  prononcés,  et  l'ouest  du 
épartement,  de  Sillé  à  La  Flèche,  n'a  rien  reçu.  La  zone  pluvieuse  formait 
une  bande  régulière  de  5  à  6  kil.  environ  de  largeur  de  chaque  côté  de  l'axe 
rectilignede  1  orage  qui  a  été  aussi  un  axe  de  grêle.  En  dehors  de  cette  zone, 
il  est  très-peu  tombe  d'eau.  L'oraee  a  mis  2  heures  1/2  à  traverser  les  deux 
tiers  du  département,  de  La  Suze  a  Mamers.  La  journée  du  28  (18  observa- 
tions) a  été  plutôt  caractérisée  par  une  série  d'orages  locaux  que  par  un 
orage  régulier  comme  celui  du  21,  sauf  toutefois  dans  la  vallée  du  Loir  où 
Ton  constate  un  orage  assez  nettement  dessiné.  Tout  le  N.-O.  du  départe- 
ment, de  Montmiraiià  La  Fresnaye,  a  été  couvert  par  une  zone  de  fortes 
Oûdées;  à  Gherreau,  près  La  Ferté,  il  y  a  eu  une  grêle  désastreuse. En  sommfi 
cependant,  ces  orages  ont  fait  un  grand  bien  aux  récolles  qui,  sans  eux, 
auraient  été  brûlées  par  les  ardeurs  d'un  temps  généralement  pur  et  asse?. 
chaud. 


Observations  météorologi^[iies  laites  aa  Hans,  à  TÉcole  normale. 
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DE  LA    COMMISSION   MÉTË0R0L06IQUE   DE   LA    SARTHE 

(PlUMtfnile  Mletii4e  II  SMi<Ué'A|ri6iUirf,S«ieiNi  et  Arlidita  Strtki) 


JUILLET    1870. 


Le  mois  de  Juillet  1876  est  peut-être  le  plus  sec  dont  on  ait  gardé  le  sou- 
venir dans  le  département  de  la  Sarthe.  Sauf  dans  la  vallée  supérieure  du 
Loir,  où  trois  ondées  ont  donné  une  hauteur  d*eau  dont  le  maximum  n'est 


même,  le  mois  a  été  absolument  sans  eau.  — Lé  baromètre  n*a  que  faiblement 
mié  entre  un  minimum  de  750  »/",  le  28,  et  un  maximum  de  764'",  6,  le  12, 
a?ec  moyenne  de  VSl^^  8.  Du  l**  au  9,  le  vent  s'est  à  peu  près  constamment 
tenu  entre  le  S.-O.  et  le  N.-O.,  de  même  que  du  26  au  31.  Au  contraire, 
da  10  an  25.  le  vent  a  presque  constamment  soufflé  d'entre  S.-E.  et  N.-E. 
—  La  températurei  généralement  fort  élevée  pendant  tout  le  mois,  a  atteint 
un  maximum  de  SB'^tO,  le  15,  et  a  été  en  moyenne  de  22^  ;  toutefois  le  brusque 
changement  de  vent  du  9  au  10,  changement  annoncé  deux  jours  avant  nar 
la  baisse  da  baromètre,  a  été  suivi  aussi  pendant  trois  jours  d'un  tres- 
brnsqne  abaissement  du  thermomètre,  qui  est  descendu,  le  12,  à  8^^,  5.  Un 
antre  abaissement  s'est  produit  vers  la  fin  du  mois,  après  le  nouveau  change- 
ment de  direction  du  vent.  —  L'état  hygrométriaue  de  l'air  à  midi  est  des- 
cendu à  48  et  n'a  qu'exceptionnellement  atteint  90  et  92.  —  L'évaporation 

>ar  vingt-quatre  heures  a  atteint  6  ""/■*  2,  avec  minimum  de  2  ""/"  S,  le  8 
:      j     ..  .  ^     .^^«.^.^-.^^  Me  molsj.  — 

insiguinants 
.ns,  entre  les 

lienes  d'Angers  et  de  Laval  ;  Taûtre,  le  SI,  observé  seulement  au  nord  du 

département. 


Observations  météorologl^[iies  laites  an  Hans,  à  rÉoole  normale. 
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DE   LA    COMMISSION    MËTËOROLOGIQUE    DE    LA    SARTHE 

(Piblié4iaiU  kllttiidi  li  S«cféUrA|ri6iltirf  .StÎMMi  il  Artidila  Sarlb«) 


AOUT    1876. 


Le  mois  d^Aoùt  s'est  partagé  en  deux  périodes  bien  distinctes  ;  la  pre- 
mière moitié  très-chaude,  très-sèche,  avec  vent  soufflant  presque  constam- 
ment d'entre  N.-E.  et  S.*E.  ;  la  seconde  moitié  relativement  froide  (à  partir 
do  18),  humide  au  point  de  vue  non  du  nombre  des  jours  de  pluie,  mais  de 
la  noantité  d*eau  tombée,  avec  vent  soufflant. constamment  d-entre  N^;-0.  et 
S.«0.  —  Au  Mans,  le  baromètre  est,  pendant  les  douze  premiers  jours, 
resté  sans  interruption  au-dessus  de  755  "Z"^,  sauf  le  3  (756,6),  avec  maii- 
de  763,3,  leo;  pendant  les  dix-neuf  derniers  jours  au  contraire,  il  ne  s'est 


mum 


élevé  que  deux  fois,  et  de  fort  peu,  au-dessus  de  756  "y,  et  il  s'est  abaissé, 
le  31,  a  742,8.  —  La  température  moyenne  du  mois  a  été  de  i9<»9  avec  mini- 
mum de  S'^S,  le  2  (exceptionnel]  et  le  26,  et  maximum  de  35*  2,  le  17.  —  Le 
nombre  moyen  des  Jours  de  pluie  dans  le  département  a  été  de  onze,  pour 
une  hauteur  d'eau  de  81  "f"  ;  les  maximum  et  mmimum  correspondants  ont  été 
respectivement  de  seize  jours  (La  Flèche)  et  125"*/^(Neuviliette)etdecinq 
jours  (Ballon  et  Malicorne)  et  5z  ^j^  (Loué).  ^  Au  point  de  vue  des  oraffes,  le 
mois  d'Août  a  présenté  un  trèfr^rand  intérêt.  Dès  le  13,  dans  la  soirée,  un 
ora^e  venant  du  S.*0.  a  couvert  presque  tout  le  département,  mais  sans 
avoir  eu  nulle  part  une  grande  importance.  Le  17,  au  contraire,  commence 
une  période  ora|[eu8e  gui,  pendant  six  jours,  jusqu'au  23,  ne  cesse  de  sévir 
avec  plus  ou  moins  d'intensité  sur  la  plus  grande  partie  du  département. 
Les  trois  premiers  jours  surtout  se  sont  manifestes  par  de  violentes  tem- 
pêtes. Le  17,  le  département  entier  est  atteint  avec  pluie  faible  dans  le 
sud,  très-abondante  dans  le  nord.  A  La  Ghartre,  des  gréions  gros  comme 
des  noisettes  accompagnent  la  pluie.  La  foudre  tombe  en  un  grand  nombre 
de  points,  k  Roullée  où  elle  tue  une  jument  et  son  poulain,  a  Saint-Rigo- 
mer  où  elle  incendie  une  étable  (une  vache  y  est  brûlée),  à  La  Guierche  où 
une  maison  est  également  incendiée,  ainsi  qu'à  Ballon,  à  La  Ferté-Bernard 
où  le  clocher  de  l^glise  et  une  maison  sont  atteints.  À  Ballon,  l'incendie  est 
allumé  par  on  globe  de  feu  qui,  après  avoir  pénétré  dans  une  chambre  par 
la  cheminée,  remonte  au  grenier.  Un  phénomène  analogue,  mais  sans  con- 
séquences funestes,  est  signalé  à  Mamers.  Le  18,  la  grêle  tombe  assez  fort 
pendant  quelques  minutes  à  Fillé-Guécélard;  à  La  Ghartre,  l'orage  est  plus 
violent  encore  que  la  veille,  et  la  foudre,  pénétrant  encore  par  la  cheminée, 
qu'elle  démolit  en  partie,  dans  une  chambre  habitée,  ouvre  une  armoire  et 
en  brise  la  corniche.  Le  19,  toute  la  région  à  l'est  d'une  ligne  N.-E:  passant 
par  Le  Mans  est  violemment  atteinte  surtout  au  nord,  tandis  au'aucun 
orage  n^est  signalé  dans  la  région  de  Touest^sauf  à  Gonlie  et  SiUé  ou  l'orage 
n'a  d'ailleurs  point  d'importance.  Les  nuées  orageuses  sonblent  d'ailleurs 
dans  celte  journée  se  contrarier  vivement  et  ne  point  suivre  une  marche  bien 
déterminée.  La  foudre  tombe  encore  sur  un  arbre  près  de  La  Hutte  et  sur 
le  clocher  de  Lamnay,  mais  sans  causer  de  dégâts.  Le  20,  la  bourrasque 
s'apaise.  Cependant  I  on  observe  encore  des  pluies  assez  fortes  avec  éclairs 
et  tonnerre,  le  20  et  le  25 .  Puis  aucun  orage  n'est  plus  signalé  jusqu^à  la 
fin  du  mois. 


Obserratlons  météorologiques  faites  an  Mans,  à  rÉeole  normale. 
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ObservailonB  plQTiométriqnas  faites  dans  la  départamant  da  la  Sartha. 


'ordre. 

LIEUX 

• 

NOMS 

rament 
ployé. 

«S 

ta 
:3 

Nombre 
dejoan 

Hauteor 

d'eiB 

tombée 

en 

■o 

s 

2 

DIS  OBSCIITATIORS. 

DIS  0B8inviTiuni. 

MB 

a  « 

5 

m. 

de  plnie 

millimè- 
très. 

BASSIN  DU  LOIR. 

MM. 

n 

3 

1 

Montmirail. 

Panché.  instituteur. 

P.C. 

333 

3 

3 

Grand-Lucé. 

Cordier,           d« 

A.S. 

134 

5 

a 

6 
3 
3 

3 

Saint-Calais. 

Duloir,             d« 

P.C. 

110 

1 

4 

Ecommoy. 

Ghaline,           d» 

d« 

97 

1 

5 

0- 

Mayet. 
La  Ghartre. 

N.                   d« 
Lecomte,         d« 

d* 
d» 

90 

73 

3 

D 

13 

10 

3 

6 

7 

Chateau-da-Loir. 

Besnier^           d» 

do 

70 

3 

M 

8 

Chapelle-d'Aligné. 

Pruneteau,      d« 

A.S. 

60 

1       • 

3 

9 

Vaas. 

Tommeret,       d<> 

P.C. 

bè 

10 

Pontvallain. 

Drouault,         d« 

A.S. 

53 

1 

5 

4 

11 

Le  Lude. 

Marcadé,          d» 

do 

45 

3 

12 

La  Flèche. 

Oudot,  cond'des  P*«  et  Gh**» 

P.C. 

43 

3 

2 

BASSIN  DB  LA  SABTHE. 

43 

Sîllé-le-Guillaume. 

Luce«  instituteur. 

P.C. 

300 

3 

3 

U 

Neuvilletle. 

Fouilleul,         d« 

A.S. 

169 

4 

5 

15 

Saint-Lèonard-des-Bois. 

Lemonnier,      d** 

P.C. 

137 

1 

1 

16 

La  Fresnaye. 

Bouvier»          d» 

do 

163 

3 

3 

17 

Neufchâtel. 

Gilbert,           d» 

do 

159 

1 

3 

18 

Conlie. 

Breton,            d» 

do 

139 

.    3 

! 

19 

Pelil-Oisseaa. 

Pissot»             do 

A.S. 

135 

1 

3 

30 

Bonloire* 

Tourteau»        d» 

P.C. 

135 

1 

S 

31 

Monhoudou. 

Châtain,          d<» 

do 

130 

» 

» 

33 

Mamers. 

Mortagne,  sous-ingénieur. 

do 

136 

3 

3 

33 

BouDétable. 

Garreau,cond'desP««etCh*w 

A.S. 

100 

1 

4 

34 

Ballon. 

Aubry,  garde-pécbe. 

do 

96 

0 

0 

35 

La  Ferté-Beniard. 

Anis,           d« 

P.G. 

95 

» 

» 

36 

Foulletourte. 

Morin,  instituteur. 

do 

84 

0 

0 

• 

27 

BeaumonlrSOF-Sarthe. 

Lermenier,  garde-pécbe. 

A.S. 

83 

3 

4 

38 

Loué. 

Gandin,  instituteur. 

P.G. 

80 

8 

4 

39 

■        V9       ^  1  .     ^-                             1 

Poirrier,  iiml,  Denis,  adL  i^j. 

do 

Ml 

3 

4 

30 

1  Ecole  normale. 

tC  D'hommée,  Aift-aellrt  • 
A.  Martin. 

B. 

84 

3 

5 

31 

\  Inspectenr  s<iM. 

P.C. 

70 

3 

4 

33 

Le  Jêêu(  Ingénieur  en  chef. 

Robin,  chef  de  bureau. 

do 

74 

3 

5 

33 

1  Gtmaaiéui  di  Céïk. 

FoUie. 

do 

76 

» 

» 

34 

[  ligéilMreid'*(B«iM} 

Fourmy,  chef  de  bureau. 

do 

65 

3 

7 

35 

Connerré. 

Ghartier,  instituteur. 

do 

74 

» 

» 

36 

SouIignè-60U8-Tallon. 

Lebreton,     d« 

A.S. 

73 

3 

5 

37 

Amné. 

Collet,  cultivateur. 

P.C. 

66 

*4 

5 

38 

La  Guierebe,    . 

Auguste,  instituteur. 

do 

63 

0 

0 

39 

Ghantenay. 

Torchet,         d<» 

A.S. 

60 

3 

3 

40 

FUlé-Guécélard. 

Perdereau        d« 

P.C. 

50 

4 

3 

41 

Malicorne. 

Pioger,           d« 

A.S. 

38 

8 

3 

43 

Sablé. 

Guibert,          é^ 

P.G. 

37 

3 

4 

43 

Parign64*Evéque. 

Deneu.            d» 

do 

134 

3 

9 

P.  G.  désigne  le  modèle  des  Pontset  Ch««*  oa  Henrê-Mangon 

Inim. 

833 

5 

.   13 

A.  S.            d«            de  rAssocialion  scientifique. 

liiia. 

37 

0 

0 

B 

d«            Babinc 

it.                                     -1 

IbyM* 

07 

3 

4 

StatiOB  dn  Mans.  —  AOUT  1878.  -  Ëool*  normale. 


Cl ,  M4»t§s  -  Imp.  AW. .  //'«Twiffy «#.,  .iteti  -TT. 


»>■.>*         t         >        i   «-J^ 
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DE    LA    COMMISSION    MËTËOROLOGIQUE    DE    L^   SARTHE 

(PiUi<4iiile  loUeliidc  la  SMJ«Ud'Agrieiliir«,SeifiMt  et  Arti  deli  Sariht) 


SEPTEMBRE    1876. 


Le  mois  de  Septembre,  ordinairement  assez  beau  dans  nos  climats,  a  été 
fort  humide  cette  année,  particulièrement  dans  la  moitié  septentrionale  du 
département,  où  la  hauteur  d*ean  tombée  a  dépassé,  en  moyenne,  de  moitié 
celle  qui  tombait  au  sud  des  vallées  de  la  Sarthe  et  de  THuisne.  Le  maximum 
a  été,  ainsi  que  presque  chaque  mois,  réalisé  à  Neuvillette  (ISl  ■/"  en  vingt- 
deux  jours);  le  minimum  a  été  constaté  à  Vaas  (42  »/"  seulement  en  quatorze 
jours).  Pour  tout  le  département,  là  moyenne  est  de  88  "/*  et  de  seize  jours  de 
pluie.  —  Au  Mans»  la  moyenne  des  diflérentes  observations  a  donné  envi- 
ron 80"/»  en  dix-huit  jours.  —  Le  vent  a  presque  constamment,  sauf  du 
9  au  15,  soufflé  d'entre  N.-O.  et  S.-O.  —  Pendant  la  première  moitié  de 
Septembre,  le  baromètre  a  fort  peu  varié  autour  de  la  moyenne  du  mois, 
TSa^/^S  ;  mais  vers  la  fin,  il  a  rapidement  atteint  764"/»7,le  20,  pour  retomber, 
le  30,  à  741  ""/"T.  —  Au  point  de  vue  de  la  température,  le  commencement  et 
la  fin  du  mois  ont  été  relativement  chauds  (maximum  de  23"  6,  le  5,  et  de 
22"  3,  le  23)  ;  le  milieu  a  été,  au  contraire,  assez  froid,  et  le  thermomètre  est 
tombé  à  6"  7,  le  12.  —  Un  certain  nombre  d'orages  ont  été  signalés  dans  le 
département  pendant  le  mois  de  septembre,  les  6,  7,  8,  23,  28  et  30  ;  mais 
aucun  n'a  eu  d'importapce  réelle  et,  surtout,  n'a  frappé  une  certaine  étendue 
de  pays.  Cependant  l'orage  du  7,  qui  a  atteint  toute  la  région  comprise 
entre  les  hauteurs  de  Perseigne  et  de  Montmirail,  en  allant  de  l'O.  à  TE.,  a 
été  signalé  à  Montmirail  par  une  forte  grêle.  L'orage  du  23  a  suivi  assez 
régulièrement  la- vallée  de  la  Sarthe,  puis  celle  de  l'Huisne,  et  paraît  avoir 
marché  avec  une  très-grande  rapidité;  il  a  donné  encore  un  peu  de  grêle  à 
MontmiraiL  La  journée  du  30,  enfin,  a  été  plutôt  caractérisée  par  une  atmo- 
sphère orageuse  dans  tout  le  département  (très*forte  dépression  baromé- 
trique) que  par  des  orages  proprement  dits;  on  ne  signale  en  effet  de 
phénomènes  électriqaes  qu'en  six  ou  sept  points. 


ObservaUons  mitéorologiqnas  laites  an  Hans,  à  l'Éoole  normala. 
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ObMTirailons  plaTiomAtriqnes  laites  dans  le  déparUmeat  de  la  Barthe. 
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XJ  IL.  IL.  ES  17X1^ 

DE   LÀ   COMMISSION   METEOROLOGIQUE   DE   LÀ   SARTHE 

(rtMMdutU  Mlftii4t  II  SNiMrA|riMllirt,SMMiMiC  àrli4tU  Urtlt) 


OCTOBBB   1876. 


Le  mois  d*Octobre  a  présenté  une  régularité  remarquable  au  point  de  vue 
météorologique.  Pendant  les  vingt  premiers  jours  «là  pression  baromé* 
trique  a  été  assez  basse,  la  température  élevée,  le  temps  pluvieux  ;  pendant 
les  dix  derniers  jours,  la  moyenne  barométrique  s'est  élevée  de  7  ou  8  ■/", 
la  moyenne  thermométrique  s*est  abaissée  de  8  on  9  degrés,  et  il  n*est 
pour  ainsi  dire  pas  tombé  une  goutte  d'eau. —  En  somme,  le  mois  d'Oc- 
tobre, k  rinverse  du  mois  de  Septembre,  a  été  très-sec  ;  ta  hauteur  d*eau 
moyenne  tombée  n'a  été  que  de  33  "/^  avec  maximum  de  86  ■/*,  à  Neuvillette 
et  minimum  deSO"/"  k  Fillé-Guécéiard;Ies  nombresde  jours  de  pluie  moyen, 
maximum  et  minimum  ont  été  de  8, 12  et  3.  D'ailleurs»  k  l'inverse  du  mpis 
précédent,  la  répartition  des  pluies  a  été  à  peu  près  régulière,  quoique  la 
vallée  du  Loir  ait  toujours  été  un  peu  plus  sèche  que  le  nord  du  départe- 
ment. —  Le  vent  a,  sauf  quelques  variations  inévitables,  soufflé  presque 
constamment  pendant  la  première  moitié  du  mois  d'entre  S.  et  0.  ;  pendant 
la  seconde  moitié  d'entre  ri., et  E.,  et,  chose  remarquable,  bien  qu'if  ne  plût 
pas  à  ce  moment,  le  temps  n'a  guère  cessé  d'être  couvert  pendant  cette 
seconde  période.  —  Au  Mans,  la  hauteur  barométrigue  moyenne  du  mois  a 
étéde783"/"Savecmaximumde76lB/"3,le28,  et  minimum  dre743*/*4,le  11. 


que  le  N.-E.  du  département  ;  l'orage  du  9  n'a  pas  eu  plus  d'importance,  non 
plus  que  celui  du  ST.  Les  12  et  13  ont  été  signalés,  au  contraire,  par  des 
orages  assez  violents,  suffisamment  annoncés  par  la  forte  dépression  baro- 
métrique du  11.  L'orage  du  12  a  frappé  le  département  presque  entier,  sauf 
le  N.  et  le  S.-O.  ;  il  se  déplaçait  assez  irrégulièrement  du  S.-O.  au  N.-E.,  et 
parait  avoir  mis  trois  heures  à  traverser  le  département  ;  la  pluie  a  géné- 
ralement été  faible  sur  la  lisière  sud  de  l'orage,  très-forte  à  sa  limite  nord  ; 
mais  bien  qu'il  n'y  ait  eu  aucun  accident  signalé,  les  éclairs  et  le  tonnerre 
tnt  été  très-intenses  ;  un  peu  de  grêle  est  tombée  en  Loir-et-Cher  au-déU 
di  La  Gkartre.  Dans  la  nuit  du  12  au  13,  et  le  lendemain  13,  entre  deux  heures 
et  demie  et  trois  heures  et  demie,  deux  nouveaux  orages  ont  éclaté  sur  loule 
la  moitié  E.  du  département  avec  pluie  abondante  au  N.  et  phénomènes 
éleciriques  assez  violents  un  peu  partout  ;  près  de  Montmirmu  une  ferme 
a  été  incesdiée. 


Observations  mètèorologicpie«  «•i**»  •*  Ubxèm,  à  TÉoole  normale. 
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NOMS 

II 
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•8 
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Nombre 
dejoan 

HanteBr 
4'eBB 

toBbée 
ea 

t 
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DU  OBSIBTATIORS. 

OBv  OBBBKvATvUKB* 

m. 

de  pluie 

BÛUtBlè- 

trei. 

BASSIN  DU  LOIR. 

MM. 

1 

Montmirail. 

Panché,  instituteur. 

P.G. 

939 

10 

96 

2 

Grend-Lacé. 

Gordier,           d* 

A.S. 

194 

9 

37 

3 

Saint-Calais. 

Duloir,            d« 

P.G. 

110 

7  ^ 

99 

À 

Eoommoy. 

Gbaline,           d« 

d* 

07 

5 

90 

5 

La  Ctiartre. 

Leeomte,         d« 

d* 

79 

10 

39 

6 

Chftteau-do-Loir. 

Besnier,           d* 

d* 

70 

7 

91 

7 

Chapelle-d*Aligné. 

F 

Pruneteau,      d« 

AS. 

60 

8 

35 

8 

Vaas. 

Tommeret,       d« 

P.C. 

58 

9 

4^ 

97 

9 

Pontvallain. 

DrouauU,         d* 

A.S. 

59 

8 

36 

to 

Le  Lude. 

Marcadé,          d* 

d* 

45 

6 

39 

il 

U  Flèche. 

Oadot,  cond'  des  P««  et  Gh«~ 

P.G. 

49 

9 

34 

BASSIN  DB  LA  SART». 

IS 

Sillé-le^villanme* 

Luoe,  instituteur. 

P.C. 

900 

10 

37 

13 

Neuvllletle. 

Fouiiieul,         d* 

AS. 

160 

10 

56 

U 

Saint-Lèonard-dee-Bois. 

Lemonnier,      d* 

P.G. 

197 

7 

35 

IIS 

U  Fresnaye. 

Bouvier,          d* 

d« 

169 

8 

41 

16 

Neufcbâtel. 

Gilbert,           d« 

do 

150 

19 

43 

17 

Gonlie. 

Breton,            d» 

do 

130 

7 

44 

18 

PetiirOisseau. 

Pissot,             d* 

A.S. 

135 

8 

31 

19 

Booloire. 

Tourteau,         d« 

P.G, 

135 

8 

93 

90 

Konboudon.   . 

Duval,              d* 

do 

130 

9 

34 

91 

Maoïere. 

Mortagne,  sous-ingénieur. 

do 

196 

10 

41 

n 

Bonnétable. 

Garreau,  cond'  des  V^  et  Gh*^ 

A.S. 

100 

7 

23 

ts 

Ballon. 

Aubry,  garde-péche. 

do 

06 

4 

31 

u 

La  Ferté-Bemard. 

Anis,           d« 

P.C. 

05 

M 

9 

s 

Foulletourte. 

Morin,  instituteur. 

do 

84 

3 

94 

16 

Beanmonl^ur-Sarthe. 

Lermenier,  garde-péche. . 

A.S. 

83 

10 

59 

«7 

Loué. 

Gandin,  instituteur. 

P.C. 

80 

8 

97 

98 

1  Ecole  normale. 

Poirrier,  ëmt,  Denis,  biIl  alj. 

do 
B. 

101 

19 

30 

99 

i 

M  Dliommèe,  aètitiut. 

84 

11 

30 

30 

\  Inspeclear  gisM. 

A.  Hartin. 

P.G. 

79 

6 

97 

31 

1*  ■•"<  Ingénieor  en  clicf. 

Robin,  chef  de  bureau. 

do 

74 

7 

30 

39 

/  CNÉBMim  *i  CMt. 

FolUe. 

do 

75 

» 

» 

33 

1  iBfMfw  tidr*  (Imn) 

Fourmy,  chef  de  bureau. 

do 

65 

8 

39 

34 

Gonnerré. 

Ghartier*  Instituteur. 

do 

74 

» 

» 

35 

Souligné-eoos-Yallon.     - 

Lebreton,     d* 

A.S. 

79 

7 

33 

36 

Amné. 

Gollet,  cultivateur. 

P.G. 

66 

10 

41 

37 

La  Guierche. 

Auguste,  instituteur. 

do 

69 

U 

39 

38 

Gbanlenay. 

Torcbet,        d« 

A.S. 

60 

8 

47 

39 

rillé-Gnécélard. 

Perdereau        d* 

P.G. 

50 

6 

90 

40 

Malicorne. 

Pioger,          d» 

A.S. 

38 

7 

33 

41 

Sablé. 

Guibert,         d*        -.   . 

P.C. 

37 

8 

30 

49 

Parigné-l*Evéqne. 

Deneu.            d* 

do 

194 

9 

99 

P.  G.  désigne  le  modèle  des  PooUet  Qhk*  on  Berré-Mangon 

liiia. 

939 

19 

56 

A.  S.            d*            de  rAssoelatiOD  scientifique. 

liiia. 

37 

3 

90 

l    B. 

d*            Bàbine 

t. 

■•JtB* 

97 

9 

33    1 
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DE    LA    COMMISSION   MâTËOROLOGIQUE   DE    LA    SARTHE 

(PiMitf4aiilf  Mlfliiët  la  SMi<UrA|HMlCiri,SM«ic€i  «l  Arti4ela  Sarllif) 


NOVXMBRB   1876. 


Le  mois  de  Novembre  a  présenté  des  accidents  météorologiques  assez 
remarquables.  Pendant  les  dix  premiers  jours,  en  laissant  de  côté  quelques 
oscillations  d'ailleurs  considérables  cependant,  la  pression  barométrique  a 
été  assez  élevée.  Puis,  brusquement,  de  760"/",  le  baromètre,  après  un  coup 
de  vent  du  S.  extrêmement  violent,  est  tombé  k  la  dépression  exceptionnelle 
de  735  "/"  3,  le  12 ,  pour  se  maintenir  au-dessous  de  745  "^/"  pendant 
plusieurs  jours  et  remonter  ensuite  aux  pressions  moyennes  ordinaires,  et 
redescendre  enfin,  durant  les  derniers  jours  du  mois,  au-dessous  de  750  "/"*. 
En  somme,  la  moyenne  barométrique  mensuelle  a  été  de  753  */"*  2,  avec 
maximum  de  764  ■'/*  8,  le  2,  et  minimum  de  735  ■/■  3,  le  12,  ce  qui  fait  un 
écart  de  près  de  30  ^/^.  —  La  température  a  subi  une  marche  analogue  ; 
après  avoir  été  relativement  tempérée,  elle  s'est  abaissée,  le  10,  à  un  mini- 
mum de — 5*  2,  pour  atteindre  brusquement,  le  surlendemain,  un  maximum 
de  16*  5.  Pendant  plusieurs  jours,  la  température  s*est  maintenue  assez  élevée, 
puis,  à  partir  du  20,  s'est  sensiblement  abaissée,  mais  sans  descendre  auv 
dessons  de  zéro.  La  moyenne  mensuelle  a  été  de  7*  3,  avec  maximum  de 
18*1,  le  14,  et  minimum  de  —  5*  2,  le  10  ;  il  n'y  a  eu  que  trois  jours  de 
gelée,  les  9, 10,  11.  —  Le  vent,  pendant  les  dix  premiers  jours,  a  r^ulière- 
ment  soufBé  d'entre  N.  et  E.,  puis  a  brusquement  tourné,  et  s'esta  durant  le 
reste  du  mois,  maintenu  entre  S.  et  0.,  sauf  pendant  quelques  jours,  du  20 
au  25,  où  il  s'est  rapproché  du  N.  —  Il  n'y  a  pas  eu  de  période  pluvieuse 
pendant  ce  mois,  mais  seulement  des  ondées  irrégulières  et  plus  ou  moins 
nombreuses,  dont  l'une,  le  19,  a  donné  23  «/^  d'eau  au  Mans.  —  Pour  tout 
le  département,  la  hauteur  moyenne  d'eau  tombée  a  été  de  64  <*/»,  avec 
maximum  de  106  "/"   à  Neuvillette,  et  minimum  de  43  ■"/"'  à  Vaas  ;  les 
nombres  de  jours  de  pluie  moyen,  maximum  et  minimum,  ont  été  de  13, 16 
et  6.  ^  Un  seul  orage  sans  importance  a  été  signalé,  le  18,  à  Fillé-Guécélard. 
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ObMrraUonfl  pluTiométriqnes  faites  dans  le  département  de  la  Mrthe. 
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LIEUX 


Dit  OMI1T4TIOR8. 


BASSIN  »0  LOIR. 

Hontmirail. 

Grand-Luoé. 

Sainl-€alais. 

Scominoy.  - 

LaChartre. 

Cbèteto-dii-Loin 

Chapelle^'Aligoé. 

Vass. 

PoDtvaUain. 

Le  Lude. 

UPlèdie. 


BASSIN  Dl  LA  SARTM. 

SiUé^e-GuiUauiiie» 

NeuvilleUe. 

SaiQt-LèonardHles-Bois. 

La  Fresnaye. 

Neufcbâlel. 

Gonlie. 

Petil-Oisseaa. 

Bouloire. 

MonhoudOQ.  r 

Mamers. 

Bonnëtabto.  . 

Ballon.         

La  Perte-Bernard. 
Foulletourte. 
Beaomoni-suNSartiie. 
Loué. 

'Bcolenordiale. 

Inspecleur  |Mnl« 
^  ***]  Ingèoieuren  chef. 

ClMildMi  dl  «ib. 

bfiÙMr  mP^  (Biifra) 

CoDiierré. . 

Soulignè-aous^Yallon,. 

Amiiè. 

La  Gelerebe^ 

CbaDtènay^ 

Pitlé-4;uèeèlanU 

Halieome—    .    ^ 

Sablé.  - 

Pariffné-rKTéque. 


NOMS 


Panché,  insllttiieur. 
Gordier,  d« 

BuloiTt  d« 

ChaUne,  d« 

LeooiDtet  d« 
Besnieri  d* 

Pnmeiesnt  d« 
Tommeret»  d« 
Drouaalt,  d« 
Harcadé»  d« 
Oqdott  eood'de^  P«*  ei  Cb^ 


Lttoe,  insUtuteur. 
Foailleul,  d« 
Lemonoierv  d* 
Bouvier,  d« 
(Gilbert,  d« 

Brelon»  d* 

Pteaoc»  d« 

Tourlean,  d* 
Daval,  d« 

Horlagne, 
6arrean,coiid'de8Pi*eiGli^ 
AatN7,  ganle-péche. 
Poltier»  d* 
Moriiiv  instituteur. 
Lermenier,  gardepécbe. 
Gaodin,  instituleur. 
Poifrier,  «Nii.,Deni8»MlL  i*. 
•t  Dlioiiimée,  êlm  ■■Hw, 
A.  HarUn.  ^ 
Robint  ebef  de  borées. 
Follle- 
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Ghartier,  InstHuleur.  . 
Lebreion,  -d«- 
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Torebet, d*-       — 
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Piofer»           d«  - 
Guiben»      -  d* —  — 
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P.C. 

d« 

d* 
A.S. 

d« 
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P.  G.  désigne  le  modèle  des  Pontoet  Ch««  ou  Herré-llangon  IsKia. 
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B.         - -d« Babinet.  Ili«jw 
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xj  iLi  r^  e:  1*  I  r«j 


DE   LA   COMMISSION   MÉTÉOROLOGIQUE   DE   LA   SARTHE 

(riMM4iuUMUUt4iUtMMtf4'i|riMllin,SMM«Mi(itti4«ltSirlkt) 


DÉOBMBRB   1876. 


• 

Le  mois  de  Décembre  1876  a  été  extrêmement  remarquable  au  point  de 
▼ue  météorologique.  —  II  est  signalé,  en  effet,  par  deux  profondes  dépres- 
sions barométriques  auxquelles  correspondent  deux  périodes  de  fortes 
pluies,  tandis  que,  entre  ces  deux  abaissements  exceptionnels,  le  baro- 
mètre remonte  et  la  température  s'abaisse.  t>e  violentes  tempêtes  et  des 
orages  généralement  inconnus  en  ce  mois  ont  accompagné  ces  d^ux  pres- 
sions, surtout  la  première.  —  La  hauteur  moyenne  ae  pluie  tombée  dans 
le  département  a  été  de  87  ^h  en  dix-sept  jours,  avec  maximum  de  134  '/■ 
Il  Neuvillette,  et  minimum  ae  40  "/■  à  Bouloire.  —  Sauf  quelques  coups  de 
vent  exceptionnels  du  N.  (au  moment  de  la  hausse  du  baromètre)  et  de  PO., 
le  vent  a  constamment  soufflé  d'entre  S.  E.  et  S.  0.  —  Le  baromètre,  au 
Mans,  était  assez  bas  au  commencement  du  mois,  746  ^(^  4,  et  la  dépression 
s'est  rapidement  accentuée  pour  atteindre  un  chiffre  bien  rarement  cons- 
taté, surtout  en  hiver,  728  "/*  4,  le  4  ;  puis  il  s'est  peu  à  peu  relevé  jus- 
Îu  à760  ■/■  4,  le  10,  pour  retomber  de  nouveau  à  729  "V*  2,  le  20,  se  relever 
754  "/^9,  le  96,  et  retomber  enfin  à  743*/»  8,  le  SI.  —  La  répartition 
de  la  pluie  suivait  une  loi  à  peu  près  identique.-*  La  température  aété  un  peu 
plus  irrégulière  ;  on  observe  d  abord  un  maximum  de  1>  B,  le  2,  puis  uii 
minimum  de  0»  2,  le  10  ;  le  thermomètre  se  relève  ensuite  un  peu  pour  rester 
presque  stationnaire  autoui;  d'une  moyenne  de  9*  pendant  dix  jours,  et 
retomber,  le  28,  à  —  2*  2  ;  le  31,  au  contraire,  nous  le  retrouvons  à  14^  — 
L'évaporation,  très-active  durant  les  tempêtes  du  commencement  du  mois, 
(3"/"  4,  le  2)  reste  assez  faible  pendant  le  reste  du  temps,  sauf  iours  excep- 
tionnels. -*  Ue  nombreux  orages  ont  été  signalés  le  1*%  le  4,  le  5,  le  6,  le  i, 
le  8,  dans  un  grand  nombre  de  points  du  département.  L'orage  du  4  a 
surtout  atteint  le  S.-E.  Celui  du  B,  très-violent,  a  régulièrement  parcouru 
les  deux  tiers  du  département  du  S.-0.  au  N.-O.  ou  à  TE.,  depuis  La  Flèche 

aicp^k  Mamers  et  Montmirail  ;  partout  ses  caractères  ont  été  les  mêmes  ; 
airs  et  tonnerre  assez  intenses  ;  pluie  abondante  et  grêle  très-forte  en 
certains  points  ;  d'ailleurs  aucuns  dégâts  ni  accidents  n'ont  été  signalés.  Le  7, 
un  nouvel  orage  parcoart  la  même  région  du  département  avec  les  mêmes 
caractères,  quoique  avec  moins  de  violence.  Enfin,  le  8,  on  ne  signale  plus 
d'orage  qu'a  Ghàteau-du-Loir.  Toute  cette  période  du  mois  a  été  signalée 
par  une  terrible  tempête  et  des  coups  de  vent  qui,  sur  mer  et  sur  les  cdies, 
ont  causé  des  dégâts  exceptionnels. 
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LISTE  DES  MEMBRES  DE  LÀ  SOCIÉTÉ 


Bureau  pour  1877  et  1878. 

Président MM.  N... 

1"  Vice- Président.  Cloubt  (Baron),  *. 

2*  Vice-Président. .  Surmont  (Armand). 

Secrétaire  général .  Loiret ,  Q . 

Secrétaire Mbngbl. 

Trésorier Bédorez. 

Archiviste Brière. 

Archiviste  adjoint.  Riandiére-Laroche. 

Commission  d'Agriculture. 

Président MM.  Courtillier. 

Vice-Président De  Villepin. 

Secrétaire Percheron. 

Commission  d'Archéologie. 
Président M.  Hucher. 

Commission  de  Rédaction. 

MM.  les  Présidents  des  Commissions  d*Agriculture  et  d'Ar- 
chéologie, le  Secrétaire  général,  TInspecteur  d'académie, 
Bédorez,  Gélier,  Glouet,  Surmont  fils. 

Membres  d'honneur. 

M.  le  Préfet  de  la  Sarthe. 

M"  rÉvÉQUE  da  Mans. 

M.  le  Recteor  de  l'Académie. 

M.  le  Maire  de  la  ville  du  Mans. 

M.  TInspecteur  d'académie  résidant  au  Mans. 


—  6  — 
Membres  honoraires. 

Date  de  la  réception  MM 

dans  la  Société.  ai  in. 

2  déc.     1857.  Étoc-Demazy,  ^,  niédecio    honoraire  de 

TÂsile  delà  Sarlhe,  rue  du  Quartier,  ^0. 
15  déc.     1865.  Lepelletibr  ^  (de  la  Sarthe),  membre  de 

TAcadémie  de  médecine ,  rue  Montau- 

ban,  11. 
15  déc.     186o.  GuÉRANGER  (Ed.),  membre  de  Tlnstitut  des 

provinces  et  de  plusieurs  Académies,  rue 

SainteCroix,'3. 
6  févr.    1874.  Piolin  (Dom),   prieur   de   Solesmes,  cor- 
respondant du    18  décembre   1855,  h 

Solesmes. 

3  mars    1876.  Lizé,  docteur-médecin,  membre  de  la  So- 

ciété de  chirurgie,  rue  du  Mouton,  25. 

Membres  titulaires. 

17  févr.    1846.  Surmont  (Paul),  ijjj,  jugeau  tribunal  civil, 

président  de  la  Société  d'horticulture  « 
rue  de  la  Motte,  2. 

22  mai     1849.  Hucher,  #  iî<  O  i,  membre  non  résidant  du 

Comité  des  travaux  historiques  et  des  so- 
ciétés savantes,  membre  de  Tlnsiitut  des 
provinces,  correspondant  du  ministère 
de  rinstruction  public^ue,  rue  de  la 
Mariette,  126,  ou  à  la  Renardière, 
près  Le  Mans. 
6  mai      1851.  Vétillart  (Marcel),  sénateur,  à  Poutlieue 

ou  à  Versailles. 

25  nov.     1851.  Mordret,^^,  médecin  de  TAsile  delà  Sarthe, 

à  l'Asile. 

21  déc.     1852.  BoNHOMET,anc.  pharmacien,  rue  Chappe,  5. 
6  janv.    1853.  Richard,  avocat,  ancien  maire  du  Mans, 

rue  Bourgeoise,  15. 
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Date  de  la  récepUon  IfHI 

daa»  It  Soetété.  aiai, 

6  févr.    185S.  Le  Bêle  (Joies),  ^,  docL-méd.,  chirurgien 

en  chef  de  l'Hospice,  rue  de  THôpital. 
2  déc.     1856.  De  Viluers  de  l'Isle-Adam  (le  vicomte 

Abel),  avocat,  agronome,  rue  des  Mail- 
lets, 74. 

16  déc.     1856.  Martin,  0  ^,  inspecteur  général  des  Ponts 

et  chaussées,  rue  Champgarreau,  14. 

16  déc.     1856.  Ricour,  #,  ingénieur  des  Ponts  et  chaus- 
sées, rue  de  la  Batterie,  1. 

16  déc.     1856.  Garnier,  ancien  professeur,  rue  de  Flore. 

20  nov.     1857.  Thoré  (Henri),  ^,  ingénieur  en  chef  des 

Ponts  et  chaussées,  rue  des  Plantes. 
SO  juin.    1860.  Peau -Saint -Martin,  juge  de  paix,  rue 

Sainte-Croix,  15. 
SO  juin.    1860.  Julien,  ^,  ingénieur  des  Mines,  avenue 

de  Paris,  75. 
18  déc.     1863.  Dugué,  propriétaire,  rue  du  Parterre,  15. 

5  févr.    1864.  Chardon  (Henri),  0,  avocat,  ancien  élève  de 

rËcole  des  chartes,  conseiller  général, 
rue  de  Flore,  38. 
4  mars    1864.  <Gloubt  (Louis-Charles,  le  baron),  i^i,  ingé- 
nieur civil,  rue  de  Flore,  89. 

6  avril    1866.  GuiLLiER,conducteurdes  Ponts  et  chaussées, 

membre  de  la  Société   géologique  de 
France,  rue  Joinville,  14.         ^ 

21  déc.     1866.  Blin.  professeur,  rueBelon,  49. 

20  déc.     1867    Belles,   0,  archiviste   du   département, 

avenue  de  Paris,  62. 
20  déc.     1867.  EsNAULT  (l'abbé  Gustave),  prosecrétaire  de 

TËvéché,  rue  de  Ballon,  39. 
6  mars    1868.  Pellibr   (Edm.),  propriétaire-agriculteur, 

rue  Maupertuis,  5,  ou  à  Yvré-le-P6lin. 
24  avril     1868.  Percheron,  propriétaire,  rue  de  TAbbaye- 

Saint-Vincent,  17. 
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Date  de  la  réception  11  If 

dans  la  Société.  HUH. 

16  avril    1869.  Vérel,  #,  propr.-agriculleur,  maire  du 

Mans,  président  du  Comice  agricole  du 
Mans,  àTAngevinière-lez-Le  Mans. 

16  avril  1869.  Vigneau,  architecte,  rue  de  la  Mariette,  108. 
7  janv.    1810.  GROUAs,commis  de  Tlnspection  académique, 

rue  Prémartine,  13. 

21  janv.    1870.  Ogier  d'Ivry  (Emile),  propriétaire,  rue  du 

Mail,  10. 

5  juin.    1870.  De  Mailly  (comte)  ^  i(|,  ancien  pair  de 

France,  au  château  de  la  Roche-Mailly,  en 
Requeil. 
7  juill.    1871.  SoRHONT(Ârmand),avocat,  rue  des  Arènes,  3. 

19  janv.    1872.  Bertrand,  ^  i(|,    archiviste-paléographe, 

licencié  en  droit,  conseiller  de  Préfecture, 
rue  de  Flore,  48. 

15  mars    1872.  Follie,  0  e^,  commandant  du  Génie,  rue 

Champ-Garreau,  1. 
3  mai      1872.  Barrande,  inspecteur  des  Forêts  en  re- 
traite, rue  de  Ballon,  38. 

6  déc.     1872.  De  Villepin  (Varanguien),  directeur  de  la 

Ferme-Ëcole  de  la  Sarthe,  à  la  Pilletiëre, 

en  Jupilles. 
6  déc.     iSTi.  D*Elbenne  (le  baron  Menjot),  licencié  en 

droit,  membre  de  la  Société  française  de 

numismatique,  au  château  de  Couléon, 

en  La  Chapelle-Saint-Rémy. 
10  janv.    1873.  Adgier  (Edouard),  #,  propriétaire,  ancien 

conseiller  général,  rue  Belon,  35. 
24  janv.    1873.  Graffin,  président  du  Comice  agricole  de 

Pontvallain ,   au  château  des  Touches 

(Pontvallain). 
24  janv.    1873.  D'Angély-Sérillac ,  président  du  Comice 

agricole  de  Beaumont,  à  Doucelles,  ou 

rue  du  Mail,  1. 
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Date  de  la  réception  M  ^ 


fiant  la  Société. 

24  jauv.    1873.  De  Fronont,  président  du  Comice  agricole 

de  Mamers,  à  Contilly. 
21  mars    1873.  Rianoièrb-Laroghe,  ancien  sous- inspecteur 

des  Forêts,  rue  Julien-Bodereau,  17. 
21  mars    1873.  Dinaux  des  Arsis,  propriétaire  au  château  du 

Ronceray,  en  Marigné,  près  Ëcommoy. 
21  mars    1873.  Guy  (Ernest),^,  vétérinaire,  proresseur  de 

zootechnie  à  la  Ferme-Ëcoie,  à  Ghâteau- 

du-Loir. 
4  avril    1873.  Gaillard  d'Aillêres,    conseiller    général, 
*  président  du    Gomice  agricole   de    La 

Fresnaye,  à  Aillëres. 

25  avril    1873.  Faucon,  propriétaire,  rue  du  Quartier,  48. 
25  avril    1873.  De  Grandval  (Georges),  propriétaire,  rue 

du  Girque. 
25  avril    4873.  Leguicheux,  président  du  Gomice  agricole 

de  Fresnay,  à  Fresnay. 
25  avril    1873.  De  Talhouet  (marquis),  G  ^,  sénateur, 

président  du  Gomice  du  Lude. 
25  avril    1873.  De  Saint-Albin  (Hortensius),    0   ^,  au 

Ghevain. 

25  avril    1873.  Touchard,  conseiller  général,  président  du 

Gomice  de  Gonlie,  à  Domfront. 
9  mai     1873.  Ghappe  d'Auteroche  (le  baron),  au  château 

de  Vert,  près  Brûlon. 
23  mai      1873.  Desneux,  docl.-méd.,  à  Sairit-Galais. 
6  juin     1873.  Pichon  (l'abbé) ,  secrétaire  général  de  TÉvé- 

ché,  rue  de  Flore,  39. 

26  déc.     1873.  Péan,  inspect.  primaire,  rue  de  la  Fuie, 

H. 

9  janv.   1874.  Bernard,  ancien  notaire,  rue  de  Flore,  27. 

6  févr.    1874.  Brindeau,  archiviste  adjoint   du  départe- 
ment, rue  aux  Lièvres,  54. 
20  mars    1874.  Brière,  négociant,  rue  de  Gourdaine,  33. 
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Date  de  la  réception  M1M 

dans  la  Société.  BllTl. 

17  avril    1874.  De  Hontesson  (le  vicomte  Charles),  avenue 

de  Paris, 
l*""  mai     i874.  Célier  (Alexandre),  avenue  de  Paris,  31 
5  juin     1874.  Db  la  Guérinière  (Henri),  rue  des  Arènes. 
13  nov.     1874.  Girard  (Clément),  agronome  propriétaire, 

place  Girard. 

11  déc.     1874.  De  Lorière   (père),  château  du  Moulin- 

Vieux,  en  Asnières. 
8  janv.    1875.  Monnoyer,  imprimeur,  place  des  Jacobins. 

22  janv.    1875.  Ruillé,    sous- inspecteur    des  Forêts,    à 

Écommoy,  ou  rue  Auvray,  15. 
5  févr.     1875.  DECoDRTiLLOLEs(Ernest),àSàint-Rigomer- 

des-Bois. 

18  mars    1875.  David  (Paul),  rue  des  Minimes,  21. 

7  mai     1875.  Perrochrl  (comte  Fernand  de),  à  Grand- 
champ. 
20  août     1875.  Ligné  de  Chauvignt,  à  Bessé-sur-Braye. 
3  déc.     1876.  Bédorez,    professeur  au   lycée,    rue    de 

Flore,  60. 
3  déc.     1876.  Gentil  (Ambroise),   professeur  au  lycée, 

rue  de  TËtoile,  14. 
2i  janv.    1876.  Mengel  (Gaston),  professeur  au  lycée,  rue 

de  la  Mariette,  63. 
3  mars   1876.  Loiret,  O,  inspecteur  d'académie  à  Péri- 
gueux. 

23  juin     187(3.  Courtillier,  agronome,  conseiller  général , 

à  Précigné. 

12  janv.   1877.  De  Courcival  (marquis),  au   château  de 

Courcival,  etii  Paris,  rue  Mercadet,  112. 

Membres  associés. 

18  déc.     1849.  Davoust,  curé-doyen  de  Brùlon. 
3  déc.     1850.  De  Lorière,  fils  (Gustave),  géologue,  membre 

de  rinstitut  des  provinces,  à  Chevillé, 
prèsBrûlon. 
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Date  de  la  réception  If  If 

dans  la  Société.  mai, 

4  août    1854.  Paugoué,  méd.  vétérinaire,  à  La  Chartre. 
19  fév.     1858.  Laigle  DES  Mazures,^,  agronome,  à  Saint 

Pierre*des-Ormes,  canton  deMaraers. 

4  mars    1864.  De  Cuiiont  (le  vicomte  Charles),  château  de 

THôpitau ,  à  Crissé. 
6  déc.     1867.  Charbonnier,  doct-méd.,  à  Saint-Calais. 
17  juin-    1870.  Boeteau,  orfèvre,  rue  Dumas,  23. 
17  juin     1870.  Rodier,  architecte,  rueCauvin,  11. 
17  juin     1870.  Quentin    de    Poligny,    propriétaire,    rue 

du  Tertre-Saint-Laurent,  1. 
o  août    1870.  SoYER,  architecte,  rue  Saint-André,  16. 

5  août    1870.  FouRNiER,  propr.,  rue  de  la  Mariette,  27. 
o  août    1870.  Gauluer;  sculpteur,  rue  de  Flore,  1. 

15  mars    1872.  Huchbr    fiU,    archéologue,    rue    de     la 

Mariette. 
35  avril    1873.  Drouin,  propriétaire  agriculteur,  à  René,  par 

Courgains,  canton  de  Marolles. 

5  févr.     1876.  Charles  (l'abbé),  à  La  Ferlé-Bernard. 

Membres  correspondants. 

11  avril    1843.  Halo  (Âmand),  inspecteur  général  de  TAgri- 

culture,  à  Caen ,  place  de  la  Reiue- 
Mathilde. 

16  mai     1843.  Bellin,  juge   suppléant,    à  Fontamerës, 

près  Lyon. 
4  juin.    1848.  De  Lestang,  ^,  ancien  officier  de  marine, 

membre  de  la  Société  de  THistoire  de 
France,  rue  Taitbout,  8,  à  Paris. 
11  nov.     1854.  GuiLLORY,  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes et  président  de  la  Société  indus- 
trielle, à  Angers. 

6  mars    1857.  De  LoRiÈREfiis(Léon),  membre  de  plusieurs 

sociétés    savantes,    h    Chemeré-le-Roi , 
château  de  Varennes. 
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Dalu  de  la  réception 
das8  la  SoVèté. 

8  nov.     1861. 


20  déc.     1861 


7  fév.  1862. 

1"  août  1862. 

21  nov.  1862. 

22  avril  1864. 

4  nov.  1864. 


4  nov.  1864. 

21  janv.  1865. 

9  fév.  1866. 

19  fév.  1869. 

4  juin  1869. 

4  mars  1870. 


19  janv.    1872. 


15  mars    1872. 


20  déc.     1872. 


20  mars    1874. 


MM. 

GoMART,  ^,  membre  de  Tlnstitut  des  pro- 
vinces, à  Saint-Quentin  (Aisne). 

MARSEUL(rabbéde),  membre  delà  Société  des 
provinces  et  de  la  Société  entomologique 
de  France,  rue  de  Nemours,  18,  à  Paris. 

Thielens  (Armand),  docteur-médecin,  à 
Tirlemont  (Belgique). 

Lemâire  ,  médec.-vétér.,  à  Lecelles  (Nord). 

JoussBT,  docteur-médecin,  àBelléme  (Orne). 

Teilleux,  ancien  directeur  -  médecin  de 
l'Asile  départemental  d'Auxerre. 

De  Gapblla,  0  ^,  inspecteur  général  des 
ponts  et  chaussées,  à  Montauban  (tit., 
16  décembre  1856). 

Charpentier  ,  inspecteur  d'académie  ,  à 
Bourges  (tit.,  6  février  1857). 

Ghatel  (Victor),  présid.  du  Gomice  agricole 
de  Gampandré-Valcongrain  (Galvados). 

Trouillard,  avocat,  à  Mayenne. 

De  Neofbourg,  conseiller  à  la  Gour  d'appel 
de  Poitiers  (tit.,  21  décembre  1866). 

Dubois  (Gaston),  archiviste-paléographe,  rue 
Saint-Jacques,  57,  à  Paris. 

De  la  Sicotiérb,  avocat,  ancien  membre  de 
l'Assemblée  nationale,  rue  Marguerite- 
de-Navarre,  à  Alençon. 

Denais,  ancien  professeur  au  Prytanée  de  La 

Flèche,  rédact.  ieVÉchodu  Velay^  auPuy. 

BoDDY,  agronome,  à  Saint-Aubin  d*Ëcrosse» 
ville  (Eure)  (lit.,  19  avril  1869). 

Gasté,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de 
Gaen  (tit.,  7  janvier  1870). 

De  Tromeun,  géologue,  au  château  de 
Rosulien,  près  Quimper. 


—  \z  — 

Dttt  da  It  réception  ^tjut 

dant  It  Sociélé.  alBIi, 

7  août    1874.  Doreau,  juge  de  paix,  à  Orléansville  (Algé- 
rie) (lit.,  24  janvier  1873). 
7  août    1874.  Kerviler,  ingénieur  des  Ponts  et  chaussées, 

à  Saint-Nazaire. 
13  nov.    1874.  R.  P.  Colombier  ,  de  la  Compagnie  de 

Jésus,  à  Lyon. 
13  nov.    1874.  Postel    (i'abbé) ,   ancien   vicaire  général 

d'Alger,  docteur  en  théologie,  aumôn.  du 
Carmel,  à  Nice  (tit.,  21  juillet  1871). 

Sociétés    correspondantes. 

Sociétés  françaises 

Abbeville 1  Société  d'émulation. 

Aix 2  Académie  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres. 
Alger 3  Société  d'agriculture. 

Amiens 4  Académie    des     sciences,    agricoles, 

commerciales,  belles-lettres  et  arts 

de  la  Somme. 

—  5  Société  des  antiquaires  de  Picardie. 
Angers 6  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

—  7  Société  d'horticulture. 

—  8  Société  académique. 

—  9  Société  linnéenne. 

—  10  Société  industrielle  de  Maine-et-Loire. 
Angoulême 11  Société  d'agriculture,   arts    et  com- 
merce de  la  Charente. 

Arras 12  Société  centrale  d'agriculture. 

—  13  Académie  d'Arras. 

Auxerre 14  Société  centrale  pour  Tencouragement 

à  l'agriculture. 

—  15  Société  des  sciences  historiques  et  na- 

turelles. 

Beauvais 16  Société    académique    d'archéologie, 

sciences  et  arts. 
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Besançon il  Société  d'émulation  du  Doubs. 

Beziers 18  Société  archéologique,  scientifique  et 

littéraire. 

Blois 19  Société  des  sciences  et  lettres. 

BoHDEAux    .....  20  Académie  des   sciences,   belles-lettres 

et  arts. 

—  21  Société  d'agriculture  de  la  Gironde. 

—  22  Société  linnéenne. 
Boulogne-s.-Mer.  23  Société  d'agriculture,  du   commerce, 

des  sciences  et  des  arts. 

Brest 24  Société  académique. 

Caen 25  Académie  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres. 

—  26  Société  des  antiquaires  de  Normandie. 

—  27  Institut  des  provinces. 

—  28  Société  linéenne  de  Normandie. 

—  29  Société  d'agriculture  et  de  commerce . 

—  30  Société  centrale  d'horticulture  du  Cal- 

vados 

Cambrai 31  Société  d'émulation. 

Cargassonne -42  Société  d'agriculture  de  l'Aude. 

Castres 33  Société  littéraire  et  scientifique. 

Chalons-s.-Marne  34  Société  d'agr.,  comm.,  sciences  et  arts 

de  la  Marne. 

Chalons-s. -Saône  35  Société  d'histoire  et  d  archéologie. 

Chambért 36  Académie  des  sciences,  belles-lettres 

et  arts  de  Savoie. 

Chateaudun 37  Société  Dunoise  d'archéologie,  his- 
toire, sciences  et  arts. 

Cqerbourg 38  Société  nationale  académique. 

Clermont 39  Société  centrale  d'agric.  du  Puy-je- 

Dôme. 

CoLMAR 40  Société  d'histoire  naturelle. 

GoMPiÈGNE 41  Société  d'agr.  de  l'arrondissement. 

Digne 42  Société  d'agriculture  des  Basses-Alpes 
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Dijon 43  Académie  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres. 

—  44  Comité    central   d'agriculture   de  la 

Côte-d'Or. 

Douai 45  Société     d'agriculture ,    sciences     et 

arts. 

DuNKERQUE 46  Société  dunkerquoise. 

Elbeuf 47  Société  iDdustrielle. 

Épinal 48  Société  d'émulation  des  Vosges. 

ËvREux 49  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et 

belles-lettres  de  TEure. 

Plers 50  Société  industrielle. 

Grenoble 51  Académie  delpbinale. 

—  52  Société  de  statistique  du  département 

de  risère. 

Laon 53  Société  académique. 

Laval 54  Société   de    Tlndustrie,   section    des 

lettres. 

Le  Havre 55  Société  bavraise  d'études  diverses. 

Le  Mans 56  Société  de  médecine  de  la  Sarlhe. 

—  57  Association  médicale. 

Le  Mans 58  Conseil  départemental  d'hygiène. 

—  59  Société  d'horticulture  de  la  Sarthe. 

—  60  Société  du  matériel  agricole. 

Le  Puy 6i  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et 

commerce. 
Lille 62  Société  des  sciences,  de   Tagriculture 

et  des  arts. 

—  63  Comice  agricole  de  Lille. 

Limoges 64  Société  d'agr.,  des  sciences  et  des  arts 

de  la  Haute-Vienne. 
Lyon 65  Académie   des  sciences,  belles-lettres 

et  arts. 

—  66  Société  littéraire. 
Maçon 67  Académie  de  Màcoo. 
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Marseille 68  Société  de  statislique. 

—  69  Académie  des  sciences  et  lettres. 

—  70  Sociéié  d'horticulture. 
Mayenne 71  Société  d'agriculture. 

—  72  Société  archéologique. 

Meaux 73  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Mrlun 74  Société  d'archéologie,  scieocesi  lettres 

et  arts. 
Meade 75  Société  d'argr.,  indust.,  sciences  et 

arts  de  la  Lozère. 

Metz 76  Académie. 

Montbéliard 77  Société  d'émulation. 

Montpellier 78  Société  centrale  d'agriculture. 

Mulhouse 79  Société  industrielle. 

Nancy 80  Académie  de  Stanislas. 

Nantes 81  Société  académique. 

—  8â  Société  archéologique. 

Nice 83  Société  d'agriculture,  d'horticulture 

et  d'acclimatation. 

Nîmes 84  Académie  du  Gard. 

Niort 85  Société  cent,  d'agr.  des  Deux-Sèvres 

Orléans 86  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 

—  87  Société  d'agricult.,  scienœs,  belles- 

lettres  et  arts. 

Paris 88  Académie  des  sciences. 

—  89  Société  centrale  d'agr.  de  France . 

—  90  Société  zoologique  d'acclimatation. 

—  91  Société  des  agriculteurs  de  France. 

—  92  Société  protectrice  des  animaux. 

—  93  Société  philotechnique. 

—  94  Société  de  numismatique  et  d*ar- 

chéologie. 

Pau 95  Société  des  sciences,  lettres  et  arts. 

Perpignan 96  Société  d'agr.,  sciences  et  belles- 
lettres. 
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Poitiers 97  Société  acad.  d'agriculture,  belles- 
lettres,  sciences  et  arts. 
—  98  Société  des  aotiquaires  de  TOuest. 

Privas 99  Société  d'agriculture   du    départe- 
ment de  TArdèche. 

Reins 100  Académie. 

RiON 401  Société    centrale  d'agriculture  du 

département  du  Puy-de-Dôme. 

RocHEPORT 102  Société  d'agriculture,  belles-lettres, 

sciences  et  arts. 

Rouen 103  Académie  des  sciences,  belles-lettres 

et  arts. 
--  104  Société  centrale  d'agriculture  de  la 

Seine-Inférieure. 

—  105  Société  d'émulation  du  commerce 

et  l'industrie  de  la  Seine-Infé- 
rieure. 

Saint-Brieuc 106  Société   d^émulation  des  Gôtes-du- 

Nord. 

Saint-Ëtienne . . . .  107  Société  d'agr.,  industrie,  sciences, 

arts  et  belles-lettres  du  départe- 
ment de  la  Loire. 

Saiht-Lô 108  Société  d'agriculture,  d'archéologie 

et  d'histoire  naturelle. 

Saint-Omer 109  Société  d'agriculture  (Pas-de-Calais). 

—  110  Société  des  antiquaires  de  Morinie. 
Saint-Quentin 111  Société  académique  de  St-Quentin^ 

—  112  Comice  agricole  de  Saint-Quentin. 
Sens 113  Société  archéologie. 

—  114  Société  des  sciences,  agriculture. 
SoissoNS. . . . . 115  Société  d'archéologie,  histoire   et 

sciences. 

—  116  Société  d'hort.  et  de  petite  culture. 
Strasbourg, 117  Société  d'horticulture. 

•—  118  Société  académique. 

T.  XV.  1877.  2 
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Toulon. ..»   119  Société  des  sciences,  belles-lettres 

et  arts  du  département  du  Var. 

Toulouse 120  Académie   des  sciences,  inscr.  et 

belles-lettres. 
-  121  Société  d^agr.  prat.  de  la  Haute-Ga- 

ronne et  de  FAriége. 

—  122  Sociiélé  d*hisloire  naturelle. 
Tours 123  Société  jd'agric,  sciences,  arts   et 

belles  lettres  d'Indre-et-Loire.  , 

—  124  Société  archéologique. 

Troyes 125  Société  d'agric,  sciences,   arts  et 

belles-lettres  de  TAude. 

Valence 126  Société  d'agriculture  de  la  Drôme. 

Valenciennes 127  Société  d'agricult.,  sciences  et  arts. 

Vannes 128  Société  polymatique. 

Vendôme 129  Société  archéologique  du  Vendômois 

Versailles 1-^0  Société  d'agriculture  et  des  arts. 

Vesoul 131  Société  d'agric,  sciences  et  arts  de 

la  Haute-Saône. 

Sociétés  étrangères. 

Boston  (Étll^UBil) ... .  132  Société  d'histoire  naturelle. 

GoLOMBus  (Riau-Uiii).  133  Board  of  agficulture  of  thc  Statc  of 

Ohio. 

Christiana  (Nirwége).  134  Université  royalc. 

Lausanne 135  Société  vaudoise  des  sciences  natu- 
relles. 

Madison 136  Academy  of  sciences  and  letters. 

—  137  Transactions  oftheWisconsin  State. 

Manchester 138  Letteray  and  philosophical  Society. 

Salem 139  Proceedings  of  the  Ëssex  Instilute. 

Vienne  (Autriche).  140  Kaiserlich-Kœniglic    hen,     geolo- 

gische,  Reichsanstalt. 
Washington 141  Smithsonian  Institution . 

—  142  Patent  office. 

—  143  Département  of  agriculture. 
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ORNITHOLOGIE  DE  LA  SARTHE 


Par    M.    GENTIL,    membre    titulaire. 


Je  me  suis  proposé  de  dresser  un  catalogue  analytique  et 
descriptif  des  oiseaux,  tant  sédentaires  que  de  passage  pério- 
dique ou  accidentel,  observés  dans  la  Sarihe.  Mon  ambition 
serait  de  donner  un  Manuel^  avec  lequel  on  puisse  facilement 
déterminer  chaque  espèce,  àTaide  de  tableaux  dichotomiques 
analogues  à  ceux  dont  les  botanistes  font  usage  pour  la  dia- 
gnose  des  plantes.  L'application  de  cette  méthode  n'a  pas 
encore  été  faite,  que  je  sache,  a  Torniihologie. 

Sans  vouloir  tracer  la  monographie  complète  des  espèces 
rencontrées  dans  les  limites  de  notre  département,  j'indique 
sommairement  les  caractères  essentiels  propres  à  les  faire 
reconnaître.  De  nombreuses  communications,  que  je  sollicite 
vivement  et  qui  d'ailleurs  ne  me  font  pas  défaut,  me  permet- 
tront, j'espère,  de  n'en  omettre  aucune. 

Le  musée  du  Mans,  que  vient  d'enrichir  la  belle  collection 
de  M.  Jarossay,  réunit  des  documents  d'une  grande  impor- 
tance. Les  notes  laissées  par  MM.  Anjubault  et  Mauny  don- 
nent quelques  renseignements  sur  les  espèces  rares  ou  peu 
communes.  M.  le  commandant  Verdun,  M.  Besnard,  conduc- 
teur des  ponts-et-cbaussées,  M.  Morin,  directeur  de  Técole 
de  Pontlieue,  m'ont  fourni  de  précieuses  indications  et  se 
sont  empressés  de  mettre  à  ma  disposition  leurs  collections 
particulières.  Je  suis  heureux  de  pouvoir  leur  en  exprimer 
ici  ma  reconnaissance. 
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Je  dois  aussi  remercier  M.  Huard,  naturaliste  préparateur, 
de  son  obligeant  concours,  particulièrement  utile  pour  la 
vérification  des  oiseaux  du  Musée  confié  à  ses  soins. 

En  présentant  ce  premier  essai  sur  les  rapaces,  avec  Tin- 
tention  de  donner  successivement  les  autres  ordres,  je  prie- 
rai qu'on  soit  indulgent  pour  un  travail  encore  imparfait. 
Puisse-t-il  me  valoir,  avec  les  observations  d'une  critique 
bienveillante,  les  encouragements  de  ceux  que  ces  études 
intéressent,  et  servir  plus  tard  à  la  publication  de  la  faune  de 
notre  pays. 

Amb.  Gentil. 


Les  oiseaux  qa'on  observe  dans  la  Sarthc  se  rapportent  à  sept 
ordres  :  rapaces,  grimpeurs,  passereaux,  pigeons,  gallinacés,  échassiers, 
palmipèdes.  La  nécessité  d'observations  multipliées,  pour  le  choix  des 
caractères  à  employer  dans  nos  tableaux  analytiques,  nous  fait  ajourner 
la  partie  de  ce  travail  concernant  Tordre  si  nombreux  des  passereaux 
qui  sera  donné  le  dernier  —  A.  G. 
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AGGIPITRES.  Linn.  RAPAGES 


Bec  robuste,  crochu;  mandibale  supérieure  couverte  à  sa 
base  par  une  membrane,  nommée  cire,  ou  sont  percées  les 
narines  ;  jambes  robustes,  emplumées  ;  doigts  plus  ou  moins 
flexibles,  au  nombre  de  quatre,  trois  en  avants  un  en  arrière^ 
rudes  et  verruqueux  en  dessous  ;  ongles  acérés,  arqués, 
généralement  rétractiies,  épais  h  la  base,  comprimés  latéra- 
lement, souvent  d'une  grande  puissance  et  auxquels  on  donne 
le  nom  de  serres.  Oiseaux  de  proie  se  nourrissant  d*animaux 
vivants  ou  de  cadavres. 

Cet  ordre  se  partage  en  deux  groupes  ou  sous-ordres  :  les 
rapaces  diurnes  et  les  rapaces  nocturnes  ;  division  fondée  sur 
une  différence  de  mœurs  bien  tranchée,  tenant  à  une  diffé- 
rence d'organisation. 

j  Tète  comprimée  sur  les  côtés;  yeux  latéraux... .....     Diurnes. 

(  Tête  large,  arrondie;  yeux  dirigés  en  ayant Nocturnes 


I.   RAPACES  DIURNES 

Yeux  situés  sur  les  côtés  de  la  tête;  doigts  toujours  nus; 
plumage  rigide;  lûœurs  diurnes.  —  Les  rapaces  diurnes 
observés  dans  la  Sarthe  appartiennent  tous  à  la  famille  des 
Falconidés. 

P"  Fam.  FALCOIIDJE.  Leach.  FALCOHIDËS. 

Tète  comprim*ée  sur  les  côtés,  couverte  de  plumes,  ainsi 
que  le  cou  gros  et  court  ;  bec  le  plus  souvent  courbé  dès  son 
origine;  cire  colorée,  apparente,  plus  ou  moins  poilue  à  sa 
base;  yeux  enfoncés,  protégés  par  une  saillie  de  Tarcade 
sourcilière  ;  tarses  nus  ou  emplumés. 
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Ces  oiseaux,  de  dimensions  variables,  suivant  les  espèces, 
sont  organisés  pour  un  vol  rapide  et  soutenu  ;  leurs  ailes' 
longues  et  vigoureuses,  leur  permettent  de  planer  à  de 
grandes  hauteurs.  Doués  d'une  vue  perçante,  ils  aperçoivent 
de  fort  loin  leur  proie  sur  laquelle  ils  fondent  avec  une  étoo- 
nante  vitesse.  Ils  se  nourrissent  de  préférence  d'aniœaax 
vivants,  mammifères,  oiseaux,  reptiles,  poissons,  on  même 
dMnsectes.  Leur  plumage  rigide,  de  couleur  sombre,  diffère 
beaucoup,  dans  chaque  espèce,  suivant  le  sexe  et  Tâge.  Les 
jeunes  se  distinguent,  en  général,  par  des  raies  nombreuses 
et  variées,  et  sont  longtemps  avant  de  revêtir  la  livrée  des 
adultes,  le  plus  souvent  colorée  par  masses.  La  femelle  est 
toujours  plus  grande  que  le  mâle,  quelquefois  d*an  tiers. 
Pour  tous  la  mue  n'a  lieu  qu'une  fois  chaque  année. 

I  (  Bec  long,  droit  à  la  base,  courbé  seulement  è  la  pointe 2 

(  Bec  courbé  dès  la  base. 4 

Q  I  Tarses  empluméu  jusqu'aux  doigts Aquila  (l.^ 

!  Tarses  en  partie  nus !    3 


Plumes  tihiales  longues  et  pendantes H&lijetds  fii.) 

Plumes  (ibialen  courtes  et  serrées Pandion  (m.) 


Bec  entier,  sans  trace  de  feston 7 

Bec  à  mandibule  supérieure  plus  ou  moins  festonnée 10 
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1  i  Bec  &  mttndibule  supérieure  armée  d'une  dent Falco  (ix.) 

\  Bec  entier  ou  seulement  festonné 5 

e  (  Queue  fourchue  ou  échancréc Milvcs  (thi.i 

(  Queue  non  fouichue  ni  échancrée 6 

^  I  Tarses  nus;  ailes  dépassant  la  queue Circaetus  (iv  ) 

(  Tarsss  plus  ou  moins  emplumés}  ailes  ne  dépassant  pas  la  queue    8 

g  I  Tarses  emplumés  jusqu'aux  doigts Archiboteo  (ti.) 

(  Tarses  à  demi-emplumés 9 

g  (  Lorums  (')  garnis   de  plumes  courtes,  serrées. . .  Perris  (th.) 
(  Lorums  garnis  de  poils  roides Buteo  (v.) 

iQ  C  Tarses  et  doigts  grêles Il 

(  Tarses  et  doigts  robustes Astur  (x.) 

Queue  coupée  carrément Accipiter  (xi.) 

ueue  arrondie Gincos  (xu.) 

§  1.  Bec  droit  à  la  base,  courbé  à  la    pointe. 
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G.  1.  AQUILA.  Briss.  (Aigle.)  Bec  fort,  assez  long,  presque 
droit  à  la  base,  très-recourbé  vers  la  pointe;  cire  garnie  de 


(1)  Lorum  :  espace  entre  Tœil  et  la  base  du  bec. 
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quelques  poils;  tarses  complètement  emplutnés;  doigts 
robustes,  les  deux  extérieurs  réunis  à  la  base  par  une  mem- 
brane ;  ongles  puissants,  très-recourbés,  celui  du  doigt 
médian  creusé  d'une  gouttière  en  dessous  et  sur  son  bord 
externe;  ailes  obtuses,  atteignant  le  bout  de  la  queue. 

j  Qaatre  écailles  sur  la  dernière  phalange  du  doigt  médian.  A.  Clanga. 
i  Trois  écailles  sur  la  dernière  phalange  du  doigt  médian. A.  Pbnrata. 

1.  A.  Claaga.  PalL  (A.  Criard.)  Bec  brun  de  corne,  plus 
ou  moins  foncé  vers  la  pointe;  cire  jaune  ;  doigts  jaunâtres  ; 
ongles  bruns.  Plumage  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé  sui- 
vant Tâge  ;  plus  clair  en  dessous,  avec  quelques  taches  rousses 
longitudinales  h  la  poitrine,  à  Tabdomen  et  aux  jambes; 
queue  d'un  brun  noirâtre  en  dessus,  d*un  brun  cendré  en 
dessous,  avec  des  bandes  transversales  plus  ou  moins  appa- 
rentes sur  les  barbes  internes  et  terminée  de  roux  clair. 

Taille  du  mâle  adulte  :  O^'Se. 

La  femelle,  plus  grande  que  le  mâle  (0°*S9),  lui  ressemble. 

Les  jeunes  sont  d'un  brun  chocolat  foncé;  couvertures  des 
ailes,  flancs  et  cuisses  avec  des  taches  d'un  blanc  jaunâtre, 
plus  nombreuses  chez  les  jeunes  individus  et  qui  vont  s'effa- 
çant  avec  Tâge. 

De  passage  accidentel,  en  automne  ;  très-rare. 

Musée. 

2.  A.  Pennata.  Brehm.  (A.  Botté.)  Bec  gros  et  court;  cire 
et  doigts  d*un  jaune  verdâtre  ;  tarses  très-emplumés ;  ongles 
bruns.  Plumage  d'un  brun  sombre  en  dessus  :  têle  et  cou 
d'un  jaune  roux,  avec  des  taches  longitudinales  brunes  ;  front, 
gorge,  poitrine,  abdomen  et  sous-caudales  d'un  blanc  lavé  de 
roussâtre  ;  une  touffe  de  plumes  blanches  à  l'insertion  des 
ailes;  rémiges  d'un  brun  noir;  scapulaires  et  couvertures 
alaires  bordées  de  gris  roussâtre  ;  queue  d'un  brun  noir,  ter- 
minée par  une  bordure  blanche  ou  d*un  cendré  roussâtre. 

Taille  du  mâle  adulte  :  QHS  à  0™47. 
La  femelle  ne  diffère  du  mâle  que  par  la  taille  un  peu 
plus  forte  :  0"49  h  0*50. 
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Les  jeunes  soDt  en  dessus  d'un  brun  roussâtre,  plus  pro- 
noncé sur  la  tête  et  le  cou  ;  parties  inférieures  d'un  roux  clair, 
avec  des  raies  noires  bien  marquées  sur  la  tige  des  plumes. 

De  passage  accidentel  ;  très-r.are. 

Coll.  de  M.  Jarossay^  un  individu  tué  en  1838  et  malhea- 
reusement  mal  conservé. 

G.  II.  HAU/ETUS.  Savig.  (Pygargoe.)  Bec  fort,  assez  long, 
presque  droit  à  la  base;  très-recourbé  vers  la  pointe;  tarses 
en  partie  nus  ;  plumes  tibiales  longues  et  pendantes  ;  doigts 
complètement  séparés^  Texterne  versatile  ;  ongles  puissants 
très-recourbés,  celui  du  doigt  médian  creusé  d'une  gouttière 
en  dessous  et  sur  son  bord  externe. 

1.  H.  Albicilla.  Leach.  (P.  Ordinairr.)  Bec  jaune  pâle; 
cire  et  pieds  d'un  blanc  jaunâtre  clair;  plumage  brun  cendré, 
de  teintes  plus  claires  sur  la  tête  et  le  cou  ;  queue  blanche  ne 
dépassant  jamais  les  ailes. 

Taille  du  mâle  adulte  :  O'^SS. 

La  femelle  ressemble  au  mâle,  mais  plus  forte;  sa  taille 
est  de  0°90  à  0™95. 

Les  jeunes  ont  le  bec  d'un  brun  noir  ;  le  plumage  plus 
foncé;  la  gueue  noire  saupoudrée  de  blanc  sur  les  barbes 
internes  des  pennes.  L'âge  amène  de  grandes  modifications  : 
le  bec  jaunit,  la  queue  se  couvre  de  plus  en  plus  de  blanc, 
pour  devenir  tout  à  fait  blanche  seulement  vers  la  dixième 
année. 

De  passage  accidentel  ;  rare. 

Coll.  de  M.  Jarossay,  un  jeune.  Coll.  de  M.  Morin,  un 
jeune,  tué  à  Melleray,  fin  décembre  1871.  Afusée,  un  jeune 
tué  à  Yvré-FËvêque  en  1827.  Un  autre  jeune,  capturé  en 
novembre  187S,  près  la  ferme  de  la  Fontaine-Saint-Jean, 
commune  de  Neuvy-en-Champagne,  et  devenu  la  propriété  de 
M.  Braun,  percepteur  de  Bernay,  fut  déposé  au  jardin  d'hor- 
ticulture où' il  ne  tarda  pas  à  périr.  Le  mauvais  état  dans 
lequel  il  se  trouvait  n'a  pas  permis  de  le  monter. 
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G.  III.  PANDION.  Savig.  (Balbuzard.)  Bec  recourbé 
presque  dès  la  base,  à  dos  arrondi,  à  pointe  très-crochue; 
cire  parsemée  de  poils;  tarses  robustes,  courts,  garnis  de 
plumes  courtes  et  serrées  ;  doigts  libres;  Texterne  versatile  ; 
ongles  grands,  arrondis,  très-aigus  ;  ailes  longues,  pointues, 
dépassant  la  queue  coupée  carrément. 

l.  P.  Havialis.  Savig.  (B.  Fluviatilb!)  Bec  noir;  cire  et 
pieds  bleuâtres;  plumes  de  la  tête  et  de  la  nuque  effilées, 
blanchâtres,  à  nervures  noirâtres;  une  large  bande  brune  sur 
les  côtés  de  la  tête  et  du  cou  ;  dos  brun  cendré,  moins  foncé 
sur  le  bord  des  plumes  ;  parties  inférieures  blanches,  avec 
du  fauve  clair  à  la  poitrine;  ailes  noirâtres;  queue  d'un 
brun  cendré,  quelquefois  roussâtre,  avec  cinq  ou  six  bandes 
transversales  noirâtres  et  Textrémité  blanchâtre. 

Taille  du  mâle  adulte  :  0»58  à  0"»60. 

La  femelle,  plus  grande  que  le  mâle,  lui  ressemble  beau  - 
coup. 

Les  jeunes  ont  un  plus  grand  nombre  de  taches  fauves  à  la 
poitrine  ;  cire  et  pieds  jaunâtres  ;  bandes  transversales  de  la 
queue  plus  marquées. 

De  passage  accidentel,  très-rare. 

Coll.  de  M.  Jarossay,  un  adulte  acheté  sur  le  marché  du 
Mans  en  1842.  Coll.  de  M.  Besnard^  un  adulte  tué  près  des 
étangs  de  la  forêt  de  Sillé-ie-Guiilaume,  le  12  mai  1874. 
Musécj  un  adulte. 

§  2.  Bec  entier,  courbé  dès  la  base. 

G.  IV.  CIRCAETUS.  Vieill.  (Circaète.)  Bec  robuste,  courbé 
dèslabascy  convexe  en  dessus,  à  pointe  très-crochue;  tarses 
allongés^  nus^  réticulés;  doigts  médiocres, les  deux  extérieurs 
unis  à  la  base  par  une  courte  membrane  ;  ongles  courts,  peu 
recourbés;  celui  du  doigt  médian  creusé  en  dessous  et  sur  le 
côté  d*une  gouttière  profonde. 

i.  C.  Galliciu.  Vieill.  (C.  Jean-le-Blanc.)  Bec  noirâtre; 
cire  et  pieds  d'un  jaune  blanchâtre.  Plumage  brun  cendré  en 
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dessus  ;  joues  garnies  de  poils  noirs  ;  sommet  de  la  tëie, 
gorge,  poitrine  et  ventre  blancs,  variés  de  taches  nombreuses 
d*un  brun  clair,  plus  rapprochées  à  la  poitrine  et  au  cou,  plus 
rares  au  ventre  et  sur  les  flancs  ;  queue  coupée  carrément, 
blanche  en  dessous,  brune  en  dessus,  largement  barrée  de 
noirâtre  et  terminée  par  une  bordure  blanche  ou  blanchâtre. 

Taille  du  mâk  adulte  :  0»65. 

La  femelle,  plus  grande  que  le  mâle,  a  moins  de  blanc;  de 
nombreuses  taches  brunes  à  la  poitrine  et  à  Tabdomen. 

Les  jeunes  sont  plus  foncés  en  dessus  ;  ils  ont  les  parties 
inférieures  d'un  brun  roux,  avec  peu  ou  point  de  taches 
blanches  ;  bandes  de  la  queue  peu  marquées. 

Cette  espèce,  rare,  sédentaire  en  Anjou,  Test  peut-être 
aussi  dans  la  Sarthe  ? 

Coll.  de  M.  Jarossay^  un  adulte  pris  dans  la  Charnie, 
en  i832.  Coll.  de  M.  Besnard,  une  femelle  tuée  dans  la  forêt 
de  Malpaire,  le  20  avril  1875.  Coll.  de  M.  Delà  Guérinière, 
un  mâle  adulte,  tué  sur  la  terre  de  Coulaine  à  Loué,  le  29 
septembre  1842. 

G.  V.  BUTEO.  Cuv.  (Buse.)  —  Bec  entier,  court,  courbé 
dès  la  base  ;  narines  arrondies  ;  lorums  couverts  de  poils 
raides\  tarses  courts,  robustes,  peu  vêtus,  couverts  d'écaillés 
dans  leur  partie  nue  ;  doigts  médiocres,  les  deux  extérieurs 
unis  à  la  base  par  une  membrane;  ailes  n'atteignant  pas 
ordinairement  le  bout  de  la  queue  arrondie  ;  corps  trapu, 
ramassé  ;  tête  assez  volumineuse. 

1 .  B.  Vnlgaris.  Bechst.  (B.  Gommone.)  —  Vulg,  (Gossardb). 
—  Bec  brun  ;  cire  et  pieds  jaunes.  Plumage  brun  avec  des 
bordures  plus  claires  en  dessus  ;  gorge  blanche,  rayée  de 
brun  ;  poitrine  et  abdomen  d*un  gris  brun,  avec  des  taches 
blanches  formant  souvent  des  bandes  transversales,  queue 
faiblement  arrondie,  traversée  par  dix  à  quinze  bandes  gri- 
sâtres. —  Au  reste  la  distribution  des  couleurs  varie  telle- 
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ment  qu'oo  trouve  peu  d'individus  semblables  ;  quelques-uns 
sont  presque  complètement  blancs. 

Taille  du  mâle  adulte  :  0"65  à  0"70. 

La  femelle  diffère  du  mâle  par  une  taille  plus  forte. 

Les  jeunes^  moins  foncés  en  couleur,  ont  en  dessous  plus 
de  taches  blanchâtres  et  jaunâtres,  ovales  ou  cordiformes. 

Cette  espèce,  sédentaire  et  commune,  se  tient  de  préférence 
autour  des  bois  et  niche  sur  les  arbres  élevés. 

G.  VI.  ARCHIBUTEO.  Brehm,  (Archibose.) —  Bec  entier, 
court,  courbé  dès  la  base  ;  narines  arrondies;  lorums  couverts 
de  poils  roideSj  tarses  emplumés  jiLsqu'aux  doigts  ;  ailes  ne 
dépassant  pas  le  bout  de  la  queue. 

1  A.  Lagopu.  Brehm.  (À.  Pattue.)  —  Bec  noir,  bleuâtre 
à  la  base  ;  cire  et  doigts  jaunes  ;  ongles  noirs.  Dessus  de  la 
tète  et  du  cou  d'un  blanc  jaunâtre  ;  gorge  et  poitrine  de  même 
couleur,  avec  de  larges  taches  brunes  oblongues  ;  dessus  du 
corps  d'un  brun  fauve;  abdomen  et  flancs  bruns;  plumes 
des  jambes  d'un  blanc  roussâtre,  varié  de  gris  ou  de  taches 
brunes  ;  rémiges  noirâtres,  queue  brune,  blanchâtre  à  son 
origine  et  à  son  extrémité^  sans  bandes  transversales. 

Taille  du  Mâle  adulte  :  O'-SS. 

La  femelle,  plus  grande  que  le  mâle,  a  plus  de  blanc  ;  le 
brun  de  Tabdomen  et  des  flancs  moins  étendu  ;  les  bordures 
des  plumes  plus  larges. 

Les  jeunes  ont  des  teintes  moins  foncées. 

De  passage  accidentel  ;  très-rare. 

Musée. 

G.  VIL  PERNIS.  Cwv.  (BoNDRÉE.)  —  Bec  entier,  comprimé, 
courbé  dès  la  base,  à  dos  saillant  ;  narines  oblongues  ; 
lorums  garnis  de  plumes  courtes  et  serrées;  tarses  courts,  à 
demi-emplumés  ;  doigts  médiocres,  les  deux  extérieurs  uuis 
à  la  base  par  une  membrane. 

1.  P.  Aphorns.  Bp.  (B.  âpivore.)  —  Bec  brun  jaunâtre 
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à  la  base,  cire  bleuâtre  ;  pieds  jaunes.  Sommet  de  la  tète 
d*un  bleu  cendré  pur;  parties  supérieures  du  corps  d*un 
brun  plus  ou  moins  cendré  ;  gorge  et  parties  inférieures 
blanchâtres,  avec  des  taches  brunes  ;  rémiges  secondaires 
rayées  de  brun  noirâtre  et  de  gris  bleu  ;  queue  barrée  par 
trois  bandes  noires  inégalement  distantes. 

Taille  du  mâle  adulte  :  O^'SO  à  O'^SS. 

La  femelle^  un  peu  plus  grande  que  le  mâle,  n'a  de  bleu 
cendré  que  sur  le  front  ;  elle  est  entièrement  d'un  brun  rous- 
sâtre»  avec  des  taches  plus  foncées  au  centre  de  chaque 
plume  ;  le  dessous  du  corps  est  parfois  blanchâtre,  avec  des 
taches  brunes. 

Les  jeunes,  d'abord  semblables  aux  femelles,  prennent  du 
blanc  ou  du  jaunâtre  à  la  tête,  aux  ailes  et  au-dessous  du 
corps,  après  la  première  mue.  —  Au  reste  peu  de  sujets  se 
resiemblent. 

De  passage  périodique,  mais  rare  ;  arrive  au  mois  d'avril 
et  repart  en  septembre  ;  se  rencontre  dans  les  landes  et  les 
plaines,  courant  après  les  lézards  et  les  mulots;  niche  sur  les 
grands  arbres  des  forêts. 

Coll.  de  M.  Besnard^  un  adulte,  tué  dans  les  bois  du  châ- 
teau dePescheré,  commune  du  Breil,  le  14  mai  1871. 

§  8.  Queue  fourchue  ou  échancrée. 

G.  Vin.  IIIILVUS.  Cuv.  (Milan.)  —  Bec  court,  assez  fort, 
courbé  dès  la  base;  tarses  courts,  réticulés  et  écussonnés; 
les  deux  doigts  extérieurs  unis  à  la  base  par  un  repli  mem- 
braneux ;  ongles  faibles  et  pointus  ;  ailes  étroites  ne  dépas- 
sant pas  la  queue  fourchue. 

(  Queue  très -fourchue,  roussfltre ; M.  Regalis. 

l  Queue  peu  fourchue,  bruue M.  Niger. 

1.  H.  Regalis.  Briss.  (M.  Royal.)  Bec  brun  de  corne,  avec 
la  pointe  noire  ;  mandibule  supérieure  légèrement  festonnée  ; 
cire  et  pieds  jaunes  ;  tarses  emplumés  dans  la  moitié  supé- 
rieure. Plumage  d'un  brun  roux  en  dessus,  couleur  de  rouille 
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CD  dessous,  flammé  de  brun  vers  le  milieu  de  chaque  plume  ; 
tête  et  cou  d'un  blanc  cendré,  strié  longitudinalemeut  de 
brun  ;  rémiges  noires  ;  queue  très- fourchue^  rov^sâtre,  mar- 
quée de  bandes  brunes  peu  distinctes. 

Taille  du  mâle  adulte  :  O'^GS. 

La  femelle,  plus  grande  que  le  mâle,  a  la  queue  moins 
fourchue,  plus  de  blanc  à  la  tête  et  au  cou  ;  le  dessus  du 
corps  d'un  brun  plus  foncé,  avec  le  bord  des  plumes  plus 
clair  et  quelquefois  blanchâtre. 

Lts  jeunes  ont  les  plumes  de  la  tête  et  du  cou  d'un  roux 
clair,  terminées  de  blanc  ;  les  parties  supérieures  brunes  avec 
des  taches  blanches  ;  le  dessous  du  corps  blanc,  varié  de 
taches  brunes. 

De  passage  accidentel  ;  rare. 

« 

GolL  de  M.  Jarossay,  un  mâle  adulte,  pris  àVibraye; 
coll.  de  M.  Besnard,  une  femelle  tuée  dans  la  forêt  de  Lavar- 
din,  le  10  avril  1873.  Musée,  un  mâle  adulte. 

2.  H.  liger.  Briss.  (M.  Noir.)  —  Bec  noir,  sans  feston  ; 
cire  et  pieds  jaunes  ;  tarses  emplumés  dans  le  tiers  supérieur. 
Plumage  d'un  gris  brun  très-foncé  en  dessus  ;  d'un  brun 
fauve  ou  roussâtre  en  dessous,  avec  une  tache  noirâtre  étroite 
au  milieu  de  chaque  plume  ;  tête  et  gorge  rayées  de  brun 
sur  un  fond  blanchâtre;  rémiges  noirâtres ;9U6ue  peu  four- 
chue,  d'un  gris  brun,  rayée  transversalement  de  neuf  à  dix 
bandes  moins  foncées. 

Taille  du  mâle  adulte  :  0»85. 

La  femelle,  un  peu  plus  grande  que  le  mâle,  lui  ressemble 
beaucoup  ;  ses  couleurs  sont  plus  ternes. 

Les  jeunes,  d'un  brun  noirâtre  en  dessus,  avec  chaque 
plume  bordée  de  roux,  ont  la  queue  à  peine  fourchue,  sans 
bandes  bien  apparentes. 

De  passage  accidentel  ;  très-rare. 

Musée. 
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§  4.  Mandibule  supérieare  armée  d*ane  dent. 

G.  IX.  FALCO.  Linn.  (Faocon.)  —  Bec  court,  courbé  dès  la 
base,  à  mandibule  supérieure  armée  d'une  forte  dent^  avec  une 
échancrure  correspondante  à  la  mandibule  inférieure  ;  tarses 
vêtus  seulement  dans  le  tiers  de  leur  longueur  ;  doigts  larges, 
forts  ;  ailes  aiguës,  atteignant  ou  dépassant  le  bout  de  la 
queue. 

1  (  Ailes  ne  dépassant  pas  le  bout  de  la  queue 2 

l  Ailes  dépa<-8ant  plus  ou  moins  le  bout  de  la  queue 3 

o  \  Pieds  jaunes F.  Subbutio. 

l  Pieds  rouges F.  Vispbrtiros. 

o  (  Parties  supérieures  d*un  cendré  gris  ou  bleufttre 4 

r  Dessus  du  corps  d'un  brun  rouge • 5 

^  (  Une  grande  tache  noire  triang.  au-dessous  de  l'œil.  F.  Cohiiunis. 
I  Une  bordure  n., peu  sensible,  au-dessous  de  l'œil.  F.  liiTHOFALCO. 

K  (  Ongles  noirs F.  TiRiiniicnLU?. 

l  Ongles  blanchâtres. . . .  ' F.  Gencbris. 

1.  F.  Cofflmiuiis.  GméL  (F.  Pèlerin.) — Bec  noir  bleuâtre  ; 
cire  et  pieds  jaunes  ;  doigt  médian  aussi  long  que  le  tarse. 
Parties  supérieures  d'un  cendré  bleuâtre,  avec  des  bandes 
noires  transversales  sur  le  dos  et  les  scapulaires  ;  au-^iessous 
de  Fœil  une  large  tache  noire  triangulaire  ;  gorge  et  côtés  du 
cou  blancs;  poitrine  d'un  blanc  roussâtre,  légèrement  strié  de 
noir;  les  autres  parties  inférieures  d'un  blanc  sale,  avec  de 
fines  bandes  transversales  brunes;  ailes  atteignant  V extré- 
mité de  la  queue\  celle-ci  d'un  cendré  bleuâtre,  avec  des 
bandes  transversales  noires,  et  terminée  de  blanchâtre. 

Taille  du  mâle  adulte  :  O^'SS. 

La  femelle^  plus  grande  que  le  mâle  (0°'46),  est  d'un  cendré 
bleuâtre  moins  pur  en  dessus;  les  taches  et  les  couleurs 
roussâtres  de  la  poitrine  sont  plus  étendues. 

Les  jeunes  ont  le  front  blanc,  la  nuque  et  les  joues  d'un 
blanc  jaunâtre,  les  taches  brunes  du  ventre  grandes  et  longi- 
tudinales. 

Cette  espèce,  qui  varie  beaucoup  suivant  le  sexe  et  l'âge, 
ne  parait  qu'accidentellement  en  nos  contrées  pendant  les 
hivers  rigoureux. 
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Coll.  de  M.  Jarossay,  ud  mâle  adalte,  une  jeune  femelle  et 
une  femelle  adulte  tuée  en  1874  dans  la  forêt  de  Belle- 
branche.  Coll.  de  M.  Verdun,  un  mâle  adulte.  Coll.  de 
M.  Besnard,  un  mâle  adulte,  tué  dans  les  environs  de  Beau- 
mont-sur-Sarlhe,  pendant  Tbiver  de  1835.  Musée,  un  mâle 
adulte. 

2.  F.  Sobbotoo.  Linn.  (F.  Hobereau.)  —  Bec  bleuâtre; 
cire  et  pieds  jaunes.  Parties  supérieures  d*un  cendré  bleuâtre  ; 
une  tache  noire  au-dessous  de  Toeil;  gorge  et  côtés  du  cou 
blanchâtres  ;  poitrine  et  abdomen  blanchâtres,  avec  des  taches 
longitudinales  brunâtres  ;  cuisses  et  sous-caudales  d'un  roux 
vif;  ailes  dépassant  l'extrémité  de  la  queue  légèrement 
arrondie,  marquée  de  bandes  transversales  rousses  sur  les 
barbes  internes  des  pennes  latérales  et  terminée  de  roux. 

Taille  du  mâle  adulte  :  O'^SO. 

La  femelle,  plus  grande  que  le  mâle,  est  plus  brune  en  des- 
sous, d*un  roux  moins  vif  aux  parties  inférieures. 

Les  jeunes  sont  d'un  brun  noirâtre  en  dessus,  avec  deux 
grandes  taches  roussâtres  sur  la  nuque  ;  d'un  jaune  roussâtre 
aux  parties  inférieures,  tachées  longitudinalement  de  brun 
clair. 

De  passage  périodique,  rare  ;  arrive  au  printemps  et  repart 
à  Tautomne;  se  tient  en  été  dans  les  bois;  se  montre  en 
plaine  au  commencement  de  Tautomne,  faisant  la  chasse  aux 
pelits  oiseaux,  particulièrement  aux  alouettes;  niche  sur  les 
arbres  élevés  et  dans  les  masures. 

Coll.  de  M,  Jarossay,  un  adulte  pris  à  la  Foresterie,  près 
d'Allonnes.  Coll.  de  M.  Besnard,  deux  adultes  tués,  l'un  près 
des  ruines  du  château  d'Âssé-le-Riboul,  le  10  avril  1875, 
l'autre  dans  le  bois  de  Pézé,  le  15  septembre  1875.  Coll.  de 
M.  Morin,  un  jeune,  tué  vers  la  fin  de  septembre  1874,  à 
Yvré-l'Évôque. 

4.  F.  Vespertûms.  Linn.  (F.  Kobez.)  —  Bec  livide,  noi- 
râtre à  la  pointe  ;  cire  et  pieds  d'un  rouge  bleuâtre  ;  ongles 
jaunes,  à  pointe  brune;  teinte  générale  du  plumage  d'un  gris 
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bleuâtre  plos  on  moins  foncé  ;  cuisses^  abdomen  et  œuver- 
tu^TS  inférieures  de  la  queue  d^un  roux  vif;  ailes  atteignant 
lextrémité  de  la  queue. 

Taille  du  mâU  adulte  :  0"»28  à  0«»30. 

La  femelle^  plus  grande  que  le  mâle,  a  le  dos  d*un  gris 
plus  clair,  rayé  de  noir  ;  front  blanchâtre  ;  gorge  et  cou 
noirâtres;  quelques  raies  brunes  longitudinales  à  la  poi- 
trine. 

Les  jeunes  ressemblent  à  la  femelle,  avec  la  tête  moins 
rousse  et  plus  striée  de  brun. 

De  passage  accidentel  ;  très-rare.  —  Un  très-beau  mâle 
adulte  fut  tué,  en  mai  1871,  près  de  la  forêt  de  Jupilles,  aux 
environs  du  château  de  Mangé,  commune  de  Verneil-le- 
Ghétif  et  monté  par  M.  Huard,  pour  M.  le  prince  de  Beauveau. 

4.  F.  Uthofalco.  Gmél.  (F.  Ëmérillon.)  —  Bec  bleuâtre  ; 
cire  et  pieds  jaunes  ;  une  bordure  noire,  sotivent  à  peine 
sefisible^  au-dessous  de  Vœil,  Parties  supérieures  d'un 
cendré  bleuâtre,  avec  une  tache  noire  linéaire  au  centre  de 
chaque  plume  ;  gorge  blanche;  parties  inférieures  d'un 
jaune  roussâtre,  avec  des  taches  noires  longitudinales  ; 
rémiges  brunes,  terminées  de  blanchâtre  ;  ailes  arrivant  aux 
deux  tiers  de  la  queue  ;  celle-ci  d'un  cendré  bleuâtre,  avec 
quelques  raies  noires  irrégulières,  une  large  bande  noire  vers 
Texlrémité  et  terminée  de  blanchâtre. 

Taille  du  mâk  adulte  :  0»26. 

La  femelle^  plus  grande  que  le  mâle,  mesurant  quelque- 
fois 0°*31,  est  d'un  gris  brun,  varié  de  roux  aux  parties  supé- 
rieures ;  poitrine  et  parties  inférieures  d'un  blanc  tirant  sur  le 
roussâtre,  avec  des  taches  rousses  ou  brunes. 

Les  jeunes  ressemblent  beaucoup  à  la  femelle,  quoique 
d'un  brun  plus  foncé  en  dessus. 

De  passage  périodique  ;  rare  ;  arrive  à  l'automne  et  repart 
au  printemps. 

Coll.  de  M.  Jarossay^  une  femelle  et  un  jeune  mâle  pris 
dans  le  jardin  de  Thôpital  du  Mans.  Coll.  de  M.  Verdun^  un 
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mâle  adulle.  Coll.  de  M.  Besnard^  deux  mâles  adultes,  tués 
près  du  Mans,  le  31  janvier  1872  et  le  12  novembre  1875; 
Musée,  une  femelle  adulte. 

5.  F.  Tinniuicilllis.  Linn.  (F.  Gresserellr.)  —  Vulg, 
(Émoochet,  Riglet,  Pitreau.)  —  Bec  bleuâtre  ;  cire  et  pieds 
jaunes;  ongles  noirs;  sommet  de  la  tëted*un  cendré  bleuâtre; 
dessus  du  corps  d'un  brun  rougeâtre^  avec  des  taches  noires 
angulaires  ;  parties  inférieures  roussâtres,  avec  des  taches 
brunes  oblongues,  longitudinales  ;  rémiges  brunes,  bordées 
de  blanc  roussâtre  en  dehors;  queue  trës-étagée,  d'un  cen- 
dré bleuâtre,  terminée  de  blanchâtre,  avec  une  large  bande 
noire  vers  son  extrémité. 

Taille  du  mâle  adulte  :  O'^SS. 

La  femelle,  plus  grande  que  le  mâle,  a  les  parties  infé- 
rieures d'un  rougeâtre  plus  clair,  avec  des  raies  noires,  lon- 
gitudinales sur  la  tête,  transversales  sur  le  dos  et  les  ailes  ; 
parties  inTérieures  rousses,  ainsi  que  la  queue. 

Les  jeunes  ressemblent  à  la  femelle,  mais  les  teintes  des 
parties  supérieures  sont  plus  sombres,  avec  des  taches  noires 
angulaires  sur  le  dos. 

Espèce  sédentaire  et  commune,  niche  dans  les  crevasses 
des  murailles  des  vieilles  tours  et  des  châteaux  abandonnés, 
ou  dans  les  creux  des  rochers  et  des  arbres,  quelquefois  dans 
de  vieux  nids  de  pie  ou  de  corneille. 

6.  F.  Cenchris.  iVaum.  (F.  Cresserine.) —Bec bleuâtre, 
livide  à  la  base;  cire  et  pieds  jaunes;  ongles  blanchâtres. 
Dessus  de  la  tête,  nuque  et  côtés  du  cou  d'un  cendré  bleuâtre; 
dessus  du  corps  d'un  brun  rougeâtre,  sans  taches  ;  parties 
inférieures  d'un  roux  clair,  avec  de  petites  taches  noires  à 
Tabdomen  et  sur  les  flancs  ;  ailes  atteignant  rextrémité  de  la 
queue;  celle-ci  d*un  cendré  bleuâtre,  avec  une  large  bande 
noire  vers  son  extrémité. 

Taille  du  mâle  adulle  :  0"30  à  0°»32. 

La  femelle,  un  peu  plus  grande  que  le  mâle,  a  les  parties 
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supérieures  d'un  brun  rougeàtre  clair,  avec  des  taches  brunes, 
les  parties  inférieures  roussfttres,  Yariées  de  taches  noires. 

Les  jeunes  ressemblent  beaucoup  k  la  femelle. 

De  passage  accidentel  ;  très-rare. 

Coll.  de  M.  Besnard^  un  beau  mâle,  tué  près  des  ruines 
du  château  d*Assé-le-Riboul,  le  15  mai  1874. 

§  5  Bec  à  bords  festonnés. 

G.  X.  ASTUR.  Lacép.  (Autour.)  —  Bec  court,  comprimé, 
très-arqué  ;  base  de  la  mandibule  supérieure  festonnée ,  tarses 
épais,  scutellés  ;  doigts  longs  et  robustes,  les  deux  extérieurs 
unis  à  la  base  par  une  membrane  ;  ongles  forts^  très-recour- 
bés;  ailes  arrivant  aux  deux  tiers  de  la  queue;  celle-ci 
longue,  arrondie  à  son  extrémité. 

1 .  A.  Palnmbarins.  Bechst.  (A.  Ordinaire.)  —  Bec  noir 
bleuâtre  ;  cire  jaune  verdâtre  ;  sourcils  blancs  ;  pieds  jaunes. 
Plumage  d'un  cendré  à  reflets  bleuâtres  en  dessus;  parties 
inférieures  blanches  avec  de  nombreuses  petites  raies  trans- 
versales croisant  d'étroites  bandes  longitudinales  d'un  brun 
foncé  ;  queue  cendrée,  généralement  traversée  par  quatre  à 
cinq  bandes  noirâtres  et  terminée  de  blanc. 

Taille  du  mâle  adulte  :  O'^Bl . 

La  femelle^  bien  plus  grande  que  le  mâle  (0°*00),  est  plus 
brune  en  dessus,  et  varie  du  reste,  aussi  bien  que  le  mâle, 
en  prenant  plus  ou  moins  de  blanc  en  dessous. 

Les  jeunes  diffèrent  beaucoup  des  adultes  :  parties  supé- 
rieures brunes;  tête  et  cou  roussâires,  avec  des  taches 
brunes  longitudinales  ;  parties  inférieures  d'un  roux  blan- 
châtre, variées  de  longues  taches  brunes  lancéolées  ;  queue 
d'un  gris  brun,  avec  quatre  bandes  de  couleur  plus  foncée. 

Sédentaire;  peu  commun  ;  habite  les  forêts  et  niche  sur  les 
arbres  élevés. 

Coll.  de  M.  Jarossay,  un  mâle  tué  sur  le  domaine  de 
Mangé,  commune  de  VerneiMe-Cbétif,  en  186S;  une 
femelle,  tuée  au  Breil  en  1868;  un  jeune,  tué  dans  le  bois 
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de  Chapeau,  commune  de  Neuville.  Coll.  de  M.  Besnard^  un 
jeune  tué  dans  le  bois  de  Maresché,  près  de  Saint-Marceau, 
le  15  novembre  1872  ;  une  femelle,  tuée  près  du  château  de 
Mangé,  le  19  février  1878.  Coll.  de  M.  Verdun,  un  adulte. 
Coll.  de  M.  Morhy  un  mâle  adulte,  tué  en  janvier  1867  à 
Gréez-sur-Roc.  Musée,  un  mâle,  une  femelle  et  un  jeune. 

G.  XI.  ACCIPITER.  Briss.  (Épervier.)  —  Bec  court,  très- 
crochu,  festonné  sur  les  bords  de  la  mandibule  supérieure; 
tarses  grêles,  scutellés  sur  le  devant;  doigts  longs  et  grêles, 
la  dernière  phalange  du  médian  dépassant  les  ongles  des  laté- 
raux ;  queue  longue,  œupée  carrément. 

1.  A.  lisns.  PalL  (Ë.  Commun.)  —  Vulg.  (Râle  ou  Fesse- 
Merle).  —  Bec  noir,  bleuâtre  à  la  base  ;  cire  d^un  jaune  ver- 
dâlre;  pieds  jaunes.  Plumage  des  parties  supérieures  d'un 
cendré  bleuâtre,  avec  une  tache  blanche  à  la  nuque  ;  parties 
inférieures  blanches,  avec  des  raies  longitudinales  roussâtres 
à  la  gorge  et  au-devant  du  cou,  des  barres  transversales 
rousses  et  brunes  k  la  poitrine  et  à  l'abdomen;  sous-caudales 
toujours  d'un  blanc  pur;  queue  d'un  gris  cendré,  marquée 
de  cinq  bandes  transversales  noirâtres  et  terminée  de  blanc. 

Taille  du  mâle  adulte  :  O'^Sâ. 

La  femelle,  bien  plus  grande  que  le  mâle  (0°^37),  lui  res- 
semble, mais  elle  est  plus  grisâtre  en  dessus,  avec  des  sour- 
cils blancs. 

Les  jeunes  ont  les  parties  supérieures  brunes  avec  les  bor- 
dures des  plumes  rousses  ;  sourcils  blanchâtres;  parties  infé- 
rieures d'un  blanc  jaunâtre,  avec  des  taches  longitudinales 
irrégulières. 

Cette  espèce,  très-commune,  parait  émigrer  à  l'automne  et 
revenir  au  printemps  ;  niche  sur  les  arbres  élevés  des  bois 
et  des  forêts. 

G.  XII.  CIRCUS.  Lacép.  (Busard.)  —  Bec  médiocre,  à 
bords  de  la  mandibule  supérieure  légèrement  festonnés;  cire 
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grande,  couvrant  au  moins  le  tiers  du  bec;  tarses  Umgs  ei 
grêles  ;  doigts  médiocres,  les  deux  extérieurs  unis  à  la  base 
par  une  membrane;  ongles  très-aigus;  ailes  longues  ei 
larges  ;  queue  longue  et  arrondie, 

Y  \  Ua«  tache  bl.,  rousse  oa  jjoDâtre  sar  la  naqae.  G.  iERCGUiOsus, 
(  Pas  de  tache  blanche  ou  jaunâtr 


2  (  Deux  bandes  n.  obliques  sur  les  ailes  ourertes.  G.  Cihbbàcics 
l  Pas  de  baudea  ooires  sur 


jaunâtre  sor  la  nuque 2 

sur  les  ailes  ourertes.  G.  Cihbbàcics. 
les  ailes G.  Ctards. 

1.  C.  Anginonu.  Savîg.  (B.  Harpate.)  —  Bec  noir;  cire 
d*an  jaune  verditre  ;  pieds  jaunes.  Plumage  brun,  plus  ou 
moins  varié  de  roux  en  dessus  ;  tète,  cou  et  poitrine  d'un 
blanc  jaunâtre,  avec  de  nombreuses  tacbes  brunes  longitudi- 
nales occupant  le  centre  de  chaque  plume  ;  ventre,  flancs, 
cuisses  et  sous-caudales  d'un  blanc  ferrugineux,  avec  quel- 
ques taches  jaunâtres  ;  rémiges  noires,  blanches  à  leur  ori- 
gine ;  queue  d'un  gris  cendré  en  dessus,  roussâtre  en  dessous. 

Taille  du  mâle  adulte  :  0°>50  à  0°'54. 

La  femelle^  un  peu  plus  grande  que  le  mâle,  lui  ressemble, 
avec  les  plumes  des  parties  supérieures  bordées  de  roux  à  la 
pointe. 

Les  jeunes  ont  le  plumage  d'un  brun  chocolat;  le  ventre, 
Tocciput  et  la  gorge  d'un  brun  jaunâtre,  plus  ou  moins  pâle, 
sans  taches  ;  quelquefois  de  grandes  taches  rousses  sur  la 
poitrine  et  le  dos  ;  point  de  blanc  à  Torigine  des  rémiges. 

Le  plumage,  d'ailleurs  très-variable  pour  différents  indi* 
vidus,  change  encore  avec  Tâge  et  suivant  la  saison. 

Sédentaire;  peu  commun.  Habite  les  bords  des  marais  et 
des  rivières  ;  construit  son  nid  à  terre  dans  les  buissons  ou 
les  roseaux. 

Musée. 

2.  C.  Clyanus.  Boie.  (B.  Saint-Martin.]  —  Bec  noir, 
tirant  sur  le  bleuâtre  à  la  base;  cire  d'un  jaune  verdâtre; 
pieds  d'un  jaune  citron.  Tête,  cou,  dos  et  poitrine  d'un 
cendré  bleuâtre  ;  les  plumes  du  ventre  avec  une  tache  brune 
au  centre  ;  celles  du  dos  largement  bordées  de  brun  ; 
ventre,  flancs,  abdomen,  cuisses,  dessous  des  ailes  et  de  la 


^ 
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queue  d'un  blanc  pur,  généralement  sans  taches;  queue  d'un 
gris  cendré  en  dessous,  blanchâtre  à  l'exlrémité. 

Taille  du  mâle  adulte  :  0°^45. 

La  femelle,  plus  grande  que  le  mâle  (0^51),  est  en  dessus 
d'un  brun  terne,  varié  de  roux  ;  toutes  les  parties  inférieures 
sont  d'un  jaune  roussàtre,  avec  de  larges  taches  brunes  lon- 
gitudinales, rémiges  rayées  de  noir;  queue  d'un  gris  brun, 
avec  des  barres  rousses  vers  la  base. 

Les  jeunes  ressemblent  beaucoup  à  la  femelle. 

De  passage  périodique  assez  rare  ;  arrive  en  octobre  et 
repart  au  printemps;  se  rencontre  principalement  dans  les 
landes  autour  des  bois. 

Coll.  de  M.  Jarossay,  un  mâle  adulte.  Coll.  de  M.  Bes- 
nard,  un  mâle  et  une  femelle,  tués  dans  les  bois  de  Maresché, 
en  décembre  1872. 

3.  C.  Cineracens.  Naum.  (B.  Cendré  ou  Montagu.)  — 
Bec  brun  de  corne  ;  pieds  jaunes.  Plumage  des  parties  supé- 
rieures d'un  cendré  bleuâtre,  très-foncé  ;  gorge  et  poitrine 
d'un  cendré  bleuâtre  clair;  ventre,  flancs,  abdomen  et  cuisses 
blancs,  avec  des  raies  longitudinales  d'un  brun  roux;  cou- 
vertures alaires  d'un  cendré  bleuâtre,  traversées  par  deux 
bandes  noires  obliques^  dont  une  seule  visible  à  l'état  de 
repos;  rémiges  brunes;  queue  cendrée,  barrée  de  roussâtre 
et  de  blanc. 

Taille  du  mâle  adulte  :  0"*41  à  0»43. 

La  femelle  ressemble  beaucoup  à  celle  de  l'espèce  précé- 
dente, mais  de  moindre  taille,  se  distingue  par  deux 
taches  blanches  de  chaque  côté  de  la  tête,  séparées  par  une 
bande  noirâtre  traversant  l'œil  ;  nombreuses  taches  longitu- 
dinales d'un  roux  vif  sur  le  ventre  et  les  cuisses. 

Les  jeunes  diffèrent  beaucoup  de  la  femelle  et  du  mâle 
adultes;  ils  ont  le  dessus  du  corps  d'un  brun  foncé,  avec  les 
plumes  bordées  de  roux  ;  le  dessous  d'un  roux  ferrugineux  ; 
la  queue  marquée  de  larges  bandes  alternativement  brunes  et 
roussâtres  et  terminée  de  roux  clair. 
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De  passage  périodique,  nichant  dans  la  Sarthe  ;  assez  rare. 
Arrive  au  milieu  d'avril  et  reparla  Tautomne;  se  rencontre 
dans  les  landes,  autour  des  bois,  ou  dans  la  plaine,  faisant  la 
chasse  aux  oiseaux  et  de  préférence  aux  reptiles;  niche  parmi 
les  bruyères  des  lieux  découverts,  dans  les  bois  voisins  des 
marais  et  des  étangs  couverts  de  joncs. 

Coll.  de  M.  Jarossay,  un  mâle  adulte  et  un  jeune.  Coll.  de 
M.  Verdun,  un  mâle  et  une  femelle  adultes,  tués  dans  les 
bois  d'Allonnes.  Coll.  de  M,  Besnard,  un  jeune,  tué  dans  les 
bois  du  Tronchet,  le  20  octobre  1871,  et  un  mâle  adulte,  tué 
près  des  Nouis,  commune  de  Beaumont-sur-Sarthe,  le 
20  avril  1874. 


II.   RAPACES  NOCTURNES. 

Yeux  dirigés  en  avant  ;  doigts  le  plus  souvent  couverts  de 
plumes  ou  de  poils;  plumage  moelleux;  mœurs  plus  noc- 
turnes que  diurnes. —  Ces  oiseaux  forment  une  seule  famille, 
celle  des  Strigidés. 

II'  Fam.  STRIGIDiE.  Leach.  STRI6IDÉS. 

Tète  grosse,  large  et  arrondie,  munie  ou  non  de  deux 
aigrettes  ;  bec  court  ;  cire  molle,  recouverte  de  poils  roides 
ou  de  plumes  décomposées;  yeux  gros,  à  fleur  de  tète,  à 
pupille  grande,  entourés  de  plumes  rayonnantes  formant  un 
disque  facial  plus  ou  moins  complet  autour  de  chacun  ; 
ouverture  de  Toreille  généralement  grande,  couverte  d'un 
opercule  membraneux  dont  retendue  varie  suivant  les 
espèces. 

Ces  oiseaux  supportent  mal  la  lumière  du  jour,  quHls 
fuient  en  se  cachant  dans  les  trous  d'arbres,  de  rochers  ou  de 
vieux  murs.  Ils  ne  sortent  pour  chasser  qu*au  crépuscule  ou 
pendant  la  nuit,  à  la  clarté  faible  de  la  lune.  Le  sens  de 


i 
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]*ouîe,  bien  développé,  leur  sert  autant  que  la  vue,  pour  se 
guider  dans  leur  vol,  d'ailleurs  tortueux,  oblique,  mal  assuré, 
mais  silencieux,  grâce  à  la  mollesse  de  leurs  plumes,  en  sorte 
qu'ilsarrivent  sur  leur  proie  sans  faire  de  bruit.  Leur  nour- 
riture se  compose  d'insectes,  de  reptiles,  de  petits  oiseaux, 
de  petits  mammifères,  tels  que  les  mulots  et  les  campagnols. 
Ils  déposent  leurs  œufs,  au  nombre  de  deux  à  quatre,  quel- 
quefois cinq,  généralement  d* un  blanc  pur,  dans  les  trous  des 
murs,  les  creux  d  arbres,  les  fentes  de  rochers,  sous  les  toits 
des  grands  édifices,  ou  encore  dans  les  nids  abandonnés  des 
pies,  des  corbeaux  et  même  des  écureuils.  Les  petits  naissent 
couverts  d*un  épais  duvet.  Le  mâle  et  la  femelle  sont  à  peu 
près  de  même  taille.  Tous  n'éprouvent  qu'une  seule  mue 
chaque  année. 

1  c  Deux  aigrettes  sur  la  tête 2 

\  Pas  d*aigreUes  sur  la  tête 3 

Q  c  Doigts  vêtus  jusqu'à  la  dernière  phalange Otus  (iv.] 

\  Doigts  nus Scops  (v.) 

o  ^  ]  ris  jaune  ...*....• 4 

(  Iris  brun :..... 5 

M  i  Disques  faciaux  peu  déTeloppés Noctua  (i  .) 

i  Disques  faciaux  complets,  irréguliers Otus  (it. ) 


Strix  (m.) 


e  (  Tarses  courts  et  robustes Strniuh  (ii  .  ) 

{  Tarses  longs  et  déliés 

§  1 .  Pas  d'aigrettes  sur  la  tête. 


G.  l.  NOCTUA.  Savig.  (Chevêche.)  —  Bec  court,  com- 
primé, à  arête  courbée  ;  disques  faciaux  peu  étendus  ;  conque 
auditive  ovale  et  petite  ;  tarses  couverts  de  plumes  sétiformes, 
clair-seméessur  les  doigts;  queue  généralement  courte. 

1. 1.  HiBor.  Briss.  (Ch.  Commune.)  —  Bec  brun  jaunâtre, 
iris  d'un  jaune  citron  brillant.  Plumage  d'un  brun  grisâtre  ou 
roussâtre  en  dessus,  varié  de  taches  blanches  ou  blanchâtres  ; 
gorge  d'un  blanc  pur  chez  le  mâle,  formant  un  demi-collier  ; 
les  autres  parties  inférieures  d'un  blanc  roussâtre,  avec  des 
taches  longitudinales  d'un  brun  cendré  sur  la  poitrine,  l'abdo- 
men et  les  flancs;  queue  d'un  roux  foncé,  marquée  de  quatre 
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bandes  transversales  plus  claires  ;  sous-caadales,  tarses  et 
pieds  blancs. 

Taille  du  mâle  adulte  :  0"'24. 

La  femelle^  un  peu  plus  grosse  que  le  mâle,  a  des  teintes 
moins  vives,  sans  blanc  à  la  gorge  ;  un  peu  plus  de  roussàtre 
sur  les  parties  supérieures;  davantage  de  blanc  à  la  poitrine. 

Les  jeunes  ressemblent  h  la  femelle,  avec  lebord  des  plumes 
des  parties  supérieures  d*une  teinte  plus  rousse. 

Espèce  sédentaire  et  commune;  habite  les  petits  bois,  les 
vieux  châteaux  abandonnés  et  souvent  les  lieux  plantés  en 
pommiers  ;  pond,  sans  faire  de  nid,  dans  un  trou  d'arbre,  de 
vieille  muraille  et  de  rocher. 

G.  II.  SYRNIUM.  Savig.  (Hulotte.)  Bec  court,'courbé  dès  la 
base;  disqties  faciaux  bien  accusés^  pins  larges  et  mieux  for- 
més dans  leur  moitié  inférieure  ;  conque  auditive  moyenne, 
operculée  ;  tarses  courts^  robustes ^  couverts  ainsi  que  les 
doigts  d'un  épais  duvet  ;  queue  bien  développée,  arrondie. 

1.  S.  Alnco.  Brehm.  (H.  Chat-Huant.)  Iris  d'un  brun  rous- 
sàtre. Plumage  d'un  brun  grisâtre  ou  roussàtre  en  dessus, 
varié  détaches  dentelées  blanches  ou  rousses;  sur  les  scapu- 
laires  une  bande  longitudinale  blanchâtre^  ombrée  de  noir; 
abdomen  blanchâtre,  varié  de  roux  et  de  noirâtre;  queue 
inégalement  rayée  de  brun  et  de  roux ,  pieds  couverts  jus- 
qu'aux ongles  de  plumes  soyeuses  d'un  blanc  sa/e,  moucheté 
de  roux. 

Taille  du  mâle  adulte  :  0°'40. 

La  femelle,  un  peu  plus  grande  que  le  mâle,  et  les  jeunes  se 
ressemblent  beaucoup;  ils  ont  plus  de  rouxdanslcur  plumage. 

Espèce  sédentaire  ;  commune  partout  où  se  trouvent  de 
vieux  arbres. 

G.  III.  STRIX.  Linn.  (Effraye.)  Bec  droit  à  la  base^  courbé 
seulement  à  la  pointe;  disques  faciaux  larges  et  complets; 
conque  auditive  vaste  et  operculée  ;  tarses  déliés  couverts  de 
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plumes  duveteuses  :  doigts  garnis  de  quelques  poils  épars  ; 
queue  large,  plus  courte  que  les  ailes. 

j.  S.  Flammea.  Linn.  (B.  Commune.)  Vulg.  (Orfraie  ou 
Fresaie).  —  Iris  d'un  beau  noir.  Plumage  grisâtre,  pointillé 
de  blanc  et  de  noir  en  dessus,  chaque  point  blanc  entre  deux 
points  noirs  sur  chaque  plume;  parties  inférieures  blanches 
ou  faures,  avec  ou  sans  mouchetures  brunes  ou  roussâtres; 
abdomen  quelquefois  d'un  blanc  pur  ;  ailes  jaunâtres,  cen- 
dréesà  leur  extrémité;  queue  légèrement  barrée  de  brun. 

Taille  du  mâ/e  ad(i/fe  :  O'^Se. 

La  femelle  a  des  teintes  plus  claires  et  mieux  tranchées. 

Les  jeunes  ont  plus  de  roux  en  dessous. 

Espèce  sédentaire,  commune,  habile  de  préférence  les  vieux 
édifices  et  les  clochers.  —  On  sait  qu'un  préjugé  vulgaire  fait 
regarder  Teffraie  comme  un  oiseau  de  mauvais  augure. 

§  2.  Deux  aigrettes  sur  la  tête. 

G.  IV.  OTUS.  Cuv.  (Hibou.)  — Tête  généralement  ornée  de 
deux  aigrettes,  manquant  rarement;  bec  courbé  dès  la  base; 
disques  faciaux  complets^  irréguliers  ;  conque  auditive  en 
demi-cercle,  grande,  operculée,  tarses  complètement  couverts 
déplumes;  doigts  vêtus  jusqu'à  la  dernière  phalange. 

c  Aigrettes  petites  ou  nulles G.  Brachtotus  . 

I  Aigrettes  très-apparentes « 0 .  Vulgaris. 

1.  0.  Brachyotns.  Soie.  (H.  Brachtote.)  —  Deux  aigrettes 
courtes,  ordinairement  couchées  sur  la  tête,  peu  distinctes  ou 
même  nulles;  bec  noir;  iris  jaune  brillant.  Plumage  d'un 
jaune  d'ocre  en  dessus,  varié  de  taches  brunes,  avec  des  taches 
blanches  sur  les  ailes,  parties  inférieures  d'un  jaune  Isabelle, 
flammé  debrun  :  queue  rousse,  un  peu  plus  courte  quelles 
ailes,  avec  quatre  à  six  bandes  transversales  brunâtres  ;  plumes 
des  tarses  et  des  doigts  soyeuses,  d'un  blanc  légèrement  teinté 
de  jaunâtre. 

Taille  du  mâle  adulte  O'^SS. 
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La  femelle,  sensiblement  plus  grosse  que  le  mâle,  a  des 
teintes  plus  claires  et  des  taches  moins  larges. 

Lesj^unes  ressemblent  aux  adultes,  avec  le  tour  des  yeux 
noir. 

De  passage  périodique,  assez  rare;  arrive  à  Tautomne  et 
repart  au  printemps;  se  tient  ordinairement  à  terre  dans  les 
bruyères,  les  taillis,  ou  parmi  les  genêts  et  les  roseaux. 

Coll.  de  M.  Jarossay,  un  adulte,  tué  dans  les  bois  de  la 
Foresterie  près  d'Allonnes.  Coll.  deM.  Verdun,  un  adulte,  tué 
près  d'Allonnes.  Goll.de  M,  Morin,  un  adulte,  tué  à  Mont- 
miraille27  novembre  1868.  3/ti5^e,  un  adulte,  tué  à  Beau- 
mont-le-Vicomteen  décembre  1838. 

2.  O.Vnlgaris.  Flem.  (H.  Moyen-Duc.)  —  Télé  ornée  de 
deux  aigrettes  longues  de  0°*024,  formées  de  six  plumes  brunes 
bordées  de  blanchâtre  en  dedans  et  de  roux  en  dehors  ;  bec 
brun  ;  iris  jaune  rougeâtre.  Plumage  fauve  en  dessus,  varié  de 
gris  et  de  brun  avec  des  taches  longitudinales  ;  parties  infé- 
rieures d*un  roux  plus  ou  moins  foncé,  avec  des  taches  bruines 
allongées,  coupées  par  quelques  raies  ondulées  d'une  teinte 
plus  claire  ;  queue  rousse,  un  peu  plus  courte  que  les  ailes, 
avec  huit  à  dix  bandes  transversales  brunes;  plumes  des 
pieds  soyeuses,  d'un  roux  clair. 

Taille  du  mâle  adulte  :  O^^SS. 

La  femellây  un  peu  plus  grande  que  le  mâle,  a  la  gorge 
blanche  et  des  teintes  plus  foncées. 

Les  jeunes  ressemblent  aux  adultes,  avec  les  yeux  en- 
tourés de  plumes  noires. 

De  passage  périodique;  peu  commun,  se  tient  dans  les 
bois,  sur  les  grands  arbres  des  champs  ou  les  vieilles  cons- 
tructions abandonnées. 

Coll.  de  M.  Jarossay,  un  mâle  tué  à  Fresnay,  et  une  femelle 
tuée  à  la  Foresterie  près  d'Allonnes.  Coll.  de  M.  Marin^  un 
adulte. 

6.V.  SCOPS.  Savig.  {Scops.)— Tête oméededeux aigrettes^ 
bec  très-incliné  dès  la  base  ;  disques  faciaux   incomplets  ; 
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oreilles  petites,  rondes,  à  opercule  presque  nul;  tarses 
moyens,  médiocrement  emplumés;  doigts  nus;  queue  carrée, 
plus  courte  que  les  ailes. 

1.  S.  Aldrovandi.  Willug.  (S.  Petit-Duc.)— Vulg.  (Cloute). 
Aigrettes  mélangées  de  gris,  de'  roux  et  marquées  de  petits 
traits  noirs:  bec  noir;  iris  jaune.  Plumage  brun  en  dessus, 
varié  de  gris  et  de  roux,  avec  des  raies  longitudinales  noi- 
râtres; quelques  taches  blanchâtres  sur  les  bords  des  grandes 
couvertures  et  des  rémiges;  parties  inférieures  d'une  teinte 
moins  foncée,  avec  des  taches  noires  à  la  poitrine  et  sur  les 
flancs  ;  queue  pareille  au  dos,  avec  des  bandes  transversales 
roussâtres,  un  peu  plus  courte  que  les  ailes. 

Taille  du  mâle  adulte  :  0»19. 

La  femelle,  un  peu  plus  forte  que  le  mâle,  a  plus  de  gris 
dans  son  plumage. 

Les  jeunes  ressemblent  beaucoup  à  la  femelle  avec  Tiris 
d'un  jaune  plus  pâle. 

Espèce  très-rare  dans  la  Sarthe,  émigré  à  l'automne,  se 
tient  dans  les  fentes  des  rochers,  les  trous  de  murs  et  les 
creux  des  vieux  arbres,  souvent  sur  les  châtaigniers  et  les 
noyers. 

Coll.  de  M.  Jarossay.àenx  adultes.  Coll.  de  M.  Verdun, 
un  mâle  adulte.  Coll.  de  M.  Besnard,  un  mâle  adulte,  tué 
près  desCrochardières,  commune  d'Écommoy,le  17  mai  1874. 
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ZYGODACTYLES.  Vieill.  GRIMPEURS 


Bec  variable,  géDéralemcnt  droit  et  acuminé,  quelquefois 
légèrement  arqué  ;  deux  doigts  en  avant^  soudés  à  la  base^ 
deux  doigts  en  arrière,  libres  ;  ou  seulement  trois  doigts, 
deux  en  avant  et  un  en  arrière. 

Le  caractère  essentiel  de  ces  oiseaux  réside  dans  la  dispo- 
sition de  leurs  doigts,  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  zygo- 
dactyles.  La  faculté  de  grimper,  privilège  de  plusieurs  d'entre 
eux,  appartient  également  à  certains  passereaux.  Ceux  qui 
la  possèdent  trouvent  dans  leur  queue  en  arc-boutant  un 
nouveau  point  d'appui,  qui  leur  permet  de  se  fixer  contre  les 
troncs  des  arbres,  pour  chercher  sous  Técorce  les  larves  d'in- 
sectes dont  ils  se  nourrissent.  Les  autres  ont  au  contraire  les 
plumes  de  la  queue  flexibles  et  vivent  de  fruits  ou  d'insectes 
qui  n'habitent  point  les  écorces.  Presque  tous  nichent  dans 
des  trous  d'arbres,  souvent  profonds,  qu'ils  savent  creuser 
ou  agrandir  avec  leur  bec. 

Cet  ordre  comprend  deux  familles  :  celle  des  Picidés  et 
celle  des  Cuculidés. 

(  Bec  droit,  acurainé Picida. 

I  Bec  plas  oa  iDt)in8  arqué ....'. Cucolida. 

P  Fam.  PICIDiE.  Vig.  PICIDÉS. 

Bec  droit  acuminé,  mandibule  supérieure  pourvue  ou  non 
de  sillons  latéraux,  doigt  postérieur  externe  non  versatile; 
ongles  très-crochus  ;  pennes  rectrices  généralement  raides  et 
acuminées,  flexibles  et  arrondies  chez  certaines  espèces. 

Ces  oiseaux,  de  mœurs  solitaires,  marchent  difficilement  à 
terre,  et  ne  volent  que  par  saccades.  Les  uns  sont  essentiel- 
lement grimpeurs,  d'autres  ne  peuvent  que  se  cramponner 
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aux  troncs  des  arbres.  Tous  font  uue  grande  destruction 
d'insectes  dont  ils  s'emparent  en  introduisant  leur  langue 
rude  et  pointue,  très -extensible,  dans  les  perforations  prati- 
quées par  les  larves  et  qu'ils  agrandissent  à  coups  de  bec. 
Leur  mue  est  simple. 

1  I  Quatre  doigts  ;  deax  en  avant,  deux  en  arrière 2 

i  Trois  doigts;  deu^  en  avant,  un  en  arrière Pigoidbs  (u.) 

Q  (  Mandibule  supérieure  pourvue  de  sillons  latéraux 3 

(  Uandibule  supérieure  dépourvue  de silloos  latéraux..  YuNxdv.) 


ai  Si 


supérieure  dépourvue  de  silloos  latéraux. .  YuNX  (iv.  ) 

Sillons  rapprochés  des  bords  de  la  mandibule Picus  (i/ 

Sillons  éloignés  des  bords  de  la  mandibule Gbcinus  (m. 


G.  I.  PICUS.  Linn.  (Pic.)  —  Bec  droit,  comprimé,  tran- 
chant ;  mandibule  supérieure  à  sillons  latéraux  plus  rappro- 
chés des  bords  que  du  sommet;  narines  cachées  par  un  pin- 
ceau de  plumes  roides  ou  de  poils  dirigés  en  avant  ;  tarses 
courts,  partiellement  emplumés;  pieds  forts;  ailes  mé- 
diocres. 

2  {  Sous-caudales  rouges  ou  roses > 2 

i  Sous-caudales  jamais  rouges P.  Minor. 

2  S  Flancs  d*un  blanc  sale,  sans  taches P.  Major. 

(  Flancs  rones.  rayés  longitudinalement  de  bleu  foncé.  P.  Médius. 

1.  P.  lajor.  Linn.  (P.  Ëprighe.)  —  Bec  brun  ;  paupières 
nues  de  la  couleur  du  bec  ;  iris  rougeâtre  ;  pieds  bruns.  Plu- 
mage noir  en  dessus,  avec  le  front  d'un  blanc  roussàtre  et 
une  bande  transversale  rouge  sur  l'occiput  ;  côtés  de  la  tête 
et  du  cou  d'un  blanc  plus  ou  moins  pur  ;  une  bande  noire, 
partant  de  la  base  du  bec,  s'étend  sur  chaque  côté  du 
cou  ;  dessous  du  corps  d'un  gris  roussàtre;  flancs  d'un  blanc 
sale,  sans  taches  ;  ventre  et som-caudales  rouges;  scapulaires 
d'un  blanc  pur;  rémiges  noires  tachetées  de  blanc;  rectrices 
latérales  tachetées  de  noir  sur  un  fond  blanc,  les  autres 
complètement  noires. 

Taille  du  mâk  adulte  :  0°'24. 

La  femelle  ressemble  au  mâle,  avec  le  dessous  du  corps 
plus  blanc  ;  pas  de  rouge  à  la  nuque. 

Les  jeunes  ont  les  parties  inférieures  d'un  blanc  terne, 
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marquées  de  points  noirâtres  ;  tout  le  somnaet  de  la  tête  d'un 
rouge  rembruni. 
Espèce  sédentaire  et  commune. 

2.  P.  Hedins.  Linn.  (P.  Mar.)  —  Bec  brun  ;  iris  brun, 
entouré  d'un  cercle  blanchâtre.  Plumage  noir  en  dessus,  avec 
le  front  d*un  cendré  roussâtre;  tout  le  dessus  de  la  tête  rouge; 
joues,  cou  et  poitrine  blanchâtres,  marqués  d'une  bande 
noire  de  chaque  côté  ;  flancs  roses,  avec  des  taches  noires 
longitudinales  ;  abdomen  et  sous-caudales  rouges  ou  roses  ; 
scapulaires  blanches  ;  rémiges  noires,  tachetées  de  blanc  ; 
queue  noire,  avec  les  pennes  latérales  bordées  et  tachetées 
de  blanchâtre. 

Taille  du  mâle  adulte  :  O'^n. 

La  femelle,  un  peu  moins  grande  que  le  mâle,  a  le  rouge 
de  la  tête  moins  vif  et  celui  de  l'abdomen  moins  étendu. 

Les  jeunes  ont  le  rouge  de  la  tête  rembruni  ;  Fabdomen  et 
les  sous-caudales  d'un  rose  clair. 

Espèce  sédentaire,  assez  rare  ;  habite  les  forêts. 

Coll.  de  M.  Jarossay^  un  mâle  et  une  femelle  adultes  et 
une  jeune  femelle. 

3.  P.  Hinor.  Linn.  (P.  Ëpeichette.) —  Bec  et  pieds  bruns  ; 
iris  rouge.  Plumage  des  parties  supérieures  noir,  avec  des 
bandes  blanches  irrégulières;  sommet  de  la  tête  rouge; 
front,  joues  et  côtés  du  cou  d*un  blanc  terne  ou  roussâtre, 
avec  une  bande  noire  de  chaque  côté  du  cou  ;  parties  infé^ 
rieures  d'un  blanc  sale,  avec  des  raies  longitudinales  noires 
sur  la  poitrine  et  sur  les  flancs  ;  scapulaires  marquées  de 
bandes  transversales  alternativement  noires  et  blanches  ; 
pennes  rectrices  latérales  blanches  sur  les  barbes  externes  et 
rayées  de  noir,  les  autres  complètement  noires. 

Taille  du  mâle  adulte  :  0»15. 

La  femelle  ressemble  au  mâle,  avec  des  couleurs  plus 
ternes  et  sans  rouge  à  la  tête;  un  peu  plus  de  blanc  sur  le  dos. 

Espèce  sédentaire  peu  commune;  se  tient  de  préférence 
sur  les  châtaigniers  et  les  noyers. 
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Coll.  de  M,  Jarossay,  un  m&le  adulte;  Musée,  un  mâle 
adulte. 

G.  II.  PICOIDES.  Lacép.  (P.  Picoide.)  —  Bec  droit,  large  à 
la  base,  sillons  latéraux  trës-rapprochés  des  bords  de  la 
mandibule  supérieure;  narines  cachées  par  un  pinceau  de 
plumes  roides  ;  tarses  partiellement  emplumés  ;  trois  doigts 
seulement,  deux  devant  et  un  derrière;  ailes  moyennes. 

1.  P.  Tridactylas.  Lacép.  (P.  Trioactyle.)  —  Bec  5  mandi- 
bule supérieure  brune,  Tinférieure  blanchâtre  i  la  base  ;  pieds 
noirâtres;  iris  bleu.  Front  noir,  varié  de  blanc;  sommet  de 
la  tête  d*un  jaune  d'or,  avec  des  lignes  blanches  argentées  ; 
occiput  et  joues  d'un  noir  lustré;  une  bande  noire  partant 
du  bec  et  passant  de  chaque  côté  du  cou  ;  parties  supérieures 
noires,  avec  des  taches  blanches  sur  le  dos  et  sur  les  rémiges; 
parties  inférieures  blanches,  avec  des  raies  noires  plus  ou 
moins  nombreuses  à  Tabdomen  et  sur  les  flancs. 

Taille  du  mâle  adulte  :  0"17  à  0«18. 

La  femelle  n'a  point  de  jaune  sur  la  tête,  mais  seulement 
de  petites  raies  d'un  blanc  argenté. 

De  passage  accidentel,  très-rare. 

Coll.  de  M.  Jarossay,  une  femelle  adulte. 

G.  III.  GECINUS.  Bonn.  (Gécine.) — Bec  droit,  assez  court, 
large  h  la  base  ;  à  sillons  latéraux  très -rapprochés  du  som- 
met de  la  mandibule  supérieure  ;  narines  cachées  par  un 
pinceau  de  plumes  raides  ;  tarses  courts,  médiocrement 
emplumés  ;  ailes  longues. 

(  Dessus  de  la  tête  rouge;  iris  blanc G.  Viridis. 

(  Dessus  de  la  tête  cendré;  iris  d'un  rouge  pâle (;.  G  anus. 

1.  6.  7iridig.  Soie.  (G.  Vert.)  vulg.  (Pic  vert).  ~  Bec  à 
mandibule  supérieure  noirâtre,  l'inférieure  jaunâtre  vers  la 
base;  pieds  d^un  brun  verdâtre;  iris  blanc ]  sommet  de  la 
tête,  occiput  et  moustaches  dun  rouge  brillant  ;  joues  et  tour 
des  yeux  d'un  beau  noir;  dessus  du  corps  vert,  avec  des 
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taches  blanches  sur  les  barbes  externes  des  rémiges  ;  parties 
inférieures  d'un  cendré  verd&tre;  sous-caudales  d'on  jaune 
verdâlre;  queue  brunâtre,  variée  d'olivâtre. 

Taille  du  niâle  adulte  :  O'^St . 

La  femelle^  d'ailleurs  assez  seoiblable  au  mâle,  a  les  moos- 
taches  noires. 

Les  jeunes  ont  l'iris  gris  blanchâtre,  peu  de  rouge  sur  la 
léte,  des  mouchetures  jaunes  en  dessus  et  des  raies  brunes 
en  dessous. 

Espèce  sédentaire  et  commune. 

2.  fi.  CanilS.  /iriss.  (G.  Cendré).—  Vulg.  (Pic  Cekdré).  — 
Bec  brun  de  corne  ;  iris  d'un  rouge  clair;  pieds  noirs.  Front 
d'un  beau  rouge;  vertex^  occiput^  joues  et  dessus  du  cou  d'un 
cendré  clair  ;  moustaches  noires  étroites  ;  dessus  du  corps 
d'un  vert  jaunâtre,  avec  des  bandes  transversales  brunâtres, 
mais  peu  sensibles  sur  les  grandes  couvertures  alaires,  et  des 
taches  d'un  blanc  grisâtre  sur  les  rémiges  ;  parties  infé- 
rieures d'un  cendré  jaunâtre  ou  verdâtre  ;  queue  brune,  avec 
des  raies  transversales  d'un  gris  jaunâtre  sur  les  deux  pennes 
médianes. 

Taille  du  mâle  adulte  :  0"»28  à  0°30. 

La  fempAle  n'a  point  de  rouge  au  front  et  ses  teintes  sont 
moins  pures. 

Espèce  sédentaire,  rare;  habite  les  bois. 

Coll.  àeM.  Besnard,  un  màle  adulte.  GolLde^.  Jarossay, 
une  femelle. 

G.  IV.  YUNX.  Xtnn.  (Torcol.)  —  Bec  court,  droit,  conique 
et  pointu  ;  garni  de  petites  plumes  à  la  base  ;  mandibule 
supérieure  dépourvue  de  sillons  latéraux;  narines  nues,  en 
partie  fermées  par  une  membrane  ;  tarses  écailleux  ;  ailes 
médiocres  ;  queue  flexible,  impropre  à  servir  d'arc-^bou- 
tant. 

1.  T.  Torqailla.  Linn.  (T.  Vulgaire).  —  Bec  et  pieds  d'un 
brun  olivâtre  ;  iris  d'un  brun  roussâtre.  Plumage  des  parties 
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supérieures  d'un  cendré  roussâtre,  varié  de  roux;  de  noir  et 
de  gris  blanchâtre,  avec  une  bande  noire  au  milieu  de  la 
nuque  et  des  taches  longitudinales  de  même  couleur  sur  le 
dos  ;  gorge,  devant  du  cou,  poitrine  et  flancs  d'un  blanc  jau- 
nâtre, avec  de  petites  raies  transversales  noirâtres  ;  les  autres 
parties  inférieures  blanchâtres,  couvertes  de  petites  taches 
brunes  triangulaires  ;  rémiges  brunes,  marquées  de  taches 
rousses  en  damier;  queue  légèrement  arrondie,  d'un  gris 
cendré,  rayée  de  noir. 

Taille  du  mâle  adulte  :  O'^ll. 

La  femelle  et  les  jeunes  ressemblent  beaucoup  au  mâle 
adulte,  avec  des  teintes  moins  vives . 

De  passage  périodique  ;  assez  commun  ;  arrive  en  avril  et 
repart  à  la  fin  de  Tété.  Cet  oiseau,  solitaire  et  taciturne,  se 
tient  de  préférence  dans  les  terrains  sablonneux,  plus  souvent 
à  terre  que  sur  les  arbres  et  fouillant  les  fourmilières;  niche 
principalement  dans  les  trous  des  arbres  fruitiers. 

2«  Fam.  CDCDUDiE.  Vig.  CDCDLIDÉS. 

Bec  plus  ou  moins  arqué;  mandibule  supérieure  à  bords 
généralement  entiers  ;  deux  doigts  en  avant,  deux  en  arrière, 
Tinterne  quelquefois  versatile;  tour  des  yeux  plus  ou  moins 
dénudé. 

G.  I.  CUCULUS.  Linn.  (Coucou.)  —  Bec  médiocre,  entier, 
faiblement  argu^;  comprimé  vers  la  pointe;  tour  de  l'œil 
peu  dénudé;  tarses  courts,  en  partie  vêtus;  plumes  tibiales 
longues  et  pendantes  ;  ailes  allongées  ;  queue  longue,  plus  ou 
moins  étagée. 

1.  C.  CanoniS.  Linn.  (C.  Gris.)  —  Bec  noir,  avec  la  base 
des  commissures  jaune;  iris,  paupières  et  pieds  jaunes.  Par- 
ties supérieures,  poitrine  et  devant  du  cou  d'un  cendré 
bleuâtre,  plus  foncé  sur  les  ailes  ;  abdomen,  ventre,  cuisses, 
sous-caudales  et  tibiales  bIanchâtres,avecdenombreuses  raies 
transversales  d'un  brun  noir;  queue  longue,  étagée,  noire, 

T.  XV.  1877.  4 
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marquée  de  taches  blanches  sur  les  barbes  iotenies  des 
pennes  et  terminée  de  blanc. 

Taille  du  mâle  adulte  :  û"30. 

La  femelle,  un  peu  plus  petite  que  le  m&le,  lui  resseoible; 
prend  quelquefois  plus  ou  moins  de  roux,  surtout  dans  les 
parties  supérieures. 

Les  jeunes  ont  les  parties  supérieures  brunes,  variées  de 
roussâtre. 

Espèce  de  passage  périodique;  très-commnne ;  arrive  au 
commencement  d'avril  et  repart  au  mois  d'aoAt  ;  dépose  ses 
œufs  dans  les  nids  de  différeuts  oiseaux  et  les  abandonne  à 
leurs  soins. 
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GOLUMBiE.  Lath.  PIGEONS. 


Bec  droit,  vo&té  à  la  poinie;  mandibule  supérieure  garnie 
d'une  membrane  cartilagineuse  recouvrant  plus  ou  moins  les 
narines;  jambes  emplumées;  tarses  nus  ou  peu  vêtus;  quatre 
doigts  libres,  trois  en  avant,  un  en  arrière,  tous  articulés 
sur  le  même  plan. 

Cet  ordre  ne  comprend  qu'une  famille,  celle  des  Colom- 
bidés. 

Fah.  COLDIHM.  Lath.  COUIHDÉS. 

Bec  pourvu  d'une  enveloppe  cornée  seulement  au  bout, 
garni  à  sa  base  d'une  membrane  molle  et  gonflée  où  sont 
percées  les  narines  ;  mandibules  lisses  ;  ailes  allongées. 

Ces  oiseaux,  essentiellement  granivores,  aux  formes 
élégantes,  au.  vol  puissant  et  soutenu,  font  entendre  des  sons 
particuliers  appelés  roucoulements.  De  mœurs  paisibles  et 
sociables,  ils  sont  monogames.  Le  père  et  la  mère  partagent 
les  soins  de  Tédification  du  nid  et  de  l'incubation.  Leur  ponte 
est  en  général  de  deux  œufs  blancs,  dont  Tun  donne  ordinai- 
rement un  mâle  et  l'autre  une  femelle.  Les  petits  naissent 
aveugles,  couverts  seulement  d'un  léger  duvet,  débiles  et 
incapables  de  chercher  leur  nourriture  qu'ils  prennent  en 
introduisant  le  bec  dans  celui  de  leurs  parents.  La  femelle  se 
distingue  à  peine  du  mâle;  mais  les  jeunes  de  l'année  diffè- 
rent des  adultes  jusqu'à  la  première  mue  ;  celle-ci  n'a  lieu 
qu'une  fois  par  an. 

(  Tarses  courts,  plus  ou  moins  emplumés Coliimba  (i  .  ) 

(  Tarses  longs,  minces  et  nus Turtur  (ii.) 

6.  L  COLUIIBA.  Linn.  (Pigeon.)  —  Bec  médiocre,  droit, 
comprimé  latéralement,  à   mandibule    supérieure  renflée 


vers  le  boul  ei  inclinée  à  la  poiolc  ;  oarioes  surmontées  par 
une  membrane  cartilagineuse  irès-bombée,  marquée  d'un 
frofond  sillon  médian  ;  tarses  courts,  plus  ou  moins  emplu- 

més  ;  ailes  allongf^es,  queue  ample. 


tUDC 


1.  C.  Palnmbog.  Linn.  (P.  Ramiëb.)  —  Bec  rouge  chair, 
terminé  d'orangé;  membrane  de  ta  région  nasale  comme 
saupoudrée  de  blanc  ;  iris  jaune  pâle  ;  tarsM  assez  emplumés, 
plus  courts  que  le  doigt  médian  ;  pieds  rouges,  ongles  bruns. 
Tète,  cou,  dos  et  pelites  couvertures  alaires  d'un  cendré 
hlcuâlre,  avec  des  reflets  verts  et  pourprés  sur  le  cflu  ; 
chaque  côté  du  cou  marqué  (Tune  loche  blanchâtre;  dessous 
du  corps  d'un  roux  vineux  qui  se  nuance  en  gris  blanchâtre 
sur  le  ventre,  les  flancs  et  les  sous-caudales  ;  rémiges  brunes, 
les  premières  liserées  de  blanc;  bord  externe  de  Vaile  repliée 
hlanc  ;  queue  d'uo  cendré  foncé,  terminée  de  noir,  avec  une 
large  bande  transversale  d'un  gris  bleuâtre  en  dessous. 

Taille  du  mâle  adulte  :  OnS. 

La  femelle,  un  peu  moins  grande  que  le  mâle,  a  les  taches 
blanches  du  cou  moins  étendues. 

Les  jeunes  ne  prennent  les.  reflets  chatoyants  el  les  taches 
Manches  du  cou  qu'après  la  première  mue. 

Espèce  sédentaire  et  commune  ;  habile  les  bois  et  les 
champs  ;  uiche  sur  les  arbres  élevés  ou  garnis  de  lierre. 

â.  C.  Œnas.  Z'inn.  (P.  Colombo.)  —  Bec  rouge,  avec  la 
pointe  jaune;  iris  rouge-brun;  tarses  médiocrement  vêtus, 
aussi  longs  que  le  doigt  médian  ;  pieds  rouges.  Tête,  cou,  dos 
d'un  cendré  bleuâtre,  avec  des  reflets  d'un  vert  violacé  der- 
rière le  cou  et  sur  ses  côtds,  sans  taches  blanches;  poitrine 
d'un  rouge  vineux  ;  ventre,  flancs  et  sous-caudales  d'un  cendré 
bleuâtre;  rémiges  noirâtres,  liseréesdGgris;ai7esà6orde2(e- 
rieur  noir,  avec  deux  taches  noires  irréguliëres  sur  chacune  ; 
queue  d'un  cendré  bleuâtre,  noire  dans  le  Uers  postérieor; 
moitié  antérieure  des  pennes  latérales  blanche  en  dehors. 
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Taille  du  mâle  adulte  :  O'^SS. 

La  femelle^  plus  petite  que  le  mâle,  lui  ressemble  avec  des 
teintes  moins  pures. 

Les  jeunes  n'ont  point  de  reflets  au  cou,  ni  de  taches  noires 
aux  ailes  avant  la  première  mue. 

De  passage  accidentel;  très-rare. 

Coll.  de  M.  Besnard^  un  mâle  adulte  tué  au  Mans  le 
28  janvier  1874. 

G.  II.  TURTUR.  Selby.  (Tourterelle.) —  Bec  droit,  grêle, 
peu  renflé  à  l'extrémité  ;  narines  surmontées  par  une  mem- 
brane cartilagineuse  peu  voûtée,  sans  sillon  médian  :  tarses 
bngs^  minces  et  nus;  ailes  allongées  ;  queue  de  médiocre 
longueur. 

i.  T.  Auritug.  Ray.  (T.  Commune.)  -  Bec  brun  bleuâtre  ; 
iris  jaune  rougeâtre;  paupières  rouges  et  nues;  pieds  rouges; 
ongles  bruns.  Dessus  de  la  tête  et  du  cou  cendré  ;  les  autres 
parties  supérieures  brunes  avec  les  plumes  bordées  de  fauve  ; 
côtés  du  cou  marqués  de  noir  formant  un  demi-collier  coupé 
de  raies  blancliâtres  obliques.  Poitrine  et  devant  du  cou  d'un 
vineux  clair ,  les  autres  parties  inférieures  blanches  ou  blan- 
châtres ;  rémiges  brunes,  bordées  de  gris  plus  ou  moins 
roussâtre;  queue  d'un  cendré  noirâtre,  terminée  de  blanc. 

Taille  du  mâle  adulte  :  0°»28  à  O'^aO. 

La  femelle,  plus  petite  que  le  mâle,  a  des  teintes  moins 
vives  et  le  collier  moins  étendu. 

Les  jeunes  ont  des  teintes  plus  sombres,   sans  couleur 

s 

vineuse  à  la  poitrine  et  ne  prennent  les  taches  du  cou  qu'après 
la  première  mue. 

Espèce  de  passage  périodique,  commune  ;  arrive  en  mai 
pour  repartir  en  septembre  ;  se  rencontre  souvent  dans  les 
champs  de  chanvre  ou  de  blé  noir;  niche  dans  les  taillis  ou 
les  buissons. 


GALLIN^.  Linn.  GALLINACES 


i 


Bec  convexe,  courbé  vers  la  poioie;  mandibale  sapérieure 
voûtée,  recouvrant  l'inférieure  et  garnie  d  sa  base  d'une 
mevibrane  où  sont  percées  les  normes,  recouverles  par  une 
écaille  carlilagioeuse;  jambes  emplumées;  trois  doigts  cd 
avant,  le  plus  sonveut  calleux  en  dessous,^  libres  ou  réunis 
à  la  base  par  un  repli  membraneux  ;  un  doigt  en  arrière, 
ordinairement  articulé  plus  haut  que  les  antérieurs  et  man- 
quant chez  quelques  espèces  ;  ailes  généralement  courtes  et 
concaves. 

Les  oiseaux  de  cet  ordre  ont  en  général  des  formes  lourdes 
et  ramassées,  le  vol  bas,  peu  étendu,  pesant  et  bruyanl: 
mais  ils  courent  avec  vitesse.  Ils  se  nourrissent  de  graines, 
d'herbes,  de  vermisseaux  et  d'insectes  ;  nichent  à  terre  et 
pondent  un  grand  nombre  d'œufs,  couvés  par  la  femelle 
t^ûule.  Les  petits  voient  clair  en  naissant,  sortent  du  aid  sitôt 
éclos  et  courent  à  la  recberche  de  leur  nourriture  sous  la 
conduite  de  leur  mère.  Le  duvet,  qui  les  couvre  d'abord  et 
([n'ils  conservent  quelque  temps,  est  ensuite  remplacé  par  un 
plumage  tout  différent  de  celui  des  adultes.  La  mue,  simple 
chez  les  uns,  est  double  chez  les  autres. 

Les  gallinacés  qu'on  trouve  en  liberté  dans  la  Sarthe  se 

rapportent  à  deux  familles  :  les  Télraonidés  et  tes  Phasia- 

nidés. 

1  Queue  courte Tgtkaouids. 

f  Queae  loogue,  se  lerminanl  en  poioie PHisiAHÎDf. 

1"  Fam.  nTUOMIDX.  Leach.  TÊTUOnDtS. 

Bec  court;  mandibule  supérieure  courbée  régulièrement 
et  dépassant  la  mandibule  inférieure;  dessus  des  yeux  em- 


—  86  — 

plumé;  tarses  médiocrement  allongés,  nus,  munis  on  dénués 
de  tubercules;  queue  courte  et  généralement  étroite,  dont 
les  couvertures  atteignent  ou  même  dépassent  l'extrémité  des 
pennes. 

(  Un  espace  nu  derrière  l'œil Pbrdix  (i.) 

r  Point  de  partie  nue  aatonr  de  l'œil Coturnix  (ii.  j 

G.  I.  PERDU.  Brise.  (Perdrix.)  —  Bec  médiocre,  fort,  con* 
vexe  en  dessus;  narines  obliques,  à  bords  sinueux,  demi- 
closes  par  une  écaille  membraneuse  renflée  et  nue;  un  espace 
nu  derrière  l'œiL 

IBec  et  pieds  rouges P.  Rubra. 
Bec  brun  olivAtre,  pieds  gris P.  Cirerba. 

1.  P.  Rnbia.  Briss.  (P.  Rouge.)  —  Bec^  tour  des  yeux  et 
pieds  rouges;  iris  d'un  brun  rougeâtre;  tarses  épais^  médùh 
crement  allongés^  pourvus  chez  le  mâle  d^un  tubercule  cal- 
leux ;  pouce  bien  développé,  portant  h  terre.  Parties  supé- 
rieures d'un  fauve  roussâtre,  ainsi  que  le  baut  de  la  poitrine  ; 
joues  et  gorge  d'un  blanc  sale,  entourées  d'une  bande  noire 
descendant  sur  les  côtés  du  cou,  s'élargissant  ensuite  et  se 
divisant  en  un  grand  nombre  de  mouchetures  noirâtres  ;  bas 
de  la  poitrine  cendré;  ventre  d'un  roux  clair;  flancs  d'un 
cendré  bleuâtre,  avec  chaque  plume  marquée  d^une  bande 
transversale  blanche,  suivie  dune  noire  plus  étroite  et  large- 
ment terminée  de  marron  ;  rémiges  en  grande  partie  bordées 
de  jaunâtre  en  dehors  ;  queue  d'un  marron  rouge  sur  les  Côtés 
et  d'un  cendré  roussâtre  au  milieu. 

Taille  du  mâle  adulte  :  0»30  à  0»3i . 

La  femelle^  plus  petite  que  le  mâle,  n'a  point  de  callosités 
aux  tarses^  et  ses  teintes  sont  moins  vives. 

Les  jeunes^  plus  petits  que  les  adultes,  ont  des  couleurs 
moins  décidées,  avec  des  taches  irrégulières  d'un  cendré 
roussâtre  et  d'un  brun  noirâtre  aux  scapulaires  et  aux  ailes  ; 
la  première  rémige  pointue,  terminée  de  blanchâtre. 

Espèce  sédentaire,  commune,  moins  cependant  que  la 
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perdrix  grise;  habite  les  champs,  les  vignes  et  les  genêts; 
niche  ordinairement  dans  les  blés  ou  les  prairies  artifi- 
cielles. 

On  connaît  plusieurs  variétés,  suivant  la  couleur  du  plu- 
mage, qui  peut  être  plus  ou  moins  blanc  ou  de  nuance  Isa- 
belle. Les  chasseurs  distinguent  aussi  différentes  races  : 
petite,  fiioyenne  et  grande,  cette  dernière  improprement 
nommée  bartavelle;  la  moyenne  est  la  plus  répandue  dans 
la  Sarthe. 

3.  P.  Cinerea.  Briss.  (P.  Grise.)  —  Bec  olivâtre  ;  iris 
brun  roussàtre  ;  tarses  minces,  courts  et  lisses,  pieds  gris  ; 
pouce  court,  portant  à  peine  sur  le  sol  par  Textrémité  de 
Tongle.  Front,  côtés  de  la  tête,  sourcils  et  gorge  d*un  roux 
pâle;  vertex,  occiput  et  milieu  delà  nuque  d'un  brun  rous- 
sàtre, varié  de  traits  jaunâtres;  les  autres  parties  supé* 
rieures  d'un  cendré  brun  avec  des  lignes  brisées  et  des 
taches  noirâtres  ;  cou,  poitrine  et  flancs  cendrés,  avec  de  nom- 
breuses ligues  brisées  noires;  abdomen  d'un  cendré  bleuâtre* 
avec  une  large  tache  de  couleur  marron  ;  ailes  variées  de 
roux  jaunâtre,  avec  des  taches  blanches  longitudinales;  queue 
rousse  sur  les  côtés,  variée  de  cendré  noir  et  de  roux  au 
milieu. 

Taille  du  mâle  adulte  :  O^nSO. 

La  femelle,  plus  petite  que  le  mâle,  en  diffère  sensible- 
ment; le  roux  de  la  face  est  moins  étendu;  celui  des  flancs 
est  noirâtre  ;  la  tache  marron  de  Tabdomen  est  moins  pro- 
noncée ;  couleurs  en  général  plus  foncées  ;  de  petites  taches 
arrondies  d'un  blanc  roussàtre  sur  la  tête  et  le  cou. 

Les  jeunes  se  distingent  des  adultes  par  leurs  pieds  jau- 
nâtres et  la  première  rémige  pointue  au  lieu  d'être  arrondie 
à  son  extrémité. 

Espèce  sédentaire,  commune  ;  habite  de  préférence  les 
terres  légères;  niche  dans  les  blés,  les  genêts,  sous  une 
touffe  d'herbe  ou  un  buisson. 

Il  existe  sous  le  rapport  du  plumage  un  grand  nombre  de 


k 
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variétés,  dont  une  blanche,  très-rare.  Oo  distingue  aussi 
différentes  races;  petite,  moyenne  et  grande;  la  petite,  nom- 
mée roquette,  est  peu  commune. 

G.  II.  COTURNIX.  Mœhr.  (Caille.)  ~  Bec  court,  comprimé 
vers  la  pointe  ;  narines  étroites,  légèrement  obliques,  recou- 
vertes par  une  écaille  membraneuse  renflée  ;  orbites  emplu-- 
mes;  pouce  court,  élevé,  ne  portant  à  terre  que  par  Textré-* 
mité  de  Tongle.  ^ 

1.  C.  Gommonis.  Bonn.  (C.  Commune.)  —  Bec  noir,  pieds 
couleur  de  chair  ;  dessus  de  la  tête  noirâtre,  varié  de  roux, 
avec  trois  bandes  longitudinales  blanchâtres,  dont  une  mé- 
diane; parties  supérieures  brunâtres,  avec  des  taches  noires 
et  des  bandes  .d'un  blanc  jaunâtre;  gorge  d'un  roux  brun, 
entourée  de  deux  bandes  d'un  brun  noirâtre,  avec  une  bande 
blanchâtre  entre  les  deux  brunes  ;  parties  inférieures  d'un 
roux  clair,  blanchâtres  à  l'abdomen  ;  queue  brunâtre. 

Taille  du  mâle  adulte  :  0"17. 

La  femelle  a  des  teintes  plus  foncées  en  dessus,  la  gorge 
blanchâtre,  sans  bandes  brunes  ;  la  poitrine  roussâtre,  tachetée 
de  brun. 

Les  jeunes  ressemblent  à  la  femelle,  avec  les  parties  infé- 
rieures moins  rousses  et  les  pieds  jaunes. 

Espèce  commune,  de  passage  périodique;  arrive  par 
grandes  troupes  en  avril  pour  repartir  à  la  fin  de  septembre  ; 
se  répand  dans  les  prairies  et  les  blés  et  y  niche. 

2»  Fam.  PHASIAIIDiE.  Vig.  PHASIAIIDÉS. 

Bec  uni  à  la  base,  courbé  et  déprimé  vers  la  pointe  ;  tour 
des  yeux  et  joues  garnis  d'une  peau  verruqueuse,  à  papilles 
serrées  et  érectiies;  queue  très-longue,  étagée,  à  pennes 
imbriquées,  se  terminant  en  pointe. 

G.  I.  PHASIANUS.  Linn.  (Faisan.)—  Bec  robuste;  mandi- 
bule supérieure  convexe,  courbée  vers  le  bout  et  dépassant 
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la  mandibale  inférieure;  narines  recouvertes  par  une  écaille 
très-prononcée  ;  tarses  robustes,  scutellés,  armés,  chez  le 
mâle,  d'un  fort  éperon  conique  ;  doigts  antérieurs  unis  à  la 
base  par  une  membrane,  le  médian  de  la  longueur  du  tarse  ; 
pouce  court,  ne  portant  à  terre  que  par  Textrémité. 

1.  Ph.  Calchicus.  Linn.  (F.  de  GoLCftiDs.)  —  Bec  brun, 
iris  roux-jaunâtre  ;  pieds  gris-brun  ;  une  large  caroncule 
écarlate  s'étendant  au-dessus  des  yeux  et  descendant  sur  les 
côtés  du  cou  ;  dessus  de  la  tète  d'un  roux  métallique  à  reflets 
verts;  occiput  orné  de  deux  petites  touffes  de  plumes  ;  parties 
supérieures  et  dessous  du  corps  d'un  rouge  bai  brillant,  avec 
les  plumes  bordées  de  violet  noirâtre  et  de  taches  d'un  blanc 
jaunâtre  en  forme  de  U  sur  le  dos  ;  rémiges  brunâtres  ;  rec- 
trices  d'un  gris  olivâtre,  variées  de  bandes  transversales 
noires  et  frangées  de  roux  marron.  En  automne  et  en  hiver, 
les  couleurs  sont  moins  brillantes,  les  caroncules  d'un  rouge 
terne. 

Taille  du  mâle  adulte  :  O'^ST. 

La  femelle^  plus  petite  que  le  mâle,  sans  touffes  de  plumes 
à  l'occiput,  a  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  noir,  avec  les 
plumes  du  vertex  bordées  de  roussâtre;  gorge  d'un  blanc 
roussâtre;  dessous  du  cou,  poitrine  et  abdomen  d'un  cendré 
roussâtre  clair,  varié  de  taches  et  de  raies  transversales 
brunes  peu  apparentes  ;  flancs  marqués  de  grandes  taches 
d'un  brun  roussâtre  bordé  de  cendré  ;  queue  beaucoup  plus 
courte  que  celle  du  mâle,  d'un  cendré  roux,  varié  de  taches 
brunes  et  traversé  de  bandes  noires  ou  noirâtres. 

Les  jeunes  ressemblent  à  la  femelle,  avec  le  dessus  de  la 
tète  et  du  cou  parsemé  de  taches  roussâtres,  de  grandes 
taches  longitudinales  d'un  blanc  roussâtre  sur  les  flancs. 

Originaire  de  l'Asie-Mineure,  cette  espèce,  naturalisée  dans 
différentes  parties  de  notre  département,  y  vit  en  liberté  ;  du 
reste  elle  est  peu  commune. 
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ABREVIATIONS 


Bechst.  —  Bechstein. 
Bonn.  —  Bonnaterre. 
Bp.  —  Bonaparte  (C.-L. 

prince). 
Briss.  —  Brisson. 
Cuv.  —  G.  Cuvier. 
Dura.  —  Duraéril. 
Flem.  —  Flenaing. 
Goiel. —  Gmelin. 
Keys.  et  Blas.  -  Keyserling 

et  Blasius. 


Lacép. 

—  Lacépède. 

Lath.  - 

-  Latham. 

Linn.  - 

-  Linné. 

Mœhr. 

—  Mœhring. 

Naum. 

—  Naumann. 

Pall.  - 

-  Pallas. 

Sav.  - 

Savigny. 

Vieill.  ■ 

-  Vieillot. 

Vig.  - 

Vigors. 

Willug. 

—  Willughbi. 

—  «1  — 


EXTRAIT  DES  PROCES- VERBAUX 


DES    SÉANCES 


Des    f   &    •'   Trimestreii  de    19TT. 


Séance  du  12  janvier  1877. 
Présidence  de  M.  Clouet,  Vice-Président. 

M.  LoiRBTy  Secrétaire. 

M.  Clouet  fait  connatlre  les  démarches  faites  auprès  de  quelques-uns 
des  Membres.  Aucun  n'accepte  les  fonctions  de  Président.  M.  Bertrand 
propose  de  renvoyer  Télection  à  six  mois.  La  Société  remet  à  une  époque 
qu^elIe  fixera  ultérieurement  la  nomination  de  son  Président. 
Sont  élus  en  qualité  de  : 

Archiviste  adjoint  :}IL,  Riandiére-Laroche. 

Membres  de  la  Commission  des  finances  :  MM.  Surmonl  père,  Faucon 
et  Peau  Saint-Martin. 

Membres  de  la  Commission  de  rédaction  :  MM.  Célier,  Redorez,  Clouet 
et  Surnnont  fils. 


Séance  du  36  janvier  1877. 
Présidence  de  M,  Clouet,.  Vice-Président. 

M.  MbRGBL,  SECKtTAlRB. 

M.  le  Ministre  de  rAgriculture  annonce  qu'il  accorde  à  la  Société  une 
allocation  à  forfait  de  deux  mille  francs  pour  être  distribuée  en  primes, 
lors  du  concours  d'animaux  reproducteurs  de  cette  année. 
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Lecture  est  donnée  d'un  rapport  de  M.  Percheron,  Secrétaire  de  la 
Commission  d'Agriculture,  sur  le  concours  d'animaux  tenu  au  Mans 
le  17  septembre  1876. 

M.  Gentil  lit  un  travail  sur  Tomithologie  de  la  Sarthe,  ordre  des 
Rapaces, 


Séance  du  9  féi>rier  1877. 

Présidence  de  M.  Surmont,  Vice-Président. 

M.  MBNGBL,  SECatTAlRE. 

Le  marquis  de  Coùrcivai  est  admis  comme  Membre  titulaire. 

M.  Martin  est  délégué  pour  représenter  la  Société  à  la  session  annuelle 
des  Agriculteurs  de  France. 

Le  Dr  Mordret,  Membre  titulaire,  lit  un  mémoire  sur  Tâme  considérée 
dans  ses  rapports  avec  le  corps,  et  sur  la  personne  humaine,  sous  le 
titre  générai  de  SensUnliU. 


Séance  du  23  février  1877. 
Présidence  de  M.  Clouet,  Vice-Président. 

M.  Loiret,  SacRtrAiRB. 

Lecture  est  donnée  d'une  note  de  M.  Gasté^de  Caen,  membre  corres- 
pondant, intitulée  :  Confidences  pour  Confidences^  en  réponse  aux 
Confidences  d^une  eyllabe  de  M.  Clouet,  sur  la  prononciation  latine. 
Ce  dernier  s'efforce  de  justifier  sa  méthode  par  la  récitation  à  haute 
voix  d'une  ode  d'Horace. 


Séance  du  16  mars  1877. 
Présidence  DE  M,  Clouet,  Vice-Président. 

M.  MKR6KL,  SBCRiTAiaX.    . 

MM.  A.  Surmont,  Loiret,  Rédorez  et  de  La  Goériaière  sont  désignés 
comme  délégués  pour  représenter  la  Société  à  la  réunion  des  Sociétés 
savantes  des  départements  de  1877. 
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Séance  du  i^  avriUSll. 

Présidence  de  H.  Clou  et,  Vice-Président. 

M.  Loiret,  StcniTAiRE. 

M.  le  Trésorier  propose  el   la  Société  adopte  le  projet  de  Budget 
pour  1877. 


Séance  du  4  mai  1877. 

Présidence  de  M.  Clouet,  Vice-Président. 

M.  Mbngbl,  Sbcrétairb. 

M.  Ciouet  rend  compte  des  travaux  entrepris  près  de  La  Suze  pour 
reconnaître  le  degré  de  salure  d'une  source  d'eau  jaillissante.  La  Société 
décide  qu'un  rapport  lui  sera  présenté  sur  Tutilité  d'un  crédit  destiné  à 
faire  des  travaux  d*épuisement. 


Séance  du  19  mat  1877. 

Présidence  de  M,  A.  Sdrmont,  Vice-Président. 

M.  BéDORBz,  »t  fioM  DK  Secrétaire. 

M.  Loiret  nommé  Inspecteur  d'Académie  à  Périgueux  donne  sa  démis- 
sion qui  est  acceptée. 

M.  Guiilier  lit  son  rapport  sur  les  travaux  exécutés  près  de  La  Suze 
pour  reconnaître  un  gisement  de  sel  gemme.  Il  conclue  à  l'inutilité  de 
dépenses  ultérieures  pour  cet  objet. 

M.  Gentil  lit  la  seconde  partie  de  son  travail  sur  l'ornithologie  de  la 
Sarttie,  les  Grimpeurs, 


Séance  du  8  juin  1877. 

Présidence  de  M.  Clou  et,  Vice-Président. 

M.  Mengbl,  Secrétaire. 

M>Be  Garezinski,  appelle  par  une  lettre,  Tattention  de  la  Société  sur  les 
dégftts  causés  par  les  vers  blancs  dans  la  honblonnière  que  son  père, 
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M.  Diot,  a  établie  à  Sainl-Pavin.  Le  renvoi  est  ordonné  à  la  Commission 
d'Agriculture. 

H.  Clouet  propose  que  la  bibliothèque  de  la  Société  soit  ouverte  une 
fois  par  semaine,  non-seulement  aux  Membres  de  la  Société,  mais  au 
public.  Cette  proposition,>près  une  courte  discussion,  est  retirée. 

M.  Mordret  continue  la  lecture  de  son  travail  sur  U,  Sensibilité. 


Le  Mans.  ^  Imp.  Ed.  Monnoyer.  —  Dec.  77. 
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COSGODRS  DÉPARTEMENTAL  D'EXPLOITATIONS  RURALES  EN   18  7  7 


RAPPORT 

PRÉSENTÉ 

Par  M.  PERCHERON, 

SECRÉTAIRE  DE  LA  COMMISSION  D'AGRICULTURE  ET  MEMBRE  TITULAIRE. 

A  LA  COMMISSION  A6IIC0LB 

DE  LA  SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE,  SCIENCES  ET  ARTS  DE  LA  SARTHE 

Dans  la  Séance  du  Si  Août  1877, 


^     Messieurs, 

Je  viens  vous  présenter  le  compte  rendu  du  Concours 
départemental  des  exploitations  rurales,  ouvert  en  1877, 
dans  Tarrondissement  de  Saint-Calais,  pour  les  cantons  de 
Château-du-Loir,  de  La  Chartre  et  du  Grand-Lucé. 

M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  a  bien  voulu,  comme  les 
années  précédentes,  mettre  à  la  disposition  de  la  Société  une 
somme  de  700  fr.,  pour  être  distribuée  aux  agriculteurs  les 
plus  méritants  et  les  plus  dignes  d'être  cités  comme  exemples 
à  leurs  voisins. 

Vous  étiez  disposés  à  accorder  des  Médailles  et  des  Men- 
tions honorables  aux  lauréats  qui  en  paraîtraient  dignes. 

L^bonorable  marquis  deTalbouêt,  sénateur  de  la  Sarthe,  a 
bien  voulu  mettre  à  votre  disposition  une  médaille  d'or  pour 
récompenser  d'une  manière  plus  frappante  le  cultivateur  que 
vous  auriez  jugé  le  plus  digne. 

Vous   aviez   choisi,   pour  composer  le  Comité  spécial 

T.  XV,  1877.  8 


—  66  — 

chargé  de  visiter  les  exploitations,  MM.  Courtillier,  pré- 
sident de  ladite  Commission,  président  du  Comice  agricole 
de  Sablé,  lauréat  du  Concours  régional  de  1872,  membre 
du  Conseil  général  de  la  Sarthe;  Toucliard,  président  do 
Comice  de  Conlie,  membre  du  Conseil  général  ;  de  Lorière, 
vice-président  du  Comice  de  Brûlon;  L.  Lépine,  agriculteur 
à  Rouez,  lauréat  du  Concours  régional  de  1872,  et  Perche- 
ron, secrétaire. 

Cette  Commission,  qui  a  bien  voulu  me  charger  du  rapport 
sur  cette  visite,  s*est  rendue  sur  les  lieux  les  5, 6  et  7  juillet 
dernier. 

Nous  vous  décrirons  les  exploitations  les  plus  méritantes 
et  nous  vous  rendrons  compte  spécialement  des  travaux 
remarquables  de  transformation,  de  réorganisation,  damélio- 
ration  faits,  à  la  propriété  de  La  Pilletière,  par  son  intelli- 
gent propriétaire,  Thonorable  M.  de  Villepin,  à  qui  a  été 
dévolue  la  direction  de  la  Ferme-Ëcole,  en*  considération  de 
son  aptitude  si  bien  éprouvée. 

Ces  visites  ont  été  faites  conjointement  avec  la  Société  du 
Matériel  Agricole,  qui  a  bien  voulu  se  joindre  à  nos  travaux, 
pour  récompenser  plus  spécialement  les  fermiers  qui  possèdeot 
le  meilleur  outillage  agricole  et  en  ont  fait  le  meilleur 
emploi. 

M.  DE  ViLLEPiN.  —  Domaine  de  La  Pilletière,  commune  de 
Jupilles,  canton  de  Château-du-Loir. 

La  Commission  a  cru  devoir  parler  tout  d'abord  de  Tex- 
ploitalion  agricole  de  M.  de  Villepin. 

L'examen  de  cette  exploitation  sera  un  peu  long,  mais  il 
y  a  tant  de  choses  méritantes  à  relever,  tant  de  choses  utiles 
à  dire  pour  le  bien  des  cultivateurs  du  département,  qu  on 
nous  pardonnera  cette  énumération ,  même  incomplète. 

Pour  faire  mieux  ressortir  les  travaux  de  M.  de  Villepia, 
nous  les  suivrons  dès  Torigine  de  son  exploitation  directe 
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jusqu'à  ce  jour,  en  ne  relevant  que  ce  qui  nous  parattra  le 
plus  indispensable,  pour  suivre  étape  par  étape  celte  trans- 
formation et  donner  des  enseignements  de  la  plus  grande 
utilité  pour  nos  cultivateurs  qui,  s*ils  ne  peuvent  penser  à 
faire  toutes  les  dépenses,  toutes  les  avances  de  M.  de  Ville- 
pin,  peuvent  au  moins  prendre  dans  les  améliorations  réali- 
sées celles  le  plus  à  portée  de  leurs  bourses. 

Achat.  — M.  Henry  Ghadrin,  chef  d'escadron  d'artillerie, 
beau-père  de  H.  deVillepin,  a  acheté  le  domaine  de  La  Pil- 
letièreen  184B,  pour  123,000  fr. 

Les  acquisitions  successives  par  M.  de  Villepin,  s'élcvant  à 
37,824  fr.,  ont  porté  le  prix  total  d'achat  à  160,824  fr., 
avec  une  contenance  totale  de  lia  hectares. 

Ces  112  hectares  étaient  divisés  en  6  fermes,  plus  les 
16  hectares  de  réserves  du  château. 

Les  6  fermes  étaient  louées  3,680  fr. 

L'hectare  de  terre  était  loué  sur  le  pied  de  25  fr. 

Mentionnons  de  suite  qu'aujourd'hui  le  produit  brut  est 
évalué  à  30,000  fr.,  comme  on  le  dira  plus  loin. 

A  rentrée  en  possession  directe  de  M.  de  Yillepin,  en  1839, 
35  têtes  de  bétail  avaient  bien  de  la  peine  à  vivre  sur  le 
domaine,  pouvant  donner  un  poids  maximum  de  9,000  ki- 
logrammes. 

Aujourd'hui  on  compte  : 

10  chevaux,  d'un  poids  de 6,812  kilog. 

37  bêtes  à  corne 17,624 

126  bêtes  ovines .  4,031 

7  porcs 647 

Total  du  poids  actuel,  d'après  la  dernière 
pesée  mensuelle  .     .    .     , 28,114  kilog. 

Les  fermiers  avaient  bien  de  la  peine  à  vivre,  et,   en 
quittant,  la  plupart  ont  dû  se  faire  journaliers. 
Les  chevaux  mangeaient  le  peu  de  foin  qu'il  y  avait  ;  les 


—  68  — 

vaches  mangeaient  de  la  paille  en  hiver  ei  vivaient  misera- 
blemeot  dans  les  pâtures  en  été,  perdant  la  moitié  de  leurs 
déjections  le  long  des  haies. 

Le  fumier,  après  avoir  séjourné  Tannée  entière  dans  les 
cours  en  pente,  lavé  par  les  pluies  ou  desséché  par  le  soleil, 
était  porté  en  septembre  sur  la  sole  de  méteil. 

On  récoltait  en  conséquence  de  8  à  10  hectolitres  de  méteil 
par  hectare.  Après  le  méteil  ou  obtenait  une  maigre  récolte 
d'avoine  envahie  par  Therbe  qui  servait  de  pâturage  Tannée 
suivante,  ou  Ton  voyait  par  ci  par  là  quelques  toufies  de 
trl'fle,  au  milieu  de  chardons  et  de  mauvaises  plantes  ;  la 
quatrième  année  continuait  le  pâturage  si  peu  réconfortant. 

Pas  un  seul  chemin  d'exploitation  ;  des  ravins  partout. 

k  peine  le  propriétaire  pouvait-il  arriver  chez  lui,  les  jours 
de  pluie,  en  traversant  un  gué  fort  dangereux. 

Dans  les  prés  ce  n'étaient  que  buissons,  buttes,  taupinières, 
fondrières  ;  les  joncées,  les  cypéracées  et  les  myosotis  domi- 
naient les  bas-fonds;  sur  les  pentes  Therbe  ne  couvrait  même 
pas  le  sabot. 

Partout  les  haies  mal  entretenues  envahissaient  les  champs 
et  les  prés  ;  il  n'y  avait  point  de  clôtures,  les  bâtiments  tom- 
baient en  ruine. 

Tel  était  Tétat  du  domaine  au  l"*'  novembre  1859,  à  Ten- 
trée  en  exploitation  de  M.  de  Yillepin. 

Prenant  pour  principe  cet  axiome  des  grands  agricul- 
teurs : 

Fourrage,  bétail,  fumier,  récoltes, 

M.  deVillepio  dut  songer  tout  d'abord  à  la  production 
fourragère. 

Au  fond  de  la  vallée,  une  source  débitait  quatre  litres  par 
seconde,  mais  son  niveau  était  inférieur  aux  prés  :  h  Taide 
d'un  bassin  circulaire,  enduit  en  ciment  de  Portland,  le  niveau 
de  la  source  fut  exhaussé  de  un  mètre,  ce  qui  permit  de  con- 
duire Teau  à  plus  de  six  cents  mètres  de  son  point  de  départ. 

Le  bief  du  moulin  fut  aussi  exhaussé  de  manière  à  y  faire 
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une  prise  d'eau  qui  a  permis  d'irriguer  les  prairies  dont  le 
niveau  était  supérieur  à  celui  delà  source. 

Le  drainage  assainit  les  parties  trop  humides. 

I^n  nivellement  général  permit  de  porter  Tcau  partout,  au 
moyen  de  rigoles  d*irrigation  desservies  par  un  grand  collec- 
teur bétonné. 

Quand  M.  de  Villepin  eut  créé  ces  prairies  dans  le  fond  de 
la  vallée,  il  songea  à  tirer  parti  de  ravins  incultes  se  trouvant 
an-dessous  du  château  et  de  la  ferme.  Il  pourrait  ainsi  utiliser 
Teau  qu'il  songeait  à  faire  monter  de  son  moulin  sur  la  plate- 
forme où  dominaient  le  château  et  la  ferme. 

Nous  parlerons  plus  tard  de  rétablissement  de  la  pompe, 
de  la  turbine  la  faisant  marcher  et  élever  Teau  à  43  mètres  ; 
qu'il  suffise  en  ce  moment  de  dire  que  Teau  arrive  abondam- 
ment au  château,  h  la  ferme,  enlève  partout  les  immondices  et 
concentre  tout  dans  une  grande  fosse  oh  se  rend  également  le 
purin  que  n*a  pu  absorber  le  fumier,  qui  en  est  saturé;  cette 
grande  fosse  a  200  mètrescubes  décontenance,  domine  entiè- 
rement tous  les  ravins  q^e  M.  de  Villepin  a  fait  dresser,  nive- 
ler, rigoler,  de  manière  que  Teau  vivifiante  de  la  fosse  peut 
être  dirigée  h  volonté  et  suivant  les  besoins. 

Avec  ces  moyens  qui  ont  du  coûter  beaucoup  de  travail, 
M.  de  Villepin  a  créé  de  bons  pâturages,  de  bonnes  prairies, 
de  bonnes  luzernières  là  ou  il  n'y  avait  que  des  pacages  arides 
et  dangereux. 

En  résumé,  en  utilisant  d'une  manière  si  intelligente  toutes 
les  ressources  d'eau  dont  il  a  pu  disposer,  il  a  créé  16  hec- 
tares de  prairies  irriguées,  et  pour  17  autres  hectares  de  prés 
qu'il  ne  peut  irriguer,  il  les  a  rendus  fertiles  par  des  amende- 
ments, desterreautements  continus. 

Bref,  avec  ces  33  hectares  de  prairies,  H  hectares  de 
trèfle,  5  hectares  de  sainfoin  ou  luzerne,  il  a  obtenu  cette 
année  200,000  kilog.  de  fourrages,  alors  qu'à  son  entrée 
en  possession,  les  six  chevaux  des  six  bordagcrs  pouvaient 
h  peine  trouver  leur  nourriture. 
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Ce  résultat  est  immense  et  fait  bien  comprendre  la  difTé- 
rence  énorme  du  bétail  à  l'entrée  de  9,000  kil.  et  celui 
d'aujourd'hui  de  28,000  kil.,  augmentation  de  66  0/0. 

Ces  travaux  successifs,  ces  soins  pour  les  prairies  et  la 
nourriture  des  bestiaux  couronnés  de  succès,  il  fallait  aussi 
s'occuper  de  la  culture  des  terres  labourables,  si  délais- 
sées, si  amaigries,  trouvées  en  si  mauvais  état  en  4859. 

Il  ne  pouvait  songer  à  cultiver  une  si  grande  étendue  de 
terres,  dont  la  majeure  partie  était  inabordable,  où  on  ne 
pouvait  charroyer  des  engrais  en  temps  utile. 

D'un  autre  côté  il  comprit  que,  malgré  les  achats  de  fumier 
qu'il  pourrait  faire,  il  n'en  aurait  jamais  assez  pour  vivifier  ces 
pauvres  terres,  sur  lesquelles  il  ne  fallait  pas  éparpiller  ses 
ressources,  sous  peine  de  les  voir  ne  produire  aucun  résultat 
avantageux. 

De  là  la  nécessité  de  distraire  une  vingtaine  d'hectares  les 
moins  abordables,  les  moins  hospitaliers,  pour  les  consacrer 
à  la  vigne  et  aux  boisements. 

Ce  n'était  pas  une  petite  entreprise. 

10  hectares  furent  ensemencés  en  bois  de  1860  h  1865, 
essences  feuillues,  chêne  et  chàtaigner,  mêlées  avec  pin  syl- 
vestre et  pin  maritime  qu'il  avait  fait  venir  de  la  sècherie  de 
Hagueneau. 

Déjà  ces  bois  ont  une  très-belle  apparence,  déjà  on  éclaircit 
les  sapins  et  on  va  retirer  un  revenu  qui  ne  fera  que  grandir. 

Déjà  les  bois  et  la  futaie,  au-dessus  du  château,  garantissent 
le  jardin  contre  les  vents  du  nord. 

Pour  la  vigne,  2  hectares  50  ares  ont  été  plantés  en  1862  ; 
cette  portion  est  en  pleine  production  ;  les  lignes  d'échalas 
sont  très-régulières,  Tair,  le  soleil  circulent  librement  :  la 
charrue  vigneronne  y  travaille  aisément, 

(C'est  au-dessous  de  cette  belle  vigne  que  nous  avons  vu 
une  belle  pièce  de  sainfoin  dont  la  deuxième  coupe  montait 
déjà  à  0  m.  40 au  moins). 

Aussi  avons-nous  vu  dans  cette  vigne  une  végétation  luxu- 
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riante,  une  vraie  surabondance  de  belles  grappes,  7  à  8  par 
cep. 

D'ordinaire  celte  vigne  donne  70  beclolitres  de  vin; 
celte  année  on  espère  90  hectolitres  qui,  à  38  fr.,  donneront 
un  beau  produit. 

M.  de  Villepin  estime  que  les  frais  de  récolte,  façon  de 
vigne,  façon  du  vin  peuvent  s'élever  h  200  fr.  par  hectare  ; 

Que  le  bénéfice  net  par  hectare  peut  être  évalué  à  300  fr. 

On  a  planté  principalement  des  cépages  de  Marçon,  puis  du 
petit  Gamay -Beaujolais,  du  Meunier  et  du  Gôt  ;  il  y  a  seule- 
ment quelques  ares  de  vigne  blanche. 

11  faut  bien  remarquer  que  ces  vignes  sont  implantées  sur 
une  argile  compacte,  où  la  charrue  ue  peut  travailler  en  tout 
temps  et  où  il  aurait  été  matériellement  impossible  défaire 
nNmporte  quelle  autre  culture.  i 

D'autres  hectares  sont  implantés  depuis  trois  ans;  cette 
année  on  en  a  encore  planté  d'autres,  mais  dans  ces  derniers 
l'excès  d'humidité  a  arrêté  tout  travail  de  la  charrue;  les  pieds 
sont  pris,  mais  envahis  d'herbe,  qu'on  nettoiera  aussitôt  que 
l'instrument  pourra  fonctionner. 

En  résumé,  sous  peu  d'années  M.  de  Villepin  aura  utilisé 
en  bois  et  vignes  les  plus  mauvaises  terres  du  domaine  et  en 
aura  retiré  un  bénéfice  bien  dû  &  son  travail  opiniâtre  et  in- 
telligent. 

Après  avoir  successivement  converti  ou  recréé  en  prairies 
naturelles  et  artificielles  toutes  les  terres  susceptibles  de 
donner,  à  ce  moyen,  un  produit  rémunérateur  ; 

Après  avoir  distrait  de  sa  culture,  pour  les  implanter  en 
vignes  et  bois,  les  20  hectares  absolument  rebelles  à  toute 
autre  culture  ; 

Il  restait  environ  60  hectares  de  terres  k  cultiver. 

C'est  sur  ces  60  hectares  que  M.  de  Villepin  fixa  toute  son 
attention,  toutes  ses  forces. 

30  hectares  environ,  en  terre  siliceuse,  à  sous-sol  imper- 
méable, impropres  à  la  production  des  betteraves  et  des  four- 
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rages artificiels,  furent  condamnés  à  un  assolement  qua- 
driennal ainsi  ordonné  : 

1^  année,  jachère  morte,  fumée. 

2*    —      blé  ou  seigle. 

3*    —      pommes  de  terre  ou  topinambours,  avec  guano. 

4"^    —      avoine  de  printemps  ou  d*hiver. 

Les  autres  30  hectares,  meilleure  terre,  argilo-calcaire,  sur 
le  versant  de  la  vallée  du  Dinan,  furent  réservés  pour  Tasso* 
lement  suivant  : 

1^  année,  racines  fumées. 
2*    —      racines  fumées. 
3*    —      orge. 
4*    —      fourrages  annuels. 
5-    —      blé. 

6'    —      sainfoin,  rentrant  dans  Tassolement  après  5  ou 

6  ans  de  durée. 

Dès  1868,  la  jachère  morte  jugée  nécessaire  au  début  pour 
nettoyer  les  terres  infestées  de  chiendent  et  d'avoine  a  cha- 
pelet, fut  remplacé  par  un  colza  planté  à  la  charrue  et  biné. 

Les  difficultés  de  la  main-d'œuvre  et  Tavortement  d'un 
grand  nombre  de  siliques  firent  renoncer  quatre  ans  plus  tard 
au  colza,  qui  a  été  remplacé  par  un  pâturage  de  minette  pour 
le  troupeau  de  moutons,  dont  Talimentation  n*était  pas  assu- 
rée au  printemps. 

Depuis  1872  Tétat  général  des  cultures  fut  ainsi  consti- 
tué : 

Froment 10  h.   22  a. 

Seigle 1          » 

Orge  et  avoine 11          » 

Prairies  naturelles  arrosées.  • .     .     .     .  16          » 

Prairies  naturelles  non  arrosées.     .     .  17        55 

Luzernes 1          » 

A  reporter  ...      56  h.    77    a.. 


—  78  ~ 

Report.     ...  56  h.  77    a. 

Sainfoin ,    .     .     .     .  4  36 

Anthyllis,  minette,  trèfle  violet ...  7  72 

Seigle  vert,  trèfle  incarnat,  vesces,  mais.  4  » 

Pommes  de  terre.    .    , 7  » 

Betteraves  et  carottes* 8  16 

Vignes.    .    , 7  » 

Haies,  cours,  chemins,  sol  des  bâtiments.  3  70 

Futaies,  taillis,  sapinière 10  » 

Ensemble 112  h.   88  a. 

La  production  annuelle  du  domaine  s'élève  en  chiffres  ronds 
à  30,000  fr.  brut. 

En  1861  elle  atteignait  à  peine  14,000  fr. 

Ce  qui  donne  en  quinze  ans  une  augmentation  de  revenus 
de  16,000  fr. 

Ancien  élève  de  Grignon,  M.  de  Yillepin  ayant  puisé  à 
cette  école  les  principes  de  la  culture  améliorante,  a  voulu  les 
appliquer  à  une  terre  épuisée,  qu'il  n*avait  pas  choisie. 

C'est  pourquoi  il  a  réduit  à  22  hectares  la  culture  des 
céréales,  sauf  à  remplacer  la  paille  par  d'autres  litières;  c'est 
pourquoi  il  a  consacré  à  la  culture  des  racines  la  majeure 
partie  de  ses  fumiers,  et  8  hectares  de  ses  meilleures  terres  ; 
c'est  pourquoi  il  a  donné  la  plus  grande  extension  possible  à 
la  culture  fourragère,  bien  que  les  sols  pierreux  de  la  Pille- 
tière  n'eussent  pas  d'aptitude  à  s'enherber. 

La  luzerne  ne  pouvant  résister  à  l'imperméabilité  du  sous- 
sol,  on  l'a  abandonnée  à  regret  pour  le  sainfoin. 

La  pomme  de  terre éiantla  plante  dessables  par  excellence, 
devait  occuper  une  place  importante  dans  les  mauvaises 
terres  du  plateau  ;  elle  y  donne  ordinairement  des  produits  de 
bonne  qualité  et  assez  abondants. 

Fumiers.  —  Nous  avons  vu  que  dans  les  premières  an- 
nées les  fumiers  étaient  absolument  insuffisants. 

M.  de  Villepin  fit  venir  du  fumier  de  partout,  même  du 
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Mans,  h.  40  kilomMres;  pois  les  fumiers  de  la  gendarmerie 
de  Châleau-du-Loir  lui  furent  adjugés  à  0  fr.  30  par  journée 
(le  cheval. 

Dès  1860  sa  fumure  pul  élre  portée  h  386,000  kilog. 

llyadjoigniHl,000  kil.  d'engrais  Rohart,  10,000  kil.de 
chaux,  et  15,000  kil.  de  guano  par  année. 

Avec  ces  fumures,  ces  eograis  commerciaux,  les  terres 
donnèrent  des  récoltes  de  plus  en  plus  abondantes,  de  plus  en 
plus  rémunératrices. 

Aussi  a-t-il  pu  augmenter  successivement  ses  bestiaux  en 
quantité  et  en  poids,  a-t-il  pu  arriver  du  poids  des  bestiaux  à 
son  entrée,  de  9,000  kil.  au  poids  actuel  de  28,000  kil. 

D'un  autre  côlé,  ses  terres  ainsi  amendées  ont  montré  une 
vigueur  qu'on  ne  leur  soupçonnait  pas. 

Ettgrais  chimiques.  —  M.  de  Villepin  a  pensé  alors  à  tirer 
parti  des  expériences  de  MM.  Lawes  et  Gilbert,  ces  fameux 
chimistes  anglais  qui,  avec  te  concours  de  l'Ëtal,  expérimen- 
tent depuis  25  ans  l'emploi  continuel  des  mêmes  engrais  sur 
la  production  de  la  même  récolte  ;  qui  calculent  irès-approxi- 
malivement  ce  que  tant  de  kitog.  de  blé,  orge  ou  avoine 
prendront  au  sol  d'azote  et  d'acide  phosphorique  principale- 
ment, et  distribuent  généreusement  aux  plantes  ta  nourriture 
qu'il  leur  faut  avec  des  sulfates  d'ammoniaques,  des  superphos- 
phates d'os,  des  nitrates  et  autres  substances,  principes  des 
plantes  et  des  fruits  !i  récolter. 

Au  lieu  de  s'exposer  aux  livraisons  souvent  infidèles  du 
commerce,  M.  de  Vitlepin  achète  en  masse  les  sulfates  d'am- 
moniaque, tes  superphosphates  d'os  et  les  nitrates  de  potasse  ; 
il  compose  lui-mâme  ses  engrais  suivant  le  besoin  de  la 
plante. 

BécoUes.  —  Dans  des  champs  couverts  de  grosses  pierres 
siliceuse?, difformes, se  touchant,  de  f:orteque  les  tiges  avaient 
eu  de  la  peine  à  passer  par  les  interstices,  et  que  tes  fermiers 
auraient  dit  qu'ils  n'y  avait  pas  assez  de  terre  pourfricasser 
les  pierres,  nous  avons  vu  des  blés  aussi  beaux,  aussi  fournisi 
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avec  des  épis  aussi  lourds  que  dans  bien  des  bonnes  terres, 
grâce  aux  diverses  fumures  et  surtout  aux  engrais  chimiques. 
Nous  avons  vu  des  avoines  d'hiver,  des  maïs  (atteignant  déjà 
1  m.  45  au  7  juillet)  vraiment  dignes  de  remarque. 

La  Commission  a  surtout  remarqué  une  pièce  d'orge  an- 
glaise fournie  par  M.  Richardson  ;  cette  orge  avait  été  fumée 
avec  ledit  engrais  chimique  ;  depuis  cinq  ans  on  agit  ainsi  et 
on  obtient  d'aussi  bons  résultats.  Récolte  abondante,  vente  à 
3  ou  4  fr.  de  plus  par  sac  que  Torge  ordinaire. 

Fermier  sortant.  —  Depuis  18  ans  M.  de  Villepin  a  em- 
ployé en  matières  fertilisantes,  surtout  en  engrais  chimiques, 
une  somme  de  150,000  fr.  ;  il  croit  être  sûr  de  retirer  dans 
l'année  le  bénéfice  de  ces  engrais  par  ses  excédants  de  récolte 
sur  les  récoltes  de  ses  voisins. 

Il  donne  par  là  un  exemple  bien  frappant,  pour  les  fer- 
miers sortants,  qui,  sous  prétexte  de  ne  pas  vouloir  acheter 
des  amendements  dont  leurs  successeurs  pourraient  profiter, 
préfèrent  ne  rien  mettre  dans  leurs  terres,  au  risque  de  voir 
leurs  récolles  et  par  conséquent  leurs  bénéfices  diminuer. 

11  leur  dit  :  l'extrême  solubilité  des  superphosphates  d'os 
et  des  nitrates  de  potasse  présente  un  immense  avantage 
pour  le  fermier  sortant,  car  elle  lui  donne  la  certitude  de 
ne  rien  laisser  à  son  successeur  des  sommes  dépensées  par 
lui  en  fumures. 

Chemins.  —  Mais  pour  orriver  à  cultiver  ainsi  toutes  ces 
terres  divisées  en  140  petits  morceaux  n'ayant  aucune  relation 
entre  eux,  comme  attachés  spécialement  auxdites  six  exploi- 
tations diverses;  pour  les  rattachera  un  centre  d'action,  le 
château,  sur  le  plateau  supérieur,  pour  arriver  à  transporter 
dans  ces  champs  les  engrais,  les  fumiers  nécessaires  à  leur 
amendement,  comme  pour  en  retirer  les  récoltes,  il  a  fallu 
faire  des  chemins,  après  avoir  préalablement  comblé  bien 
des  fossés,  des  ravins,  des  fondrières,  abattu  1,200  mètres 
de  haies,  refondu  dans  30  pièces  de  terre  les  140  anciennes. 

Sur  tout  le  domaine  il  n'y  avait  auparavant  pas  un  che- 
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min  sérieux  d'exploitation;  des  ravins  partoni;  à  peine  le 
propriétaire  pouvait-il  arriver  chez  lui,  les  jours  de  pluie,  en 
traversant  un  gué  fort  dangereux,  en  suivant  sur  une  Ion- 
gneur  de  30  mètres  le  lit  du  ruisseau,  les  chevaux  ayant  de 
Teau  jusqu'au  poitrail  en  hiver,  et  les  accidenu  n'étaient  pas 
rares. 

Aujourd'hui  on  arrive  par  on  pontet  une  avenue  de  i,000 
mètres. 

11  a  fallu  supprimer  plus  de  i,%00  mètres  de  mauvais  che- 
mins en  fondrières,  de  ravins. 

11  a  été  fait  ensuite  plus  de  3  kilomètres  de  bons  chemins 
d'exploitation  avec  des  pentes  n'excédant  pas  0  m.  05  par 
mètre. 

Le  prix  de  revient  de  ces  chemins  n'a  pas  dépassé  1  fr.  78 
par  mètre  courant. 

On  ne  peut  se  figurer,  sans  voir  la  configuration  des  lieux, 
quelle  quantité  prodigieuse  de  terre,  de  pierre  il  a  fallu  re- 
muer, enlever,  pour  établir  ici  un  chemin,  et  là  combler 
une  fondrière. 

C'a  été  un  travail  où  il  a  fallu  une  dose  fort  rare  de  persé- 
vérance, de  courage,  d'énergie,  dont  un  breton  seul  est  ca* 
pable,  dont  on  doit  louer  et  féliciter  M.  de  Yillepin,  surtout  à 
cause  de  l'exemple  qu'il  donne. 

Car  enfin,  s'il  n'est  pas  donné  à  tout  le  monde  de  faire  au- 
tant qu'il  a  fait,  au  moins  tous  les  cultivateurs  peuvent  faire 
en  petit  ce  qu'il  a  fait  en  grand. 

On  peut  suivre  son  travail  par  la  comparaison  de  ses  pro- 
duits avec  les  produits  des  terrains  voisins  restés  à  peu  près 
dans  leur  nature  primitive. 

Cette  transformation  de  culture,  de  produit,  frappe  l'œil  du 
moins  exercé,  est  un  exemple  à  suivre  et  à  ce  titre  mérite 
les  approbations,  les  félicitations  et  les  récompenses  du 
monde  agricole. 

Bâtiments  ruraux.  —  Mais  au  fur  et  à  mesure  que  ses 
terres,  sous  des  travaux,  des  amendements  si  énergiques,  si 
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bien  pondérés,  si  bien  suivis,  répondaient  de  plus  en  plus 
par  des  récoltes  meilleures,  il  dut  augmenter  le  nombre  de 
ses  bestiaux,  par  suite  augmenter  les  élables,  les  granges. 

Les  bâtiments  de  la  ferme  attenante  au  château  devenaient 
insuffisants  ;  il  fallait  entreprendre  la  construction  des  bâti- 
ments nécessaires  ;  c'était  indispensable. 

Eau.  —  Turbine.  — Indépendamment  de  ces  bâtiments  il 
fallait  aviser  à  se  procurer  Teau  nécessaire  pour  abreuver  les 
bestiaux,  pour  préparer  leur  nourriture,  enfin  pour  les  di- 
vers besoins  de  Texploitation,  d'autant  plus  qu'un  seul  puits, 
d'une  profondeur  de  30  mètres,  était  la  seule  ressource,  sou- 
vent insuffisante,  pour  la  ferme  comme  pour  le  château. 

Nous  allons  encore  voir  là  à  l'œuvre  l'ancien  officier  de 
marine,  instruit,  intelligent,  persévérant;  il  veut  avant  tout 
que  tous  les  services  de  l'exploitation  soient  réunis  dans  un 
bloc  et  que,  comme  dans  un  navire,  la  parole  du  maître 
puisse  se  faire  entendre  de  l'étage  des  caves  à  celui  du  grenier. 

Profitant  de  la  déclivité  du  terrain,  qui  permet  une  exploi- 
tation au  niveau  du  chemin  latéral  de  la  vallée  et  une  autre 
exploitation  au  niveau  de  la  cour  du  château  et  des  anciens 
bâtiments,  il  pense  à  établir  un  premier  compartiment  au 
niveau  de  la  vallée  qui  servira  de  caves,  de  logement  aux 
moutons,  aux  racines  diverses  et  aux  fumiers. 

Au-dessus,  un  étage  pour  les  bestiaux. 

Et  enfin  au-dessus  un  troisième  compartiment  pour  loger 
ses  récoltes,  battre  ses  céréales,  couper  son  foin,  sa 
paille,  etc. 

Son  plan  dressé,  il  l'envoie  à  un  architecte  de  Paris  qui  lui 
fait  un  devis. 

11  se  met  ensuite  à  l'œuvre,  et  à  force  d'énergie,  il  vient  à 
bout  de  sa  construction,  malgré  les  difficultés  inhérentes 
surtout  à  la  mauvaise  volonté  des  ouvriers. 

Malgré  que  le  terrain  me  soit  limité,  je  ne  puis  pas  ne  pas 
parler  des  dispositions  si  heureuses  de  ce  bâtiment  immense  de 
47  mètres  de  longueur  sur  43  mètres  de  largeur,  où  tout  se 
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trouve  réuni  pour  la  commodité  du  service,  pour  dimiouer 
la  main  d*œuvre. 
A  rétage  inférieur  se  trouvent  divers  compartiments  sous 

voûte. 

Deux  énormes  caves  dans  lesquelles  200  busses  de  vin  ou 
cidre  sont  maniées  facilement. 

Au  fond  de  Tune,  un  pressoir,  genre  Mabille;  les  pommes 
ou  le  raisin  sont  jetés  de  Tétage  au-dessus,  par  une  ouverture 
extérieure,  directement  de  la  voiture  dans  une  conduite  qui 
les  déverse  dans  le  moulin  à  pomme  ou  égrugeoir,  ce  moulin 
est  fait  marcher  par  une  poulie  se  rattachant  au  grand  arbre 
de  couche,  donnant  la  force  motrice  partout,  au  moyen  de  la 
transmission  de  force  de  la  turbine  dont  on  va  parler. 

A  ce  moyen  les  pommes  sont  moulues,  le  raisin  est  égrappé 
sans  aucun  effort  manuel;  le  tout  est  monté  dans  le  pressoir, 
le  jus  tombe  dans  un  grand  bassin  en  ciment  d'oii  il  ne 
s^agit  plus  que  de  Tentonner;  les  fûts  roulent  sur  des  chan- 
tiers, sans  difficultés. 

Tout  a  été  prévu  pour  ménager  la  main  d*œuvre  dans  tout 
le  travail  du  cidre  et  du  vin. 

Deux  compartiments  spéciaux  sont  réservés  pour  le  fumier 
de  paille  et  le  fumier  de  tannée  avec  tourbe. 

Ces  fumiers  sont  jetés  des  élables  dans  ces  caves  par  des 
trappes  extérieures. 

Les  purins  tombent  directement  des  étables,  par  des  con» 
duites  spécialesà  travers  les  voûtes,  sur  ces  fumiers  et  permet- 
tent de  les  tenir  constamment  en  bon  état  de  fermenta- 
tion. 

Le  fumier  de  tannée  avec  tourbe  est  dans  un  comparti- 
ment spécial,  parce  qu*il  lui  faut  au  moins  une  année  de  fer- 
mentation pour  perdre  son  excès  d'acidité  tannique. 

Deux  compartiments  sont  réservés  pour  les  moutons,  qui 
peuvent  ainsi  sortir  et  rentrer  sans  être  mêlés  aux  autres  bes- 
tiaux. 

Un  compartiment  est  réservé  aux  diverses  récoltes  de 
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racines;  dans  le  bout  se  trouve  le  lave-racines  mû  par  la 
grande  force  motrice,  et  rélévalcur  montant  les  racines  lavées 
à  Tétage  supérieur,  sur  le  coupe-racines,  toujours  sans  tra- 
vail manuel.* 

Et  enfin  tout  le  long  de  ce  bâtiment  règne  un  grand  bas- 
sin de  1 12  mètres  de  superficie  et  un  cube  de  200  mètres. 

C'est  dans  ce  bassin  que  se  rendent  les  purins  qui  n^ont  pas 
été  absorbés  par  les  fumiers  qui  en  sont  saturés,  les  eaux 
des  bâtiments,  du  lavoir,  des  cuisines,  enfin  toutes  les  im- 
mondices qui,  jointes  aux  purins,  en  font  une  eau  d'arrosage 
de  premier  ordre,  que  M.  de  Villepin  dirige  à  sa  volonté,  en 
la  renforçant  au  besoin  par  Teau  de  la  pompe,  sur  les  diffé- 
rentes prairies  artificielles  qu'il  a  créées  au  défaut  de  la  côte, 
jusqu*à  ses  prairies  naturelles. 

A  Tétage,  au  niveau  de  la  cour,  et  qui  forme  rez-de-chaussée, 
sont  logés  les  chevaux  et  les  vaches,  par  compartiments  de 
3  à  4  bêtes. 

Au  milieu,  se  trouve  un  couloir  central  desservi  par  un 
petit  chemin  de  fer  ;  un  vagonnet  roulant  sur  ce  petit  che- 
min va  au  bout  recevoir  du  grenier  au-dessus  la  nourriture 
hachée  et  la  met  à  la  disposition  de  chaque  animal,  sans 
aucun  effort,  dans  leurs  auvales  spéciales. 

Par  derrière  régnent  des  couloirs  pour  le  pansage  des 
bestiaux,  la  litière. 

Celle  distribution  par  compartiments  fait  sans  doute  tort 
au  coup  d'œil  d'ensemble  des  bestiaux  mais  elle  permet  d'iso- 
ler les  divers  groupes  d'animaux,  facilite  l'élevage  et  l'en- 
graissement, en  permettant  de  diversifier  le  régime  alimen- 
taire des  bêtes,  selon  les  circonstances  et  les  nécessités. 

Le  sol  est  une  voûte  en  briques  de  0  m.  40  d'épaisseur  qui 
ne  laisse  pénétrer  aucune  espèce  de  déjecliou,  ce  que  nous 
avons  pu  vérifier  par  l'inspection  des  voûtes  de  l'étage  au- 
dessous,  qui  sont  très-propres  et  très-sèches. 

Le  pavage  en  briques  permet  la  concentration,  sans  aucune 
perte,  de  toutes  les  urines  qui  se  rendent  par  des  caniveaux  et 
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au  moyen  d'appareils  Rogier-Mothe  placés  dans  répaissearden 
murs  de  refend,  sur  les  fumiers  dans  les  caves  au-dessous. 

Ou  observe  que  les  caniveaux,  au  lieu  d*étre  en  briques 
ordinaires,  sont  en  briques  concaves  tirées  d'Alençon,  qui 
évitent  le  danger  du  désergotement  des  vaches. 

C'est  encore  ce  pavage  en  briques  qui  a  permis  l'emploi  de 
la  tannée  avec  la  tourbe  comme  litière,  pour  suppléer  au 
défaut  ou  à  la  cherté  trop  grande  de  la  paille.  Cette  litière 
ne  coûte  rien  ou  très-peu  de  chose;  les  bestiaux  ne  sont  pas 
plus  sales  qu'avec  de  la  paille;  la  tannée  laisse  très-facile- 
ment passer,  après  en  avoir  absorbé  une  partie,  Turine  qui  est 
utilisée  en  partie  par  la  tourbe.  Le  surplus  de  l'urine  coule 
dans  le  caniveau  jusqu'au  fumier. 

Le  seul  désagrément  est  qu'il  faut  attendre  une  année  pour 
l'emploi  de  ce  fumier  de  tannée. 

Avec  ces  systèmes  il  réunit  tous  les  services,  supprime  les 
inconvénients  de  la  division  des  écuries  et  des  étables  au 
point  de  vue  de  la  main  d'œuvre  et  de  Téclairage. 

Une  ceinture  de  zinc  entoure  le  bâtiment  et  le  défend 
contre  l'invasion  des  rats. 

—  Enfin,  au  3*  étage,  un  immense  grenier  règne  sur  toute 
retable;  il  peut  contenir  toutes  les  récoltes  en  blé,  avoine, 
foin  et  fourrages  artificiels,  il  y  a  10  travées  de  4  m.  40, 
chaque  travée  renferme  28,000  kilog.  de  foin. 

Le  grenier  est  ouvert  de  chaque  côté  et  ne  laisse  aucune 
prise  au  vent. 

Le  toit  se  prolonge  de  chaque  côté,  de  manière  à  abriter 
les  voitures  de  récolte  contre  la  pluie. 

Le  sol  du  grenier  est  une  voûte  qui  remplace  le  plancher 
ordinaire  des  étables,  elle  empêche  les  émanations  du  fumier, 
qui  ne  nuisent  pas  aux  fourrages. 

Un  trottoir  régne  au  milieu  de  ce  grenier  ;  sur  ce  trottoir 
sont  installés  d'abord  la  machine  à  battre,  qui  suit  les  mon- 
ceaux de  blé,  puis  le  coupe-paille  et  l'époussiéreur  du 
foin. 
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Tous  ces  instruments  marchent  par  des  poulies  fixées  sur 
Tarbre  moteur,  sans  fatigue  pour  personne,  suivant  la  récolte 
dans  chaque  travée. 

Le  blé  sortant  de  la  machiné,  prêt  h  être  vendu,  descend 
par  une  trappe  dans  le  vdgonnet  de  Tétable  et  se  remonte  dans 
des  greniers  spéciaux,  ménagés  an  bout  du  grenier,  par  un 
tire-sac. 

Les  pailles,  les  foins  hachés  descendent  delà  même  manière 
dans  le  vagohnet  pour  les  rations  de  Tétable. 

Ce  bâtiment  a  coûté  70,000  francs. 

Turbine.  Pompe. —  D'un  autre  cAté,  pour  amener  tant  à  sa 
ferme  qu'au  château  Teau  qui  est  nécessaire,  M.  de  Yillepin 
sacrifie  son  moulin,  y  établit  une  turbine  de  la  force  de 
9  chevaux  qui  fait  marcher  une  pompe  aspirante  et  foulante, 
au  moyen  de  laquelle  il  monte  Teau  à  43  mètres  de  hauteur, 
et  h  une  distance  de  264  mètres,  par  une  conduite  en  fonte 
d'un  diamètre  de  0  m.  10  dans  une  citerne  de  50  mètres 
cubes  qui  distribue  Teau  au  jardin,  au  château  et  à  la  ferme 
par  trente  robinets. 

Cable  de  tfansmission  de  force,  —  Mais  il  fallait  utiliser 
entièrement  la  force  de  9  chevaux  de  la  turbine. 

Atelier.  —  M.  de  Yillepin  créa  dans  les  bâtiments  du 
moulin,  un  atelier  ou  Ton  ferre  les  chevaux,  fabrique  les 
voitures,  charrues,  répare  tout  le  matériel  agricole;  à  temps 
perdu  on  y  tourne  des  vis  de  pressoir. 

Cable  lélo-dynamique.  —  Enfin  il  fait  établir  une  trans- 
mission télo-dynamique  :  le  cable  de  transmission  de  la  force 
motrice  a  8  millimètres  de  diamètre,  s*enroule  dans  les 
gorges  de  K  poulies  ayant  2  mètres  de  diamètre,  est  supporté 
par  4  pylônes  ou  bâtis  de  10  à  12  mètres  de  hauteur  placés  à 
80  mètres  Tuo  de  Tautre  ;  à  Taide  de  ces  pylônes  gravit  la 
côte  à  une  hauteur  de  34  mètres  ;  il  vient  aboutir,  à  une  dis- 
tance de  330  mètres,  à  une  grande  poulie  verticale  fixée  à 
rextrémité  d'un  arbre  de  couche,  qui  règne  dans  toute  la  lon- 
gueur du  bâtiment,  43  mètres. 

T.  XV.  1877.  6 
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Cet  arbre  de  couche  commande,  par  des  courroies,  tous  les 
instruments  delà  ferme,  au  moyen  de  poulies  doubles  qu*on 
peut  passer  d'une  travée  à  Tautre  du  grenier. 

C'est  ainsi  que  ce  cable  porte  la  vie  et  la  Torce  motrice  par- 
tout où  le  besoin  s'en  fait  sentir. 

La  grande  poulie  conductrice  fait  en  marche  118  tours  par 
minute. 

Le  cable  est  animé  d'une  vitesse  de  42  mètres  par  seconde. 

Sonnerie  télégraphique.  —  Les  pylônes  supportent  en 
même  temps  les  fils  d'une  sonnerie  télégrahiqne  qui,  par  des 
signes  convenus,  indique  de  la  ferme  au  mécanicien  les 
différents  exercices,  pour  faire  marcher  ou  arrêter  la 
transmission  de  force,  augmenter  ou  diminuer  la  vitesse  de 
cette  force. 

Ainsi  trois  grands  résultats  obtenus  par  la  turbine. 

i""  La  pompe  qui  monte  l'eau  au  jardin,  à  la  ferme,  an 
château  ; 

S""  La  transmission  de  force  motrice  à  tous  les  engins  de  la 
ferme,  avec  sa  sonnerie  télégraphique; 

3"*  La  Maréchalerie. 

Un  débrayage  placé  dans  l'atelier  de  la  turbine  permet 
de  débrayer  instantanément,  et  d'arrêter  soit  la  trans- 
mission, soit  la  pompe,  en  les  rendant  indépendantes  Tune  de 
l'autre. 

Tous  ces  travaux  de  turbine,de  transmissions,  de  pompe,  les 
bassins,  l'atelier  ont  coûté  21,S00  francs. 

Bref,  3  servants,  alimentant  le  coupe-paille,  le  laveur  de 
racines,  surveillant  le  coupe-racines,  suffisent  à  tout  utiliser,  à 
préparer  et  servir  la  nourriture  des  40  bêtes  à  cornes,  des 
10  chevaux,  des  porcs  et  des  moulons. 

C'est  bien  là  la  réalisation  des  vœux  des  cultivateurs  ayant 
un  besoin  si  urgent  de  diminuer  autant  que  possible  la  main- 
d'œuvre. 

La  pression  de  l'eau  sur  les  robinets  est  telle  qu'en  y  aJap- 
tant  une  lance  on  peut  projeter  l'eau  assez  loin  pour  arrêter  un 
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commencement  d*iocendie,  donner  des  douches  aux  bestiaux, 
laver  les  murs  des  élablcs. 

Ainsi  grâce  h  l'eau  si  habilement  montée,  si  habilement 
dirigée,  la  vie,  la  végétation  se  montrent  partout,  à  la 
ferme  comme  au  château,  dans  les  prairies  comme  dans  le 
jardin  et  dans  les  pelouses  du  parc. 

Machines.  —  La  Société  du  Matériel  Agricole  rendra 
compte  des  outils  agricoles  de  toutes  espèces  qui  abondent 
h  la  Pilletière,  aussi  allons-nous  en  dire  seulement  quelques 
mots. 

Nous  avons  vu  manoeuvrer  la  faucheuse  dirigée  par  un 
élève  de  i8  ans,  seul,  qui  sans  effort,  sans  grande  fatigue, 
arrivait  h  fauchera  hectares  par  jour  ;  il  avait  très-prompte- 
ment  saisi  le  mouvement  à  imprimer  pour  passer  sans 
encombre  les  nombreuses  rigoles  d'irrigation. 

La  moissonneuse  Samuelson  coupait  quelques  jours  plus 
tard  une  belle  moisson  d'avoine  d'hiver,  dans  ce  champ 
dont  nous  avons  parlé,où  de  grosses  pierres  siliceuses,  dures, 
informes  auraient  semblé  rendre  impossible  le  travail  de  la 
moissonneuse;  la  scie  coupait  aussi  ras  qliela  faulx  ;  quel- 
quefois une  grosse  pierre  plus  informe  se  prenait  dans  le 
châssis  en  avant  de  la  scie,  empêchait  la  scie  de  faucher  à 
cet  endroit  ;  mais  Télève  arrêtait  la  machine,  enlevait  la 
pierre,  et  à  son  retour  reprenait  la  portion  non  coupée. 

Le  tablier  était  un  peu  malmené,  éprouvait  de  fortes 
secousses,  mais  résistait. 

Malgré  cela  tout  marchait  bien,  et  un  élève  de  20  ans 
faisait  autant  d'ouvrage  dans  sa  journée  que  6  faucheurs. 

Récoltes.  —  Tous  ces  amendements,  ces  engrais,  ces 
machines  perfectionnées  font  comprendre  la  beauté  des 
récoltes,  leur  supériorité  sur  les  récoltes  voisines,  et  même 
sur  celles  de  bons  pays  ;  la  Commission  en  a  été  frappée. 

La  pomme  de  terre  vient  très-bien  dans  ces  terres  sili- 
ceuses avec  des  engrais  chimiques  qu'on  met  jusqu'à  130  à 
150  francs  par  hectare;  en  moyenne  on  récolte  16,646  kilog. 
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par  hectare,  environ  470  doubler  décalitres  par  journal  de 
44  ares. 

Le  sainfoin  donne  à  la  première  coupe  3,500  kilog.  et 
vient  bien  sur  les  terres  de  coteau,  il  dure  8  ans. 

Pour  les  bcttraves,  il  rt^colte  en  moyenne  30,000  kilog.  à 
l'hectare.  Sur  ses  8  hectares,  il  a  pu  biner  à  temps  4  hectares 
qui  promettaient  une  belle  récolte;  les  4  autres  n'ayant  pu 
être  binés  à  temps,  par  suite  du  départ  de  son  chef  de  cul- 
ture, donneront  moins. 

3  hectares  de  maïs  sont  magnifiques,  M.  de  Yillepin  songe 
h  en  ensiler  pour  la  nourriture  d'hiver,  pourvu  que  tout  ne 
soit  pas  mangé  en  vert. 

Ensilage.  —  Il  a  ensilé  le  10  mai  la  récolle  de  30  ares 
de  seigle  vert  que  les  vaches  refusaient,  même  haché,  tant  il 
était  dur;  il  y  ajouta  quelques  ares  de  luzerne  envahie  par 
rherbe,  il  ensila  le  tout  dans  une  de  ses  caves;  il  recouvrit  de 
un  mëire  de  tourbe.  Le  7  juillet,  à  Touverture  du  silo,  le  four- 
rage avait  une  odeur  fermentée  très-pénétrante,  les  vaches 
nous  le  tiraient  des  mains  et  le  dévoraient  avec  avidité; 
chaque  vache  en  a  consommé  30  kilog  par  jour;  la  lactation 
a  paru  augmentée  sous  Tinfluence  de  ce  régime. 

Bestiaux.  —  Avec  toutes  ces  productions  exception- 
nelles de  fourrages,  avec  Timportation  de  tourteaux  en 
quantité  suffisante,  M.  de  Yillepin  est  arrivé  h  former  une 
belle  étable  de  Durham  et  de  croisements  Durharo;  il  pos- 
sède actuellement  37  têtes. 

Les  veaux  femelles  de  croisement  sont  généralement  vendus 
au  boucher. 

Les  mâles,  castrés  de  bonne  heure,  sont  élevés  pour  être 
vendus  à  Tâge  de  3  ans,  du  poids  moyen  de  S80  kilog.,  à  des 
éleveurs  normands  qui  les  recherchent  et  les  paient  un  prix 
rémunérateur. 

Tous  les  veaux  pur-sang  Durham,  mâles  ou  femelles, 
sont  élevés,  sauf  les  défectueux  qui  sont  livrés  à  la  bou- 
cherie. 
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Les  mâles,  en  dehors  du  taureau  de  service,  sont  mis  à  la 
disposition  des  cultivateurs  à  des  prix  raisonnables;  s*ils  ne 
sont  point  achetés,  on  les  coupe  pour  en  faire  des  bœuTs 
d'herbage  comme  les  croisements,  et  ils  ne  donnent  pas  le 
moins  de  bénéfices. 

Tons  les  soins  sont  donnés  à  ces  pur-sang  pendant  la 
première  année  seulement;  plus  tard,  ils  n'ont  plus  de  soins 
particuliers. 

Avec  ces  soins,  cette  bonne  nourriture,  il  obtient  de  bons 
produits,  des  primes  dans  les  concours,  des  ventes  Tré- 
quentes  à  de  très-bons  prix,  comme  ce  jeune  taureau  de 
7  mois  vendu  1,200  francs  au  Concours  départemental 
de  1876. 

En  somme,  il  trouve  gagner  de  l'argent  avec  son  système 
d'élevage  Durham,  au  point  de  vue  exclusif  de  la  viande  de 
boucherie. 

Race  Mamelle.  —  D'abord  il  avait  essayé  d'améliorer  la 
race  mancelle  par  le  régime  de  la  sélection  ;  les  produits  les 
mieux  réussis  ne  lui  ont  jamais  donné  une  prime  de  plus  de 
10  francs  sur  les  marchés,  tandis  qu'avec  un  veau  Durham  de 
7  mois  il  obtenait  1,200  francs. 

Beurre.  —  Il  a  essayé  ensuite  pendant  9  ans  les  spécula- 
lions  du  beurre  avec  de  bonnes  vaches  normandes;  il  dit 
qu'une  perte  moyenne  de  2,000  francs  par  an  l'avait  averti 
de  rimpossibilité  d'éviter  le  gaspillage  du  lait  et  de  la  crème 
dans  une  laiterie  abandonnée  aux  soins  des  domestiques; 

Que  ce  gaspillage  l'avait  décidé  à  abandonner. la  pro- 
duction du  beurre,  sauf  à  en  acheter  pour  l'école  et  le 
château. 

A  cet  égard,  la  Commission  se  permettra  de  dire  à  M.  de 
Villepin  qu'elle  ne  peut  admettre  cette  perte  qu'à  raison  du 
gaspillage  des  domestiques,  car  il  venait  de  lui  être  donné, 
dans  les  visites  de  fermes  qu'elle  venait  de  faire,  la  preuve  que 
la  spéculation  sur  le  beurre,  par  suite  de  la  possession  de 
bonnes  vaches  normandes,  paraissait  devenir  de  plus  en  plus 
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ie but  des  cultivateurs  des  cantons  de  Châleau-du-Loir  et  de  La 
Cbartrc,  comme  il  va  (ire  établi  dans  la  suite  de  ce  rapport. 

Si  M.  de  Villepin,  avec  son  tact  d'élevage,  élevait  plusieurs 
génisses  de  croisements  Durham-Normand,  généralement 
bonnes  laitières,  il  les  vendrait  facilement  dans  le  pays,  avec 
bénéfice  pour  lui,  et  au  plus  grand  avantage  des  cultivateurs 
du  pays.  Le  canton  de  Sablé  fournit  cet  exemple  pour  les 
génisses  de  croisement  Durham-Manceau. 

Engraissement.  —  M.  de  Villepin  avait  ensuite  essayé 
l'engraissement  du  bœuf. 

Cette  spéculation  n'est  pas  avantageuse  à  la  Pilletiëre, 
comme  nous  Ta  démontré  sa  comptabilité. 

En  moyenne,  d'après  cette  comptabilité,  le  bénéfice  brut 
entre  le  prix  d'achat  des  bœufs  et  leur  revente  à  l'état  gras, 
est  de  0  fr.  90  par  tête  et  par  jour  d'engraissement  ;  il  estime 
la  nourriture  à  1  fr.  3S  par  tête  et  par  jour»  il  reste  donc 
0  fr.  45  par  tète  et  par  jour,  pour  représenter  le  fumier, 
tandis  que  le  fumier  de  la  gendarmerie  de  Gkâteau-du-Loir  ne 
coûte  que  0  fr.  30  par  tête  et  par  jour. 

Moutoûs.  —  Pour  les  moutons,  il  a  adopté  la  race  Sout- 
dhowo,commerace  plus  rustique,  s'accommodant  mieux  à  ses 
maigres  pâtures ,  et  ayant  une  aptitude  très-marquée  pour 
engraisser. 

Il  a  ordinairement  300  moutons. 

Porcs.  —  H  n'y  a  dans  la  Porcherie  que  les  animaux 
nécessaires  pour  utiliser  les  déchets  de  cuisine;  car  avec 
l'élevage  des  veaux,  le  peu  de  qualité  laitière  de  la  race 
Durham  laissant  à  peine  le  lait  nécessaire  au  ménage,  et 
l'absence  du  petit-lait,  puisqu'on  ne  fait  point  de  beurre,  il  n'y 
a  point  h  songer  à  élever  des  porcelets. 

Tourteaux  de  coton.  —  De  l'examen  de  la  comptabilité 
ressort  encore  un  enseignement  utile  aux  cultivateurs;  M.  de 
Villepin  achète  à  Marseille  du  tourteau  de  coton  d'Alexan- 
drie qui  se  vend  10  fr.  les  100  kilog.  et,  à  3fr.  de  transport, 
revient  à  13  fr.  les  100  kilog.  ou  0  fr.  06  là  livre. 
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La  valeur  agricole  du  tourteau  de  coton,  comme  aliment, 
équivaut  à  celle  des  tourteaux  de  Colza,  d'après  des  analyses 
récentes  :  il  est  même  mieux  accepté  parles  bêtes,  comme  ne 
contenant  aucun  résidu  d'huile  éthérée. 

Il  en  donne  même  à  ses  bonnes  juments  3  kilog.  par  jour, 
avecleurs  4  kilog.  d*avoine  concassée;  elles  s'en  trouvent  bien 
et,  malgré  leur  rude  travail,  elles  sont  toujours  en  bon 
état;  ce  tourteau  est  mêlé  avec  la  paille  ou  le  foin  hachés. 

Prix  de  revient  de  tous  les  travaux.  —  En  résumé,  tous 
ces  travaux  de  constructions,  de  rectifications  de  terrains, 
confection  de  chemins,  drainages,  irrigations,  canalisation, 
la  pompe,  la  transmission  de  force  motrice,  l'atelier  de  mare- 
chalerie  et  mécanique  ont  coûté  153,416  fr.  58. 

Si  à  cette  dépense    .......        152,416  fr. 

On  ajoute  le  prix  d'achat  du  fonds.     .     .        160,824 

On  a  un  total  de ,     ,        313,240  fr. 

Dans  ce  chiffre  de  dépenses  est  compris  ce  qu'il  a  fallu  de 
dépenses  pour  la  partie  à  son  compte  de  Tinstallation  de  la 
Ferme-Ëcole. 

Capital  mobilier.  —  Il  évalue  son  capital  mobilier  à 
90,000  francs,  dont  spécialement  :  28,675  francs  pour  la 
valeur  des  bestiaux,  2,523  francs  pour  engrais  pulvérulents, 
2,384  francs  pour  frais  de  culture,  13,902  francs  pour  mobi- 
lier général,  3,000  francs  pour  caves;  9,500  francs  pour 
racines,  fourrages,  grains,  provisions,  etc. 

Soit  en  chiffres  ronds  800  francs  de  capital  mobilier  par 
hectare. 

Revenu. —  Résultat.  —  Nous  avons  vu  que  le  revenu  de  la 
propriété,qui  était  d'abord  de  «3,650  francs, est  évalué  aujour- 
d'hui à  30,000  francs  brut,  dont  il  y  a  lieu  de  déduire  les 
intérêts  du  capital  engagé  et  les  frais  d'exploitation. 

En  supposant  même  un  peu  d^exagération  dans  l'estimation 
par  Tœil  du  propriétaire,  particulièrement  du  mobilier  agri- 
cole, il  n'en  reste  pas  moins  un  bon  et  beau  résultat;  la 
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récompense  juste  de  ce  travail  incessant,  obstiné  qo'il  a  fallu 
soutenir  depuis  1859. 

M.  de  Villepin  dit  quMIn^a  pas  encore  tout  fait,  mais  déjà 
il  est  récompensé  par  un  revenu  considérablement  augmenté 
et  surtout  par  une  estime  et  une  réputation  bien  méritées  des 
bons  agriculteurs. 

Ferme-École.  —  C'est  précisément  cette  réputation  d*agri- 
culteur  éminent,  instruit,  qui  a  décidé  le  Conseil  général  de 
la  Sarthe  à  confier  à  H.  de  Villepin  la  direction  de  la  Ferme- 
École  de  la  Sarthe,  il  y  a  4  ans. 

Nous  ne  pouvons  nous  étendre  comme  nous  le  voudrions 
sur  cette  Ferme-École  que  la  Commission  a  visitée  avec  le  plus 
grand  intérêt. 

Cependant  il  nous  sera  permis  de  dire  : 

Que  toute  cette  organisation  dénote  une  science  pratique,en 
même  temps  qu*une  régularité^  une  propreté  qui  font  encore 
ressortir  Tancien  officier  de  marine. 

ATarrivéede  la  Commission,  les  jeunes  gens,  en  uniforme, 
avec  les  armes  que  leur  a  fournies  le  Ministère  de  la  Guerre, 
et  sous  la  direction  du  mécanicien  de  la  turbine,  ancien 
sous-officier  d'artillerie,  ont  exécuté  les  maniments  d*armes, 
les  marches  et  contre-marches,  Técole  de  peloton,  avec  une 
précision  qui  fait  comprendre  que  ces  jeunes  gens,  admis  au 
volontariat  sans  autre  examen  que  celui  de  récole,sont  aptes 
à  faire  utilement  leur  année  de  volontariat. 

A  la  chapelle  bien  ornée,  surtout  par  un  chemin  de  croix 
en  gravures  photographiques  d'un  grand  prix,  ont  lieu  les 
divers  exercices  religieux,  par  le  vicaire  de  Jupilles,  à  qui  il 
est  accordé  un  traitement  fixe  de  800  francs.  Chaque  jeudi  il 
fait  une  conférence  dans  laquelle  Thistoire  et  la  géographie  de 
France  sont  souvent  passées  en  revue. 

Dans  les  études,  où  un  tableau  des  points  obtenus  par 
chaque  élève  excite  l'émulation,  oii  des  cartes  très-pratiques 
facilitent  l'instruction,  où  des  branches  de  vigne,  représen- 
tant les  différentes  tailles  les  préparent  à  celles  qu'ils  vont 
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faire  sur  les  lieux;  daus  les  réfecloires  brillanls  de  propreté  ; 
dans  les  dortoirs  où  se  distinguent  de  grands  lavabos  en 
aiarbre  blanc,  toujours  abondamment  pourvus  d*cau  de  la 
pompe;  où  Ton  admire  la  propreté  et  la  symétrie  de  ces 
petits  lits  de  fer,  avec  leurs  matelas,  leur  couvertures  d*une 
propreté  remarquable;'^dans  ce  magasin  de  lingerie  où  chaque 
élève  a  son  casier  numéroté  ;  dans  la  cuisine  où  Teau  ne 
manque  pss  non  plus,  toujours  grâce  ù  la  pompe;  dans  la 
décharge,  dans  la  petite  cave  de  service  ;  dans  la  boulan- 
gerie où  le  pain  est  fabriqué  par  chaque  élève  à  son  tour  de 
rôle  avec  de  la  farine  donnant  un  pain  excellent;  toul,partout, 
est  à  sa  place;  on  reconnaît  facilement  qu'une  main  de 
femme  ordrée,  capable  et  voulant  le  bien-être  des  élèves, 
passe  souvent  par  là  et  y  exerce  sa  sollicitude  bien  pré- 
cieuse. 

Jardin.  —  Mais  comment  finir  mon  rapport  sans  parler 
du  jardin,  si  bien  dirigé  par  le  jardinier  en  chef,  M.  Layé 
Jean,  qui,  aidé  d'ordinaire  par  4  élèves  se  destinant  à 
Técole  d'horticulture  de  Versailles,  a  créé  un  jardin  dans  un 
sable  blanc,  sur  le  plus  haut  du  plateau,  où  la  turbine  a  pu 
faire  monter  Teau  et,  avec  cette  eau,  répandre  la  vie  et  une 
végétation  extraordinaire. 

Chaque  semaine  les  élèves  de  l'école  viennent  y  recevoir 
des  leçons  d'application  de  la  culture  maraîchère  et  surtout 
d'arboriculture;  sous  la  direction  du  maître,  ils  viennent  sui- 
vant la  saison,  planter,  greffer,  soigner  toutes  sortes  d'arbres 
fruitiers  et  particulièrement  les  fruits  à  cidre  et  à  couteau, 
ces  cultures  si  peu  connues  de  la  majorité  des  cultivateurs,  qui 
devraient  pourtant  savoir  que  l'exportation  s'étend  de  plus  en 
plus  et  peut  leur  apporter  un  bénéfice  important.  La  Commis- 
sion a  vu  des  pépinières  nombreuses,  variées  et  surtout  des 
plants  de  vigne  conduits  en  véritable  amateur,  avec  le  plus 
grand  soin,  provenant  de  brins  stratifiés  suivant  la  méthode 
du  docteur  Jules  Guyot  ;  déjà  une  grande  partie  a  servi  à 
planter  ces  7  hectares  de  vigne,  dont  les  élèves  suivent  la 


—  00  — 

création  avec  le  plus  grand  attrait  ;  on  voit  des  treilles  de 
vigne  conduites  à  la  Thommery;  à  la  Gharmeux,  des  contre- 
espaliers  à  la  Jules  Guyot  ;  deux  élèves  taillaient  ces  vignes 
et  il  n*y  avait  rien  à  reprocher  à  leur  travail  ;  le  maître  leur 
donnait  des  préceptes  avec  une  sûreté,  une  facilité  d'élocution 

qui  nous  charmait,  et  indiquait  une  science  horticole  remar- 
quable. 

Avec  le  concours  des  élèves,  le  maître  serre  une  quantité 
prodigieuse  de  feuilles  à  Tautomne  ;  il  en  fait  des  composts 
avec  les  débris  du  jardin  et  avec  le  peu  de  fumier  que  le  grand 
maître  lui  accorde  parcimonieusement  (il  en  a  si  grand  besoin 
pour  ses  terres),  ces  composts  ont  déjà  changé  la  face  d'une 
partie  du  jardin  où  Ton  voit  des  produits  bien  remarquables 
que  Tespace  qui  nous  limite  ne  nous  permet  pas  d^analyser; 
mais  il  nous  faut  cependaut  dire  que  maître  Layé  cultive  la 
pomme  de  terre  permanente,  la  marjolaine  h&tive  de  Hol- 
lande, qu'il  plante  du  15  juillet  au  15  aoAt  et  qu'il  récolte  de 
novembre  en  avril  ;  à  la  gelée  il  coupe  les  fanes  et  couvre  le 
pied  de  10  centimètres  de  terre. 

Toujours  est-il  que  les  élèves  reçoivent  k  La  Pilletière  des 
notions  de  culture  maraîchère  et  arbustive  bien  précieuses  et 
trop  rares  chez  nos  fermiers. 

II  nous  faut  pourtant  bien  dire  aussi  que  maître  Layé  veut 
joindre  l'agréable  à  l'utile,  partout  de  belles  fleurs  réjouis- 
sent Tœil,  dans  le  jardin  comme  dans  les  pelouses  du  châ- 
teau ;  aussi  la  Gommission  n'a  pas  été  étounée  de  voir  un  bou- 
quet magnifique  sur  la  table  oii  nous  avait  conviés  l'aimable 
châtelaine  et  où,  avec  le  concours  de  sa  vénérable  mère,  de 
ses  charmantes  filles,  elle  nous  a  offert  une  si  gracieuse  et  si 

réconfortante  hospitalité. 

Résumé.  -  Décidément  les  enfants  de  nos  fermiers  reçoivent 
dans  cette  école  tous  les  enseignements  qui  leur  permettront 
d'être  plus  tard  à  la  tète  du  progrès,  de  profiter  de  tous  les 
bienfaits  de  la  science  agricole  ;  qui  leur  permet  de  lutter 
contre  la  rareté  de  la  main-d'œuvre  par  l'abaissement  du 
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prix  de  revient  ;  de  savoir  tirer  parti  du  purin,  des  engrais 
de  toute  nature;  d^apprendre  les  bonnes  méthodes  d'alimen- 
tation les  mieux  appropriées  aux  circonstances  locales  ;  l'em- 
ploi de  ces  instruments  aratoires  quiseperrectionnent  tous  les 
jours,  qui  permettent  à  un  jeune  élève  de  20  ans  de  faucher,  de 
moissonner  autant  dans  un  jour  que  6  bons  faucheurs  ou  mois- 
sonneurs, d'avoir  des  notions  d'économie  et  de  comptabilité 
agricoles,  quelques  notions  d'art  vétérinaire  qui  leur  permet- 
tront de  ne  plus  se  livrer  k  Tignorance  souvent  ruineuse  de 
hongreurs  éhontés  qui  ne  sachant  rien,  ne  doutent  de  rien,  et 
occasionnent  souvent  des  pertes  d'animaux  toujours  regret- 
tables, mais  souvent  aussi  irréparables. 

Volontariat.  —  Mais  la  Commission  appelle  surtout 
l'attention  des  fermiers  sur  cet  avantage  inappréciable  pour 
eux  de  s'assurer  la  conservation  auprès  d'eux  de  leurs  fils, 
après  une  année  de  service  militaire. Le  passage  parla  Ferme- 
École  pendant  trois  ans,  et  même  pendant  deux  ans  pour  les 
plus  studieux,  assure  k  leurs  fils  le  bénéfice  du  volontariat  de 
un  an,  sans  autre  épreuve  que  l'examen  de  sortie  et  encore 
avec  une  prime  de  300  fr. 

Que  les  fermiers  y  réfléchissent  bien,  les  examens  pour  le 
volontariat  deviennent  de  plus  en  plus  sérieux,  suivant  les 
instructions  du  Minisire  de  la  Guerre  ;  de  plus  en  plus  il 
deviendra  difficile  de  subir  ces  examens  à  ces  fils  de  fermiers 
qui  à  vingt  ans  ont  presque  tous  oublié  leur  instruction  pri- 
maire. 

La  Commission  d'Agriculture  appelle  sérieusement  leur 
attention  sur  ces  faits,  et,  s'ils  ne  tiennent  pas  à  ce  que 
leurs  fils  soient  des  savants,  ce  qui  ne  nuirait  pourtant  pas  à 
leur  réussite,  loin  s'en  faut,  ils  doivent  au  moins  tenir  et 
tiennent  absolument  à  ne  voir  passer  qu'une  année  au  régi- 
ment leurs  fils  de  20  ans,  dont  ils  ont  si  grand  besoin,  dans 
ces  temps  où,  môme  à  prix  d'argent,  on  ne  peut  se  procurer 
la  main-d'œuvre  nécessaire. 

Par  toutes  ces  considérations  la  Commission  d'Agriculture 


se  plaltà  reconnatlre  en  M.  de  Villepin  un  agriculteur  émé- 
rile,  ayant  réalisé  des  améliorations  agricoles  qui  méritent 
toutes  sortes  de  louanges,  un  directeur  de  Ferme-Ëcole 
précieux  au  département,  oiTrant  aux  familles  agricoles  toutes 
garanties  de  science,  de  pratique  désirables,  et  elle  est  heu- 
reuse de  lui  témoigner  sa  gratitude  en  lui  décernant  sa  plus 
haute  récompense^  une  médaille  de  vermeil  grand  module. 


Nous  allons  passer  maintenant  à  Texamen  des  fermes  con* 
courant  pour  les  prix  en  argent. 

La  Commission  croit  qu'il  est  de  son  devoir  d'observer  aux 
divers  fermiers  inspectés,  qu'en  général  leurs  exploitations 
ne  tranchent  pas  assez  sur  les  exploitations  voisines  par  une 
culture  plus  progressive  ;  il  y  a  incontestablement  des  soins, 
des  travaux  méritants,  mais  ces  soins,  ces  travaux  pourraient 
souvent  être  relevés  chez  leurs  voisins. 

Au  point  de  vue  des  bestiaux,  il  n'y  en  a  pas  en  aussi 
grand  nombre  qu'il  pourrait  en  être  élevé  et  nourri  convena- 
blement sur  ces  terres  ou  la  luzerne  donne  de  si  bons  pro- 
duits et  facilite  tant  Télevage. 

1®"'M.  Edeline.  —  i4  /a  Grande-Métairie^  commune  de  Cha- 
haigneSy  canton  de  La  Chartre.  —  Rappel  de  1"'  prix. 
Médaille  d*or  offerte  à  la  Société  d'Agriculture  par  M,  le 
marquis  de  Talhouët^  sénateur  de  la  Sarthe. 

Cette  ferme  comprend  37  hectares. 

Au  Concours  agricole  de  1867,  la  Société  d'Agriculture  a 
décerné  à  maître  Ëdeline  le  i""  prix  de  400  fr.,  avec  mé- 
daille d'argent. 

Cette  année,  la  Commission  d'Agriculture  a.  trouvé  chez 
maître  Edeline  d'aussi  beaux  bestiaux,  d'aussi  belles  récoltes 
qu'en  1867  ;  les  fumiers  y  sont  aussi  bien  soignés,  il  a  8  mères 
vaches,  2  taures,  3  veaux  et  1  taureau,  aussi  remarquables; 
on  peut  même  dire  plus  laitières  encore,  car  il  lui  arrive  sou- 
vent de  venir  jusqu'au  Mans  acheter  de  bonnes  Gotentines, 
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comme  dernièrement  il  en  a  acheté  une  pour  590  fr.  Avec 
ses  4  hectares  de  luzerne,  dans  laquelle  la  cuscute  a  disparu 
cette  année,  sans  qu'il  y  ail  été  rien  fait,  avec  ses  5  hectares 
de  pré,  ses  choux,  ses  betteraves  il  nourrit  bien  ses  vaches,  en 
tire  beaucoup  de  lait  et  spécule  particulièrement  sur  la  vente 
du  beurre. 

Nous  allons  voir  cette  spéculation  se  répéter  dansles  autres 
fermes  que  nous  avons  visitées. 

La  laiterie  est  toujours  parfaitement  tenue. 

Les  3  juments  et  les  2  poulains  de  l'écurie  sont  aussi  remar- 
quables. 

Mais  il  y  a  en  plus  Télevage  d'un  jeune  et  bel  étalon  qui 
promet  beaucoup  et  pourra  rendre  des  services  sérieux  aux 
c  cultivateurs  du  pays. 

Les  porcheries  sont  aussi  bonnes. 

Mais  il  a  fait  construire  à  ses  propres  frais  un  nouveau 
compartiment  et  fait  rehausser  le  plancher  des  autres  (oils 
pour  donner  plus  d'air  h  ses  porcs  et  fait  repaver  à  neuf  à  ses 
frais. 

Il  a  encore  fait  faire  à  ses  frais  : 

1®  Un  hangar  où  ses  voitures,  équipages,  ses  charrues,  ses 
autres  outils,  et  un  beau  pressoir,  qui  lui  a  coûté  500  fr.,sont 
bien  remisés. 

2°  Un  barrage  en  bois  pour  faire  monter  Teau  du  petit 
ruisseau  courant  au  bas  du  jardin,  et  amener  cette  eau  sur  une 
prairie  qu'il  peut  ainsi  irriguer  à  volonté,  et  dont  il  a  aug- 
menté le  rapport  dans  des  proportions  considérables. 

Tous  ces  travaux  lui  ont  coûté  1,300  fr. 

Bref,  la  Commission  n'a  pu  que  féliciter  maître  Edeline  de 
sa  bonne  culture,  du  bon  exemple  qu'il  donne  h  ses  voisins, 
et  ne  pouvant  lui  accorder  une  seconde  fois  le  premier  prix, 
lui  accorde  avec  un  rappel  de  premier  prix,  la  médaille  d'or 
offerte  par  M.  le  marquis  de  Talhouët,  offrande  dont  la  Com- 
mission d'Agriculture  lui  témoigne  la  plus  vive  reconnais- 
sance. 
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geni  jer  p^f^  ^^400  /r.,  avec  médaille  émargent. 

Ferme  de  Champagne.  —  Commune  de  Marçan^  canton  de 

la  Chavire. 

Maître  Gendron  François  exploite  la  ferme  de  Ghampagoe 
depuis  dix  ans,  il  a  perdu  sa  femme  il  y  a  trois  ans;  il  en  avait 
cinq  enfants  un  Gis  de  seize  ans,  une  fille  de  quatorze  ans^  une 
autre  fille  de  45  ans  et  deux  de  onze  et  huit  ans  qui  vont  à 
récole;  avec  ses  trois  premiers  enfants  et  Taide  d^un  garçon 
laboureur  et  d'une  fille  domestique,  il  administre  parfaitement 
sa  ferme  de  40  hectares.  Son  propriétaire,  M.  le  comte  de 
Malherbe,  sénateur  de  TOise,  maire  de  Beauvais,  a  très-grande 
confiance  en  son  intelligence,  il  lui  a  confié  la  direction  de 
constructions  importantes,  notamment  d'un  grand  bâtiment 
renfermant  une  étable  de  17  mètres  de  longueur  sur  8  mètres 
de  largeur,  et  k  la  suite  une  belle  écurie;  au-dessus  se  trouve  un 
vaste  grenier  k  fourrages  ouvert  des  deux  côtés,  dans  le  genre 
du  grenier  de  M.  de  Yillepin,  pour  que  les  fourrages  soient 
toujours  aérés,  avec  toit  avancé  assez  pour  protéger  le  four- 
rage contre  Teau  ;  dans  Tétable  les  purins  sont  bien  recueillis 
et  coulent  sous  récurie  jusqu'k  la  forme  k  fumier  au  bout,  et 
où  se  rend  aussi  le  purin  de  Técurie  ;  dans  cette  belle  étable 
aérée,  on  voit  11  belles  vaches  mères  de  raiig,  particulière- 
ment des  cotenlines  ou  croisées  mancelles-cotentines,  car  là, 
comme  dans  bien  des  fermes  du  canton,  on  spécule  sur  le 
beurre  et  il  faut  pour  cela  de  bonnes  vaches  laitières.  On  a  eu 
soin  d'établir  dans  les  crèches  et  vis  k  vis  chaque  vache,  des 
divisions  avec  des  barres  de  fer,  pour  tenir  à  l'abri  de  la  verse 
les  baquetées  de  boiture,  qu'on  donne  trois  fois  par  jour  aux 
vaches  pendant  Thiver,  spécialement  des  betteraves  coupées 
au  coupe-racine  avec  des  balliers;  on  donne  ainsi  en  moyenne 
40  baquetées  par  jour  de  décembre  k  fin  d'avril. 

Gomme  conséquence  on  voit  deux  grands  fourneaux  avec 
hausse, indispensables  pour  toutes  ces  bouillanderiesen  y  com- 
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prenant  ce  qu*il  faut  pour  les  cochons,  souvent  au  nombre  de 
18  h  20. 

Cette  spéculation  sur  le  beurre  arrête  nécessairement  Téle- 
vaged*un  grand  nombre  de  veaux  qui  consommeraient  beau- 
coup de  lait  à  convenir  en  beurre. 

II  n  y  a  que  4  veaux  et  1  bon  taureau  de  2  ans,  pur  con- 
tenlin. 

En  tout  16  bétes  h  cornes.  Il  y  a  aussi  4  juments,  2  pou- 
lains. 

Il  est  évident  qu'il  y  a  peu  de  bêles  pour  21  journaux  de 
luzerne,  i6homméesde  pré,.6Jiomméesde  p&turago,  3  jour- 
naux de  trèfle  incarnat,  3  journaux  de  choux  et  de  bette- 
raves; on  devrait  pouvoir  nourrir  une  plus  grande  quantité  de 
bestiaux. 

Mais  il  y  a  aussi  1  truie  et  8  gorets,  7  moutons. 

Admettons  que  la  nourriture  à  Tétable  des  vaches  laitières 
absorbe  une  plus  grande  quantité  de  fourrages,  et  oblige  k  la 
réduction  du  nombre  de  têtes. 

Gendron  a  encore  fait  construire  un  beau  hangar,  à  trois 
grandes  travées  où  peuvent  se  loger  facilement  3  voitures  de 
récoltes  ;  sous  ce  hangar  a  été  ménagée,  sous  voûte,  une  lai- 
terie tenue  très-proprement,  et  ayant  toujours  une  très- 
grande  fraîcheur;  on  y  remarque  4  crémoires  en  fer  battu 
très-propres  ;  généralement  ces  crémoires  en  fer  battu  sont 
très-répandues  dans  ces  pays  à  fabrication  de  beurre,  elles 
sont  bien  préférables  aux  petits  pots  à  lait  pour  le  montage 
de  la  crème,  il  faut  bien  moins  de  travail  pour  leur  entretien; 
nous  avons  remarqué  dans  cette  laiterie  un  petit  fut  renfer- 
mant la  boisson  quotidienne,  ce  qui  n'était  pas  favorable  au 
lait,  tant  à  cause  de  la  fermentation  qu'à  cause  du  va  et  vient 
continuel  peu  favorable  à  la  propreté;  maître  Gendron  a 
observé  que  sa  cave  était  h  500  mètres  sous  le  château  ;  que 
ce  dépôt  n'était  que  provisoire  pendant  les  grandes  chaleurs. 

Il  a  aussi  fait.construire  de  belles  porcheries,  bien  pavées  en 
pierre,  belles  auges  en  pierre,  avec  porte  mobile,  permettant 
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de  servir  les  porcs  du  dehors  ;  il  élève  ordinairement  18  à  20 
cochons  par  an  et  en  retire  un  bon  bénéfice.  II  a  aussi  fait 
construire,  mais  à  ses  frais,  une  grande  cour  entourée  de 
murs  prise  dans  un  terrain  incullesur  la  route,  cour  ombragée 
par  un  superbe  noyer.  Le  purin  sort  bien  des  porcheries,  mais 
se  rend  au  travers  de  la  cour  jusqu'à  la  forme  à  fumier,  c'est- 
à-dire  le  peu  qui  en  reste  après  Tabsorption  par  le  soleil  et  la 
terre  de  la  cpur;  il  vaudrait  bien  mieux  qu'il  y  eût  une  petite 
fosse  à  purin  de-  laquelle  on  transporterait  le  purin  sur  le 
fumier  ;  un  peu  plus  d'embarras,  mais  bien  plus  de  bénéfice. 

Le  fumier  est  dans  d'assez  bonnes  conditions,  recevaut  le 
purin  de  récurie  et  de  l'étable;  mais  ce  purin  n'arrose  qu'une 
partie  du  fumier,  le  dessus  n'en  reçoit  pas;  l'excès  de  purin 
sorti  du  fumier  reste  dans  une  fosse  au-dessous  ;  lorsque  la 
pluie  vient,  elle  se  rend  des  bâtiments,  de  toute  la  cour  dans 
cette  fosse  et  le  porte  dans  un  clos  à  luzerne  au-dessous, 
il  trouve,  bien  là  son  utilisation,  mais  le  dessus  de  la 
forme  devrait  être  mieux  arrosé. 

Maître  Gendron  a  pris  soin  de  faire  venir  l'eau  de  la  route 
d'assez  loin  à  travers  la  portion  haute  de  sa  cour;  il  peut  la 
diriger  dans  des  réservoirs  au  haut  de  ses  prés  qu'il  peut 
ainsi  arroser  presque  à  volonté. 

11  a  dressé,  nivelé  ces  prés  qui  sont  ainsi  faciles  à  irriguer; 
il  peut  ainsi  y  conduire  le  purin  de  sa  forme,  dans  les  grandes 
pluies. 

Tour  ce  résultat  il  a  dû,  à  grands  frais  personnels,  niveler 
et  empierrer  sa  cour  vaste  et  très-régulière  surtout  au  point 
de  vue  de  la  conduite  de  Teau  ;  c'est  un  travail  très-méri- 
toire, comme  le  travail  dans  un  petit  chemiii  latéral  à  l'étable, 
pour  conduire  l'eau  du  chemin  à  un  réservoir  creusé  au-dessus 
d'un  de  ses  prés. 

Il  a  encore  fait  une  entreprise  qui  dénote  l'homme  de 
travail  et  d'énergie  ;  il  a  loué,  à  l'enchère,  IS  journaux  de 
terre  très-argileuse,  très-difficile  à  cultiver,  dont  bien  d'autres 
ne  voulaient  pas  entreprendre  la  culture,  à  cause  de  la  peine, 
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du  travail  énorme  qu  elle  exigeait  ;  il  o'en  paye  que  25  fr.  de 
larpent  de  6G  ares;  cette  terre  lui  donne  bien  de  la  peine, 
mais  il  en  retire  de  très-belles  récoltes  de  blé,  sans  fumier; 
la  Commission  y  a  vu  de  très -beaux  blés  et  Ta  félicité  de  ce 
succès  qui  couronne  son  travail  énergique. 

On  a  remarqué  un  beau  rouleau  en  fonte,  et  d'autres  bons 
instruments  du  pays. 

Il  a  déchainlré,  fait  dos  fossés  neufs  partout. 

En  somme  ses  récoltes  sont  belles,  les  racines,  les  choux 
sont  bien  binés  et  propres  ;  à  son  entrée  on  ne  cultivait  pas 
de  froment,  actuellement  il  récolte  70  boisseaux  de  blé  à 
Tarpent. 

11  a  acheté  12  mille  de  paille  cette  année,  et  14  mille  de 
foin  en  1876. 

Tout,  dans  l'exploitation,  dénote  un  cultivateur  intelligent, 
ordre,  laborieux,  qui  n'est  pas  arrivé,  il  s'en  faut,  mais  qui 
est  dans  la  bonne  voie,  et  la  Commission  lui  accorde  le  pre- 
mier prix  de  400  fr.  avec  une  médaille  d'argent. 

3eni  ^e  p^.^^^  jQQ  ^^  ^^^^  médaille  de  bronze. 

M.  Chollet  Justin. — Fertne  de  Crolle^  commune  de  Fiée, 

canton  de  Château  du-Loir. 

Cette  ferme  contient  environ  31  hectares,  dont  SI  hectares 
en  terres  labourables,  4  en  prés  et  6  en  pâtures;  située  dans 
une  riche  vallée,  elle  présente  une  belle  culture,  bien  soignée, 
surtout  pour  les  plantes  sarclées,  de  belles  récoltes;  les 
labours  sont  remarquables. 

Dans  les  étables,  que  le  fermier  a  bien  aérées  en  faisant 
Ini-môme  des  trous  dans  les  murs,  ce  dont  la  Commission  loi 
sait  le  même  gré  que  s'il  y  avait  de  belles  ouvertures^  affaire 
des  propriétaires  soigneux,  on  voit  10  vaches  mères,  2  veaux, 
1  taureau,  le  tout  avec  un  peu  de  sang  normand  ;  Ih  aussi  peu 
de  veaux  parce  qu'on  spécule  sur  le  beurre.  L'étable  est 
bonne  en  général. 

On  voit  des  caniveaux  en  bois  pour  la  conduite  ^u  purin, 
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posés  depuis  peu  de  temps,  tuais  enfin  ils  y  sont;  le  purin  est 
bien  recueilli  dans  des  fosses,  oti  le  tonneau  le  prend  pour  le 
conduire  sur  les  plantes  sarclées,  sur  les  luzernes  et,  suivant 
rabondance,  sur  les  autres  récoltes. 

Mais  la  forme  à  fumier  laisse  &  désirer,  le  purin  qui  en  sort 
s'en  va  dans  la  mare  et  y  corrompt  l'eau  ;  roatire  Chollet  a  dit 
qu'il  ne  laissait  pas  longtemps  son  fumier  dans  la  cour,  qu'il 
le  transportait  dans  ses  champs  aussitôt  qu'il  le  pouvait;  c'est 
très-bon,  mais  pendant  que  le  fumier  est  dans  la  cour  le  purin 
se  perd  ;  il  est  vrai  qu*il  en  est  très-soigneux  partout 
aiHeurs,  et  qu'il  a  promis  de  faire  une  petite  fosse  au  bas  de 
son  fumier,  et  tout  sera  bien. 

II  y  a  3  chevaux  assez  convenables. 

La  porcherie  est  bien  montée,  3  cochons,  4  mères,  7  petits; 
elle  est  bien  tenue.  Maître  Chollet  a  fait  partout  des  con- 
duites de  purin  intelligemment  établies,  et  le  tonneau  le 
prend  facilement  dans  les  fosses  ;  bien  des  gros  fermiers 
de  la  Sarthe  gagneraient  h  aller  voir  Torganisation  pour  la 
conservation  et  Tuiilisation  du^purin  qhez  mattra  Chollet,  sur- 
tout pour  ses  récoltes  de  betteraves,  de  choux,  de  luzernes. 

La  laiterie  est  très-soignée,  avec  3  crémoires  en  fer  battu, 
avec  petit  auget  en  briques  où  se  tient  de  l'eau  fraîche  souvent 
renouvelée  pour  la  eooservalioii  des  pott  de  orème  qui  y  sont 
btett  installés. 

.  On  voit  une  belle  baratte  de  Mettray  et  une  nouvelle 
baratte  polyédrique  à  la  Fouju»  que  vient  de  faire  le  frère  du 
fermier,  M.  Clément-François  Chollet,  vigneron  à  Fiée,  délia 
hiquelle  on  peut  faire  facUetnent  98  livres  de  bearre  ;  ce 
jeilne  bemaM,  trèl-îaielligeQt,  devrait  bien  s'occuper  en  bivei* 
à  labriqaer  da  ces  barattes,  il  en  trouverait  an  débit  avanta-* 
geax. 

Là  Commission  a  bien  regretté  de  no  pouvoir  sati$faire  k 
soe  désir  de  faire  visiter  l^s  vignes  qu'il  cultive;  s'il  y  met  le 
même  soin  qu'à  la  confection  de  sa  baratte,  il  doit  être  iflié-* 
ressent  de  le$  voir  ;  ea  tout  caa,  le  vio'd^  sa  vendeagOi  auquel 
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il  nous  a  fait  goûlâr,  est  tres-bo9  et  a  dû  être  parfaitement 
soigné. 

Mais  les  heures  étaient  comptées,  et  il  a  fallu  courir  à  une 
autre  ferme. 

Par  les  vaches,  par  la  laiterie,  par  les  S  journaux  de  belle 
luzerne,  on  voit  qu'à  la  Grolle  règne  aussi  la  spéculation  sur 
le  beurre,  ce  qui  explique  qu'il  n'y  a  que  3  veaux  d'élevage, 

En  général  les  récoltes  sont  belles,  les  plantes  sarclées  en 
bon  état  de  binage,  de  propreté. 

Aussi  maître  Ghollet  a-t-il  obtenu  plusieurs  fois  des  prix 
de  culture  au  Comice  de  Ghâteau-du-Loir,  et  notamment  un 
beau  sujet  d'art  en  bronze,  d'une  certaine  valeur. 

La  Commission  lui  accorde  le  2^  prix  de  200  fr.  avec  une 
médaille  de  bronze. 

4*»°^  3®  prix  cfe  100  fr.,  médaillé  de  bronze. 
M.  Poussin  Pierre.  —  La  Raudière,  commune  de  Jupilles. 

Maître  Poussin  cultive  la  ferjne  de  la  Raudiëre,  de  36  bec- 
tares,  depuis  10  ans.  Cette  ferme  enclavée  dans  la  forél  était 
dans  un  triste  état  à  l'entrée  en  jouissance  de  mallre  Poussin  ; 
il  y  a  fait  de  nombreux  travaux  de  déchaintrement,de  nivelle-* 
oient,  de  dépierremeot,  de  destruction  de  baies  trop  multi- 
pliées ;  a  refait  des  baies  neuves  par  suite  de  l'établissement 
de  nouvelles  pièces  plus  grandes,  plus  faciles  à  labourer,  à 
cultiver  ;  il  a  fait,  bien  en  petit  il  est  vrai,  mais  enfin  il  a  fai( 
un  peu  le  travail  de  M.  de  \illepin,  dans  un  sol  à  peu  prèa 
semblable,  il  a  déjà  bien  amélioré  ses  terres,  qu  y  voit  de 
beau  froment  surtout  ;  il  a  acheté  pour  2,000  ff.  d'engrais 
commerciaux  ;  il  chercbe  où  établir  des  luzernières,  elles  ne 
réussissent  pas  bien  ;  il  a  6  vaches,  4  veaux,  1  taureau  qui 
n^est  pas  assex  bon  et  qu'il  remplacera;  il  a  une  très^belle 
truie  de  3  ans,  9  petits  gorets;  4  juments. 

Le  Comice  de  Chftteau-du-Loir,  reconnaissant  ses  efforts, 
lui  a  accordé  un  prix  de  culture,  avec  un  objet  d'art  en 
bronze. 
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La  Gommi&sion,  appréciant  également  ses  efforts,  lui 
accorde  le  3'  prix  de  100  fr.  avec  une  médaille  de  bronze. 

M.  BouRGOuiN.  —  Mention  très-honorable. 

La  Commission  a  encore  visité  la  métairie  de  Bannes, 
commune  de  Dissay-sous-CourcilloD,  dirigée  par  maître  Bour. 
gouin,  qui  avait  obtenu  en  1867  le  3"*  prix  de  culture. 

La  Commission  y  a  vu  une  culture  bien  soignée,  des  bes- 
tiaux en  bonnes  conditions,  surtout  les  vaches  laitières,  parmi 
lesquelles  on  remarquait  beaucoup  de  cotenlines,  dont  une 
achetée  dernièrement  à  Falaise  ;  1  beau  taureau  de  croise- 
ment;  là  aussi  on  se  livre  spécialement  à  la  fabrication  du 
beurre,  on  a  6  journaux  de  luzernes,  5  journaux  de  bettcr 
raves  et  choux,  3!2  hommées  de  pré  et  18  hommées  de  pâture. 
H  y  a  une  laiterie  assez  convenable,  mais  il  n*y  a  point  d'air 
passant;  on  doit  en  faire  un  avec  treillis  métallique.  11  y  o 
aussi  une  belle  porcherie,  propre,  bien  conditionnée,  oii  on 
possède  1  truie  pleine,  de  3  ans,  1  autre  pleine,  de  18  mois, 
et  14  beaux  gorets. 

Les  récoltes  sont  aussf  généralement  bonnes  et  bien 
soignées. 

Les  fumiers,  les  purins  sont  bien  soignés,  bien  employés 
au  moyen  d'un  tonneau  spécial  bien  organisé. 

Mais  c'est  surtout  au  point  de  vue  de  Toutillage  agricole 
que  maître  Bourgouin  est  le  plus  recommandable,  et  la 
Société  du  Matériel  agricole  lui  décernant  son  premier  prix 
pour  cet  outillage  et  son  bon  emploi,  qui  entraîne  Tapproba- 
tion  de  sa  bonne  culture,  la  Commission  se  contente  de  lui 
donner  une  mention  très-honorable. 

M.  Velpeau.   —  Fei*me  de  la  Beuglaie,  commune 
de  Nogeni'sur-Loir.    —  Mention  honorable. 

Ce  cultivateur  mériterait  aussi  une  description  de  sa  cul- 
ture, de  sa  vacherie,  de  son  écurie,  mais  la  Société  du  Maté- 
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riel  agricole  lui  décernant  son  S*  prix,  ia  Commission  lui 
accorde  une  mention  honorable. 

La  Commission  espère  que  lorsqu'elle  reviendra  visiter  ces 
trois  cantons^  elle  trouvera  des  fermiers,  d'abord  en  plus 
grand  nombre,  et  surtout  des  fermiers  ayant  réalisé  de  plus 
grandes  améliorations,  ayant  fait  mieux  que  leurs  voisins,  et 
pouvant  mieux  leur  être  donnés  en  exemple. 

Tels  sont,  Messieurs,  les  résultais  de  l'enquête  de  voire 
Commission.' 

Elle  sera  heureuse  de  vous  voir  approuver  et  confirmer  ses 
propositions. 

Pour  la  Commission  de  visite  des  Termes, 
Le  Rapporteur, 

PERCHERON. 

* 

Le  Mans,  le  3i  Août  1877. 


Les  conclusions  du  présent  rapport  ont  été  approuvées  par 
la  Commission  agricole  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences 
et  .Arts  de  la  Sarlhe,  dans  la  séance  du  31  août  1877. 

Z.    COURTILLIER. 

rréaident  de  la  Commission  d^AgncuUure, 
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C0NS1DÉHATÏ0N9 

SUR 

LA  SENSIBILITÉ 

DANS  SES  RAPPORTS  GÉNÉRAUX 
Avec    lea   phénomènes   paycliiquea 

Par  M.  le  Docteur  MORDRET,  Membre  titulaire. 


I.  —  latore  et  formes  de  la  sensibilité. 


La  sensibilité  peut  être  constatée  dans  les  organismes 
les  plus  inférieurs,  car  elle  est  raitribot  de  tout  ce  qui 
a  vie  et  seulement  de  ce  qui  a  vie.  —  La  vie  n*est  en 
effet,  abstraction  faite  de  sa  cause  première,  que  le  pouvoir 
qu'a  reçu  un  être  privilégié,  d'approprier  au  maintien  et  à  la 
prospérité  de  son  existence  ses  conflits  avec  d'autres  êtres. 
Si  dans  la  lutte  incessante  qu'il  doit  soutenir  pour  sa  conser^ 
vation,  la  victoire  lui  fiiit  défaul,  sa  vie  est  plus  ou  moins 
compromise  et  elle  peut  être  anéantie.  La  vie  suppose  donc 
deux  aptitudes  opposées,  l'une  passive,  l'autre  active.  Par 
la  première,  il  subit  l'influence  de  ce  qui  n*est  pas  lui,  il 
l'éprouve,  et  cette  action  du  monde  extérieur  tend  à  imprimer 
h  son  être  des  modifications  incessantes  et  plus  ou  moins 
considérables;  ce  sont  les  impressions.  Par  la  seconde,  il 
réagit  à  sa  manière,  dans  le  sens  de  sa  conservation  et  de  son 
développement  contre  les  impressions  qu'il  éprouve.  —  En 
d'autres  termes,  il  sent  et  il  agit. 

Sentir  est  toujours  le  fait  initial,  et  tout  mouvement  que  ce 
fait  ne  précède  point  n'est  pas  vital  Les  corps  amyloîdes  sont 


dooés  de  mouvements  rotatoires  (mouvemeoU  Brownien»)! 
qui  s'effectaent  sous  rinflueuce  de  eeoses  physiques,  et  les 
corps  amyloîdes  ne  vivent  poiot»  Ceux  des  eorps  organisés 
même  les  plus  simples  ne  sont  point  de  cet  ordre  ;  ils  diffè-» 
rent  de  ceux  dont  les  causes  physiques  peuvent  être  Toceasion 
en  ce  qu*ils  sont  aulonomesi  o*est^*dire  quMIs  sont  toujours 
déterminés  par  ode  foroe  inhérente  à  Tèire  qui  les  produit, 
force  mise  en  jeu,  il  est  vrai,  par  une  impression  physique 
reçue.  Ainsi  la  plante  qui  épanouit  sa  fleur  au  soleil  et  ferme 
sa  corolle  la  nuit,  le  fait  en  vertu  d*uoe  force  inconsciente 
sans  doute,  mais  qui  est  éveillée  par  Taptitude  qu*elle  a  de 
pouvoir  être  stimulée  par  la  lumière.  On  sait  que  certaines 
d*entre  dles  exécutent  mâme  des  mouvements  si  précis^  si 
éitendus,  si  compliqués,  que  leur  sensibilité  doit  avoir  acquis 
déjà  un  haut  degré  de  perfeotion.  —  Le  mouvement  molécu-* 
laire  qui  s*opère  dans  les  organismes  les  plus  simples  et  en 
vertu  duqilel  ils  se  nourrissent  et  croissent,  G'est*à-dire 
absorbent  et  s^assimilent  oertains  éléments  du  sol  ou  de 
l'atmosphère,  puis  en  rejettent  d'autres,  n'est  pas  un  fait  de 
pur  hasard  ;  il  implique  Texistenoe  d'une  force  spéciale,  intel- 
ligente qui  dirige  ce  mouvement,  et  une  aptitude  spéciale* 
intelligente  aussi  qui  le  détermine.  Cette  aptitude  est  la  sen- 
sibilité. 

La  sensibilité  des  animaux  inférieurs  est  parfois  plus 
obecure  encore  que  celle  des  végétaux.  A  son  point  de  départ 
et  dans  ses  manifestatienà  les  plus  élémentaires,  elle  semble 
se  confondre  avec  VirritahiliU  de  Haller,  Yimfn'Bêêiviii  de 
Bouchut  ;  elle  ne  s'accuse  que  par  la  conêrmêiliUf  propriété 
commune  k  toute  cellule  vivante  et  ee  borne  à  solliciter  la 
trophicité.  Cependant  on  aperçoit  déjà  certains  mouvements 
spontanés  chez  les  êtres  les  plus  simples  ;  les  grégorines  et 
les  amibes  fuient  sur  le  porte-^objectif  du  microscope  ;  il  en 
est  de  même  des  spermatozoïdes  et  même  des  globules  du 
sang.  Ces  mouvements  peuvent  être  ralentis  ou  suspendus 
par  l'effet  des  poisons,  ce  qui  prouve  bien  qu'ils  sopt  cons^- 
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oatifs  à  une  impression  ;  ils  cessent  pour  ne  pins  reparaître 
dès  qae  meurt  Tanimaleale. 

Dans  ces  organismes  élémentaires,  la  vie  n*a  que  bien  peu 
d'exigences  et  la  sensibilité  de  ces  fitres  est  aussi  minime  que 
possible.  Mais  à  mesure  que  ces  organismes  se  compliquent, 
les  fonctions  vitales  se  multiplient  et  la  sensibilité,  qui  est 
leur  stimulant  à  toutes,  je  dirais  presque  leur  raisou  d'être, 
se  perfectionne  et  grandit.  —  Elle  est  vague  tant  qu'elle 
n'appartient  qu'au  plasma  de  Tétre,  mais  bientôt  elle  se  pré-- 
cise,  et  dès  lors  elle  a  sa  matière  propre,  ses  organes  spé- 
ciaux; les  uns  chargés  de  recueillir  les  impressions,  les 
autres  de  les  conduire  vers  un  centre  élaborateur,  d'oiï  mU 
tront  des  incitations,  d'autres  enfin  de  les  répercuter.  A  ce 
degré  le  système  nerveux  est  complet  et  ses  deux  fonctions, 
sensibilité  et  motricité,  se  montrent  distinctes.  Chez  les 
grands  animaux,  mais  cbez  l'homme  surtout,  le  système 
nerveux  a  atteint  toute  sa  perfection  ;  aussi  c'est  chez  lui  que 
les  manifestations  de  la  sensibilité  et  partant  de  la  vie,  sont 
les  plus  multiples  et  les  plus  exquises,  car  les  unes  et  les 
autres  sont,  à  tous  les  degrés  de  l'échelle  de  l'organisme, 
subordonnées  au  développement  du  système  nerveux. 

Si  la  sensibilité  n'est  départie  qu'aux  êtres  vivants,  et  si  elle 
intervient  de  toute  nécessité  dans  tout  acte  vital,  il  faut  con* 
dure  qu'elle  ne  peut  être  octroyée  ou  retirée  à  la  matière 
que  simultanément  avec  la  vie,  et  dès  lors  l'histoire  de  l'une 
devient  un  peu  celle  de  l'autre.  Il  en  faut  aussi  conclure 
qu'elle  est  un  attribut  du  principe  même  de  la  vie,  et  partant 
qu'elle  entre  comme  élément  nécessaire  dans  la  synthèse  des 
deux  substances  Ame  et  matière  d'où  résulte  la  vie  et  qui  cens* 
titue  toute  personnalité,  c'est-à-dire  le  moi. 

n.  —  De  ranité  du  moi  et  de  sa  yariabilité  sons  Ti 

de  la  sensibilité. 


Tout  être  vivant  a  son  moi,  car  tout  être  a  le  sentiment  de 
son  existence  propre  et  indépendante;  mais  ce  n'est  que  chez 
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rhomme  que  ce  sentiment  acquiert  toute  son  ampleur,  et 
comme  ce  n'est  qu'en  nous-mêmes  que  nous  en  éprouvons  la 
présence,  ce  n*est  qu*en  nous-mêmes  que  nous  le  pouvons 
étudier.  Le  reconnaissant  en  nous,  nous  l'admettons  par  ana- 
logie chez  les  autres.  Je  n*ai  point  en  vue  dans  ce  travail 
Tétude  du  moi,  mais  comme  c'est  à  lui  qu'aboutissent  en 
dernier  ressort  tontes  nos  sensations,  comme  c'est  de  lui  qu^ 
partent  toutes  nos  déterminations,  il  est  bon  de  fixer  dès  k 
présent  le  sens  rigoureux  de  ce  mot,  tel  dq  moins  que  je  le 
comprends. 

Le  moi  constitue  la  personnalité  humaine  qui  est  inoes-^ 
samment  variable  dans  son  expression,  bien  que  toujours 
identique  à  elle-même.  Il  présente  dès  lors  ce  caractère 
étrange  et  qui  paraît  avoir  échappé  à  Tobservation  des  psy- 
chologues, la  multiplicité  dans  Tunité.  11  persiste  tant  que 
dure  la  vie,  mais  il  n'est  pas  toujours  le  même.  Il  se  modifie 
avec  Tâge,  le  moi  de  Thommesain  d'esprit  n'est  pas  non  plus 
celui  du  même  homme  devenu  aliéné,  et  celui  de  ce  dernier 
se  modifie  de  nouveau  quand  le  malade  guérit.  Ce  n'en  est 
pas  moins  le  moi  qui  à  tous  les  âges,  dans  toutes  les  condi-^ 
tions  de  santé,  dans  toutes  les  circonstances  de  la  vie,  en  un 
mot,  fait  rindividu.  Quand  le  moi  se  détruit,  l'homme  a 
cessé  d'être  et  Tàme  immortelle,  dégagée  des  liens  qui  en 
faisaient  une  personne,  remonte  k  son  créateur.  Deux  faits 
récemment  communiqués  k  la  Revue  scientifique  et  dont  on 
voudrait  déduire  la  négation  de  l'unité  de  la  personne  hu- 
maine, me  semblent  avoir  une  signification  tout  autre  et 
donner  une  sanction  aux  idées  que  je  viens  d'émettre. 

Dans  le  premier,  celui  du  docteur  Ozan,  qui  est  le  plus 
curieux,  il  s'agit  d'une  femme  hystérique  et  atteinte  d'une 
forme  particulière  d'amnésie  lui  faisant  oublier  complètement 
certaines  périodes  de  sa  vie  antérieure,  de  sorte  qu'elle  offre 
le  singulier  spectacle  de  deux  personnes  morales  se  succé- 
dant tour  k  tour  dans  la  même  individualité  physique.  Voici 
le  très-court  résumé  de  cette  observation  : 
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Fialldà  a  maiotenaat  trente-deux  ans,  et  c'est  anlro  qaa* 
tof26  et  qoioze  ans  que  se  sont  maDifestés  les  premiers  trou- 
bles. Dans  800  état  normal,  cette  femme  a  le  caractère  triste 
et  morose  ;  elle  est  traTailleuse,  parle  peo,  elle  a  des  senti- 
medts  affectifs  peu  développés,  se  préoccupe  beaucoup  d'elle^ 
même,  semble  peu  intelligente,  mais  ne  présente  aucun 
troublé  des  facultés  mentales.  Dans  son  état  second  au  con- 
traire^ elle  est  gaie,  ayenante,  un  peu  coquette,  affectueuse» 
moins  laborieuse,  plus  intelligente,  et  ne  présente  égale* 
ment  aucun  trouble  mental  :  c'est,  en  un  mot,  une  tout  autre 
personne  dans  Tun  ou  Tautre  éut«  11  est  à  remarquer  que  la 
période  seconde,  qu'elle  considère  comme  Tétat  normal,  ne 
dure  d'abord  que  peu  de  temps,  quelques  heures  à  peinO)  et 
qu'elle  comptait  au  plus  pour  un  cinquième  de  la  vie  totale, 
mais  que  cette  période  a  pris  peu  à  peu  plus  d'eitenaioo  aux 
dépens  de  la  vie  normale  qui  est  maintenant  très-raccouroîe, 
d'où  Ton  peut  inférer  qu'elle  finira  par  disparaître  et  que  le 
dédoublement  de  Texistenca  cessera  «  Ainsi,  pendant  des  se-» 
maines,  des  mois,  Fœlida  A  est  en  scène,  puis  elle  est  rem- 
placée par  Fœlida  B.  Après  un  certain  temps,  qui  devient  de 
plus  en  plus  long,  cette  dernière  cède  la  place  à  Fœlida  i4, 
qui  reprend  alors  son  existence  au  point  où  elle  avait  été 
interrompue,  et  ainsi  de  suite  alternativement.  La  vie  seconde 
de  cette  femme  est  très-sopérieore  è  l'autre;  car,  durant  son 
cotirs,  Fœlida  est  plus  heureuse,  jouit  plus  d'elle-même  et 
se  souvient  non-seulement  de  ce  qui  s'est  passé  dans  les  états 
antérieurs,  mais  aussi  de  toute  son  existence;  tandis  que 
durant  sa  vie  normale  elle  oublie  complètement  ce  qui  a  lieu 
dans  son  état  second.  Il  y  a  alors  des  feuillets  déchirés  dans 
le  livre  de  sa  vie.  11  est  2i  noter  enfin  qu'en  dix«>sept  ans  cette 
femme  a  eu  onze  grossesses,  et  que  toujours  les  conceptions 
ont  eu  lieu  pendant  la  période  normale. 

Dans  le  second  fait,  celui  du  docteur  Dufay,  il  s'agit  aussi 
d'une  hystérique;  celle-ci  faisait  à  certains  moments  des 
choses  que  personne  ne  peut  faire  à  l'état  normal  :  par 
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exemple,  elle  enfilait  des  aiguillefl  sans  y  voir  avec  la  plus 
grande  facilité.  Elle  disait  alors  en  parlant  d'elle,  et  seule^ 
ment  alors,  mot  an  lieo  de  je.  C'est  de  cette  circonstance 
surtottt  qu'on  a  voulu  conclure  chez  cette  femme  k  Texistence 
de  deux  consciences  distinctes,  à  celle  par  conséquent  de 
deux  personnes  morales  chez  le  même  individu. 

Ces  faits  et  autres  qui  s'en  rapprochent,  car  ils  ne  sont  pas 
uniques  dans  la  science,  peuvent  bien  être  invoqués  a  l'appui 
de  la  thèse  de  la  mutabilité  du  moi,  mais  Ils  ne  peuvent  rien 
prouver  contre  son  unité.  Jamais  on  ne  trouve  deux  moi 
siroultanéa  chez  ces  personnes,  mais  deux  formes  successives 
du  moi  se  remplaçant  h  tour  de  rôle,  et  qui  sont  sous  la 
dépendance  de  l'état  organique  présent.  L'unité  du  moi  do- 
meure  donc  en  principe,  le  mode  expressif  seol  est  double  et 
alternant.  Ces  faits  ne  diffèrent  point  an  fond  de  ce  qui  se 
passe  dans  le  sommeil,  dans  le  rêve,  dans  le  somnambu<- 
lisme,  l'hypnotisme  et  autres  états  analogues,  ils  doivent  en 
être  considérés  comme  la  manifestation  exagérée.  Il  est  une 
sorte  de  folie  assez  fréquente  et  qui  les  reproduit  même 
exactement  :  c'est  la  folie  circulaire  ou  h  double  forme  dont 
j'aurai  plus  tard  à  parler.  Ils  ont  aussi  beaucoup  d'analogie 
avec  ce  qu'on  observe  chez  les  aliénés  qui  se  croient  morts 
ou  qui  s'imaginent  que  leur  personne  est  changée.  Je  rappor- 
terai en  son  lieu  l'histoire  d'un  aliéné  qui  a  été  tué  et  qui  est 
la  lampe  astrale  de  sa  salle  à  manger;  celle  d'un  autre  qui  est 
devenu  tout  petit,  tout  jeune,  qui  croit  cependant  être  son 
grand'père  ou  qui  croit  être  double,  lui  et  son  père,  ce  qui  le 
désole  parce  qu'on  les  met  tous  les  deux  dans  la  même  culotte. 
J'ai  une  impératrice,  il  y  en  a  dans  tous  les  asiles,  qui  se 
nomme  Bonaparte, mais  qui  était  auparavant  couturière:  c'est 
le  pendant  de  celle  de  Ferrus  qui,  premier  que  d'être  Marie- 
Louise)  était  marchande  de  poisson.  Les  cas  de  zoanthropie, 
si  communs  autrefois,  ne  sont  pas  non  plus  sans  rapport 
avec  les  précédents.  Aucun  de  ces  faits  ne  touche  véritablement 
à  Tuoité  de  la  personne  humaine,  le  moi  n'y  est  pas  double. 
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mais  il  peut  y  fitré  dédoublé  ;  ce  qui  veut  seulement  dire 
qu'il  peut  changer  d'expression  h  un  moment  donné,  parce 
que  les  rapports  de  Tàme  et  du  corps  se  modifient  en  ca 
moment.  On  verra  tout  à  l'heure  que  ces  rapports  sont  pré* 
cisément  réglés  par  l'état  de  la  sensibilité;  d'où  il  suit  que 
les  désordres  de  celle-^ci  ne  sauraient  être  sans  influence  sur 
les  diverses  manifestations  du  moi. 

On  reprochera  à  celte  conception  de  faire  un  moi  sans 
existence  réelle.  Ce  reproche  je  Taccepte  :  Vhomme  est 
double,  il  n*est  pas  triple.  Le  moi  ne  saurait  être  autre  chose 
que  Tcnsemble  des  conditions  qui  font  cette  dualité,  que  le 
rapport  qui  en  lie  les  deux  éléments  ;  il  ne  saurait  être  une 
troisième  substance  issue  des  deux  premières,  car  avec  deux 
ou  peut  faire  un,  jamais  trois.  C'est  ainsi  que  dans  là  combi- 
naison de  deux  corps,  les  composants  disparaissent  dans  un 
résultat  toujours  unique.  Mais  ce  n*est  pas  même  de  la 
sorte  que  se  forme  le  moi,  puisque  les  deux  éléments  dont  il 
tire  son  origine  persistent  tant  qu'il  dure  avec  leurs  caractères 
distiuctifs  et  persisteront  après  lui.  Pour  les  philosophes  qui 
ont  suivi  les  idées  de  Descartes,  «  le  moi  c'est  Tàme,  en  tant 
qu'elle  a  conscience  d'elle-même  ou  qu'elle  est  à  la  fois  le 
sujet  et  l'objet  delà  pensée.  »  (Douillet.) En  d'autres  termes, 
le  moi  est  une  des  faces  de  Tàme.  De  quelque  autorité  que 
s'appuie  cette  définition,  elle  ne  me  paraît  cependant  pas 
répondre  à  Tidée  qu'on  doit  se  faire  du  moi,  qui  participe  à 
la  fois  de  l'âme  et  du  corps,  sans  être  ni  Tune  ni  l'autre,  et 
dont  l'existence  est  subordonnée  à  celle  du  tout  que  forme  leur 
union.  * 

On  conçoit  que  le  moi  soit  l'âme  des  matérialistes,  car 
il  disparaît  avec  la  vie  sans  laisser  de  traces,  à  peu  près 
comme  disparaît  l'aimantation  dans  un  barreau  de  fer  doux, 
quand  on  éloigne  ou  quand  s'épuise  la  source  électrique  qui 
la  développe  et  l'entretient.  Pour  les  vitalistes  c'est  autre 
chose;  car  si  cette  source  peut  être  épuisée,  elle  peut  aussi 
n'avoir  fait  que  cesser  d'agir  sur  le  fer.  Dans  le  premier  cas, 
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elle  finit  en  même  lemps  que  raimaulation  et  c'est  à  peu  près 
cette  conception  qu'ont  les  vitalistes  de  r&me  des  animaux. 
Dans  le  second,  elle  demeure  quand  a  cessé  raimanlation^  et 
c'est  de  la  sorte  qu'ils  conçoivent  Tàme  humaine  qui  survit 
au  corps  qu'elle  vivifie.  Dans  Tun  et  l'autre  cas,  le  moi  est 
un  effet  qui,  comme  Taimantation,  cesse  avec  l'action  réci- 
proque des  deux  éléments  qui  l'entretiennent,  quand  ces  deux 
éléments,  temporairement  unis,  se  séparent  pour  suivre  cha- 
cun leur  voie  propre.  Cette  comparaison,  grossière  et  impar- 
faite, permettra  pourtant,  je  l'espère,  de  saisir  la  pensée  que 
j'ai  voulu  exprimer. 

Dans  le  langage  il  est  généralement  admis  de  se  servir  près* 
que  indifféremment  des  deux  expressions  «  âme  »  et  ce  moi» .  Le 
mot  <i  conscience  »  se  prend  aussi  très-souvent  dans  le  même 
sens.  C'est  qu'en  effet  le  moi  étant  notre  individualité  méta- 
physique au  moment  ou  nous  Tobservons,  ne  peut  se  séparer 
nettement  ni  de  l'âme  qui  y  donne  lieu,  ni  de  la  conscience 
qui  en  est  l'expression. 

La  matière  nerveuse  est  également  nécessaire  à  la  con-* 
feclion  du  moi,  c'est  comme  en  elle  que  s'incarne  l'âme  pour 
le  faire.  Dès  lors,  il  doit  varier  et  suivre  les  vicissitudes  de 
cette  matière,  l'âme  restant  nécessairement  immuable.  Ici  les 
faits  s'imposent:  Il  est  certain  que  c'est  par  l'interoiédiaire 
du  cerveau,  ou  d'une  manière  plus  exacte,  des  cellules  cortica-* 
les  encéphaliques  que  se  font  toutes  les  manifestations  psy- 
chiques. La  physiologie  aussi  bien  que  la  pathologie  démon^* 
trent  rigoureusement  que  les  facultés  supérieures  de  l'homme 
ne  peuvent  s'exercer  qu'ainsi.  Ces  facultés  ne  sont  qu'en 
germe  chez  l'enfant,  dont  les  cellules  n'ont  point  encore  acquis 
tout  leur  développement,  aussi  son  moi  est-il  très-faible  : 
Kanten  a  même  nié  l'existence;  mais  il  se  fortifie  et  grandit  h 
mesure  que  l'organe  se  perfectionne.  Ces  facultés  manquent 
toujours  ou  ne  sont  qu'ébauchées  chez  l'idiot,  dont  les  cellules 
cérébrales  n'acquièrent  jamais  leur  développement  normal  et 
son  moi  reste  très-analogue  à  celui  de  l'enfant.  Chez  le  vieil- 
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impression  nouvelle  et  senoblable,  mais  encore  spontanément» 
si  je  puis  dire,  ou  sous  une  excitation  tout  à  fait  hétérogène. 
C'est  ce  qu'on  a  appelé  leur  automalisine.  Celui-ci  peut  se 
manifester  sur  tous  les  points  du  système.  Dès  qu'une  cel- 
lule se  met  à  vibrer  ainsi,  elle  le  fait  comme  elle  Ta  déjà  fait^ 
reproduit  par  conséquent  le  même  travail  et  détermine  par 
influence  la  vibration  d'autres  cellules  qui. comme  la  première, 
ne  peuvent  que  répéter  ce  qu'elles  ont  déjà  fait.  —  Ainsi  Tau- 
tomalisme  ne  produit  rien  de  nouveau,  ipais  il  redit  le  passé  ; 
il  fait  renaître  la  sensation  précédemment  éprouvée,  il  rappelle 
le  fait  évanoui,  l'idée  disparue  ;  il  renouvelle  les  mouvements, 
les  actes  accomplis  dans  d'autres  circonstances. 

Si  les  cellules  intellectuelles  vibrent  seules,  les  hautes  fa«- 
cultés  de  rinielligence  entrent  seules  eu  activité.  Mais  très- 
souvent  cet  érétbisme  se  transmet  à  des  centres  inférieurs  et 
non  plus  seulement  aux  cellules  motrices,  ce  qui  est  l'ordre 
direct,  mais  aussi  aux  cellules  sensitives  qui  reproduisent  ainsi 
des  sensations  antérieurement  perçues.  Or  il  est  telle  circons- 
tance cil  celles-ci  sont  tout  aussi  nettes,  tout  aussi  précises 
que  si  elles  provenaient  d'une  impression  ;  elles  s'extériorisent 
alors  dans  Torgano  sensorial  approprié,  et  deviennent  pour 
rîDtelligence  un  stimulant  nouveau  qui  y  développe  aussitôt 
l'ordre  d'idées  que  les  mêmes  sensations  objectives  seraient 
capables  d'y  susciter.  —  A  plus  forte  raison  l'effet  est-il  le 
même,  si  l'automatisme  s'es  temparé  d'emblée  des  cellules  sen« 
«itives. 

11  ne  faut  pas  y  regarder  de  bien  près  pour  se  convaincre 
de  limportance  du  rôle  de  l'automatisme.  —  En  ce  qui  eoù'^ 
cerne  les  sensations,  celles  qui  sont  subjectives  sont  si  corn- 
ffliines, qu'on  ne  pourrait  les  nombrer.  —  En  ce  qui  concerne 
les  idées,  nous  devons  à  l'automatisme  cérébral  la  plupart  de 
celles  qui  nous  viennent  spontanément,  telles  que  celles  que 
nous  développons  dans  le  rêve,  dans  la  méditation  et,  d'une 
manière  générale,  dans  toutes  les  opérations  de  l'esprit  qui  ne 
réclament  pas  le  concours  direct  des  sens.  ~  En  ce  qui 
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eoDcerne  les  aeies,  ioas  ceux  qae  nous  accomplissons  machi- 
nalement, sans  y  penser  en  quelque  sorte,  par  habitude  et  avec 
une  précision  parfois  surprenante,  quelque  complexes  qu'ils 
soient,  relèvent  de  l'automatisme.  Telle  est  souvent  Taction 
de  marcher,  d*écrire,  celle  déjouer  d'un  instrument  de  mu* 
sique...  Dans  ces  actes  et  autres  analogues,  Tautomatisme 
semble  avoir  la  part  principale,  car  nous  les  exécutons  d'or- 
dinaire sans  y  prêter  aucune  attention.  Quand  nous  allons 
quelque  part,  nous  nous  dirigeons  vers  le  but  fixé  et  nous  nous 
y  arrêtons  tout  en  pensant  à  autre  chose.  Quand  nous  écrivons, 
nous  ne  nous  occupons  guère  des  caractères  que  nous  traçons, 
nous  n'avons  d'attention  que  pour  l'idée  que  nous  exprimons 
avec  leur  aide.  Si  nous  lisons,  nous  négligeons  les  signes  gra- 
phiques, nous  ne  voyons  que  la  pensée  qu'ils  représentent. 
Le  pianiste  ne  s'occupe  pas  de  ses  doigts,  qui  courent  rapide- 
ment sur  le  clavier  et  en  frappent  les  touches  sans  se  tromper 
presque  jamais,  il  ne  sait  pas  même  les  notes  du  morceau 
qu'il  exécute  et  qu'il  lit,  il  est  tout  entier  à  l'audition.  Tous 
ces  actes,  au  contraire,  nécessitent  une  attention  soutenue  de 
l'esprit  quand  ils  ne  nous  sont  pas  habituels  ;  ils  perdent  alors 
de  leur  automatisme  et  nous  ressentons  les  diverses  sensations 
qui  les  déterminent.  —  Entrons  un  peu  plus  avant  dans  cette 
analyse. 

On  admet  généralement  que  les  images  ne  sont  perceptibles 
pour  le  moi,  qu'autant  qu'elles  ont  été  transportées  dans  la 
couche  grise  qui  fait  l'écorce  de  l'encéphale.  Là  il  semble 
qu'elles  se  classent,  s'emmagasinent,  se  superposent  de  ma- 
nière que  les  plus  récentes  et  les  plus  vives  couvrent  les  plus 
anciennes  ou  les  plus  faibles  et  les  effacent,  mais  non  pas 
sans  qu'il  en  reste  toujours  quelques  traces,  de  sorte  que 
l'image  en  apparence  évanouie  demeure  en  réalité  latente  ei 
toujours  susceptible  de  reparaître  sous  une  nouvelle  excitation 
cellulaire.  Elle  est  comme  un  dessin  tracé  avec  une  encre 
sympathique  qui  n*est  visible  que  par  un  réactif  approprié» 
Quant  aux  autres  images»  y  compris  celles  qui  s'élèvent  jus- 
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qu'aux  couches  optiques,  mais  saos  pouvoir  les  dépasser,  il 
ne  paraît  pas  probable  qu'elles  soieui  susceptibles  de  retour  : 
elles  semblent  se  consumer  entièremeDl  dans  un  acte  de  mo- 
tricité réflexe  et  ne  donnent  jamais  lieu  qu'à  nne  perception 
incomplète  qui  n'est  point  ou  que  peu  éclairée  par  Pesprit  ; 
c'est  la  perception  brute  des  auteurs.  Cette  dernière  n'est  donc 
que  la  formation  d'une  image  dana  le  cerveau,  taadis  qoe  la 
perception  vraie  ou  physique  en  est  la  vue,  en  est  la  prise  de 
possession  par  Tàme.  Elle  se  fait  d'autant  plus  nette  que 
rimage,  sans  avoir  rieu  perdu  de  son  coloris,  est  cependant 
plus  subtile,  plus  immatérielle.  Le  résultat  immédiat  est  une 
sensation;  celle-ci  n'est  donc  que  l'émotion  qoe  Tàme  éprouve 
alors.  Elle  est  le  premier  temps  d'une  révolution  nerveuse. 
L'uneetl'autre  sont  l'apport  extérieur,  le  stimulant  qui  dé- 
termine l'activité,  soit  physique,  soit  psychique.  N'oublions 
pas  que  l'àmet  jel'ai  déjà  fait  remarquer  dans  nne  autre  partie 
de  ce  travail,  subit  la  sensation  sans  la  provoquer  et  sans 
pouvoir  s'y  soustraire,  qu'elle  demeure  passive  soas.son  choc 
et  qu'elle  ne  réagit  que  quand  il  y  a  lieu. 

Toute  8ei»ation  est  consécutive  à  une  excitation  des  cellules 
cérébrales,  mais  il  impurte  peu  que  cette  excitation  vienne  de 
l'extérieur  par  l'intermédiaire  des  nerfs,  ou  qu'elle  se  fesse 
d'emblée,  sur  place  et  sans  cet  apport  ;  soit  que  les  cellules 
cérébrales  aient  la  propriété  que  quelques-uns  leur  concè- 
dent d'entrer  spootauéoient  en  vibratiofi,  soit  qu'une  incitation 
psyehiqueles  y  provoque*  Dans  l'un  et  l'antre  cas,  l'eTicitation 
cellulaire  douM  ït  seul  produit  qu'elle  puisse  donner,  une 
image,  et  celle-ei  porte* k  l'âme  la  sensutjoii  correspondante. 
Image  et  stBsatioB  ne  peuvent,  en  effet,  exister  l'une  sans 
i  autre  dès  qu'il  y  a  phénomène  de  conscience.  Ce  sont  alors 
deux  moments  presque  simultanés  d'un  même  fait,  indivisi- 
bles en  réalité  et  que  nous  ne  séparons  qu'artificiellement  pour 
en  faire  l'analyse.  L'image  se  forme  dans  le  cerveau,  Fàme 
seule  la  voit  et  seule  elle  sent  ;  mais  ne  pouvant  rien  sans 
l'organisofe,  force  lui  est  d'y  situer  toujours  les  sensations  et 
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c'est  ce  qu'elle  fait.  Ge  n'est  qu'k  celte  condition  expresse  que 
nous  en  avons  conscieocet  qa*elles  deviennent  perceptibles 
au  moi,  en  d'autres  termes  qu'une  impression  détermine  une 
sensation.  Une  preuve  cependant  que  le  siège  des  sensations 
a'esl  pas  dans  telle  ou  telle  partie  de  notre  corps,  c'est  que 
nous  les  éprouvons  parfois  là  où  elles  ne  peuvent  être.  Chacun 
sait;  par  exemple,  qu'un  amputé  ressent  des  douleurs  dans  le 
membre  qu'il  n'a  plus  et  qu'il  gratte  sa  jambe  de  bols. 

Les  impressions  que  nous  apportent  les  sens  donnent  des 
image»  qui  reproduisentle  monde  extérieur  et,  par  conséquent, 
les  objets,  les  choses  dont  nous  avons  connaissance  par  l'ex** 
périence.  Ces  images  sont  donc  objectives;  les  sensations  qui 
leur  correspondent  le  sont  aussi  et  les  idées  qu'elles  font 
naître  sont  concrètes.  Quand^aa  contraire,  l'impression  sen^ 
soriale  n'intervient  pas,  quand  les  cellules  vibrent  sous  une 
autre  influence,  les  images  ne  venant  plus  d'un  objet  ne  sau-« 
raient  plus  représenter  rien  de  réel  ou  tout  an  moins  d'actuel, 
car  il  faut  faire  une  réserve  pour  les  faits  de  mémoire.  Elles 
sont  alors  subjectives  ainsi  que  leurs  sensations,  ce  qui  vent 
dire  qu'elles  nous  donnent  la  conscience  de  choses  impossibles 
par  l'expérience  ;  nous  leur  devons  par  conséquent  nos  idées 
abstraites. 

Nos  sensations  se  succèdent  sans  interruption  possible,  parce 
que  toujours  aussi  l'activité  psychique  sollicite  les  cellules  ce., 
rébrales.  Les  images  qui  naissent  recouvrent  peu  h  peu  celles 
qui  existent  jusqu'à  ce  qu'elles  les  effacent,  et  c'est  ainsi  que 
tonr  à  tour  finissent  nos  images  ;  avec  elles  disparaissent  aussi 
le»  sensations  correspondantes.  Un  certain  nombre  d'images 
dans  un  état  de  développement  plus  ou  moins  avancé,  sont 
toujours  présentes  an  même  instant  dans  le  cerveau,  qui  peut, 
dès  lors,  en  élaborer  plusieurs  à  la  fois  ;  d'où  la  multipli-* 
cité  de  nos  sensations  et  de  nos  idées,  leur  entrecroisement 
incessant.  Mais  il  est  d'ordinaire  une  sensation  plus  vive,  une 
idée  plus  nette  que  toutes  celles  qui  coexistent  au  même  mo« 
ment  et  qui  les  masquent  en  totalité  on  en  partie.  Elles  occa- 
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peni  seules  la  conseience  on  laissent  aux  autres  si  peu  de 
place  qu'elles  peuvent  cesser  d'être  perçues. 

Les  images  subjectives  sont  souvent  assez  brillantes  pour 
couvrir  complètement  les  objectives/dont  elles  dérivent  ce- 
pendant toujours  d'une  manière  plus  ou  moins  éloignée. 
Gela  tient  à  ce  que  le  développement  des  images  est  subor- 
donné aux  vibrations  des  cellules,  et  non  pas  2i  la  nature  de 
la  cause  qui  les  fait  vibrer.  Or  une  excitation  subjective  peut 
être  plus  intense  qu*une  excitation  objective;  alors  aussi, la 
sensation  l'emporte  sur  celle  qui  vient  de  Textérieur  et  nous  la 
situons  comme  celle-ci  et  par  le  même  roécanismesur  un  point 
de  notre  organisme;  il  s'est  produit  une  hallucination.  Dans 
un  état  psychique  normal,  d'autres  sensations  permettent  de 
rectifier  aisément  Terreur  ;  mais  il  n'en  est  plus  nécessai- 
rement de  même  si  cet  état  est  anormal,  parce  que  nous 
pouvons  être  devenus  insensibles  aux  excitations  antagonistes 
qui  seules  sont  capables  de  faire  diversion  et  de  nous  éclairer. 
Nos  sensations  subjectives  se  situent  très-souvent  dans  nos 
viscères;  il  en  est  surtout  ainsi  de  celles  qui  traduisent  les 
émotions  de  l'àmc,  de  celles  qui  sont  l'expression  do  nos 
passions.  Peut-être  ce  fait,  si  connu  d'ailleurs,  pourrait-il 
s'expliquer  physiologiquoment  par  les  modifications  brusques 
que  la  circulation  subit  alors.  Les  organes  splanchniques 
sont  presque  tous  très-riches  en  vaisseaux  gros  et  petits,  la 
distension  ou  la  rétraction  de  ces  vaisseaux  doivent  être  une 
cause  d'irritation  directe  pour  ces  organes  et  par  cela  même 
de  sensations  qui  revêtent  de  ce  chef  un  certain  caractère 
d'objectivité.  Celles-ci  s'ajoutent  aux  sensations  subjectives 
vraies  dont  les  organes  sont  déjà  le  siège  et  les  renforcent. 

Les  idées  qui  occupent  l'intelligence  dans  ces  diverses  cir- 
constances ne  sont  pas  nécessairement  abstraites  :  car,  tantôt 
elles  dérivent  d'objets  qui  ont  une  existence  réelle  dans  le 
monde  extérieur,  bien  qu'ils  ne  soient  pas  dans  le  moment 
susceptibles  de  nous  envoyer  des  impressions,  n'étant  pas  à 
lu  portée  de  nos  sens  ;  tantôt,  au  contraire,  ces  idées  s'appli- 
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queni  k  des  choses  qui  n'oùt  ^as  d'entité  et  que  crée  tiotre 
imagination  ;  elles  sont  le  résultat  du  travail  de  l'intelligence 
sur  plusieurs  images  à  la  fois«  elles  en  sont  comme  la  âyn- 
thèse.  G*est  par  ces  dernières  seules  que  nous  concevons  le 
monde  métaphysique.  Quand  nos  idées  se  développent  dans 
un  ordre  régulier  et  logique,  elles  constituent  la  raison; 
alors,  elles  se  succèdent  dans  le  même  sens,  elles  s*appliquent 
au  même  objet  ou  à  la  même  chose,  et  celle  qui  nait  augmente 
la  somme  des  connaissances  que  nous  ont  données  les  précé* 
dentés.  Mais,  quand  Tordre  de  nos  idées  est  irrégulier»  quand 
elles  n'ont  point  de  lien,  qu'elles  s'appliquent  à  des  objets  ou 
à  des  choses  disparates,  sans  rapports  possibles,  quand  elles 
se  succèdent  sans  accroître  nos  4son naissances,  nous  ne  rai-* 
sonnons  plus^  nous  divaguons  et  Ton  dit  que  nos  idées 
se  brouillent,  qu'elles  sont  incohérentes.  ^  L'incohérence 
des  idées  est  souvent  ud  des  signes  de  la  folie,  et  ce  signe 
suffit  même  pour  la  caractériser  lorsqu'il  est  très^mani*** 
feste. 

Nos  idées  déterminent  des  tendances,  des  désirs,  elles 
nous  convient  donc  a  des  actes  et  deviennent  ainsi  Tun  des 
éléments  de  nos  mouvements  passionnels  ;  mais  ceux-ci  ont 
encore  un  autre  élément  tout  sensitif,  le  plus  puissant  sans 
aucun  doute,  et  qui  n'est  autre  que  l'impulsion  instinctive 
qui  suit  nécessairement  une  émotion  de  l'àme,  c'est-knlire 
une  sensation  quelconque,  objective  ou  subjective.  Nos  ten* 
dances  et  nos  instincts  ne  font  qu'un,en  quelque  sorte,  et  nous 
leur  donnons  satisfaction  par  des  actes  auxquels  la  volonté 
peut  n'avoir  peint  ou  que  fort  peu  de  part.  Us  peuvent  être 
si  spontanés,  qu'ils  soient  exécutés  avant  que  nous  les  ayons 
conçus,  Ott  tout  au  moins  avant  que  nous  les  ayons  délibérés^ 
Si  nos  tendances  sont  bonnes  en  elles-mêmes,  conformes  k  la 
fois  à  nos  intérêts  et  k  ceux  de  la  société,  k  l'ordre  généra^ 
aux  fins  du  créateur  en  un  mot,  elles  suscitent  des  sentiments 
et  des  actes  moraux  ;  si  elles  sont  mauvaises,  la  raison  doit 
les  faire  taire,  sans  qnoi  il  y  a  immoralité  et  parfois  crime. 


—  il8  — 

—  DaM  le  cas  seslament  f^  FtnterveiHioD  dé  la  raison  «M 
impossible,  il  peut  y  avoir  folie. 

Aiosi  la  sensibililé  se  retrouve  au  fond  de  toutes  les  opé- 
jratioDs  psychiques  ;  elle  est  un  de  leurs  élémonts.  La  soosl-^ 
bilité  morale  ne  diffère  point  à  proprement  parler  de  la  son* 
stbilité  physique,  ear  toute  douleur  de  TAroe  est  en  mémie 
temps  une  douleur  du  corps  et  toutes  les  souffrances  de 
oeltti^i  retentissent  sur  elle.  Ce  rapport  n'est  pas  seulemeni 
inévitable,  il  est  encore  nécessaire^  puisquMl  constitue  Tune 
lies  coQdilions  de  notre  être.  Nous  savons  déjà  que  les  impres- 
sions sensitives  légères  peuvent  n'arriver  pas  à  la  conscience, 
nais  qu'elles  ne  s'évanouissent  point  sans  avoir  donné  lieu  & 
quelque  action  réiexe.  Un  certain  nombre  de  ces  petites 
impressions  se  réunissant  en- un  seul  faisceau,  équivalent  k 
«ne  impression  plus  vive  et  donnent  une  image  cen^iosée, 
qui,  plus  intense,  peut  devenir  consciente.  Les  sensations  que 
iUMis  éprouvons  alors  peuvent  être  aesez  fortes,  mais  elles  gar- 
dent un  vaguCy  une  indécision  qui  tient  à  la  variété  de  leurs 
origines.  €es  malaises  généraux  que  nous  éprouvons  assez 
souvent  dans  certaines  maladies  et  que  nous  ne  pouvons 
localiser,  que  nous  éprouvons  néme  quelquefois  à  Tétat  de 
santé  ;  ces  inquiétudes  morales  auxquelles  nous  ne  pouvons 
attribuer  aucune  cause  e^  qui  cependant  nous  attristeni,  e« 
bien  encore  les  étais,  opposés  de  notre  Ame,  me  semblent  ne 
pouvoir  s'expliquer  que  par  là  presses  ii^eessante  de  *  ces 
petites  ^enselions  qui^  réunies  en  un  faisceau,  xlonnent  «oe 
image  confuse  dont  la  pereeptieii  no  peut  produire  rien  dé 
précie.  11  arrive  eneere  qu'une  impression  même  trèsriégèfe 
se  renforce  à  meeure  qu'elle  s'élève  vers  les  centres,  sane 
apport  extérieur  nouveau.  C'est  qu'alors  les  quelques  eellules 
primitivement  ébreûlées  font  vibrer  à  runisson  les  cellules 
O^ntiguës;  il  se  produit  des  harmoniques  qui  se  superposent, 
ei  rimage,  4rès»pAle  d'abord,*  se  edore  peu  A  peu.  ~  Ces 
deu  modes  de  développement  des  images  senseriales  se 
f'Otf  ou  vent  ainsi  pour  les  images  subjectives,  pour  ceii4s 


qui  r^ult^pt  de  l*excitation  directe  das  c^ioleg  eéré^ 
braleip  C'est  seulemeAt  de  la  wte  qu'on  peut  oompmdra 
comioeut  U  se  fait  qu'une  idée  souveot  futile  ou  bigarre  dont 
on  t'occupe  à  peino  d'ordinairot  grandiose  parfois  au  peint 
d'occuper  exçluftiveœeiit  l'esprit  et  de  subordonner  à  son  osa* 
pire  non^-seulemeot  ie«  id^ee  c^existentes,  mais  aussi  toutaa 
les  idées  ultérieures.  Ceci  est  fscile  à  i^érifier  dans  les  délires 
systématisés,  et  tel  doit  4tre  nn  de  leuri  modes  de  dévclop'» 
pemept  ;  mais  cette  vérification  peut  sussi  se  faire  sur  nous« 
mêmes,  il  ne  faut  pour  cela  que  nous  observer  alors  que  nona 
sommes  dans  cette  dippositioa  d'esprit*  Peutrétre  est-ce 
encore  à  un  état  analogue  4U*il  faut  attribuer  ce  besoin 
qu'éprouvent  certaines  personnes  de  redire  sans  «esse  Isa. 
mémos  choses,  de  revenir  sur  les  mêmes  id4es,  eut  qui  est 
souvent  l'indice  d'un  sf/aibUfsemeot  intelleetuel  etmoMl  et 
qui  constitue  le  radotage. 

Impression ,  sensation,  action,  sont  les  trois  temps  de  l'an-* 
livité  physique  ;  sensalioo,  idéation,  vplitioo,  sont  ceux  qui 
leur  correspondent  dans  l'ordre  psychique.  La  sensation  apr 
partient  à  tous  les  deux;  mais  alors  qu'elle  est  le  «eoond  tempe 
de  Tordre  physique,  elle  devient  le  premier  dans  Tordre  piqr- 
chique..  L(9  seoaation  n'étant,  en  effet,  que  la  manière  dopL 
Time  est  affectée,  elle  lui  arrive  de  Textérieur  toat  comme 
Timpression  ^  nos  sens.  —  L'idéation,  la  voli^ion,  sont  au 
contraire  deux  pbéuom^nçs  de  Tesprit  et  qui  ne  ^auraieoi 
appartenir  qu'à  lui,  tandjs  que  Tactioo,ieur  conséquence,  ne 
peut  s*exercer  que  par  la  matière,  -^r  Sentir^  penser,  vouloir, 
agir,  sont  donc  en  définitive  les  quatre  modes  suivant  lesquels 
ThoqQu>e  manifeste  son  existence.  K  Tétat  normal  ils  sesuc^ 
cèdent  daos  Tordre  susindiqué;  les  trois  premiers  n'ont,  en 
effet,  de  raison  d'être  que  pQur  le  dernier^ qui  est  leur  exprès*- 
sioo  totale,  et^entir  est  toujours  le  fait  initia,  celui  d'où 
découfent  toMs)es  autres,  Ûp  retrouve  ainsi  dans  Tordre 
psychi<][ue,  (o^t  corpme  dans  TQrdre  physique,  deux  faits  conr 
sécutifs  çt  corollaires. obligés  Tqn  de  Tautre  ;  un  état  émptif 
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de  rame  qui  «après  avoir  donné  lieu  à  divers  phénomènes 
intermédiaires,  détermine  finalement  un  acte  instinctif  ou 
volontaire,  de  même  que  dans  Tinnervation  on  a  reconnu 
qu^ua  ébranlement  impressionnel  se  résolvait  toujours  en  un 
mouvement  réflexe  ou  conscient.  Ce  rapprochement,  que  je 
ne  crois  pas  qu'on  ait  encore  fait,  montre  une  grande  ana^ 
logie  dans  les  procédés  de  l'innervation  et  dans  ceux  du  pou- 
voir psychique,  analogie  justifiée  d'ailleurs  par  le  conflit  qui 
s'établit  nécessairement  entre  eux  pour  donner  lieu  aux  effets 
mixtes  par  lesquels  se  révèle  la  vie. 

De  quelque  manière,  en  effet,  que  Ton  comprenne  les  rap« 
ports  de  Tàme  avec  l'organisme,  ils  sont  tels  que  les  impres* 
sions  que  celui-ci  subit  retentissent  sur  celle-ci,  qu'elle  en 
est  aflTectée  d'une  façon  quelconque;  d'où  résulte  à  la  fois  la 
certitude  qu'a  le  moi  d'avoir  perçu  et  le  jugement  qu'il  porte 
sur  cette  perception.  Or  ce  fait  appartient  à  la  fois  à  l'orga- 
nisme, car  il  est  nerveux,  et  à  l'ftme,  car  il  est  de  son  essence. 
C'est  donc  bien  le  premier  phénomène  auquel  donne  lieu 
Tunion  des  deux  substances,  et  il  se  passe  de  toute  nécessité 
au  point  oit  Timpression  forme  une  image  susceptible  d'être 
perçue.  J'ai  déjà  dit  que  ce  point  n'était  pas  encore  déterminé 
d'une    manière    rigoureuse   par  les  physiologistes,  mais 
que  l'école  moderne   semble  cependant  se  rapprocher  de 
plus  en   plus  des  idées  de   M.  Luys,  qui  le  place  dans 
les  couches  optiques.  —  Quoi  quil  en  soit,  la  sensation 
est  le  début  de  tout  phénomène  psychique,  c'est  par  elle 
que  nous  avons  le  sentiment  de  notre  individualité,  nous 
lui  devons  le  je.  Celui-ci  constitué,  il   cherche  aussitôt 
à  se   connaître  lui-même  et  à    connaître  ce   qui   n'est 
pas  lui.  Son  premier  soin  est  d'apprécier  la  nature  de  la 
sensation  à  laquelle  il  doit  l'être,  ses  causes,  ses  effets.  11 
l'éprouve  comme  se  passant  en  lui,  mais  aussi  comme  prove-* 
nant  de  quelque  chose  qui  n*est  pas  lui,  d'où  la  distinction 
du  mot  et  du  non-m^n.  Il  en  reçoit  des  intuitions  qu'il 
traduit  en  idées  et  des  incitations  qu'il  traduit  en  actes. 


En  an   mot,  par  la  sensation  s'éveillent  les-  facultés  de 
rame. 

Celles-ci  ne  pouvant  se  manifester  qoe  dans  le  mai  et, 
comme  lui«que  par  Torganisme,  elles  sont  Jusqu'à  on  certain 
point  sons  sa  dépendance.  Biles  sont  surtont  rivées  à  l-inté- 
piié  des  organes  nerveux,  dernier  anneau  qui  relie  Télément 
matériel  à  l'élémeol  psychique. 

1?.  —  Des  ftctités  de  rame. 

Les  philosophes  ne  sont  bien  d'accord  ni  sur  le  nombre  des 
facultés  de  l'Ame  ni  sur  leur  ordre  de  préséance,  ni  sur  la 
classification  qu'il  convient  d'en  donner.  Ces  diverses  ques- 
tions sont,  du  reste, étrangères  au  sujet  de  celte  étude;  mais 
il  comporte  quelques  considérations  sur  les  rapports  des 
facultés  avec  la  sensibilité  physique.  Pour  les  présenter  je 
vais  suivre  la  division  la  plus  généralement  adoptée,  celle  qui 
fait  de  nos  facultés  trois  groupes  :  facultés  intellectuelles, 
affectives  et  instinctives,  tout  en  faisant  observer  que  cette 
division,  nécessaire  pour  l'étude,  est  plus  factice  que  réelle. 
Les  facultés  de  Tàme  ne  sont,  au  fond,  que  la  possibilité  que 
nous  avons  d'être  affectés,  de  connaître,  de  vouloir  et  d'agir 
sous  certaines  conditions  déterminées.  Si  Tune  de  ces  con« 
ditions  vient  à  manquer,  la  faculté  correspondante  peut  s'af- 
faiblir ou  même  disparaître,  puis  revenir  et  quelquefois  plus 
vive,  si  la  condition  se  rétablit  h  nouveau.  Les  facultés  ne 
sont  donc  en  réalité  que  des  états  variables  de  la  manifesta* 
tion  de  l'Ame  liés  à  des  conditions  extérieures.  De  plus,  il  n*y 
a  que  deux  extrêmes  de  possibles,  l'activité  et  la  passivité. 
Tous  les  autres  états  sont  des  intermédiaires.  Enfin,  pour 
arriver  au  premier,  l'Ame  a  dû  passer  par  le  second.  Celte 
proposition,  qui  pourrait  k  la  rigueur  Atre  présentée  comme 
un  corollaire  de  ce  qui  précède,  me  paraît  cependant  avoir 
trop  d'importance  pôui*  n'exiger  pas  de  nouveaux  défelop* 
pements. 


J.  FoQuUés  inMkctmUes.  ^  RappiloAs  qiie  ca  aont 
auxquelles  nous  devons  nos  connaissaDces  et  nos  détermiM-* 
tio/)s,  Elles  €09jpreQnant  iout  oe  qui  cdDû»riie  renlendâment 
#t  la  volonté,  elle^  coasiliuent  le  va^ie  dom^ioê  de  la  paoaéa. 
Les  images  souH^  »^bslratum  sur  lequel  il  s'esaroe,  ce  sool; 
elles  qui  fournissept  la  walière  ajix  idées*  '— -  L'idéauoi» 
c'est  rintelligence  se  maniresta^l,  c'esuà-dire  en  actioa. 

Deux  écoles  rivales  et  qui  de  tout  teaips  ont  eu  leurs  repré- 
sentants, expliquent  4ifréreQ9aieQ(  rpj?igine  46s  idées.  L*une, 
dont  Descartes  fut  le  chef  moderne  et  à  laquelle  se  sont  plus 
fétevmm  riitt%6b4^,  mm  4y«a  dqe  AUftuoea  trto*diMiaetes, 
Kaot  et  ses4iscipl^.laB  philosophes  4oos»ei9»  RoyerrGoUard» 
etc.,  rejette  les  donoée^  de  l'expéi'iâoee ^^oipme  incarutoai* 
Geue  éiîpU  admet,  cb^eun  |e  sait,  qu'il  e«t  dea  idées  gMr 
rates»  Qéoe^iraa,  que  Dion  ft  loiios  d^n«  Ykm  de  Tbowioo  e^ 
qui  soot  la  sûMFoe  dossutres^-^Par  <M)ntrOi  Vautra  éoolOi  caUa 
de  Locke  et  de  Cofïdillac,  qui  oe  s'appuie  que  sur  Vn9(^ 
rieMe,  siïirino  qua  toute  idéa  vient  des  sens  et  releva  par 
cooséquanUa  la  sansibilité.  un  (eod  aujottrd'bui  à  sarappro" 
char  de  plus  au  plqsda  aatte  «isAî^ra  da  voir. 

Uo  sij^ola  plus  tard,  liapi  modifiait  protapdémeot  h  Cav^^ 
«Hinîm^  doDi  il  gardait  la  foqd  at  lui  daooait  uo  nouvel 
éclat  que  Ficbta,  Schelliag,  Hégal  davaleat  aacraUra  ancora. 
I^e  criticisma  fait  deui^  parts  da  oe  qi^i  ast  :  Tobjet  ou  la 
roati^a,  le  siûet  ou  Tesprit.  Puis  il  mat  la  tapi  ou  Csca  da  Ini^ 
mêgaa  ftt  oo^clfit  qua  par  U  raison  saula  nous  arrivaos  aui 
idéas  paras  ou  à  prîarîi  t^Uas  qua  celles  da  tamps,  d*espaaat 
d'âme,  da  Difu,  at«..  ;  que  cas  idéas  subiaciivas  na  pauvani 
étra  qua  das  formes  de  noire  esprit  et  ne  s*appliquaRt  ii  riea 
d*obJeQlif,  partant  da  réol,  -n  J'eiûsta  at  îa  pwsa,  ;  disait 
Kaat,  ja  na  sais  et  je  ne  puis  savoir  quç  cala,  o'as(  an  ms 
raison  que  sa  passa  tout  le  reste,  ^fi^\  elle  qui  donae  au3^ 
oblats  leur  forma;  Pouvait-il  dono  igporer  qu'il  sentait  a^  li|i 
fallait-il  pour  arriver  à  oetta  certitude  riptarvantion  de  la 
raison  ? 
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'  Cans  m^étendre  sur  eeiie  gnnde  qaerallft  db  l'orif  ioe  dift 
idées  et  tout  eo  recoantissant  que  b  sMSttatisiDa  a  poar  lui 
iotttes  Us  appareneas  da  la  vérité,  ja  crois  eepeodaat  dairotr 
indiquer  à  la  fois  ce  que  je  trouve  d*insQf8sant  et  d*OKcesaif 
dans  la  part  faite  h  la  sensibilité  par  Tune  et  Tautre  de  ces 
doetriaès. 

On  sait  que  Dtseartes,  par  une  absiraetloo  hardie,  ne 
baissa  subrister  en  nous  que  la  pensée  qui  devint  ainsi  pour 
lui  le  principe  de  toute  eertitude,  de  toute  évidence,  ressaoce 
même  de  VAmt.  Je  pensê,  donc  je  atiM,  avait-il  nia  à  aoa 
po{nt  de  départ  ;  mais  il  eût  pu  avec  tout  autant  d«i  raéaon 
reaiplaeif  cette  formule  célèbre  par  cette  autre  (  j$  eetu^ 
doM  je  9uiSy  car  it  faut  être  pour  faire  Tun  ou  Tantre,  o(  îl 
ne  pouvait  pas  plus  douter  de  ce  qu'il  éprouvait  que  da  ce 
qa*il  pensait,  la  pensée  n'étant  à  tout  prendre,  noua  Tarons 
déjà  vu,  qo'ane  réaultaote  da  la  aeoaation  qui  la  précède.  Oc 
par  son  enthymème  il  ne  restait  à  Dascartes  que  la  certitude 
de  son  existence,  et  ce  fut  de  cette  certitude  qu'il  dut  déduis 
tout  le  reste.  GeUe-p i  n'étant  ppur  lui  qu  un  fait  de  raisoa,  il 
n'eut  d'autres  ressources  que  de  puiser  en  cette  dernière  cer- 
taines idées  générales,  nécessaires  pour  édifier  le  monde  ;  il 
lui  fallut  donc  admettre  qu'elloa  y  étaioot.  Dans  ce  système^ 
fait  remarquer  Bouillet,  il  reste  è  déterminor  d'où  vieiit  la 
faîson,  si  elle  eat  ràtae  tout  entière  envisagée  dans  une  de 
aes  manifi^tatiopa  ou  Tune  de  s^s  facujtés;  oubion  eni^ra^ 
comme  l'ont  pensé  Malebraocbe  et  Féneloo,  si  elle  est  Di^i| 
loi-mémo  nous  éelairantt  ^o  révélant  à  nous  ;  si  elle  est  ei) 
nous  ou  en  dehors  do  nous,  p«r^nnelle  ou  impernonnelle,  a 
dit  Cousin.    . 

Do  nos  jours,  au  contraire,  on  a  refusé  à  la  raison  une 
j»aistence  propre;  on  )a  conaidère  moins  comme  upe  faculté 
que  comme  la  résultante  normale  de  toutes  les  facultés  iotei- 
leclueUes  et  moralea  rénnioa  dont  elle  est  le  produit,  quand 
0^  produit  est  bon;  cart  quand  il  ^st  mauvais,il  y  a  déraison 
00  folie.  La  folie  n'étant  pas  seulement  l'absence,  mais  encore 
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l6  contraire  de  la  raison,  si  celle-ci  était  une  facvlté,  la  pre- 
mière en  serait  une  aussi.  —  Quoi  qu'il  en  soit«  et  qudqoe 
idée  qo*on  se  fasse  de  la  raison,  c'est  bien  par  eUe  que  nons 
saisissons  les  férilés  qu'on  ne  démontre  pas,  les  axiomes,  les 
principes  ;  c*est  bien  par  elle  que  nous  développons  les  idées 
générales  et  abstraites  ;  c*est  elle  encore  qui  nous  fait  dis- 
cerner le  vrai  du  faux  ;  elle  nous  éclaire  sur  nos  devoirs,  die 
dirige  à  la  fois  toutes  les  opérations  de  notre  esprit  et  les 
mouvements  spontanés  de  notre  cœur  quand  ils  ne  sont  pas 
trop  impétueux;  elle  est  donc  bien  la  source  de  toutes  nos 
oonoaissaoces  et  le  modérateur. de  nos  actes.  Si  elle  maoqod 
00  s*aflEaiblit,  les  premières  disparaissent  ou  diminuent  ;  si 
elle  s'égare^  nos  idées  se  forment  encore,  mais  elles  n'oot 
plus  de  régulateur,  plus  de  lien,  elles  deviennent  fausses, 
incohérentes,  et  ne  nous  enseignent  plus  que  rerrear.  La 
raison  est  encore  le  modérateur  de  nos  actes,  qui,  sans  ellei 
seraient  toujours  conformes  à  nos  (impulsions  instinctives 
bonnes  ou  mauvaises,  seraient  comme  nos  idées  désordonnés 
et  incohérents  :  c*est,  en  effet,  ce  qui  se  passe  dans  la  folie. 
Mais  rien  ne  prouve  que  la  raison  contienne  en  elle-mèoie 
ces  divers  éléments  de  connaissance  ou  de  pondération.  Bieo 
plus,  il  ne  faut  pas  un  très-grand  effort  d'analyse  pour  recoo* 
naître  que  Tordre  dans  lequel  se  développent  nos  idées  est 
précisément  inverse  de  celui  que  leur  ont  assigné  les  idéa* 
listes  ;  que  les  plus  abstraites  ont  toujours  leur  germe  dans 
des  idées  plus  simples  et  concrètes  qui  nous  ont  été  bien  évi* 
demment  fournies  par  des  images  sensoriales.  Par  exemple, 
qu*k  la  notion  que  les  sens  nous  donnent  des  objets  et  des 
corps,  nous  devons  celles  de  forme,  de  résistance,  etc.;  qne^ 
plongés  au  milieu  de  Tuoivers,  nous  déduisons  des  sensations 
qu'il  nous  envoie  les  idées  d'étendue,  d'espace,  d'immensité, 

m 

d*in8ni  :  que  de  la  succession  des  phénomènes  naissent  celles 
de  temps  et  d^éternité,  que  des  résultats  apparents,  pour 
nous,  auxquels  ils  donnent  lieu,  viennent  les  idées  de  vrsi 
et  de  faux,  de  bien  et  de  mal,  etc.,  que  la  contemplation  des 
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choses  créées  nous  élève  au  principe,  à  la  cause  ei  fait  jaillif 
en  nous  la  pensée  du  créateur. 

.  L'intelligence  est  Toanier  qui  façonne  les  idées,  elle  ne 
saurait  les  contenir  en  principe.  Pour  les  produire,  il  lui  faut 
deux  choses  :  des  matériaux,  ce  sont  les  perceptions,  et  un 
laboratoire  convenablement  outillé  dans  lequel  elle  puisse 
mettre  ces  matériaux  en  œuvre,  c'est  le  cerveau  avec  ses  di- 
vers ordres  de  cellules  et  de  fibres.  C'est  cette  vérité  qu'a 
bien  comprise  l'école  sensualiste. 

Pour  Locke  et  surtout  pour  GondiUac  l'àme  a  trois  facultés 
irréductibles  :  la  sensibilité,  qui  prime  les  deux  autres,  l'en* 
tendement  et  la  volonté.  L'abus  a  été  d'avoir  identifié  1,'ime 
avec  la  sensibilité  comme  Descartes  Tavait  identifiée  avec 
rintelligence.  On  est  ainsi  tombé  dans  une  erreur  opposée. 
Il  est  indubitable  que  les  sens  sont  des  portes  que  l'àme  ouvre 
sur  le  monde  extérieur  pour  qu'il  puisse  avoir  accès  près 
d'elle  et  par  lesquelles  entrent  les  matériaux  qu'elle  emploie, 
se  font  les  impressions  ;  ce  n*est  que  dans  ce  sens  qu'est  vrai 
le  Nihil  est  in  inieUecîu  quod  non  prius  fueril  in  sensu^  Ce 
qui  vient  du  dehors  meuble  rintelligence,  mais  est  et  demeure 
essentiellement  distinct  d'elle-même;  c'est  ce  qu'a  bien  expri- 
mé Leibnitz  en  ajoutant  à  la  formule  sensualiste  son  ingénieuse 
restriction  :  nisi  ipsa  intelleetus.  Sans  doute  il  n'y  aurait 
rien  dans  l'esprit  sans  un  apport  extérieur,  mais  l'esprit  n'en 
serait  pas  moins.  Sans  sensation  préalable  il  n'y  a  pas  d'idée 
possible,  mais  elle  ne  suffit  pas  pour  la  faire  ;  l'idée  difCbre 
du  tout  au  tout  des  images  sensoriales  qui  en  sont  le  germe. 

Le  peintre  qui  fait  un  tableau'  se  sert  de  couleurs,  mais  il 
y  met  aussi  son  talent,  son  génie.  Ce  n'est  que  parce  que  ces 
choses  s'unissent  qu'il  sort  une  création  sous  son  pinceau;  les 
couleurs  et  le  pinceau  eussent  été  par  eux-mêmes  impuissants 
il  la  produire.  De  même  dans  l'idéation  l'activité  de  rintelli- 
gence s'ajoute  à  la  sensation,  elle  est  aux  idées  ce  que  le 
peintre  est  au  tableau  :  comme  lui  elle  met  du  sien,et  c*est  un 
fait  dont  nous  avons  parfaitement  conscience  quand  nous  nous 
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donnoDi»  la  peine  de  l'observer.  L'âne,  sans  les  images  im« 
pressionnelles,  ne  pourrait  rien,  elle  ne  pourrait  rien  bod  plos 
sans  le  cerfeaa,  connue  à  rartiste  il  lai  fadi  ud  iaaimment. 
L'âme  des  idîMs  faai  celle  des  personnes  iatalligeiites  :  cMime 
celles-ci  les  idiots  sentent,  maislears  sensations  ne  sont  pour 
eox  la  source  que  de  conceptions  airortées,  parfois  même  elles 
n'en  font  naître  auoone*  L'âme  est  cependant  complète  diez 
enx,  mais  Torgane  par  lequel  elle  pense  ne  Test  pas,  et  dès 
lors  elle  ne  peut  agir.  Chez  les  fous,  eei  organe  est  majade  et 
remplit  mai  ses  fonetiOBS  :  dans  Tun  et  l'antre  cas  le  tranil 
de  rintelligenca  est  nul  ou  sans  valeur,  Tâme  n'ayant  en  à  sa 
disposition  qu'un  outillage  iosofBsant  n'a  pu  produire  on  n'a 
produit  que  mauvais.  Il  en  serait  évidemment  de  même  si, 
quelque  parfait  que  fâft  eeldi-cii  la  qualité  des  matériau  ve- 
nfait  k  pécher,  et  c'est  ce  qui  a  lieu  quand  les  s^isatioiia  sont 
défectueuses. 

On  ne  saurait  donc  admettre  avec  les  sensnaliatet»  purs  que 
les  idées  ne  sont  que  de  ta  sensibilité  transformée; car, s'il  est 
vrai  qu'il  j  a  dans  toute  idée  un  élément  seasitîf,  il  n'est  pas 
moins  certain  qu'il  y  a  aussi  uu  élément  intelleetael  qui  en  est 
distinct.  Nous  ne  devons  au  premier  qu'une  image  dont  le 
moi  éprouve  la  présence,  d'oii  la  certitude  pour  lui  devoir 
perçu.  Les  facultés  intellectuelles  s'exercent  alors  sur  eette 
perception,  il  en  résulte  une  on  plusieurs  idées  suivies,  s'il  y  a 
lieu,  de  conceptions  plus  étendues  et  d'ineitations  volontaifus. 
De  nouvelles  images,  filles  des  précédentes,  se  fout  ei  affiM- 
tent  aussi  le  moi  plus  ou  moins  vivement,  d'eu  le  dévdoppe« 
ment  de  sensations  nouvelles'  le  pluft  sentent  subjectives  et 
auxquelles  se  tattacbent  nos  sentiments  moraux  et  nosin* 
luttions.  Puis  finalement,  rébrantement  qui  a  donné  aaia* 
sanee  aux  images  se  transmet  aux  cellules  motrices,et  le  cycle 
nerveox  un  instant  interrompu  par  l'interposition  d'un  fait 
psychique,  a  repris  son  cours.  Ceci  est  donc  encore  jusqu'à 
un  certain  point  de  la  réflexivité  modifiée  par  la  conscience 
et  par  la  volonté  ;  car  Télément  sensîtif  a  d*abord  subi  dans 
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)68  eelliiles  nenreuses  les  plus  délicate;;  et  chargées  des  fonc* 
lions  les  plus  élevées,  non  pas  la  transformation,  mais  Tin- 
ftuence  psyehiqae.  8t  la  transmutation  était  réelle,  il  se  dé- 
trairait  en  se  spiritualisant  et  il  faudrait  une  seconde  trans* 
fDmatiOi  pour  le  rétablir  et  le  matérialiser  h  nouveau,  quand 
ëemit  se  produire  un  mouvement.  —  A  quoi  bon  cette  hy- 
potbèse  à  laquelle  rien  n'oblige  et  qui  ne  saurait  avoir  d'autre 
bnl  que  de  faire  sortir,et  réciproquement,  un  fait  spirituel  d'un 
bit  matériel,  pour  arriver  de  la  sorte  k  la  négation  de  Tâme, 
ee  qai  est  en  effet  le  dernier  mot  du  sensualisme  moderne  ? 
LliTpotbèse  qui  respecte  la  croyance  générale  se  concilie 
tout  aussi  bien,  sinon  mieux,  avec  les  découvertes  les  plus 
récentes  de  la  physiologie  et  de  Tbistologie.  Elle  ne  présup- 

• 

pose  qQ*OD  mode  de  fonctionnement  de  Tinnervatiod,  la  ré- 
lexivité.  Et  c*est  le  seul  dont  Texpérience  ait  pu  dofiner  jus- 
qttlel  une  démonstration  h  peu  près  recevable,  celle-ci  ne 
MUS  ayant  appris  qu^ane  chose,  c'est  que  Pébranlement  ner-^ 
veux  est  toujours  sensitif  et  centripète,  jusqu'au  point  où, 
parrena  dans  un  centre  qui  en  modifie  te  caractère,  il  devient 
moteur  et  cenirifoge.  Mais  il  résulte  de  ce  seul  fait,  que  Tin- 
nervation  est  une  fonction  qui  a  pour  but  de  recevoir  et  de 
conduire  les  impressions  par  son  appareil  afférent,  de  les 
travailler  et  de  les  transformer  dans  son  appareil  central,  puis 
de  les  ramener  jwsqu'an  point  oh  elles  se  résolvent  en  un 
mouvement  par  son  appareil  efférent.  Llnnervation  se  com- 
perte  donc  deioot  point  comme  les  aatres  fonctions  de  Féco-^ 
nomie.  Tontes,  en  effets  s'accomplissent  suivant  on  mode  nni^ 
que  qui  se  décompose  en  trois  stades  ou  temps  :  apport  des 
matériaux  dans  le  centre  fonctionnel,  élaboration  spédale  par 
ce  centre  des  matériaux  apportés,  transport  de  ces  matériaux 
élaborés  dans  les  diverses  parties  de  forganisme  oii  leur  pré- 
sence peut  être  utile.  La  fonction  nerveuse  ne  saurait  avoir 
d'antre  loi  que  la  loi  commune,  elle  opère  sur  une  matière 
plus  subtile  et  voilk  tout.  Quant  à  Tâme,  elle  n'intervient 
dans  la  production  des  phénomènes  nerveux  que  par  son  ac^ 
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tivité  plastique  et  de  la  même  manière  qu'elle  le  fait  pour 
raccomplisseroent  des  autres  fonctions,  comme  le  régulateur 
général,  comme  le  principe  même  de  la  vie.  Son  activité  cons* 
ciente  et  libre  resteen  dehors.  Mais  que  celle-ci  interviennet 
Tordre  physiologique  n'en  est  en  rien  modifié.  Alors  Tàme 
est  d'abord  affectée  dans  sa  faculté  passive  (sensibilité,  émo* 
liviié)  par  cette  sorte  de  trace  plus  ou  moins  profonde,  plus 
ou  moins  durable,  que  forme  et  laisse  dans  les  cellules  céré* 
braies  Tébranlement  iropressionnel,qtt'ilsoii extérieur  ou  non, 
en  d'autres  termes,  par  une  image.  Ses  facultés  actives  (intel- 
ligence, volonté),  sollicitées  aussitôt,  font  avec  Taidede  Tim- 
pression  perçue  des  idées  qui  peuvent  présenter  toutes  les 
combinaisons  possibles.  La  pensée  s'exerce,  des  actes  sont 
voulus  et  commandés;  autrement  dit,  les  incitations  motrices, 
résultat  incessant  du  travail  nerveux  central,  ne  suivent  plus 
exclusivement  la  voie  fatale  que  leur  impose  la  réflextvité» 
mais  reçoivent  une  direction  conforme  aux  ordres  de  la 
volonté. 

Ainsi  Ton  ne  peut  douter  que  Texercice  de  tonte  faculté  Intel* 
lectuelle  ne  commence  par  et  sur  quelque  chose  de  reçu.  Si 
la  réceptivité  précède  Tactivité  psychique,  toujours  aussi  elle 
la  détermine,  en  sorte  que  dans  toute  opération  intellectuelle 
il  y  a  deux  moments,  Tun  passif,  Tautre  actif,  qui  se  succè* 
dent  très-vite  et  sont  par  cela  même  plus  ou  moins  confondus. 
Nos  facultés  sont  dites  actives  ou  réceptives  selon  que  Ton  ou 
l'autre  de  ces  moments  prédomine;  en  réalité  toutes  sont 
mixtes.  Pour  s'en  convainerCi  ilsuflit  d'en  choisir  quelques- 
unes  et  de  les  examiner  dans  leurs  rapports  spéciaux  avec  la 
sensibilité. 

A.  V Attention  est  peut-être  celle  dans  laquelle  ces  rapports 
sont  le  plus  marqués  ;  c'est  elle  aussi  qui  apparaît  la  première, 
car  cesl  elle  qui  permet,  qui  détermine  même  la  perception- 
L'attention  relève  directement  de  la  sensibilité,  mais  elle  a 
besoin  d*èire  soutenue  par  la  volonté.  Pour  percevoir  il  faut 
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jusqua  un  cerlain  |K)iDtque  Tesprit  s*y  prête,  qu'il  fasse  effort 
et  se  eonceolre  eo  quelque  sorte  sur  Tobjet  ou  sur  la  chose 
qu'il  veut  examiner,  ce  qui  le  rend  moins  accessible  à  toute 
impression  qui  n^est  pas  fournie  par  cet  objet.  Cependant  si 
Fattention  n^est  pas  très-soutenue,  ce  qui  est  le  cas  le  plus 
oréinaire,  une  autre  sensation  rompt  Teffort  que  faisait  Tes- 
prit  et  Tatiention  change  d'objet.  Celle-ci  est  en  quelque 
sorte  le  prix  de  la  victoire  dans  le  combat  que  se  livrent  les 
sensations  qui  affectent  simultanément  le  moi;  La  sensation 
la  plus  forte  étouffe  les  autres  en  totalité  ou  en  partie,  alors 
rintelligence  ne  les  perçoit  plus  qu'incomplètement  et  Ton  dit 
que  Taltention  fait  défaut,  qu'elle  est  ailleurs. 

Les  preuves  de  cette  assertion  abondent.  Tous  les  jours 
nous  ne  voyons  pas  un  objet  qui  est  sous  nos  yeux,  nous 
n'entendons  pas  un  son  qui  frappe  nos  oreilles,  nous  ne  sen-* 
tons  pas  un  contact  même  très-douloureux,  quand  une  sensa- 
tion plus  vive,  qu'elle  soit  objective  ou  subjective,  domine; 
quand  plus  brièvement  notre  attention  est  fortement  occupée. 
Par  contre  nous  devenons  accessible  aux  plus  légères  sensa- 
tions, quand  elle  vague,  quand  elle  est  libre.  11  faut  encore 
observer  ici  que  Thabitude  émousse  rapidement  nos  sensations 
et  que  nous  pouvons  les  subir  alors  sans  y  prêter  aucune  at- 
tention, tandis  qu'une  sensation  inaccoutumée  et  très-faible  la 
fait  immédiatement  surgir.  —  On  explique  ainsi  un  assez 
grand  nombre  de  faits  d'insensibilité  chez  des  personnes  dont 
l'esprit  est  resté  sain  ;  il  en  est,  h  plus  forte  raison,  de  même 
chez  les  aliénés,  surtout  chez  les  stupides  et  chez  les  extati- 
ques. Alors  l'impression  parvient  bien  au  cerveau,  mais  la 
modalité  qu'elle  y  détermine  et  en  vertu  de  laquelle  le  phé- 
nomène sensible  a  lieu,  est  non  avenue  pour  Tintelligence  qui 
ne  perçoit  rien  ;  les  cellules  vibrent  à  vide  parce  que  ratien- 
tion  manque,  ou  est  si  loin  parfois,  qu'elle  ne  peut  être  ra- 
menée h  l'actualité  ni  par  la  vivacité  ni  par  la  durée  de  l'im- 
pression. Quand  une  douleur  poignante  nous  torture,  nous  ne 
sentons  point  d'ordinaire  un  léger  frôlement.  Les  exemples 
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d'aliénés  qui  restent  insensibles  à  on  fWNd  rigoureux,  k  des 
broiArcs  profondes,  k  des  coups  violents,  à  des  opérations 
cfairargicalés  graves,  aux  dboleurs  d*un  accouobènent  même 
laborieux,  çnt  été  observés  roainies  fois,  et  la  Relation  de  Mis 
deoftordfe'se  trouve  dans  tous  les  recueils  spéciaux.  Sans 
alier  jusqu'à  riqsérrsibiîiié  complète,  la  douleur  peut  être 
plosoif  moins  atténuée,  c^est  qu'alors  l'attention  se  partage. 
--  Les  affections  ndorales  ont  tout  aifssi  bien,  plus  même  que 
lè^  sensations  physiques,  le  pouvoir  de  détourner  l'attention 
ou  dé  l'absorber  à  leur  profit,  de  l'occuper  tout  entière.  Il 
n'est  pas  nécessaire  non  plus  que  les  facultés  mentales  soient 
troublées  pour  que  les  phénomènes  d'insensibilité  se  produis 
sent  à  la  suite  d'une  léèion  de  l'attention.  L'histoire  politique 
et  surtout  l'histoire  religieuse  ont  enregistré  nombre  de  fhits 
qtii  le  prouvent,  et  ce  ne  sont  ni  les  moins  concluants,  ni  les 
moins  intéressants.  Faut-il,  h  ce  sujet,  rappeler  celui  de  Mn- 
cius  Scaevola,  les  tortures  des  martyrs,  les  chants  de  l'Indien 
sous  le  scalpaget  Dans  ces  cas  si  divers,  le  paroxysme  auquel  ' 
montent  les  sentiments  les  plus  nobles  de  l'ftme  en  emploie 
tonte  l'activité;  les  sensations  sont  suspendues,  ou  tout  an 
moins  bien  affaiblies.  Par  contre,  l'attention,  si  elle  se  con- 
centre trop  sur  une  sensation  même  légère,  peut  en  exagérer 
de  beaucoup  l'importance.  Tiel  soldat  qui,  pendant  le  combat, 
n'a  pas  senti  la  blessure  grave  qu'il  recevait,  tremble  et  gémit 
comme  un  enfant,  quand  il  faut  pratiquer  sur  liTi  l'opération 
chirurgicale  la  plus  insignifiante.  Les  pins  bràviis  peuvent 
même  être  alors  les  plus  pusillanimes. 

4  .  •  •       • 

B.  La  Mémoire^  cette  faculté  aussi  brillante  qu'utile, 
n'est  également  possible  que  par  Tintervention  de  lasensi- 
bilité.  Sa  condition  physiologique  est  la  reviviscence  dans  les 
cellules  intellectnelles  des  images  effacées  ou  conservées  par' 
elles  à  l'état  latent,  les  deux  hypothèses  peuvent  être  admises. 
Oes  images  revivent  chaque  fois  que  les  mêmes  cellules  vibrent 
de  la  même  façon,  elles  reproduisent  nécessairement  alors  les 
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mêmes  images,  comme  un  instrument  de  musique  répète  la 
même  note  chaque  fois  qu'on  Taitaque  de  la  même  manière. 
Les  faits  de  mémoire  se  produisent  lorsque  les  cellules  entrent 
en  action  sans  y  avoir  été  sollicitées  par  rapport  d'une  image 
sensoriale  adéquate  nouvelle,  [car  ils  sont  le  plus  souvent 
eonsécutifs  k  une  sensation  sans  rapport  avec  eux.  On  dirait 
que  quand  un  certain  groupe  de  cellules  vibrent  à  la  suite 
d*une  impression  reçue,  d'autres  groupes  se  mettent  à  vibrer 
par  influence  et  sans  qu'aucune  impression  direote  les 
excite.  Leurs  cellules  travaillent  alors  sur  les  vestiges  des 
anciennes  images  et  les  reconstituent  plus  ou  moins  complètes. 
Avec  elles  renaissent  aussi  les  sensations  correspondantes, 
puis  les  idées.  La  mémoire  n'est  donc»  à  tout  prendre,  ainsi 
que  l'a  très-heureusement  dit  de  Tracy,  qu'une  seconde  espèce 
de  sensibilité. 

Je  ne  saurais  rechercher  ici  quelles  sont  ses  conditions  par* 
ticulières  de  développement,  quelles  circonstances  favorisent 
on  entravent  le  retour  des  images  ;  qu'il  me  suffise  de  faire 
remarquer  qu'elles  sont  nombreuses,  qu'il  en  est  d'un  ordre 
.somalique,  telles  que  celles  qui  tiennent  k  certains  états 
pathologiques  du  cerveau,  de  la  circulation  et  même  à  des 
maladies  plus  générales  ;  qu'il  en  est  d'autres  d'un  ordre 
parement  fonctionnel,  telles  sont  celles  qui  relèvent  d'un 
excès  ou  d^un  manque  d'attention  aux  sensations  antérieures, 
celles  qui  dépendent  de  l'habitude ,  de  la  répétition 
fréquente  dès  mêmes  sensations,  de  leur  degré  de  viva- 
oité,  etc.  Je  ne  parlerai  pas  non  plus  des  prodiges  qu'enfante 
la  mémoire,  de  sa  bizarrerie  dans  certaines  circonstances  oii 
elle  peut  acquérir  une  lucidité  extrême  ou  bien  nous  faire 
complètement  défaut;  ce  serait  peut-être  sortir  de  mon  sujet, 
cela  demanderait  en  tout  cas  de  trop  longs  développements. 
Je  ne  parlerai  non  plus  des  diverses  formes  de  la  mémoire 
que  pour  faire  remarquer  que  ces  formes  si  nombreuses, 
si  variées  qu'elles  soient,  se  rapportent  comme  nos  sen- 
sations à  nos  cinq  sens,  et  qu'un  fait  se  grave  d'aatant 
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mieux  dans  notre  esprii  qu'il  y  enire  par  plusieurs  sens  à  la 
fois. 

Tous  DOS  sens  n'ont  pas  non  plus  la  même  aptitude  à  dé- 
velopper la  mémoire.  Les  impressions  gustatives  et  olfactives 
semblent  celles  dont  le  souvenir  se  garde  le  mieux.  Nous 
n'oublions  presque  jamais  la  saveur  ou  Todeur  que  nous  avons 
perçue  une  seule  fois.  Les  impressions  auditives  ne  laissent 
au  contraire  que  des  souvenirs  vagues  et  peu  persistants,  elles 
ont  besoin  d'être  souvent  renouvelées  pour  garder  leur  netteté; 
il  n'est  que  bien  peu  de  personnes,  même  parmi  celles  qui 
sont  musiciennes,  qui  puissent  retenir  un  air  après  une  pre- 
mière audition  ;  bien  peu  peuvent,  à  plus  forte  raison,  retenir 
un  discours  ;  il  y  a  peut-être  k  cela  une  cause  toute  physiolo- 
gique. Les  impressions  de  Touïe  se  succèdent  très-rapidement, 
elles  n'ont  point  le  temps,  par  cela  même,  de  produire  sur  les 
cellules  un  effet  très-durable.  Nous  retenons,  en  effet,assez  fa- 
cilement telle  phrase  musicale  ou  littéraire  qui  nous  a  vivement 
touché  dans  un  morceau,  ou  nous  retenons  l'ensemble  même 
du  sens  de  ce  morceau;  mais  les  détails  nous  échappent';  c'est 
par  la  même  raison  que  nous  retenons  aussi  assez  bien  et 
d'une  manière  plus  durable  quelques  mots  isolés.  LasensatioD 
qu'ils  nous  font  éprouver  a  mieux  le  loisir  de  se  Bxer,  n'étant 
point  troublée  pardes  sensations  subséquentes  de  même  ordre. 

On  cite  cependant  des  exceptions  surprenantes  ,  mais 
elles  se  rapportent  souvent  h  des  faits  morbides.  Tel  est 
celui  de  cette  paysanne  devenue  folle  qui,  sans  avoir  reça 
aucune  instruction,  récitait  des  tirades  entières  de  Viigile  et 
d'Horace.  Informations  prises,  on  sut  qu'elle  avait  été  domes- 
tique chez  un  ecclésiastique  lettré  lorsqu'elle  était  enfant,  et 
qu'elle  lui  avait  entendu  débiter  ces  vers.  Voilà  un  exemple 
bien  remarquable  d'impressions  bien  peu  conscientes  qui  se 
sont  cependant  gravées  dans  le  cerveau,  car  il  est  plus  que 
probable  que  la  jeune  servante  entendait  ces  choses  sans 
y  prêter  aucune  attention,  sauï^  en  éprouver  presque  aucune 
sensation.  En  tout  cas,  la  récitation  du  prêtre  ne  pouvait  être 
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pour  elle  qa'on  bruit  monotone,  et  pourtant,  sous  rinfluence 
d'une  excitation  ultérieure,  anormale  et  vive  du  cerveau,  ces 
sons  si  vagues,  pour  elle,  se  sont  reproduits  longtemps  après 
leur  audition  et  d*une  manière  bien  plus  nette  qu*au  moment 
de  leur  émission.  Les  aliénés  donnent  assez  souvent  lieu  à 
ces  sortes  de  phénomènes,  moins  tranchés  il  est  vrai.  Il  n'est 
pas  rare  que,  dans  un  accès  de  manie  aiguë,  des  femmes  très  • 
réservées,  des  jeunes  filles  très-pures,  se  livrent  à  un  déver- 
gondage de  langage  et  d'idées  qui  est  tout  à  Tait  en  dehors  de 
leurs  habitudes.  On  se  demande  où  elles  ont  pu  prendre  les 
expressions  plus  que  graveleuses  dont  elles  se  servent  ;  à 
coup  sûr  elles  ne  les  ont  pas  inventées,  elles  n'ont  aussi  rien 
lu  de  semblable:  il  faut  donc  de  toute  nécessité  que  ces  phrases 
ordurières  aient  en  d'autres  temps  frappé  leurs  oreilles  sans 
qu'elles  les  aient  écoutées,  sans  qu'elles  y  aient  prêté  aucune 
attention.  Jamais  ces  pâles  images  ne  fussent  devenues  cons- 
cientes pour  elles,  sans  l'irritation  maladive  de  leurs  cellules 
cérébrales  qui  les  fait  revivre  et  les  éclaire. 

Ce  que  nous  avons  vu  ou  touché  se  grave  en  général  mieux, 
dans  notre  espritque  ce  que  nous  avons  seulement  entendu:c'est 
que  nous  recevons  par  la  vue  et  par  le  contact  une  notion  plus 
complètedes  objets  que  par  lesensderouIe;les  images  impres- 
sives  que  développent  lesdeux  premiers  sens  sont  moins  pâles. 
Cesimages  n'acquièrentcependant  leur  netteté  que  par  un  effort 
de  l'attention,  car  il  se  passe  sous  nos  yeux  une  foule  de  choses 
que  nous  ne  voyons  pas;  nos  contacts  avec  le  monde  extérieur 
sont  incessants,  et  il  n'en  est  relativement  qu'un  petit  nombre 
qui  soient  conscients.  L'impression  n'en  a  pas  moins  été  pro- 
duite, l'image  s'est  faite  et,  quelque  pâle  qu'elle  soit,  elle  est 
susceptible  de  se  colorer  plus  tard,  même  sous  une  excitation 
physiologique  modérée  descellules  cérébrales.  Ceci  s'applique 
aussi  à  nos  autres  sens  :  des  faits  de  mémoire  se  manifestent 
alors,  mais  ils  sont  vagues,  incomplets  eiconstituent  ce  qu'on 
a  appelé  la  réminiscence.  Sous  une  excitation  plus  vive,  la  ré- 
miniscence devient  la  mémoire.  Sous  une  excitation  plus  vive 
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encore,  morbide  alors,  la  mémoire  s'exalte,  elle  ne  ae  borne 
plus  k  rappeler  les  faits,  les  idées,  mais  elle  reprodait  les 
sensations  elles«-mémes  avec  toute  leur  précision,  elle  les 
exagère  même  ;  celles-ci  s'objectivent  alors,  et  c'est  ainsi  que 
la  mémoire  peut  fournir  un  aliment  aux  hallucinations. 

Nos  sensations  ne  nous  donnent  qoè  des  idées  isolées  se 
succédant  les  unes  aux  autres,  mais  yans  relation  possible 
entre  elles.  Grâce  à  la  mémoire,  qui  nous  permet  de  les  faire  re* 
vivre  k  toute  heure  et  en  tout  lieu,;il  s'en  trouve  presque  ton* 
jours  plusieurs  présentes  à  la  fois  dans  notre  esprit,  et  noos 
pouvons  alors  les  comparer,  les  combiner, les  associer.  Toate 
idéequi  surgit  devient  pour  Tenoéphale  une  cause  d'excitatioa, 
elle  évoque  par  conséquent  des  images  ;  celles-ci  en  appelleot 
d'autres  :  car,  comme  Ta  fait  observer  M.  Taioe,  tonte  image 
quiflnit  se  fond  dans  celle  qui  commence;  qu'elle  naisse  d'ao 
contraste, d'une  ressemblance  ou  de  toute  autre  manière,  elle 
est  toujours  contiguê  k  celle  qui  la  précède  et  ainsi  de  suites 
rinfini.  Il  s'ensuit  une  lutte  permanente  pour  l'existence  de 
nos  sensations  et  de  nos  idées.  Tantôt  celles  qui  commeoceot 
sont  étouffées  par  leurs  atnées,  avant  qu'elles  aient  acquis 
leur  entier  développement;  tantôt,  au  contraire,  elles  ont  dès 
l'origme  plus  de  vitalité  qu'elles  et  se  rendent  maîtresses. 
Dans  cet  incessant  conflit,  sensations  et  idées  se  mêlent,  se 
combinent,  se  rapprochent,  s'excluent,  et  c'est  de  cet  inextri- 
cable lacis  que  sortent  les  diverses  facultés  de  rinielligence. 
De  ces  idées  dont  il  faut  suivre  dans  l'auteur  le  développe- 
Aient, on  doit  conclure  qu'il  n'est  pour  ainsi  dire  aucune  denos 
facultés  qui  ne  soit  entée  sur  la  mémoire,  puisque  c'est  avec 
Taide  de  celle-ci  que  nous  relions  les  faits  présents  avec  ceux 
que  nous  avons  laissés  derrière  nous  et  que  nous  élablissoas 
entre  eux  des  comparaisons  d'où  résultent  en  grande  partie  le 
phénomène  de  Tassociation  des  idées.  Il  suffit  aussi  qu'une 
idée  se  réveille  pour  qu'elle  en  appelle  une  foole  d'autres  qoi 
se  trouvent  au  même  instant  présentes  k  l'esprit.  De  leur 
conflit  sortent  bientôt  d'autres  idées  qui  peuvent  différer  eom- 
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une  combinaison-  ebymiqve  w  v%il  m  f^nnèir  M  «Hrps  dotfé 
é»yirepridi6s  toflt  autres  fo^  ^oetiK  #mA  il  tire  sm  oHg<ae, 
^^M 4e^li  6Mt€  q«e  imiift  teriMtnB  ié«s  Itidociiofis,  des  \v^- 
4NJÉlB>,  Ao%  avsn  ^^  eonceprions  Mdvè»  «k  «lo/uVMt  ^hfSm 
^  *Mit  Itmafiinàiioi  «i  peut-être  le  ifétiie. 

IrNMtonrdfttiM  de  ta  ^Misibiliié  éiHrat  wé(9e«saire  A  IVkererôo 
lie  lattéiÉ<itre,^ses  4és(irâres  penrent  la  ftnsset,  la  rëfrdre  ptos 
taHe,  fitfs  it^Mèlo  o«  loul  m  eiMilraiiià  flm  ttcMv«  ;  àlbrs  les 
tflMives  alaiiasseBi  pél6-métè  <et  ne  fôiimis^ent  ptas  ^e  d«^ 
Î4|tes  fMiliéretftes,  d*dù  del  tre^rttos  variés  é«  ViaMli^èMe 
iCNit  MMire.  n  ««Mit  pdot  eélaiitte  Ms  ««actions  âbîi^iit  trop 
fviMas  M  tfof»  W ««$  ^  somttt  qn'eUes  «lav^ii^ai  ^  ptitersîem . 
Vafs  la  mémoire  peut  aussi  ftire  dévier  la  senslMHté  ;  ic'eA 
«Ile,  par •tefiÉfte.ttni  fart  revivre  les  images  Mtqtteltes  Vimc- 
grêaiiw  prêtera  lesappareoeesde  la^réaltté.  Bfle  Interviefil 
ainsi, je  raidéjàdit,dans  ri)allucination.Getteitarelère,t{Qf  esi 
toujours  un  fait  de  sensibilité  subjective,  est  presque  toujours 
en  mtmt  tMpa  «é  HW  de  aensMIité  rétrtyupeettve. 

C.  CimÊgintMÊm  est  encore,  on  vient  de  le  voir,  eee 
des  llMmltés  de  Tesprit  qui  «^éveille  sous  l*actioti  de  la  sétttiifcf- 
Jité,  BHe  a,  <du  reste,  beaeooiip  de  rapport  avec  te  mémoire 
dottt  en  permit  dire  qe'elie  n'eM  qti'ene  variété,  elle  ne  petit 
$m  meiiiss'ett  passer  dans  aucun  ca^.  Char|[ée  dlnterpréler 
les  eeneatioM  et  de  prthleire  par  {ndeetioii,  les  Idéei  qu'elles 
tieoeeatea  peissance,  à  queki  écarts  ee  w  livre^-^e  l>a«  al 
Mtie  hiterprétatîon  se  fait  mal  et  combien  ne  j^fr^èlle  péH 
abrs  enfanter  d*idées  délirantes  de  toute  aorte,  iHHnsinei^  ai 
les  aensaliona  q«l  y  donnent  lien  sontobjeetites,  d^bàllaciua^ 
tfena  ai  elles  sent  eubjectives  !  Seule  l'infKiglnation  safRt  pôiir 
trensformer  les  sensetiene  les  plus  ré|;QHères  -et  leni'  donner 
les  formes  les  plus  extravagantes.  Bile  pent  même  ee  créer 
de  toutes  pièces,  de  terribles  ou  d'agréables  et,  sans  parler  de 
ce  qu^elle  hit  dans  Tétat  de  folie,  ellb  ee^  prive  pas  de  nt>ua 
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jotter  de,  mille,  façons  quand  elle  nous  Tait  voyager  et  UMit 
éveillés  quelquefois,  dans  le  pays  des  rêves. 

L'influence  de  l'imagination  suç  l'étiologie  et  sur  la  mardie 
des  maladies  a  été  éludiée  par  M.  Joly  dans  une  communica^ 
lion  faite  à  TAcadémie  de  médecine  {Rapports  de  rimaginaêion 
at)€c  la  philosophie  et  la  médecine,  juin  4874).  Le  docteur 
Hak-Tukea  touché  le  même  sujet  dans  son  Traité  de  rinfluence 
de  r esprit  sur  k  corps  dont  nous  devons  une  savante  analyse 
à  M.  Brière  de  Boimont  {Ann.  méd.  psy.,  juillet  1874).  J'en 
veux  seulement  détacher  cette  phrase  :  «  Les  exeoiples  mul* 
tipliés  que  l'auteur  a  rassemblés  Tout  porté  à  cojaclure  que 
rinfluence  de  TinteUect  sur  les  sensations  pouvait  donner  lieu 
à  des  iUusiofiSi  à  des  hallucinations,  reproduire  la  sensatîM 
correspondante  à  Tidée*  tes  impressions  sensuelles  et  déter- 
miner rhypéresthésie  et  Tanesthésie  dans  certains  cas.  »  Les 
effets  de  la  sensibilité  sur  Timagination  ne  sauraient  être  plus 
exactement  spécifiés. 

D.  Le  Jugement  consiste  dans  Taptitude  de  l'esprit  à 
établir  une  comparaison  entre  plusieurs  idées  présentes  en 
même  temps  dans  rintelligence  et  à  formuler  cette  compa- 
raison par  rémission  d'une  idée  nouvelle.  Les  idées  sur  les* 
quelles  s'exerce  la  faculté  de  juger  étant  nées  d'une  sensation, 
la  résultante  à  laquelle  leur  comparaison  donne  lieu  ne  peut 
être  elle-même  que  soumise  à  l'influence  de  la  sensibilité. 
Sans  doute  le  jugement  peut  rectifier  les  erreurs  des  idées, 
c'est  même  là  sa  mission;  mais  il  devient  inhabile  k  la  remplir 
et  ne  fait  qu'augmenter  la  confusion  de  Tesprit,  s'il  ne  peut 
asseoir  ses  décisions  que  sur  des  idées  représentatives  de 
faits  dont  les  altérations  de  la  sensibilité  ont  complètement 
dénaturé  l'exactitude.  Combien  de  folies  peuvent  s'expliquer 
ainsi  !  Combien  de  fous  raisonnent  juste  et  ne  délirent  que 
parce  que  leur  jugement  s'exerce  sur  un  point  de  départ 
faux  ! 

Je  pourrais  passer  en  revue  toutes  les  facultés  de  l'inteili- 
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geDce,  il  serait  faeile  de  démontrer  qu'il  n*en  est  pas  une  qui 
ne  soit  sous  la  dépendance  plus  ou  moins  absolue  de  la 
faculté  de  sentir  et  qui  ne  puisse  être  troublée  par  ses  per-» 
turbations. 

II.  Facultés  affectives.  —  Nous  n'avons  pas  seulement  des 
idées,  nous  avons  aussi  des  affections,  et  ce  sont  elles  qui 
font  le  côté  moral  de  Tbomme.  Otez  les  afTections  et  tout 
aussitôt  disparait  ce  qu'on  a  appelé  le  cœur,  Tensemble  de 
nos  sentiments  bons  et  mauvais,  de  nos  désirs,  de  nos  pas- 
sions. Sans  les  facultés  affectives,  la  vie  n'a  plus  de  but, 
rintdligence  elle-mûme  n'a  plus  de  raison  d'être»  car  elle 
n'est  destinée  qu'à  les  éclairer  et  à  leur  servir  de  règle.  Les 
animaux  inférieurs  peuvent  se  passer  d'intelligence,  mais  ils 
ne  peuvent  se  passer  d'affections  ;  celles-ci  sont  les  tendances 
mêmes  de  tout  être  vivant.  C'est  la  sensibilité  seule  qui 
développe  ces  tendances  et  elle  le  fait  si  directement,  qu'elles 
se  confondent  avec  elle. 

t.  Avant  de  devenir  une  source  de  connaissances  nos  per- 
ceptions ont  un  premier  effet  déjà  reconnu  :  elles  déterminent 
en  nous  un  état  émotif  sans  lequel  le  moi  ne  serait  pas 
informé  de  leur  existence;  c'est,  à  son  degré  le  plus  inférieur, 
le  simple  état  de  conscience  qui  précède  nécessairement 
toute  intervention  intellectuelle,  c'est  la  sensation  elle-même. 
Nous  n'en  recevons,  il  est  vrai,  aucune  noiion  précise  des 
objets  ou  des  choses  qui  l'ont  provoquée,  elle  se  borne  à 
soUioiter  Tactivité  intellectuelle  qui  seule  nous  fournira  des 
connaissances.  La  sensation  n'agit  qu'en  nous  affectant  d'une 
certaine  façon  agréable  ou  pénible  et  nous  oblige  ainsi  a 
porter  sur  elle  une  sorte  de  jugement  sommaire  qui  nous  la 
fait  aimer  ou  bair,  désirer  ou  redouter,  etc.  Ce  jugement, 
qui  diffère  essentiellement  de  fi^ux  qui  sont  le  résultat  d'uue 
opération  intellectuelle,  est  instantané  et  peut  être  rectifié 
par  elles.  Il  n'exprime  qu'une  tendance  qui,  sans  réflexion, 
sans  raisonnement  et  avant  toute  idée,  nous  porte  à  retenir 
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ou  bien  à  fuir  la  sensation,  abstraction  faite  de  toute  MtiM 
de  sa  cause  :  c'est  une  attraction  ou  une  répulsion  qae  nous 
éprouvons.  L*on  appelle  sentîmeot  ce  nouveau  fait  psyebiqne 
et  désir,  besoin,  appétit,  selon  les  circonstances,  le  mouve^ 
ment  spontané  de  Tànne  qui  raccompagne,  autrement  dit, 
Taspiration  qui  nous  porte  à  nous  procurer  une  satirfacHon 
physique  ou  morale.  Les  sentiments  nous  révèlent  le  eMé 
affectif  ou  sentant  de  l'ème,  qui  en  comprend  aussi  les  facul- 
tés affectives  et  morales,  de  même  que  les  idées  nous  oui 
révélé  son  côté  pensant;  Les  sentiments  sont  doue  rexpresssM 
des  facultés  affectives  et  morales,  comme  les  idées  sont  celles  des 
facultés  intellectuelles.  Ils  sont,  aux  premifares  ce  que  eelles-ci 
sont  aux  secondes.  Aussi  le  langage  commun  emploie-t-il 
presque  indifféremment  ces  deux  mots  au  moins  dans  le  sens 
passif.  On  a  le  sentiment  on  Tidée  d'une  chose,  mais  en' a 
exclusivement  Tidée  de  la  faire,  parce  que  Tidée  seule  déter- 
mine Tactivité  volontaire.  Les  actes  que  nous  accompliasons 
sous  rinfluence  d'un  sentiment  relèvent  au  contraire  de  lins- 
tinet  dont  il  sera  question  tout  k  Theure,  ils  ne  sont  point 
libres  et  se  rapprochent  en  ceci  des  actes  réflexes  ;  ils  n'ont 
été  ni  conçus,  ni  étudiés,  ni  délibérés,  nous  ne  pouvons  dès 
lors  en  porter  la  responsabilité  qu'autant  qu'une  intervention 
de  rintelligence  et  de  la  volonté  lenr  a  fait  perdre,  en  tout 
ou  en  partie,  le  cachet  de  la  fatalité  à  laquelle  les  soumet  leur 
origine. 

Les  facultés  affectives  étant  en  même  temps  des  facultés 
morales,  c'est  par  elles  que  nous  ressentons  nos  ]oiéis  et  nos 
tristesses,  que  nons  éprouvons  des  penchants,  bons  et  mati^ 
vais,  des  désirs,  des  passions,  tous  les  besoins  de  Tàme,  tout 
ce  qu'on  a  si  justement  appelé  ses  instincts  moraux.  C'est  par 
elles  que  nous  avons  des  intuitions,  tandis  qiie  les  flioultés 
intellectuelles  ne  nous  donnent  que  des  connaissances.  Nos 
affections  sont  donc  le  point  de  départ  de  toute  une  série  de 
rapports  entre  le  moi  et  le  monde  extérieur;  nous  leur  deVons 
avant  tout  la  conscience,  ce  sentiment  spontané  du  bien  et 
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da  mal,  du  jaila  et  de  Tinjuste,  sor  lequel  rapeee  toute  norale 
(sens  moral  propremeut  dit).  11  /aut  ajouter  que  nos  faeuUés; 
reçoivent  leur  élan  de  nos  affeclioos.  Ces  dernières  sont  aussi 
nombreuses  que  Tàme  peut  éprouver  de  genres  d'émotion  ;  il 
serait  donc  fort  difficile  de  les  énumérer,  ce  serait  de  plus  un 
travail  ingrat  et  inutile  ici.  Mais  il  est  important  de  revenir 
sur  une  remarque  déjà  faite,  c'est  que  la  sensibilité  psychique 
dont  elles  sont  Texpression,  ressemble  beaucoup  ii  lasensibir 
lité  physiologique  et  qu'il  n'y  a  pas  même  de  limite  bien  pré*- 
Oise  entre  elles  deux  ;  car  toute  impression  qui  s'éteint  avant 
d*avoir  été  per«oe«  est  non  avenue  pour  le  moi,  et  toute 
impression  perçue  a  déterminé  une  sensation,  c'est--k-dire  un 
fait  psyQhique.  La  douleur  physique  tout  aussi  bien  que  la 
douleur  morale,  le  plaisir  sensuel  tout  aussi  bien  que  la  joie, 
ont  une  même  origine,  une  impression,  et  donnent  lieu  à  un 
même  effet,  une  sensation  doublée  d*un  sentiment. 

Il  y  a  plus,  alors  que  le  plaisir  ou  la  douleur,  qui  résument 
toutes  nos  sensations,  sont  perçus  comme  ayant  leur  siège 
dans  nos  organes,  la  joie  et  la  peine  qui  résument  aussi  nos 
émotions,  retentissent  également  sur  eux  et  d'une  façon  ù 
énergique  parfois,  que  leurs  fonctions  peuvent  être  compro- 
mises. Il  n'y  a  que  cette  différence  sur  laquelle  je  reviendrai 
tout  à  l'heure  :  c'est  que  tandis  que  le  système  nerveux 
cérébro-spinal  est  plus  spécialement  chargé  du  transport  des 
sensations,  c'est  au  système  nerveux  sympathique  qu'est 
surtout  dévolu  celui  des  émotions.  Celles-ci  semblent  se 
localiser  si  complètement  dans  les  ergotes  splaochniqttes,que 
longtemps  on  a  cru  qu'ils  en  étaient  le  siège.  Des  ei^pressions 
aussi  pittoresques  que  vraies,  sont  même  consacrées  pour 
l'exprimer.  Les  affections  morales  s'appellent  aussi  les  affec- 
tions du  cœur  :  on  dit  que  par  elles  il  s'épanouit,  sa  brise,  se 
serre,  etc.  Un  homme  a  le  cœur  dur  ou  n'a  pas  d'eniraiDas 
quand  il  n'est  pas  accessible  à  la  commisération  ;  il  a  le  co»or 
mou  s'il  est  pusillamme.  Tout  ce  qu'il  y  a  en  nous  de  cbaod, 
de  noble,  d'élevé,  de  bon,  de  mauvais,  nous  le  rapportona  è 
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DOS  organes  internes,  et  surtout  au  cœur,  qui  est  comme  leur 
centre  et  qui  leur  porte  h  tous  la  vie. 

Les  conditions  physiologiques  ou  pathologiques  dans  les* 
quelles  se  trouvent  nos  organes,  influent  aussi  sur  nos  émo- 
tions d'une  manière  toute  particulière.  C*est  presque  toujours 
aux  régions  cardiaque  et  épigastrique  que  se  manifestent  ces 
sensations  d'oppression,  de  plénitude,  de  malaise,  ou  bien 
d'expansion,  de  légèreté,  de  bien-être  général,  qui  accompagnent 
nos  émotions  tristes  ou  joyeuses  ;  et  ces  sensations  ne  sont 
pas  purement  subjectives,  il  y  a  en  réalité  une  modification 
organique  ou  fonctionnelle  qui  les  explique.  Sous  Tempire  de 
la  crainte  ou  de  la  terreur  on  ne  respire  plus,  la  circulation 
se  ralentit  ;  ce  qui  fait  dire  que  le  sang  se  fige,  se  glace  dans 
les  veines.  Dans  certains  cas  même,  une  sueur  froide  nous 
inonde,  la  face  pâlit  et  une  syncope  peut  avoir  lieu.  Chacune 
de  nos  passions  a  sa  mimique  interne,  et  celle-ci  D*est  autre 
que  Texpression  des  effets  sensitifs  qu'elle  produit  sur  nos 
viscères.  Les  passions  expansives  se  traduisent  d'ordinaire 
par  des  phénomènes  inverses  des  précédents;  alors  le  sang 
monte  à  la  tête,  il  ne  fait  qu'un  tour,  dit-on,  ou  bien  encore 
la  bile  s'échauffe.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  face  se 
colore,  que  la  chaleur  devient  plus  grande,  que  la  respiration 
s'active.  Il  est  enfin  certaines  passions  qui  sont  selon  les  cir* 
constances  expansives  ou  dépressives,  et  qui  peuvent  donner 
lieu  à  des  phénomènes  diamétralement  opposés  ;  on  est,  par 
exemple,  rouge  ou  pâle  de  colère. 

Ce  sont  toujours  sur  les  organes  qui  reçoivent  le  plus  de 
nerfs  sympathiques,  sur  ceux  autour  desquels  il  se  trouve  le  plus 
de  ganglions,  que  se  répercutent  le  plus  vivement  nos  émo- 
tions. Le  pneumogastrique,  qui  mêle  si  souvent  ses  filets  à 
ceux  des  nerfs  sympathiques,  paraît  être,  tant  en  raison  de 
son  origine  cérébrale  que  par  sa  distribution  aux  principaux 
viscères,  le  nerf  le  plus  directement  chargé  des  transmissions 
émotives.  Les  nerfs  vaso-moteurs,  qui  sont  du  reste  en  grande 
partie  l'épanouissement  des  nerfs  ganglionnaires,  doivent  être 


—  141  — 

aussi  (les  agents  Irès-direcls  de  ces  traosûoissions.  Taiiiôi  i\^ 
semblent  en  quelque  sorte  anestbésiés  par  nos  émotions  ;  les 
vaisseaux  se  relâchent  alors,  le  sang  y  afflue  plus  abondam- 
ment et  y  stase;  il  y  a  des  sortes  de  congestions  partielles,  la 
peau  se  colore,  la  chaleur  monte,  une  inquiétude  fiévreuse 
nous  agite,  nous  tenons  mal  en  place,  toutes  nos  sensations 
sont  hypéresthésiées^  tout  nous  agace,  nos  idées  se  succèdent 
avec  vivacité,  car  sous  cette  hyperhéoiie  la  cérébralion  est 
devenue  plus  active,  elles  ont  parfois  du  brillani,  mais  peu 
de  persistance.  Tantôt  les  nerfs  vaso-moteurs  sont  surexcités; 
alors  les  vaisseaux  se  contractent  et  leur  calibre  diminuant 
ils  reçoivent  moins  de  sang  k  la  fois,  en  même  temps  que 
celui-ci  y  séjourne  moins.  Son  écoulement  plus  rapide,  sa 
quantité  moindre,  rendent  la  nutrition  interstitielle  moins 
complète.  Dans  ces  cas  le  froid  et  la  pâleur  surviennent.  La 
chair  de  poule,  le  frisson,  le  tremblement,  phénomènes  si 
connus  qui  accompagnent  si  souvent  nos  terreurs,  sont  des 
faits  de  cet  ordre.  Il  faut  y  rapporter  aussi  Tapathie,  Tindif-^ 
férenco  qui  nous  gagnent  invinciblement  quand  nous  sommes 
trop  péniblement  affectés.  Alors  encore,  insensibilité  phy- 
siologique suit  souvent  le  progrès  de  la  dépression  morale* 
nos  sensations  sont  plus  obtuses,  elles  sont  comme  engour-* 
dies.  Bientôt  nos  idées  s'en  ressentent,  elles  sont  plus  lentes^ 
le  travail  intellectuel  devient  fatigant  tout  aussi  bien  que  le 
travail  physique.  L'un  et  Tautre  sont  au  contraire  plus  faciles^ 
plus  légers,  quand  nous  sommes  heureux,  quand  Tâme 
s*épanouit.  Les  muscles  sont  alors  plus  forts  et  rintelligence 
plus  active. 

Si  nos  affections  retentissent  vivement  sur  tout  rorganisme* 
la  réciproque  est  également  vraie.  Un  homme  à  jeun  est 
presque  toujours  pusillanime  :  combien  de  gens  boivent  pour 
se  donner  du  courage!  Une  digestion  pénible  nous  abat,  la 
constipation  rend  moroses  beaucoup  de  personnes.  Les  débuts 
d'une  affection  organique  grave  modifient  sensiblement  le 
caractère^  qui  s'assombrit  presque  toujours.  Ce  signe  est 
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mèfne  parfois  le  seal  qui  puisse  faire  présumer  au  mal  ëoni 
les  symptAmes  propres  n'existent  pas  encore.  Le  médeoin  le 
deriae  parce  qu'il  y  a,  soit  un  alangulssement  des  facoltés, 
soit  une  émotivité  plus  grande,  des  préoccupations  sinistres 
et  persistantes,  etc.  Ceux  qui  sont  menacés  de  phthisie  pul- 
monaire, par  exemple,  deviennent  presque  toujours  plus 
affectueux  et  plus  susceptibles  en  même  temps  :  ils  sont  aussi 
très-préoccupés  de  leur  santé,  et  cela  peut  aller  jusqu'à 
rhypochondrie.  Cet  état  d*anxiété  fait  place  à  une  quiétude 
parfaite  quand  le  mal  a  fait  de  grauds  progrès,  et,  quand  il 
n'y  a  plus  d*espérance  à  garder,  les  malades  seuls  en  con- 
servent encore.  Même  chose  s'observe  dans  les  affections  du 
cœur,  dans  les  diathèses  cancéreuses  et,  d'une  manière  géné- 
rale» dans  toutes  les  maladies  chroniques.  Ce  sont  des  grâces 
providentielles,  dit-on  vulgairement,  qui  font  que  ces  pauvres 
malades  échappent  aux  angoisses  de  la  mort.  Je  le  veux  bien, 
mais  ici  Taction  de  la  Providence  peut  s'expliquer  par  des 
modifications  successives  de  l'innervation  dans  ces  sortes  de 
maladies.  Au  début,  il  y  a  une  subinflammalion,  un  excès 
de  vitalité,  la  sensibilité  se  trouve  exagérée,  les  impressions 
qui  viennent  au  moi  en  portent  l'empreinte.  Plus  tard,  quand 
l'organe  s'altère  tout  à  fait,  se  détruit  même,  les  impressions 
qu'il  fournit  sont  plus  rares  et  moins  irritantes,  les  sensations 
le  deviennent  aussi  et  l'émotiviié  n'est  plus  aussi  troublée. 
C'est  de  la  même  manière  qu'on  peut  expliquer  ces  heures  de 
repos  et  de  calme  souvent  si  complet  qui  précèdent  un  grand 
nombre  d^agonies,  qui  laissent  croire  aux  malades  qu'ils  vont 
mieux  et  qui  bercent  parfois  ceux  qui  les  assistent  d'no 
espoir  qui  sera  bientôt  déçu. 

Les  nerfs  cérébro-spinaux  ne  sont  pas  non  plus  sans  prendre 
part  à  la  mimique  passionnelle.  Dans  Tadmiration,  dans  h 
prière,  nos  mains  se  joignent  sans  que  nous  y  pensions.  Dans 
l'étonnement,  la  stupéfaction,  les  muscles  entrent  plus  ou 
moins  en  résolution,  les  bras  tombent  oomme  on  dit.  Mais 
c'estsurtout  la  face  qui  par  Textréme  mobilité  de  ses  muscles 
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due  à  la  riehessc  de  son  réseau  nerveux  «ex  prime  le  plus  vive- 
ment nos  émoUons  et  nos  passions  ;  elle  est  bien,  en  effet,  le 
miroir  de  Tâme.  Le  nerf  facial  dont  elle  reçoit  surtout  son  inner*. 
vation  motrice,  le  pathétique,  le  moto  oculaire  commun,  tous 
nerfs  k  origine  cérébrale, reçoivent  plus  directement  les  inei* 
tatîons  passionnelles,  et  c'est  peut*étre  pour  cette  cause  qu'ils 
sont  les  nerfs  qui  prennent  le  plus  de  part  aux  phénomènes 
expressifs.  Mais  il  en  est  une  autre  qui  ne  saurait  être  moins 
efficace,  c*est que  tous  cesnerfs  sont  aussi  disposés  de  manière  à 
recevoir  les  incitations  réflexes  émanées  du  ganglion  cervical* 
supérieur  et  directement  transmises  par  le*  trijumeau. 

Les  facultés  affectives  sont  la  sensibilité  de  l'àme,  et  Ton 
vient  de  voir  que  celle-ci  diffère  h  peine  de  la  sensibilité 
physiologique  qui  n'en  est  guère  que  le  reflet.  Toutes  deux  se 
développent  sous  une  impression,  toutes  deux  donnent  lien  h 
des  sensations  objectives  et  subjectives  que  nous  situons  dans 
nos  organes,  toutes  deox  sollicitent  également  Tinlelligence  et 
sont  ainsi  la  souree  de  nos  idées.  Toutes  deux  enfin  donnent 
lies  k  des  mourements  réflexes  inconscients  et  k  des  monve- 
ments  volontaires  dans  les  cas  ob  rintelligenoe  intervient  k 
temps  pour  diriger  nos  affections.  Ce  qui  me  reste  k  dire  sur 
ce  sujet  sera  plus  k  sa  place  en  parlant  de  Tinstinct* 

IIL  Facultés  insHnetives.  —  Elles  sont  le  complément  des 
précédentes  et  ont  avec  elles  tant  de  points  de  contact,  que 
(foelques  psychologues  les  étudient  ensemble  sous  le  titre  de 
((  facultés  instinctives  et  morales.  »  Comme  les  affections^  les 
instincts  sont  des  tendances,  ils  nous  poussent  à  des  actes 
qui,  bien  que  souvent  très-compliqnés,  sont  cependant  dusk 
des  mouvements  réflexes.  L'éducation  ne  les  enseigne  points 
aussi  sont-ils  exécutés  sans  tâtonnement  et  d'emblée  dans 
toute  leur  perfection.  Ils  sont  le  fait  d'une  impulsion  toujours 
irrésistible  en  elle-même  et  qu'une  intervention  étrangère 
peut  seule  empêcher.  De  plus,  les  mêmes  actes  instinctifs 
se  reproduisent  toujours  de  la  même  manière  dans  les  mêmes 
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circonslanccs,  car  l'inslinct  ne  modifie  rien,  n'invente  rien, 
n'imite  rien,  ne  gagne  pas,  ne  perd  pas  ;  il  est  ce  qu'il  a  été, 
ce  qu'il  sera  ;  il  fait  partie  de  la  nature  même  de  ranimai,  et 
chacun  en  comporte  une  certaine  dose  qui  est  toujours  la 
même  dans  chaque  espèce.  Cependant  les  instincts  sont  sus- 
ceptibles d'une  modification,  mais  d'une  seule  :  ils  peuvent 
être  plus  ou  moins  réduits  par  la  raison,  Tiostinct  est  donc 
en  partie  éducable  à  ce  point  de  vue.  D'une  manière  générale 
les  facultés  instinctives  se  rapportent  à  la  conservation,  au 
développement,  àla  reproduction, aux  besoins,aux  satisfactions 
de  rindividu  et  de  Tcspèce.  On  conçoit  dès  lors  combien  il 
était  important  que  les  instincts  fussent,  au  moins  dans  ce 
qu'ils  ont  de  plus  essentiel,  soustraits  au  domaine  de  la 
volonté,  qui  est  trop  souvent,  chez  l'homme,  celui  de  la  fan- 
taisie. 

Nul  ne  songe  plus  aujourd'hui  à  nier  les  instincts  dé 
rbomme.  Sans  doute  il  ne  bfttit  pas  sur  un  type  unique  comme 
les  castors  ou  les  abeilles,  il  ne  fait  pas  un  nid  comme  les 
oiseaux,  il  n*émigre  pas  à  époques  fixes  comme  plusieurs 
d'entre  eux;  mais  ses  instincts  ne  sont  ni  moins  réels,  ni 
moins  .énergiques  que  ceux  des  animaux.  Les  sensations 
internes  révélatrices  d'un  besoin  organique  ou  d'une  tendance 
affective  de  l'âme,  ne  sont  chez  lui  ni  moins  vives,  ni  moins 
précises  et  elles  le  sollicitent  toujours  aux  mêmes  actes. 
L'enfant  tette  sans  Tavoir  jamais  appris,  il  marche  dès  que 
ses  forces  lui  permettent  de  le  faire,  et  c'est  one  erreur  de 
croire  qu'on  le  lui  montre.  Il  parlerait  de  même,  car  le  lan- 
gage articulé  est  un  instinct  spécial  à  l'homme,  et  cela  est  si 
vrai,  que  quand  un  mot  lui  manque,  Tenfant  le  fait.  Le  fou  se 
comporte  en  ceci  comme  l'enfant,  il  crée  des  mots  nouveaux 
qui  n'ont  de  sens  que  pour  lui.  Quant  à  la  mimique,  cette 
langue  universelle,  on  la  retrouve  la  même  chez  tous  ;  le  cri, 
le  rire,  les  pleurs,  sont  aussi  des  modes  d'expression  dont 
l'enfant  se  sert  à  chaque  instant,  et  toujours  de  la  même 
manière.  Si  nous  passons  aux  instincts  moraux,  nous  voyons 
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aussi  que^lout  J6uo6  eooore,  Teafant  a  le  seoUmeol  du  iien  ei 
du  fnim^  ei  Tod  sait  avec  quelle  véhémence  il  défend  ses 
jouets  et  se  défend  lui-même.  Chez  lui  rinstinct  de  la  pos- 
session  est  même  poussé  très-loin.  Il  a  ses  affections  et  ses 
haines,  ses  joîes  et  ses  peines,  ses  caresses  et  ses  colères  qui 
cOQOaisseot  d'autant  moins  de  frein  qu'il  est  plus  jeune,  qu'il 
a  moins  appris;  toujours  aussi  il  les  manifeste  par  les  mêmes 
gestesi;  par,  les  mêmes  cris.  L'enfant  n'a  point  de  sexe,  les 
sentiments  violents,  comme  les  sensations  multiples  qui  s'y 
rattachent,  ne  se  développeront  que  plus  tard  ;  mais  cela  se 
fera  encore  sans  que  réducation  intervienne  et  s'il  le  faut  en 
dépit  d'elle.  Chez  l'homme  fait,  l'instinct  se  laisse  moins  bien 
voir,  parce  qu'il  est  comme  étouffé  par  la  raison  «  qui  peut  d'au- 
tant mieux  faire  taire  ses  manifestations  qu'elle  est  pluiF.  dé- 
veloppée. On  le  retrouve  cependant  parfois  dans  toute  sa 
brutale  énergie  chez  le  sauvage,  chez  l'aliéné,  chez  l'ivrogne, 
chez  les  êtres  dégradés  qui  sont  le  rebut  de  toute  civili» 
salion. 

Les  actes  auxquels  nos  affections  nous  convient  sont  ins* 
tinciifs  en  eux-mêmes,  ils  ne  deviennent  raisonnes  que  par 
l'ioterventioa  de  l'intelligence.  Les  facultés  affectives  et 
instinctives  se  confondent  donc  en  réalité,  ainsi  que  je  l'ai 
déjà  dit;  mais  elles  sont  parfaitement  distinctes  de  l'entende- 
ment et  de  la  volonté,  qui  se  confondent  aussi  l'un  et  l'autre 
dans  f  iotelligence^  Il  faut  toujours  une  impression  pour 
éveiller  unefiH^ulté;  seulement,  tandis  que  les  impressions 
qui  donnent  l'élan  aux  preaiîers  sont  externes,  sensoriales  ei 
le  plus  souvent  oi^ectives,  celles  qui  font  naître  les  phéno- 
mènes instinctifs  sont  internes,  viscérales  et,  partant,  le  plus 
sauvent  subjectives.  C'est,  remarque  déjà  faite,  par  les  nerCi 
ganglionnaires  que  viennent  les  secondes.  Ainsi  les  deux 
grandes  facultés  de  Tâme  semblent  avoir  leur  mécanisme 
spécial,  ce  qui  leur  permet  dans  une  certaine  limite  de  fonc- 
tionner isolément.  Du  reste,  l'intelligence  peut  faire  défaut 
même  complètement,  sans  que  la  vie  soit  nécessairement 
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comprotnisef  tandis  qu'elle  ne  saurait  se  maintenir  sans  la 
persistance  de  Tinstinet*  Celui-ci  suffit  d'ailieiirs  aux  aoimaox 
inférieurs  qui  n^ont  point  de  tenreau,  mais  qui  tons  ont  un 
nerf  sympathique.  Ce  n'est  que  diez  les  antres  qn^on  voit 
poindre  et  se  développer  Tintelligence  à  mesire  qne  leur 
ganglion  cérébral  se  perfectionne.  Il  ne  faut  pas  conehtre 
cependant  que  le  siège  principal  des  instincts  soit  dans  les 
ganglions  sympathiques,  et  que  ces  facultés  puissent  se  passer 
de  Fappareil  encéphaliquô.  Il  n'en  saurait  être  ainsi  que  chez 
les  animaux  très-simples  et  dont  les  instincts  trèsK^bscurs 
sont  en  quelque  sorte  réduits  à  ceux  qui  sollicitent  la  trophi- 
cité.  L'instinct,  pour  acquérir  toute  sa  plénitude,  a  besoin  de 
l'élaboration  cérébrale  des  impressions  sensitives  qui  lui  don- 
nent lieu.  L'instinct  précède  Tintelligence,  et  il  est  une  époque 
de  la  vie  de  tous  les  animaux,  y  compris  l'homme,  à  laquelle 
il  existe  seul.  Mais,  dès  que  Tintelligence  apparaît,  llnstinct 
lui  fait  place,  il  s'efface  devant  elle  ou  du  moins  reconnaît  sa 
préséance  et  se  subordonne  de  plus  en  plus  à  cette  faculté 
maltresse,  de  sorte  que  le  développement  des  facultés  instino» 
tives  est  d'ordinaire  en  raison  inverse  de  celui  des  facultés 
intellectuelles.  Le  fait  s'observe  assez  bien  chez  les  idiots,  les 
déments  et  les  aliénés.  Chez  eux,  rintelligence  manque, 
s'anéantit  ou  s'obscurcit  ;  mais  tes  facultés  instinctives  per- 
sistent et  deviennent  même  d'autant  plus  actives  qu'elles 
n'ont  plus  de  contre-poids.  Aussi  ces  malheureux  se  livrent 
à  tous  leurs  penchants  bons  ou  lAauvais.  C'est  aussi  ce  qu'on 
observe  chez  les  races  inférieures  et  dans  les  bas-fonds 
de  nos  sociétés  civilisées.  11  n'est  pas  rare,  il  est  vrai,  que 
dans  la  folie  les  facultés  instinctives  soient  perverties  ;  mais, 
quand  la  perversion  est  très-grande  et  qu^elle  porte  sur  celles 
qui  répondent  a4ix  besoins  organiques,  la  mort  ne  tarde 
guère. 

L'instinct  et  rintelligence  ne  sont  pas  aeolement  différents 
l'un  de  l'autre,  ils  sont  encore  en  antagonisme,  ce  qui  n'en- 
pèche  pas  qu'intimement  liés  dans  leur  fonctionnement  par  le 
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pouvoir  supérieor  dooi  ils  relèveni,  ils  ne  s'apportent  à  fout 
moment  un  mutuel  secours.  D'autre  port,  TopposUion  est 
évidente  et^commeTa  bien  constaté  F.  Cuvier,  d'un  côté,  tout 
est  avengle,  Déceseaire  et  invariable,  de  rautre,  tout  est  éleotif, 
conditionnel  et  modifiable.  On  pourrait  ajouter  encore  que 
d'un  côté  tout  est  souffert,  ce  qu'exprime  bien  le  mot  passion^ 
tandis  que  de  l'autre  tout  est  libre  et  volontaire.  D'autre  part, 
il  y  a  des  points  de  rapprochement.  Les  sentiments  organiques 
ou  besoins  que  nous  éprouvons  en  nous-»mèmes,  ainsi  que  les 
sentiments  moraux  que  nous  inspire  une  chose,  sont  de  vérita-* 
blés  sensations  qui  deviennent  comme  telles ,  une  des  sources  de 
nos  idées  ;  il  jsont  alors  modifiables  par  la  notion  que  nous  en 
prenons.  On  ne  comprendrait  pas  même  très«bien  jque  nous 
pussions  aimer  ou  hair  sans  avoir  aucune  connaissance  de  ce 
que  nous  aimons  ou  baissons.  Aussi  nos  afTections,  quoique 
instinctives,  comportent  toujours  une  certaine  intervention  de 
rintdligence,  et  dès  lors  toutes  peuvent  être  éclairées  par  la 
raison.  De  quelque  nature  que  soient  les  impressions,  Time  en 
subit  le  choc  ;  ce  qui  détermine  en  elle  des  états  divers  dont 
elle  ne  peut  se  défendre,  et  qu'elle  a  tendance  à  traduire  par 
des  actes  instantanés  dont  la  violence  est  en  rapport  avec  la 
vivacité  de  l'émotion.  C'est  ce  qui  constitue  le  premier  mou^ 
vement,  tantôt  bon*  tantôt  mauvais,  mais  toujours  sou- 
dain, toujours  irréfléchi  et  partant  involontaire.  Défiez- 
vous  du  premier  mouvement,  disait  M.  de  Tallejrand,  c'est 
le  bon. 

Les  instincts  commandent  donc  des  mouvements  tout 
r4)mme  la  volonté.  Leur  mécanisme  doit  être  le  même, 
aussi  n'y  reviendrai- je  pas;  mais  il  y  a  cependant  cette  diffé- 
rence, c'est  qu'une  fois  l'impulsion  motrice  donnée,  Tinstinct 
est  inhabile  à  la  retenir,  de  sorte  que  le  travail  s'exécuterait 
toujours,  si  heureusementla  volonté  ne  pouvait,  toujours  aussi 
et  toujours  h  temps  dans  les  circonstances  normales,  maîtriser 
l'impulsion.  Gela  tient  à  ce  que  la  machine  motrice  peut  être 
mise  M  jeu  par  une  cause  quelconque  ;  ce  qui  fait  que  toute 
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caufie  DOttvelle  iotervenant,  peut  activer,  modérer  oa  mène 
arrêter  sa  marche,  aaivani  le  sens  dans  lequel  elle  agit.  Ce 
rôle  est  œliii  de  rintelligenee.  L'instiaet  ne  fait  que  pouseer 
e0  arnogle  tel  ou  tel  ressort, ce  qoi  déclaDoke  tel  ou  tel  outil, 
bt  volonté  seole  en  règle  eosoitè  la  marehe;  et^  cotnnie  elle 
peut  le  faire  sar  les  iadieatioDS  de  la  eonsdéOM  morale, 
rhomme  est  libre. 

Jamais  chez  lui,  dans  Tétat  de  saoté  do  moins,  les  iosUncts 
ne  sont  assez  puissants  pour  être  complètement  soustraits  au 
contrôle  de  rintelligenoe.  Il  peut  les  raisonner,  et  sa  volonté 
est  toujours  assez  forte  pour  combattre  les  désirs  mauvais 
qui  demandent  leur  satisfaction. et  s'opposer  aux  impulsions 
qu'ils  font  mitre*  Tous  nos  Instincts  ont  du  reste  un  anta-> 
goniste  qu'éveille  le  plus  souvent  la  sensation  dont  ils  pro^ 
viennent  ;  de  sorte  que  nous  sommes  d'ordinaire  commandés 
par  deux  désirs  contraires,  bien  que  d'inégale  force.  Le  plus 
faible  feit  cependant  au  plus  fort  une  opposition  suffisante 
pour  retarder  un  peu  l'exécution  de  Tacte  impulsif  et  donner 
à  la  raison  le  temps  d'arriver,  de  choisir  entre  les  deux  solli- 
citations qui  nous  pressent.  Ce  n'est  plus  alors  l'instinct  qui 
exécute  l'acte,  c'est  la  volonté.  Le  désir  se  trouve  être  ainsi 
un  phénomène  intermédiaire  entre  la  sensibilité  et  rictivité, 
il  est  comme  le  chaînon  qui  les  relie  l'une  à  l'autre.  On  le  défi-* 
nit  assez  généralement  :  un  mouvement  spontané  ou  réfléchi 
de  Time  qui  aspire  à  la  possession  d'un  bien  ou  de  ce  qu'elle 
regarde  comme  tel.  Celte  définition  indique  sa  double  nature. 
Sensitif  et  fatal  à  son  origine,  il  se  laisse  bientôt  diriger  par 
la  volonté,  grandit  s'il  est  d'aocord  avec  elle  et  s'éteint  dans 
le  cas  contraire.  Le  désir  violent,  c'est  la  passion  ;  elle  peut 
dans  son  paroxysme,  mettre,  pour  mal  fiure,  la  volonté 
d'nccord  avec  elle,  mais  jamais  la  raison,  jamais  la  consdenoe 
morale  qui  protestent  idors,  et  c'est  ce  qui  sauvegarde  la 
liberté  de  l'homme  et  constitue  sa  responsabilité. 

Je  n'ai  pu  parier  des  facultés  affectives  et  instinctives  sé« 
parement  sans  les  réunir  qu^uefois  dans  une  même  des- 


crrptioD,  sans  ftiire  ressortir  leurs  cafftClferes  communs.  C'est 
que  toutes  deux  ont  leur  origine  dans  une  même  capacité  de 
l'âme,  qui  est  celle  de  souffrir;  dans  Témotivité  dont  Guillain 
et  Morel  ont  fait  teor  sens  imoyaut  ou  étaotif.  Elles  sont  le 
domaine  de  la  sensibilité,  comme  la  pensée  et  la  volonté  sont 
oelut  de  nnt^UigeQce. 
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CONTRIBUTIONS 

A  L'HISTOIRE  NATURELLE  DE  LA  SARTHE 


Raleyé  de  quelques  obserrations  faites  en  1877  (1) 


lirtM  TllsilU.  Gfiff.  (Marte  communi.)  —  Cette  espèce 
est  rare  dans  la  Sarthe;  un  exemplaire,  tué  le  iO  décembre, 
dans  la  forêt  de  Jupilles,  a  été  monté  par  M.  Huard. 


Moo  oomiBis.  Gmel.  (Faucon  pèlerin.)  —  Rare  et  de 
passage  accidentel  ;  tué  le  8  février,  «lux  environs  du  Grand* 
Lucé;  monté  par  M.  Huard. 

lUoo  nibbllteo.  Zitnn.  (Faucon  hobereau.)  —  De  passage 
périodique,  mais  assez  rare;  tué  le  2  octobre  aux  environs 
du  Mans.  Collection  de  M.  Bernard. 

Accentor  alpinni.  Bechst.  (Accentbur  pégot.)  —  Rare  et 
de  passage  accidentel  ;  pris  le  4  janvier,  au  Mans.  Collection 
de  M.  Beinard. 

Gbiiidriu  eantiaiiu.  Lath.  (Gravelot  de  Kent.)  —  De 
passage  périodique,  mais  rare  ;  tué  le  2  décembre  à  toué; 
monté  pour  le  Musée  par  M.  Huard. 

(1)  En  publiant  ces  quelques  notes,  nous  n'avons,  pour  le  moment* 
d*atttre  prétention  que  celle  d'établir  un  usage,  qui  ne  sera  pas.  croyons- 
nous,  sans  utilité.  Les  observations  isolées  sont  souvent  perdues  pour  la 
science  :  nous  avons  eu  la  pensée  de  les  grouper  chaque  année  dans  une 
liste  générale*  Quelques-unes  paraîtront  sans  doute  d*un  intérêt  nié- 
diocre  ;  mais  leur  ensemble  devra  constituer  un  recueil  de  documents 
précieux  pour  l'histoire  naturelle  de  notre  pays.  —  Amb.  Gkntil. 


Umii  rilli.  Br%9ê^  (Bakge  aodssb.)  -—  Rare  et  de  pas* 
sage  aceidenlel  ;  jeune^  tué  le  20  janvier  à  Beaamont«-sor-* 
Sarthe.  Collection  de  M.  Bunard. 

Alita  pvrpvea.  Linn.  (HftRON  pova^RÉ.)  —  De  passage 
périodique,  mais  rare;  tué  le  4  avril,  aux  environs  de  Sillé* 
le-GuilIaume;  monté  parM   Huard. 

lyetlemz  euopMl.  Steph.  (Bihoheav  d'Europb.)  —  De 
passage  accidentel  et  trës-rare  ;  jeune,  tùé  à  Moncé-en-Belin, 
le  7  join.  Collection  de  M.  Besnard. 

(SeoBlâ  alba.  WUlug.  (Cigogne  blanche.)  —  De  passage 
périodique,  assez  rare;  tné  le  7  juin,  àConlie;  monté  par 
M.  Huard. 

natilii  leiooitdk.  Linn.  (Spatule  aLANCUB.)  —  Rare  et 
de  passage  périodique  ;  jeune,  tué  le  2  septembre,  entre 
Aniage  et  Le  Mans,  par  M.  Duhois. 

Sali  taisaBa.  Briss.  (Fou  de  Bassan.)  —  De  passage  acci^ 
dentel  et  très-rare  ;  deux  adultes  ont  été  tués  aux  environs  de 
La  Perte-Bernard,  dans  le  courant  de  janvier;  montés  par 
M.  Huard. 

Phalacroconi  carbo.  Leach.  (Gobmoran  ordinaire.)  -^  De 
passage  périodique,  mais  rare  ;  tué  le  20  novembre,  sur  le 
Loir,  aox  environs  de  La  Flèche.  Collection  de  M.  Bemardé 

wàxm 

Thaliotnim  Iitui.  l^in.  (Pigamon  uunb.)  —  Plante  peu 
commune  aux  environs  du  Mans  ;  cueillie,  le  23*  )uin«  sur  la 
rive  droite  de  la  Sarthe,  au-dessous  de  Moulin-rÊvèque. 
M.  Petit. 

lunnoitau  chmophflloi.  Linn.  (Renoncule  cerfeuil.)--^ 
Espèce  rare,  trouvée  en  pleine  floraison,. le  i4  mai,  près  du 
champ  de  manœuvre,  à  Pontlieue.  M.  GmtiL 

ligella  arreiisis.  Linn.  (Nigelle  des  champs.) — Peucom- 
mune  ;  Écommoy,  phamps  voisins  des  tourbières,  39  juillet. 
M.  Buard. 
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Aqillogia  fidgaril.  Linn.  (Amcolir  vol&aim.)  ^^  Peu 
commune  ;  Le  Mans,  bulles  Agaigtard,  4  mai  ;  AllMnoa,  hois 
de  Marshain,  18  juin.  M.  Viloiêati. 

IMpUabim  coasotida.  Linn,  (DiuPHiNEiLs  ooHfopM,)  — 

Peu  commune;  Écommoy,  champs  voisins  des  tourbières, 
S9  juillel.  M.  Huard. 

Aoonitail  UfoUiU.  Unn,  (Agoiiit  nAf rl.)  -^  Le  Mins, 
buttes  Agajgnard,  26  juin.  M.  GmtU, 

Heliantliemiim  Tulgare.  Gcsrtn,  (HvuANTutu  vptGAiaE.)*- 
Peu  commune  dans  nos  environs  ;  Bourg-le^Boî,  prè»  des 
ruines,  10  juillet;  Domfront,  ao  camp  romaia,  86  jaillet. 

M.  Gentil, 

Les  espèces  suivantes  :  H.  Guttatumt  ItiU*  ;  Ht  Al§ê9él4es, 
Vent.  ;  H.  Umbelkêtum,  Mill.,  signalées  depuis  longtempi 
dans  les  pinières  autour  de  Pootlituey  s'y  trouvent  loojooK 
en  abondance. 

Diaitbili  oaiyopkyllui.  Linn,  ((Killrt  GtaoFu.)  «^  Geue 
belle  espèce^  assez  rare,  se  trouve  en  abondance  sur  les  mun 
delà  chapelle  de  rancienne abbaye  deTÉpau;  15  juillet. 
M.  Huard. 

Cncabalaa  baccUlor.  Linn.  (Gucobals  BAociFana.)  ^  Pea 

commune  ;  baies  des  prés  sur  la  rive  droite  de  la  Sarthe,  ao^- 
dessus  de  Moulin-rËvéque  ;  22  juillel.  M.  Viloteau. 

Saponaria  ofBcinalia.  Linn^  (Savanaire  ophcinalb.)  —  Peu 
commune;  se  trouve  en  abondance  sur  la  rive  gauche  de 
l'Huisne,  au-dessus  de  Pentlieae  ;  9ê  juillet,  M^  GêniA^ 

Saponaria  Vaecaria.  Linn.  (Safonaihb  obs  vam».)  •*•  Pea 
commune  ;  les  Hunaudières,  17  août.  M.  Huard. 

Arenaria  moatana*  Linn.  (Sabline  des  montagnes.)  -^  Le 
Maps,  bois  de  Pannetière,  près  des  Paugerais,  8  «ai  ;  Laver- 
din,  dans  les  bois,  7  mai.  M.  G&nêil.  Indiquée  depuis  iopf- 
temps  dans  les  pinières  autour  de  Pontliene,  oh  elle  est  toe- 
joors  abondante* 

loiotiopa hypopi^.  Linn.{Momn»pn  socv-hn .)— Asseï 
rare  ;  Allonnes,  bois  de  Marshain,   18  juin.  M.  0.  Ofoisi. 
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Taillis  sur  la  butte  du  Luart,  près  d'Yvré-rÉvéque,  juin. 
M.  G.  Crochard,  BoisdeLavardin,  26  juillet.  H.  Gentil, 

lelilotQS  ofBcinalis.  Wild.  (Melilot  officinal.)  —  Espèce 
peu  commune  ;  Le  Mans,  près  du  Gué-de-Maulny,  16  juillet. 
M.   Gentil. 

IjUinim  byttopifoliiiai.  Linn.  (Salicaire  a  feuilles  d^hy- 
sopE.)  —  Peu  commune,  chaussée  du  moulin  de  Neuville, 
22  juillet.  M.  Buard. 

Kantiopliylliiiii  lanatnm.  D.  C.  (Kentrophtllb  laineux.) 
Espèce  peu  commune;  Allonnes,  à  Ghahoué,  29  juillet; 
Ëcommoy,  6  août.  M.  Huard. 

Chloia  parfoliato.  Linn.  (Chlore  perfoliéb.)  —  Peu  com- 
mune ;  Sargé,  près  du  bordage  des  Ardrilliers,  20  juillet. 
M.  Viloteau.  Mamers,  à  gauche  du  chemin  de  Marolles-les« 
Braults,  12  août.  M.  Huard. 

Stacbyi  germanica.  Linn.  (Ëpiaire  d'Allemagne.  —  Peu 
commune;  Saint- Saturnin,  près  do  bordage  de  Fosse-Gris, 
15  juillet.  M.  Viloteau.  Ëcommoy,  6  août.  M.  Huard. 

Oplliys  apifeia.  Smith.  (Ophrys  abeille.)  —  Cette  belle 
espèce  n'est  pas  très-rare  aux  environs  du  Mans  ;  elle  a  été 
cueillie,  dans  le  courant  de  mai  et  juin,  au  Mans,  coteau  de 
Gazonfier  et  buttes  Agaignard  ;  à  Sargé,  près  du  bordage  des 
Ardrilliers;  à  Allonnes,  bois  de  Marshain  ;  àParence,  au  bord 
de  la  route.  M.  Gentil. 

OrnitllOgallim  pyrenaicnm.  Linn.  (Ornithogale  des  Pyré- 
nées.)— Peu  commune;  LeMans,au  bas  des  buttes  Agaignard, 
5  juin  ;  Sargé,  près  du  bordage  des  Ardrilliers,  4  juin  ;  Saint-* 
Saturnin,  prairie,  près  du  passage  à  niveau  n'M12  delà  ligne 
de  Laval,  15  juin;  Allonnes,  bois  de  Marshain,  près  du  châ- 
teau de  la  Forestrie,  18  juin.  M.  Gentil. 
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EXTRAIT    DES    PROCES-VERBAUX 


DES    SÉANCES 


De»   !t*  *  3*  TrlmesEre»  de  l^YV 


Sianeê  du  6  juillet  i877. 

PRtsiDBNCK  DE  M*  Gloukt»  Yiee-PréiidenL 

M.  IfiNOiL,  Sbgrétaire. 

Soot  déposés  sur  le  bureau  : 

!•  Lft  Correspondanoe  inédHe  de  Dom  Jean  Colomb»  publiée  et  annotée 
par  M.  Brière; 

9»  Les  Mémoires  de  Nepven  de  la  Manouillére,  publiés  et  annotés  par 
M.  l'abbé  Esnaolt 

On  déeidela  ComiatiOB  d^une  eommlssioa  chaînée  de  sauregarder  les 
intérêts  de  la  Société,  compromis  par  une  décision  récente  du  conseil 
municipal.  Cette  commission  est  formée  des  membres  du  bureau  actuel 
et  des  bureaux  précédents. 


Séanu  du  20  juiUet  1877. 

pRÉSTDENci  Df  M.  Clouet,  Viee-Pféitdent . 


M.  MaNGKL,  SlCRRTAiaB. 

M.  le  Secrétaire  signale  la  publication  du  MyiUri  de  sainte  Agnéi, 
mtrovvé  depuis  peu,  el  traduit  pour  la  première  fois  de  la  lanfuê  d'oc- 
en  français. 
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Une  somme  de  900  francs  demandée  par  la  Commission  d*AgriciiUure 
est  refusée  par  la  Société. 

Quatre  tours  de  scrutin  ont  lieu  pour  l^élection  d*uD  secrétaire  générai, 
en  remplacement  de  M.  Loiret,  et  aucun  nom  n*ayant  obtenu  la  m^orité 
absolue  des  votants,  Téleetion  est  remise  à  la  prochaine  séance. 


SécMOé  du  ê  n(n>emhr&  1877. 

*  •  Fiffisfa>ENCE  DE  M:  CtouB^,  Viee-Présideût   ' 

M.  MniMii»  SMiÉTAns. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  le  décès  d*Qn  de  ses  membres 
titniadres,  M.  Gamier,  ancien  professeur  de  rUniversilé,  et  se  Ikit  nnter- 
prèle  de  tous  en  exprimant  les  regrets  qsufi  cause  la  perte  d^  homme 
qui  fut  pour  la  Société  un  trayaillenr  infatigable  et  pour  le  monde  un 
homme  de  bien.  ^ 

Le  scrutin  est  ouvert  pour  réfection  d*un  secrétaire  général. 

M.  Célier  est  nommé  àU*onanimité. 


Séance  du  23  novembre  1877. 

PiMiBRifCB  DE  M.  Clovet,  Viee-Prériâmt . 

N.  MxNGBL,  SEcaiTAïag» 

La  Société,  appelée  à  délibérer  sur  rattitnde  qu'il  confient  de  prendre 
vîs-à-Tis  de  la  Société  récemment  fondée  des  Agriculteurs  de  la  Sarthe, 
décide  qu*elle  ajourne  toute  détermination  définitive  jusqu'au  jour  où  le 
Conseil  général  aura  voté  le  diiffra  de  la  subvention  qu'il  lui  accorde;  — 
que  provisoirement  il  n'y  a  pas  lieu  de  revoidiquer  la  partie  des  snbven. 
lions,  99tntHê  à  t'agrioultnrepitiiîfiie;  —  fn^  fnrili»  vm  #ofn|nisiiott 
sera  chargée  de  s'entendre  avec  le  bmmau  de  la  nouvdle  Société  et  aura 
le  pouvoir  de  contracter  des  engagements  ffdifoqnes. 

Cette  eommissiOD  est  formée  de  MM.  le  docteur  Lizé,  Mengd,  Armand 
«HmiOQt.  Vérel. 

ip.  Cilj$r  s'0|C|»e  m^  UâméÊ  m  iiwvair  lipoanflr  les  fmfi&m  de 
secrétaire  général.  . ., 
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Séance  du  7  décembre  1877. 

Prësidei^ce  de  m.  Glouet^  Vice-Président. 

M.  Mengel  SecrIïtaire. 

La  Société  autorise  la  vente  à  M.  Follie  d'un  baromètre  à  elleappartenant. 

M.  Riandière*Laroche  présente  quelques  considérations  sur  Tulilité 
qu'il  y  a  à  maintenir  à  la  Société  son  titre  agricole. 

M.  Mengel  fait  connaître  le  résultat  des  négociations  qui  ont  eu  lieu 
avec  la  Société  des  Agriculteurs];  il  a  été  pris  un  engagement  réciproque 
de  neutralité  ju8qu*att  moment  du  vote  de  la  subvention  par  le  Conseil 
général. 


Séance  du  28  décembre  1877. 

Présidence  de  M.  Glouet,  Vice-Président. 

M.  BftDORBz  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

La  Société  accepte  la  démission  de  M.  Péan,  inspecteur  primaire. 

La  demande  d'admission  de  H.  Vincent,  professeur  au  Lycée,  présenté 
par  KM.  Mengel  et  Bédorez,  est  prise  en  considération. 

M.  Glouet  annonce  que  le  Conseil  général  a  accordé  à  la  Société  une 
subvention  de  1,900  francs. 

M.  Surmonta  sur  Tinvitation  de  M.  le  Président,  expose  que,  selon  toutes 
probabililés,  la  Société  sera  obligée  dans  un  délai  assez  rapproché  d'aban- 
donner le  local  qu'elle  occupe. 

M.  Clouet  dit  que,  dans  ces  conditionsi  Userait  peut-être  utile  de  s'en- 
tendre avec  la  Société  historique  et  archéologique  du  Maine,  avec  laquelle 
une  ftision  serait  possible. 

MM.  Bertrand,  Esnault,  Surmont  prennent  part  à  la  discussion  sur  la 
possibilité  de  cette  ftision.  M.  Mengel  proteste  contre  la  direction  tout  à 
fait  imprévue  donnée  au  débat. 

La  Société  décide  qu'une  commission  sera  chargée  d'étudier  les  moyens 
qui  doivent  être  employés  pour  sauvegarder  les  intérêts  de  la  Société. 
Cette  commission  est  formée  du  bureau,  auquel  est  adjoint  M.  Bernard. 


Le  Mans.  —  Typ.  Ed.  Monnoyer.  —  Juillet  78. 


XJIL.IL.ESTI2M 

DE  LA  COMMISSION  MÉTÉOROLOGIQUE  DE  LA  SARTHE 

(PiUUtfaiiU  MUlia^tla  SMi4Ud'AgrieaJtart,SiMifMtl  Arli^tla  SaHkt) 


JANVIER  1877. 


Les  conditions  atmosphériques  générales  dn  mois  de  Janvier  1877  son( 
analogues  k  celles  des  deux  mois  précédents.  Les  pressions  barométriques, 
fortes  dans  Test  de  l'Europe,  restent  en  ffénéral  peu  élevées  sur  nos  cdtes 
occidentales  où  régnent  des  vents  du  sua  avec  température  bien  au-dessus 
de  la  moyenne.  Les  tempêtes  sont  nombreuses  sur  rÂngleterre  et  la  Manche, 
et  remontent  souvent  vers  la  mer  du  Nord  et  la  Baltique.  —  Les  cyclones 
qui  atteignent  nos  cAtes  les  1*',  3  et  15  janvier,  présentent  en  particulier 
une  violence  exceptionnelle  caractérisée  par  des  marées  extraordinaires 

11e  1'%  à  Belle-Isie,  le  15,  à  Ostende,  etc.),  des  coups  de  vent  épouvanta- 
)le8,  etc.  —  Pendant  les  dix  derniers  jours  du  mois,  au  contraire,  et  surtout 
duSOau  25,  le  baromètre  reste  presque  constamment  assez  élevé  et  la  tem^ 
pérature  relativement  basse.  —  Les  conditions  climatériques  du  départe** 
ment  de  la  Sarthe  ont  été  exactement  conformes  à  cette  situation  géné- 
rale, ainsi  que  le  démontrent  en  particulier  les  observations  faites  au  Mans. 
Pendant  les  vingt  premiers  jours  au  mois,le  baromètre,qui  débute  à  739'"/'"  8, 
le  i*'  janvier,  et  descend  môme  à  737  ^/^  6,  le  4,  reste  constamment  au- 


dessous  de  760  ^/^  (sauf  une  hauteur  exceptionnelle  de  762  "/'",  le  16)  ; 
-         '  -      .-    .  "«/■5,1e  23; 

enfin  du  25  an  31,  il  oscille  autour   de  760"/".  En  somme,  la  moyenne 


du  20  au  25,  au  contraire,  il  demeure  fort  élevé,  et  atteint  770  ■/■  6, 


mensuelle  a  été  de  754  */■  6.  —  La  température  suit  une  marche  exacte- 
ment ojpposée,  sa  moyenne  est  d'environ  10*,  du  1*'  au  10,  7  k  8^  du  10 
au  20,  z  a  3%  du  20  au  25,  5%  du  25  an  30  ;  le  maximum  observé  a  atteint 
V^Ae  8,  et  le  23,1e  thermomètre  s'est  abaissé  â-3*2. -Pendant  les  vingt  pre- 
miers jours  du  mois,  le  vent,  très-violent  les  l*',  7, 14,  18,  s*est  presque 
constamment  tenu  au  S.-O.  Plus  variable  pendant  la  fin  du  mois,  il  a 
cependant  en  général  soufflé  de  TO.  —Les  vingt  premiers  jours  du  mois,  et, 
aussi,  quoique  à  un  moindre  degré,  les  six  derniers  ont  été  fort  pluvieux,  et 
le  11,  on  a  observé  au  Mans  jusqu'à  15  "/"  d'eau  ;  du  20  au  i5,  au  con- 
traire, il  n'a  pas  plu.  —  Dans  l'ensemble  du  département,  la  hauteur 
moyenne  de  pluie  tombée  a  été  de  63  "/*  en  dix-sept  jours,  avec  maximum 
de  120  "/"  à  Neuvillette,  minimum  de  30  "/»  à  La  Ferte-Bernard.  —  Un  seul 
orafte,  très-violent  d'ailleurs,  a  été  signalé  dans  les  seuls  cantons  de  Conlie 
et  de  Ballon  ;  son  maximum  a  été  vers  sept  heures  du  matin,  et  il  n'a  pré- 
senté d'autre  caractère  qu'une  très-forte  pluie  avec  viojentes  rafales  de 
venu 
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Observations  pluviomèiri^es  faites  dans  le  département  de  la  Sarthe. 


• 

U. 

• 

Nombre 

Hauteor 

d'eau 

tombée 

en 

1 

LIBUX 

NOMS 

;ramei 
iployé 

«1 

•a 

a 

•S 

dejoara 

8 
25 

9Mê  OBSlKTATIOaf. 

DU  OBSBITATIUf  . 

«a 

a  «> 

»>4 

m. 

de  pluie 

millimè- 
tres. 

BASSIN  DU  LOIR. 

MM. 

t 

MoDUnirail. 

Pancbé»  instituteur. 

P.G. 

232 

19 

50 

S 

Grand-Lucé.    . 

Gordler,    -      d» 

A.S. 

124 

16 

77 

3 

SaintrCalais.  _    ^ 

Duloir,            d» 

P.C. 

110 

10 

42 

A 

Ecommoy. 

Cbaline,          d« 

d» 

97 

10 

59 

5 

lupilles. 

TiCfeuvre^  .  .  d« 

d« 

148 

17 

71 

6 

LaChartre. 

LecomtOt         d^ 

d» 

72 

19 

58 

7 

Chflteau-diHLofr. 

Besnier,          d»,      .  . 

do 

70 

12 

64 

8 

Ghapelle-d*Aligiié. 

Pruneteau,  _  d«      _ 

A.S. 

60 

15 

62 

9 

Vaas, 

Tommeret,      Û9    . 

P.C. 

58 

15 

41 

10 

PontvallaiD. 

Drouault«         d» 

A.S. 

52 

16 

69 

il 

Le  Lade. 

Marcadé,         d« 

d» 

45 

9 

62 

12 

U  Flèche.  . 

Oudot,  cond'  des  P^  et  Cb^ 

P.C. 

42 

17 

40 

BASSIN  DB  LA  SABTBB* 

13 

Sillé^e-GuUIaume.    

Luce,  instituteur. 

P.G. 

200 

18 

67 

U 

Neovilleite» 

Fouilleul*         d« 

A.S. 

169 

24 

120 

15 

Saint-Lèonard-des-Bois. 

Lemonnier,      d* 

P.C. 

127 

21 

66 

16 

La  Fresnaye.  . 

Bouvier,         é* 

d« 

162 

17 

67 

17 

NeufcbACeL 

Gilber^           d* 

d« 

15^ 

» 

86 

18 

Conlie. 

Breton,           d» 

do 

139 

20 

83 

19 

Petii-Olsseaa. 

Pissot,            d»      - 

A.S. 

135 

19 

44 

SO 

Bouloire. 

tourteau,    -  _  d» 

P.G. 

135 

18 

36 

21 

Monhoudoii.        _        , 

Duval,             d»    - 

do 

130 

14 

52 

22 

Mamers.         

Mortagne,  sous-ingénieur. 

do 

126 

20 

90 

23 

Bonnètable. 

Garreau,eond'de8P^etGb*M 

A.S. 

100 

47 

53 

24 

Ballon. 

Aubry,  garde-pécbe. 

do 

06 

9 

80 

25 

La  Fertè-Bemard. 

Pottier,        d»   _ 

P.C. 

95 

15 

30 

26 

Fonlletonrte, 

Morin,  instituteur. 

do 

84 

14 

45 

27 

BeaumonlrsurnSarthe. 

Lermenier,  garde-pécbe. 

A.S. 

83 

25 

75 

28 

Loaé.                

Gaudin,  instituteur. 

P.C. 

80 

17 

47 

29 

1  Bcote  normale. 

Poirrier,iimi.,  Denis,  Bill.  a4. 

do 

101 

16 

72 

30 

l           ^ 

et  D*honimée,  ilèfe-MlIn. 

B. 

84 

21 

89 

31 

1 1nspecteur  gMnl, 
■*  '■"i  Ingénieur  en  chef. 

A.  Martin. 

P.C. 

79 

» 

9 

32 

Robin,  cbef  de  bureau. 

do 

74 

2i 

75 

33 

/  GniMidui  in  fiiib. 

Follie.                  _ 

do 

75 

> 

• 

34 

\  hg<iiMrti4r«(liitM) 

Fourmy,  cbef  de  bureau. 

do 

65 

22 

74 

35 

Gonnerré.   - 

Ghartler,  instituteur. 

d* 

74 

» 

■ 

36 

Souligné40U8-VaUon. 

Lebreton,     d* 

A.S. 

72 

Si 

83 

37 

Amné. 

Collet,  cultivateur. 

P.C 

es 

17 

86 

38 

LaGuierehe. 

Auguste,  instituteur. 

do 

62 

22 

65 

39 

Chanlenay. 

Torcbet,         d« 

A.S. 

00 

15 

6i 

40 

Fillé^uéeèlanL 

Perderean,.-     d» 

P.C. 

50 

14 

33 

41 

MaUeome.  

Pioger,           d« 

A.S. 

38 

10 

92 

42 

Sablé. 

Guibert,         d» 

P.G. 

37 

18 

83 

43 

Parigné-rSvéqae. 

Deneu,     .      d« 

do 

ItllB. 

124 

232 

18 

83 

P.  G.  désigne  le  modèle  des  Poi 

Dts  et  Gb^  ou  Hervé-Mangon 

25 

120 

A.  S,            d«            del'Aas 

KXiation  scientifique. 

Kiis. 

37 

9 

30 

B. 

d»            Babine 

t 

Iiyei" 

97 

17 

63 

SUUoB  dn  lUns.  —  JAITTIEB  1877.  —  SoeU  aornud». 
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DE    LA    COHHISSIOR    MÉTÉOROLOGIQUE   DE    LÀ    SARTHE 

(PiUië  4iitlf  lilUliiëtlaSteitU  ^grictlurcSeièiccKl  Aflt4fbSarllO 


FÉVRIER  1877. 


Lesdk-huit premiers  joursdu  moisdeFëvrierneprésententaucan caractère 
spéciaL  Le  baromètre  reste  à  peu  près  constamment  au-dessus  de  la 
moyenne,  surtout  du  1^  au  10;  le  vent  se  maintient  entre  S.-O.  et  N.-O., 
et  la  température  plus  ou  moins  élevée  suivant  les  points;  enfin,  tandis 

S  ne,  bien  que  le  temps  reste  couvert,  il  pleut  assez  peu  sur  la  France, 
es  pluies  torrentielles,   désastreuses  en   Angleterre,  accompagnent  les 
basses  pressions  et  les  bourrasques  qui  ne  cessent  durant  toute  celte 

tériode  de  régner  sur  le  nord  de  rEurope.  Le  19,  au  contraire,  et  le  20,  le 
aromètre  s^aoaisse  brusquement  et  un  tourbillon  considérable  descend  de 
la  mer  du  Nord  sur  la  Hollande,  puis  TÂUemagne  et  Tltalie  ;  il  est  accom- 
pagné de  rafales  violentes  et  de  grains  du  N.-O.  Le  baromètre  remonte 
ensuite  pour  redescendre,  le  25  et  le  26,  au  passage  d'une  bourras- 
que qui,  du  nord  de  TEcosse,  s^abat  sur  la  Suède  et  la  Russie  septen- 
trionale, en  étendant  sur  presque  toute  TEurope,  et  surtout  sur  la  Belgique, 
sa  zone  de  perturbations.  Le  28,  enfin,  les  fortes  pressions  s'avancent  vers 
nos  cdtes  occidentales  et  semblent  annoncer  une  période  de  froids.  —  La 
marche  du  baromètre,  au  Mans,  sauf  les  dépressions  du  20  (743  W"'  8)  et 
du  26  (743  "/B  T),  ne  présente  aucune  irrégularité  à  signaler  ;  sa  hauteur 
moyenne  est  de  787  ■*/■  3,  avec  maximum  de  767  ■/»  8,  le  8.  —  La  marche 
du  thermomètre  est  plus  remarquable;  du  l*'au  6,  on  a  une  péiiodc  de 
froids  relatifs  (movenne,  6  à  7^  avec  minimum  0^  6,  le  8);  du  7  au  18,  la 
température  se  relève  beaucoup  (moyenne,  10  à  11*,  avec  maximum  de  18*"  8 
le  lo)  ;  pendant  la  fin  du  mois,  le  thermomètre  reste  assez  bas  (moyenne,  5**) 
et  s'abaisse  à  0*,  le  17, et  à -l""  8,  le  28  ;  en  résumé,  la  moyenne  du  mois  est 
de  7*  1.  —  De  violentes  ondées  accompagnent  la  bourrasque  du  20;  Ton 
observe  au  Mans,  10  ■/«  d'eau  tombée  le  20,  et  8  ■/»  2,  le  23.  —  Dans 
Tensemble  du  département,  la  hauteur  d'eau  tombée  est  de  37  '*/'"  en 
douze iour8,avec maximum  de  88  "/'à  Parigné-rEvéque,etmiuimuui  dcS"*/"* 
à  Monnoudou.  —  Aucun  orage  n*a  été  signalé. 


OlMMirraiioiiB  météorologitnisB  faites  «q  Mans,  à  l'Ëool#  acxnnalo. 
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ObserraUonB  plUTiométrlquoB  faites  dans  le  département  de  la  Sarthe. 


y 

^1 

• 

£ 
P 

LIEUX 

NOMS 

roment 
ployé. 

• 

«> 

a 

•a 

Nombre 
dejoars 

Hinteer 

d'eta 

tombée 

en 

s 
z 

DU  OiSBIYATIOlf . 

DIS  OBSIITATICBe. 

a  « 

m. 

de  pluie 

millimè- 
tres. 

BASSIN  DU  LOIE. 

MM. 

\ 

Montmirail.  ^     

Panché.  InsUtatenr. 

P.C. 

232 

!7 

B2 

2 

Graod-Luoé.         .  _ 

Confier»          d»  .  . 

A.S. 

124 

15 

48 

3 

Saini-Calais. 

Duloir»            d« 

P.C. 

110 

8 

35 

m   m 

4 

Ecommoy.       . 

w 

Chaline»          d* 

d* 

97 

8 

41 

5 

Jupilles.   

Lefeovre,         d« 

d« 

148 

16 

52 

G 

La  Chartre. 

Lecomte»         ^ 

d« 

72 

16 

48 

7 

Chàteao-dii-Lôir. 

Besnier,          d* 

d» 

70 

10 

40 

8 

Cbapelle-d^AUgné. 

Pruneteao,      d« 

A.S. 

60 

10 

45 

9 

Vaas. 

Tomincrety       d^ 

P.C. 

58 

17 

38 

•A 

10 

Pontvallain. 

Drouauii,         d« 

A.S. 

52 

10 

40 

11 

Le  Lude. 

Marcadé,          d* 

d» 

45 

11 

43 

12 

U  Flèche. 

Oudot,  cond'  des  P^  et  Ch*« 

P.C. 

42 

10 

37 

BASSIN  DB  LA  SAtTHS. 

13 

Sillè-le-Ciiillaiime. 

Lnœ,  insUlutenr. 

P.C. 

200 

14 

33 

14 

NcovUlelte. 

Fouiileul,  .     d« 

A.S. 

Ifift 

21 

58 

15 

Saint-LèODard-des-Bois. 

Lenionnier,      d* 

P.C. 

127 

'iO 

45 

16 

La  Fresnaye.     .  .  _ 

Bouvier^         d^     

d« 

1G2 

11 

29 

17 

NeufchàteU 

Gilben,          d* 

d» 

\m 

13 

43 

18 

Conlle. 

Breton,           d»         . 

d« 

130 

14 

37 

19 

Petii-Oîsseaa. 

Pissot,             d» 

A.S. 

135 

t> 

29 

20 

Bonloire. 

Tourteau^        d» . 

P.C. 

135 

M 

D 

i\ 

MoDhoudoo. 

Duval,             d» 

d« 

130 

11 

8 

2i 

Mamers. 

Morlagae,  sons-ingénieur. 

d« 

128 

12 

46 

23 

Bonnètable. 

Garreau.cond'des  P««etCh*~ 

A.S. 

100 

13 

33 

24 

Ballon. 

Aubry,  garde-pèche. 

d« 

06 

8 

40 

25 

La  FerCé-BemtnL 

Pollicr,      -d« 

P.C. 

95 

15 

16 

26 

FoDlletonrle.    .. 

Morin,  insUloteur. 

d« 

84 

4 

20 

27 

BeaunH)m-«or-Saithe« 

Lermenier,  garde-pêche. 

A.S. 

83 

17 

40 

28 

Looè. 

Gaudin,  instituteur.     . 

P.C. 

80 

10 

22 

S) 
30 

1  „    .             ,1  Poirrier,dîreii.,  Denis,  ■iU.t4j. 
l  ^^  normale.     ^  ^^  D'hommée,  éttw-Mli«.       1 

B. 

101 

15 

M 

30 
41 

31 

1 1nspenenr  gWrrf. 
j  Ingénieur  en  chef. 

A.  Martin. 

P.C. 

79 

» 

» 

32 

Robin,  chef  de  bureau» 

d« 

7t 

11 

38 

33 

/  CmmiiliBt  di  Cliie. 

Follle. 

d« 

75 

1» 

il 

34 

\  hsitiwefdr«(liiite} 

Fourmy,  chef  de  bureau. 

do 

7() 

1($ 

35 

Conneiré. 

Charticr,  instituteur. 

d* 

71 

» 

» 

36 

SoulIgnè-sooe-Tanoo. 

Lebreton,     d« 

A.S. 

72 

0 

42 

37 

Amnè. 

Collet,  cultivateur. 

P.C. 

66 

Ht 

3r> 

38 

La  Gnierdie. 

Auguste,  instituteur. 

d« 

62 

14 

42 

39 

Chameaty. 

Torchet,         d» 

A.S. 

60 

8 

36 

iO 

FinMoéeélaitL 

Perdereau»      d' 

P.C. 

50 

7 

20 

il 

Malicorne. 

Pioger,           d« 

A.S. 

38 

5 

37 

12 

Sahl^. 

Guibert,         d« 

P.C. 

37 

10 

32 

i.3 

Parignâ-rEv^Sqoe. 

Deneu,            d» 

d« 
laiiB. 

124 
232 

12 

55 

1^.  C.  désigne  le  modèle  des  Ponts  et  Gh''«  ou  Hcrvé-MangOD 

21 

ri5 

4.  S.            d«            de  TAssocialion  scicnlit^ue. 

liiia. 

37 

4 

8 

B. 

d«            Babinc 

'• 

i«r«e* 

07 

12 
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XJ  L.  L.  Eî  T I  r^ 

DE   LA    COMMISSION    MÉTÉOROLOGIQUE    DE    LÀ    SARTHE 

(PillM  éw  U  Mutilai  la  SmMU  f  JL|riMltirf  .ScitiMi  cl  Arliët  te  Urth») 


MARS  1877. 


Le  mois  de  Mars  i877  a  été  fort  remarquable  au  point  de  vue  météorolo- 


i2.  Le  4,  une  dépression  très-importante  aiiparatt  sur  la  mer  dû  Nord  et  se 
propage  du  N.  au  S.  avec  une  vitesse  de  70  kilomètres  à  l'heure,  pour  dispa* 
raltre,  le  9,  dans  TÂdriatique  et  sur  la  Grèce.  De  nombreux  orages  sont 
signalés  en  France,  les  B,  7,8.  Le  thermomètre  n*a  cessé  de  baisser  beaucoup 
pendant  ce  temps,  et  le  11  et  le  12  notamment  présentent  des  froids  intenses 
accompagnant  ae  fortes  pressions.  Le  12,  un  changement  complet  a  lieu;  une 
dépression  considérable  envahit  les  régions  nord  de  TEurope  et  arrête  le 
firoid  ;  en  vingt-quatre  heures  le  baromètre  baisse  de  19  "/"en  rIorvége,de  17 
en  Ecosse,  et  la  neige  est  signalée  au  nord  de  la  France,  avec  violentes  tem- 

lus 


propage 

Le  19,  nouvelle  bourrasque  toute  différente;  venue  de  TEspagne,  elle 
envahit  la  France  par  le  golfe  de  Gascogne,  a  son  centre,  le  20,  dans  le  voi- 
sinage de  Rochefort  et  provoque  presque  partout  des  pluies  considérables 
et,  dans  le  N.  de  la  France,  ae  nombreux  orages  ;  le  22,  elle  disparaît 
vers  Pétersbourg.  A  partir  de  ce  moment,  le  courant  équatorial  atteint  les 
c6tes  S.-O.  de  TAngleterre  et  les  dépressions  nousabordent  par  cette  région; 
la  température  se  relève  ;  les  vents  a*entre  S.  et  0.  dominent  oL  à  la  suite 
d'une  nouvelle  dépression  qui,  les  24  et  28,  apparaît  en  Angleterre  et  eu 
Bretagne,  de  nombreux  orages  sont  signalés  dans  toute  la  France.  -^  Au 
MansCle  baromètre  a  eu  d'énormes  oscillations;  ildébate  à  765  "/"4s  tombe, 
le  7,  à  741  "/■  4  :  se  relève  jusqu'à  758"/-  6,1e  12;  descend  k  732-/-1,  le  20; 
remonte  à  749  "/"  8,  le  25,  pour  se  trouver,  enfin,  le  31,  k  760  ■/«  7.  — • 
Lettii»*momètre  a  présenté  des  mouvements  analogues  ;  il  présente  trois 
maxima,12«2, 11*8,  et16*8,  les  3,16  et  29,  et  trois  minima,,— 4*4, 
—  4«  9  et  —  2*v  les  1*^,  12,  22,  qui  constituent  à  peu  près  les  seules  selées 
sérieuses  de  Tannée.  —  Le  vent,  oui  est  d*abord  d'entre  N.-O.  et  S.-O., 
reste  ensuite  entre  N.  et  E.  jusqu  au  13,  puis  ne  varie  presque  plus  et  se 
tient  entre  N.-O.  et  S.-O.  —  Le  mois,  dans  tout  le  département,  a  été  géné- 
ralement pluvieux,  surtout  par  le  grand  nombre  des  jours  de  pluie  ;  16  en 
moyenne,  avec  maximum  de  22  à  Ncuvillette  et  Saint-Léonard,  et 
minimum  de  10  k  Malicome;  la  hauteur  movenne  de  pluie  tombée  a  été 
tle  70  "*/",  avec  maximum  de  90  ■/"  k  La  Ghapc9lo*d' Aligné  et  minimum  de 
40  "/"  a  Mouhoudou.  —  Un  seul  orage,  en  laissant  de  côté  celui  du  29  qui 
n'a  sévi  qu*k  La  Fresnaye,  a  été  observé  le  20,  dans  le  département  de 
la  Sarthe,  au  Lude  et  k  Filié-Guécélard,oii  il  a  apparu  vers  midi  trois  quarts, 
à  Vaas,  Souligné-sous- Vallon,  Ballon  et  Montmirail;  la  foudre  a  été  assez 
forte;  quelques  grêlons  très-gros  sont  tombés  k  Montmirail,  et  une  pluie,  tor- 
rentielle en  Imittcoup  de  points,  est  tombée  sur  presque  tout  le  département. 


ObservatloBS  météorologliiues  laltaB  aa  Mans,  à  l'École  normale. 
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)bsexTaUoii8  pliiTiométrianoB  laitas  dans  le  départMnont  do  la  Sarthe. 
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LIEUX 


ou  OMIBVATIOIf . 


BASSIN  DU  LOIE. 

Montmirail. 

Grand-Lucé. 

Saini-Calais.  _ 

Ecominoy.  -   

iupillcs.   -    -        . 
La  Chartre.  _  . 

Châleau-du-Loir. 
ChapeUe-d^AUgné. 

Vaas.  

Ponivailain. 

Le  Liide. 
UFlèelie. 


BASSIlf  DB  LA  SAtTHS. 

Sillé4e^uillaame. 
Neuvill<»ue. 

Saint-Ltonard-des-Bois. 
La  Fresoaye.  _     . 
NeurcbftieL 
Conlie. 

Petii-Oisaeao. 
Bouloire. 

MoDhoadou.      _    . 
Mainers.  ._   _ 

Bonnétable.    „     . 
Ballon.  _„     . 

La  Ferté'Bemard* 
Foalleloiirte.  ._    - 
Beaomool-sur-SarUie* 
Lbaè.  _ 


UIlM^ 


Ecole  normale.  - 

Inspecteur  g<i<ni^ 
Ingénieur  en  chef. 
CraiMilail  iê  9Mê, 
iigéùMr  •H'*  (BiiMi) 

Connerré. 
Soullgnè-sous-Vallon.  . ._ 

An^né.  -  -^    —    -   - 
La  Guiercbe.  _ 

Chantenay.     

Pillé-Guéoéburd.       

Malicorne. 

Sablé. - 
Parigné-rEvêque. 


M». 

Panehé,  insUtntenr» 

Cordier, 

Dulolr, 

Ghaline,  - 

LefeoTre, 

Lecomiev 
fiesnier» 

PruneteaUt 

Tommerely 

DrouaulU 

Harcadét 

Oudot,  cond^des  P^  el  Ch«« 


1 


Luee«  InsUUilear. 

FouiUeoU  d« 

Leinoonler,.-  à* 

Bouvier,  d« 

Cîlben,    _  d« 

Breton,  d* 

PIssol,  d«    ----- 

Tourtean,  d«      

DuvaU  ^      

Mortagne,  sous-ingènleur» 
GarreaUfOond'des  P««elCh*« 
Aubry,  garde-pécbe.  - 
Potiler,  -  d» 
llorin,  instituteur. 
Lermenier,  garde-pêche. 
GaudiD.  instituteur. 
Poirrler,«iMt.,  Denis,  nU.  a^. 
•I  DMiommée,  Aitf-ailiit. 
A.  Martin. 
Robin,  chef  de  bureau»  . 

Follie.  

Fourniy,  chef  de  bureau*. 
Ghartier,  instituteur.    _ 
Lebreton,     d» 
Collet,  cultivateur..  -..  — 
Auguste,  instituteur. 
Torcbet,  -     -  d« 
Perdereau,  _  d* 
Pioger,     .     -d» 
Guibert,-        à^ 
Deneu, d»'  _. 


C.  désigne  le  modèle  des  Ponts  el  Ch*«  ou  Hervè-Mangon 
S.  d*  de  TAssociation  sdenliftque. 

d«  Babioet. 


P.C. 

A.S. 

P.C. 
d« 
d« 
do 

A.S. 
P.C. 

d« 

d« 
A.S. 

d* 
P.C. 

d* 
A.S. 
P.C. 

d« 

B. 
P.C. 

d« 

d» 

do 

d* 
A.S. 
P.C. 

d» 
A.S. 
P.C. 
KS. 

p.a 


liiia. 
NiiÎB. 
Ityti* 


900 
09 

S7 


35 
38 
90 
16 
00 
96 


84 
93 
90 
101 
84 
79 
74 
78 


74 

7f 


69 


38 

37 

124 


18 


8 

9 
4 

5 

« 
3 
8 


239^ 

37 
97 


3 
31 

90 
1 
6 
8 

» 
4 
» 
7 
» 
8 
7 
8 
6 
1 
0 
8 
9 


0 
6 


72 
82 

ei 


64 
60 

» 
40 


67 
79 
86 
82 
79 
48 


» 
63 


79 


77 
84 
88 
88 
86 
84 


90 
40 


station  dn  Haas.  —  KABB  1877.  —  Éeel*  aormaU. 


TWTS. 


£/'»' '/•  vi/.vny»/^  ,/r 'v    'i 


DE   LA   COMMISSION    MÉTÉOROLOGIQUE   DE   LA    SARTHE 

(riUi<  4aii  It  Btllil{i4«  Il  SmMU  ràpMtm.hktm  «t  krtiU  b  Sirlk«) 


AVRIL  18T7. 


Le  mois  débute  avec  des  pressions  élevées,  des  vents  de  N.-O.  et  une  tem- 
pérature assez  basse;  mais  dès  le  3  et  jusque  vers  le  10,  le  baromètre  se 
maîntieni  constamment  k  une  très-faible  hauteur,  tandis  que  le  vent  souffle 
d*entre  S.-O.  et  S.  et  que  le  thermomètre,  assez  élevé,  su^it  cependant  en 

Jénéral  diverses  oscillations;  c'est  une  période  de  tourmentes  du  S.  amenant 
e  violents  orages  vers  le  4,  dans  les  parties  S«,  E.  et  N.  de  la  France.  A 
1>artir  du  iO,les  basses  pressions  remontent  vers  le  N.,  occasionnent  de  vio- 
entes  tempêtes  le  li  et  Je  12  sur  la  Baltique  et  disparaissent  le  13  au  fond 
du  golfe  de  Bothnie.  Les  vents  tournent  dans  nos  régions  vers  le  N.  et 
TE.  La  température  s*abaissj3  d'abord  le  12  et  le  13,  puis  remonte  le  14,  pour 
subir,  du  lo  au  17,  un  abaissement  brusque  considérable.  Le  baromètre,  qui 
s*était  d'abord  élevé,  s'abaisse  beaucoup  à  ce  même  moment,  par  suite  de  Tar- 
rivée  d'une  forte  dépression  venant  de  l'O.,  descendant  vers  la  Méditer- 
ranée et  se  perdant,  le  20,  sur  la  Turquie;  cette  bourrasque  produit  partout 
sur  son  passage  de  violentes  tempêtes,  des  pluies  torrentielles  et  même  des 
tourmentes  de  neige*  Du  20  au  30,  l'atmospnère  reste  plus  calme,  le  baro- 
mètre est  assez  bas  (sauf  les  21  et  30)  par  suite  du  passage  de  petites  dépres- 
sions, mais  la  température  continue  à  subir  de  nombreuses  et  brusqms 
oscillations,  et  le  vent  change  fréquemment  de  direction  ;  le  temps  reste 
d'ailleurs  pluvieux.  —  En  somme,  le  mois  d'Avril  est  caractérisé,  surtoat 
pendant  les  20  premiers  jours,  par  de  grandes  et  fortes  oscillations  Ams  les 


'/■  (1)  au  Mans  et  minimum  de  87  *"/* 
desjours  de  pluie,  variaole  suivant  les  points  de  11  k  22^  a  été  en  Moyenne  de 
18. — Au  Mans,  le  baromètre  a  présenté  quatre  maxima  principaux  :  7o9  */■  2, 
le  l*';  7B6  -/^  5,  le  14;  759  -/-  5,  le 20;  758  -/-  5,  le  30,  séparés  par  des 
minima  de  733  -/^,  le  4;  738  "/- 1,  le  17;  745  "V^  8,  le  27  :  sa  hauteur 
moyenne  a  été  de  748  ■/"'  S.  —  Le  thermomètre  a  présenté  quatre  maxima 
principaux  :  17*  8,  le  4;  19*  7,  le  8;  19*,  le  14;  10^  8,,  le  2fl,  aèptrés  par  des 
minima  de  8* 8,  le  7;  3*  2,  le  13;  0*  8,  le  17.  L»  1**  du  mois»  le  tnermo- 
mètre  s^est  également  abaissé  à  1*  2.  —  GertaÎBes  pluies  ont  donné  des  hau- 
teurs d'eau  considérables  ;  ainsi  on  a  eu  au  Mus,  17  "/",  le  10;  Ift*/*,  le  17  ; 
19  "Z^,  le  18.  —  Plusieurs  orages  ont  ètèogulfo  dans  le  dépaortement  aux 
^riodes  d-dessus  indiquées. 


OtaerraUons  météoroloai^aes  laitas  aa  Mans,  à  l'Êooto  iiamalA. 
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S                    UBOX 

1                «M  OMUVftHMt. 

NOMS 
ait  0Mia?4Ti«at. 

m. 

Noabft 

dejens 
4s  plais 

Biataar 
4'«sa 

loabés 

ta 

auiiaè- 

tns. 

BAasm  DO  LOI». 

MM. 

1    Hootmirafl. 

PaMbé.insUtotenr..-    

P.C. 

281 

10 

89 

t    Gnnd-Laeé. 

Cordier, ..      d*  ^     .     _ 
Duldr^ d«_ 

A.S, 
P.C. 

124 

iiO 

18 

61 
77 

8    StîDirCalais. .  _       . 

4    Beommoy • .  _    

CbaUne,  -       d»         . 

d» 

97 

17 

lU 

5    inpilles. . 

LefBQTre,.  _   d*  .           _ 

do 

148 

21 

88 

6    UCbartre.    .    .    _     . 

Leoomte,^       d» 

d« 

72 

10 

107 

7    Gtiâteau-du-Loir.. . 

Besnier» d«    _     -   _ 

d« 

70 

t . 

91 

8    ChapeUe-d*Aligné. 

PrunetaaQ,      d«  _ 

A.8. 

60 

17 

84 

9    Vais,..      

Tommerel».  '   d*  . 

P.C. 

• 

88 

U 

81 

0    PootraUain.   __        _   _ 

Dronanlt,  .      d»     .  . 

A.S. 

82 

19 

90 

l    U  Lade.  _    _  _     

Marcadé,          d« 

d« 

48 

16 

79 

»    UPlèobe 

Oudot,  cond'des  P««  et  Ch«« 

P.C. 

42 

10 

79 

BA88IM  DB  LA  SAITHS. 

1    Sillè-le^uillaoïne. 

Loee«  instituteur. 

P.C. 

200 

17 

81 

\    Neuvilleite* 

Fouilleul,        do            _-  - 

A.8. 

160 

11 

109 

\    Saint-Lèonard-<leB-Boi8. 

Lemonnier,     d* 

p.d? 

127 

19 

67 

1    La  Fresnaye.. 

Bouvier»-        d«  .. 

Û^ 

102 

9 

78 

Neufchâtel.     

Gilbert,           d* 

d» 

180 

18 

109 

i    Conlie.    _  -    _ 

Breton,    .   .    d*     . 

do 

lao 

19 

87 

Pelil-Oîsaeau. 

Pissot,             d» 

A.S. 

138 

18 

81 

Bouloire.  - _.  _ 

Tourteau,    .     d«   . 

P.C. 

188 

» 

» 

MoDhoudoo.      -     .    . 

Duval,  _       .  d« 

do 

180 

12 

93 

Marnera _  

Mortagne,  sous-ingénieur. 

do 

126 

16 

81 

Bonnétable.   .  _    --      - 

Garreau,cond'des  P«»elCb*« 

A.S. 

100 

10 

88 

Ballon.    -  -  

Aubry,  garde-pêche. 

do 

86 

13 

106 

La  Perte-Bernard. 

Poilier,        û^ 

P.C. 

98 

17 

63 

Foullelourte. -    - 

Morin,  instituteur.  ^ 

do 

84 

17 

96 

Beanmont-sor-Sarthe. 

Lermenier,  garde-pécbe. 

A.S. 

88 

18 

98 

Loué.    -     _      _  _    - 

Gandin;  instituteur. 

P.C. 

80 

19 

87 

/ 

Poirrier.dîNeL,  Denis,  Mb.  a^., 

do 

101 

19 

84 

I  Ecole  normale.     S  ,|  Dliommée,  élèTe-Bilin.       j 
1  Inspecleur  g<Mnl.  f  A.  Martin.                 _  . 

B. 

84 

17 

116 

P.C. 

70 

» 

» 

U  laM<  Ingénieur  en  chef. 

Robin,  chef  de  bureau.       . 
Follie.                              .^ 

do 

74 

20 

•     97 

/  aaatidtil  <■  Miit. 

do 

78 

» 

» 

^  lBgtfiicir«rd'«(linn) 

Fourmy,  chef  de  bureau. 

do 

68 

20 

94 

Connerré. 

Chartier,  instituteur.  . .     . 

d* 

74 

» 

» 

Soulignè-sous-Vallon. 

Lebreton,.    d»  - 

A.S. 

72 

18 

101 

Amné. 

Collet,  cultivateur.  . 

P.C. 

68 

20 

75 

La  Gulcrchc. 

Auguste,  instituteur.  _ 

do 

62 

18 

05 

Chantenay.           

Torchel,-       d»  . 

A,S. 

60 

20 

96 

FiHé-Guécélard. 

Perderèau       d»     _    . 

P.C. 

80 

12 

67 

Malicorne.              — 

Piocfer,           d«      .     ._ 

A.S. 

38 

11 

61 

Sablé.               

GuUwrt,  ;   _  _  d*    „    . 

P.C. 

37 

19 

Kl 

Parignô-l'Evéquc. 

DeÉeu,         .  d» 

do 
«nia. 

124 
232 

21 

ï)7 

:.  désigne  1c  modèle  des  Ponts  et  Ch'««  ot  Hcrvé-Mangon 

22 

lut 

(,                <]•      .     .  de  1* Association  scicntiflquc.- 

liiia. 

37 

11 

.^i7 

fj»  .    _  ..  BabJDc 

• 1 

■•jea' 

1)7 

18 

86 

9Utl<m  da  Mans.  ^  AVRII*  1877-  —  Jfcoola  normale. 
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DE  LA  COMMISSION   HiTÉOROLOGIQOE   DE   LA    SARTHE 

(MIM  4aMle  hMàéê  la  tmUU  eàpMtnê^UuÈm  •!  AViHa  b  Urlk«) 


MAI   1877. 


Au  commencement  du  moi»  de  Mai,  le  baromètre  est  assez  élevé  et  la 
mpéralure  fr&s-basse,  mais  la  lutuation  sa  renverse,  à  partir  do  3,  sous 
QflQcnced'ane  dépression  qai  traverse  la  France  du  S.-O.  au  N.-E  ;  toute- 
is  la  iempéralure  reste  au-dessous  de  la  moyenne  ordinaire.  Du  9  au  20, 
)is  grandes  dépressions  traversent  TBorope.  La  première  apparaît  le  9  en 
ande,  disparaît  le  il  yef&  la  Belgique,  après  avoir  produit  de  nombreux 
âges  (le  9)  dans  TE»  et  le  S.  de  la  France.  Une  seconde  dépression,  qui 
imiience  le  ISdansle^oIfe  de  Gascogne,  s'évanouît  le  15  vers  Saint-Péters- 
urg  el  occasionne  do  nombreux,  et  violents  orages  à  grêle  dans  le  S.  de  la 
uicft  (le  14).  Le  16,  en  Irlande,  nouvelle  dépression  qui  disparaît  le  21  en 
rquie  et  fait  assez  fortement  baisser  la  température  générale  (violent 
igc  à  Paris  le  20).  Pendant  les  dix  derniers  jours  du  mois,  les  bourrasques 
relèvent  encore  vers  le  N.  et  produisent  de  fortes  tempêtes  en  Irlande,  en 
rwégc,  taudis  que,  dans  le  S.  de  TËurope,  Tatmosphère  reste  assez 
me.  -^  TcHe  est  la  marche  générale  des  courants  atmosphériques  en 
rope  pondant  ce  mois;  dans  la  Sarthe  et  au  Mans,  les  conditions  ont  été 
sibicmcnt  différentes  ;  llnfliuence  dos  bourrasques  s'est  très-peu  fait 
tir,  mais  le  mois  a  été  très-pittvieux.  La  hauteor  d*eail  tombée  a  atteint 
*/"  en  ilÎK-scpt  jours  k  Menvillette;  la  moyenne  du  département  a  été  de 
V"*  4*n  quinze  jours,  et  le  minimum  de  KS  "/»  k  La  l^lèche.  «-  Au  Mans,  la 
pôraturc  a  présenté  de  forles  oscillations  ;  il  y  a  eu  3  minima  principaux  : 
33;8«le  10;  G*  3  le  88, et  3  maxima  principaux:  19*  9  le 8;  19^6  le  16; 
le  27  ;  lo  31  d*ailleurs  on  a  observé  26^.  —  Le  baromètre  qui  était  à 
*/»  8  lo  1",  s*est  maintenu  aux  environs  de  748  "■/^  du  S  au  12  (minimum 
"/<"  8,  le  9),  puis  à  une  moyenne  de  786  ■*/",  du  18  au  27  (maximum, 
■/••»  le  16),  pour  retomber  à  743  ■/■  7,  le  28.  —  Le  vent  a  soufflé  assez 
ilièrcnieni  d'entre  E.  et  S*-E.  du  2  au  7,  d^entre  S.  el  0.  du;8  au  19, 
tro  E.  et  N.  du  20  au 25,enfin  d*entre N.-O.  et  S.-O.  du  ÎS  au  31,décrivant 
i  un  «u^rcle  complet  pendant  le  mois.  —  Trois  orages  sans  importance  et 
aléa  $culoifleat  par  de  fortes  ondées  ont  été  observés  pendant  le  mois 
lai^  qui  d|*ordinaire  est  beaucoup  plus  orageux. 


OteenratUfBS  inétéoroloff^qiies  faites  ma  UmnBt  à  rÊeol*  nonnala. 
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MME  OMMfAnOat. 

9ïïê  oniaTATiuat. 

sS 

m. 

d«  pliie 

millimè- 
tres. 

^^ 

BASSIM  DO  LOI». 

MM. 

1 

Montmirail.       

Panchè.  instituteur.  _ 

P.C. 

93S 

16 

83 

2 

Grand-Laeé. 

Cordier,          d« 

A.S. 

124 

18 

114 

3 

SaîDt-Oalais. 

Dulolr,            d» 

P.C. 

«10 

18 

72 

i 

Ecommoy. 

Chaline,          d* 

do 

«7 

14 

7H 

5 

Japilles. 

Leféorre,         d»    .. 

d« 

148 

16 

06 

6 

UChartre. 

Lecomte,         d» 

d« 

73 

16 

87 

7 

ChAteau-du-LoIr. 

Besnier»          d«   .  .  . 

do 

70 

13 

69 

8 

Chapelle-d^AUgné. 

Pruneteau,      d«    . 

A.S. 

60 

18 

90 

9 

Vaas. 

Tommeret,       d* 

P.C. 

58 

18 

71 

iO 

PoQtvallain. 

Drouault,         d« 

A.S. 

82 

17 

89 

H 

Le  Lude. 

Marcadé,          d« 

d« 

48 

17 

80 

13 

U  Flèche. 

Oudott  cond'  des  P«*  et  Ch«~ 

P.C. 

42 

18 

8S 

BA86IN  DS  LA  BÀftTBK. 

13 

Sillë-le-Guillaume. 

Luœ,  instituteur. 

P.C. 

200 

18 

82 

u 

Neuvilleite. 

FouiileuU         do 

A.S. 

leo 

17 

132 

15 

Saint-Lèonard-des-Bois. 

Lemonnier,      d*. 

P.C. 

127 

17 

87 

16 

La  Fresnaye. 

Bouyier«          d« 

d« 

102 

18 

88 

17 

NeufchAtel. 

Gilbert,           d» 

d* 

189 

16 

97 

18 

CoDlie. 

Breton.           d« 

do 

138 

16 

110 

19 

Petil-Oiaseaa. 

Puaot,             d« 

A.S. 

138 

U 

80 

30 

Bouloire. 

Tourteau,        d^ 

P.C. 

188 

» 

» 

21 

Monhoudou. 

Duval,          .    d« 

d» 

130 

9 

» 

12 

Marnera.                 ... 

Mortagne,  sous-Ingénieur. 

do 

126 

18 

97 

1 

13 

BoDDétable. 

Garreau,cond'des  P»«elCli*«« 

A.S. 

100 

17 

77 

u 

Ballon. 

Aubry,  garde-péclie. 

do 

96 

1.Î 

108 

15 

La  Ferté-Bernard. 

Pottier,        d« 

P.C. 

98 

16 

66 

Foailetourte. 

Morin,  Instituteur. 

d* 

84 

11 

64 

t7 

Beaamont-sur-SarUie. 

Lermenier,  gardei)èche. 

A.S. 

83 

18 

109 

Loué.                      

Gaudin,  instituteur.  .-.. 

P.C. 

80 

18 

73 

/„    , 

Poirrier,dir«et.,  Denis,  biIi.  14. 

do 

101 

13 

!      8» 

10 

1  Ecole  normale. 

,  tt  DMiommée,  élèft-Mltn.       < 
A.  Martin. 

B. 

81 

18 

99 

If 

\  Inspecteur  ^•hû. 

P.C. 

79 

» 

79 

'A 

^  ■•"j  Ingénieur  en  chef. 

Robin,  chef  de  bureau. 

do 

74 

18 

91 

3 

/  CtBMitfail  éM  U%k. 

Follie. 

do 

78 

» 

» 

1 

1  Iigiiittr  triiuiif .    ^ 

Fourmy,  chef  de  bureau. 

do 

68 

18 

89 

8 

1 
Gonnerré. 

Chartier,  instituteur. 

do 

74 

» 

» 

6 

Soulign6-80U8-Vallon. 

Lebreton,     d« 

A. S. 

72 

l» 

91 

7 

Amnë. 

Collet,  cultirateur. 

P.C. 

66 

15 

93 

g 

La  Guierche. 

Auguste,  instituteur. 
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xJiL.iL.E:Trir^ 

DE    LA    COMMISSION    HËTËOROLOGIQUE    DE    LA    SARTHE 

(PiblU  int  U  lilltliid«li  Sieiëtë  d'AgrieiItar«.ScieMei  e(  Arlid*  U  Sirtke) 


JUIN   18r7. 


Au  point  de  vue  barométrique^  le  mois  de  Juin  a  présenté  une  constance 
remarquable.  La  pression,  assez  basse  le  1*%  se  relève,  puis  s'abaisse  le  4 
pour  se  relever  brusquement  du  4  au  8,  avec  très-grand  abaissement  de  la 
température»  qui  se  relève  ensuite  considérablement  et  atteint  partout 
(vers  le  11)  des  degrés  qui  resteront  vraisemblablement  le  maximum  de 
Tannée.  Gomme  le  1*',  de  nombreux  orages  accompagnent  la  baisse  légère 
qui  commence  le  8,  surtout  du  11  au  18.  Le  baromètre  remonte  alors  pour 
subir  de  nouveau,  du  30  au  23,  une  nouvelle  baisse  qui  amène  de  nombreux 
orages.  Les  pressions  s'égalisent  enfin  en  demeurant  assez  élevées  pendant 
la  fin  du  mois,  tandis  que  la  température  qui  avait  fortemen tbaissé  à  la  suite  des 
orages,  se  relève  sensiblement.  En  çomme^le  mois  n'a  eu  que  de  rares  et  faibles 
dépressions,  mais  sa  moyenne  thermométriqe  a  été  fort  élevée,  les  journées 
pluvieuses  ont  été  rares,  mais  il  y  a  eu  de  nombreux  orages.  «  Succédant  à 
«  un  mois  frais  et  humide,  il  a  été  extrêmement  favorable  à  Vagriculture.» 
•^  Dans  la  Sarthe,  les  grandes  pluies  d'orage  se  sont  toujours  portées  sur 
le  S.  et  TE.  du  département  (91  ■/"'  au  GrandLucé).  La  moyenne  n'a  été  que 
de  87  "/■  en  huit  jours,  avec  minimum  de  24  "/«  à  Mouhoudou  (?)  —  Au  Mans, 
le  baromètre  a  présenté  trois  minima  principaux, 749,  •»/"  8  le  4; 782  ■/"  les  12 
et  13;  749  »/"  1  le  22,  et  trois  maxima  principaux,  762  »/"  1  le  7  ;  788  »/«»  7 
le  19;  768-/'»  1  le  30.  Le  thermomètre  a  atteint  33*  6  le  3  ;  38*  8  le  11  ;  31»  7 
le  28,  et  s'est  abaissé  à  6"  8  le  6,  et  7^  3  le  28;  les  moyennes  barométrique 
et  thermométrique  ont  respectivement  été  788  ""/"  9,  et  19^  1.  Le  18,  il  est 
tombé  18  ■/"  8  de  pluie  et  jusqu'à  28  "/"»  le  21.  Le  vent  s'est  presque  cons- 
tamment tenu  entre  0.  et  S.-E.,  [sauf  vers  la  fin  du  mois  où  il  a  parfois 
remonté  au  N.-E.  —  Un  nombre  exceptionnel  d'orages,  dont  quelques-uns 
fort  violents,  ont  été  signalés  dans  la  Sarthe  :  en  voici  la  liste  succincte  : 
le  3  à  Ghantenay,  le  4  a  La  Ghartre  et  Hontmirail,  le  8  (8  observations)  entre 
Brûlon  et  Montmirail,  le  11  (11  observations)  dans  toute  l'étendue  du  dépar- 
tement, le  12  (8  observations)  dans  la  région  nord,  le  13  (9  observations), 
le  14  (13  observations),  le  17  (14  observations)  dans  tout  le  département, 
le  18  à  Mamers,  le  20  (11  observations)  dans  toute  la  Sarthe,  enfin  le  21 
(6  observations)  dans  la  région  S.-E.  du  département.  Les  orages  du  14  et 
du  17  ont  été  particulièrement  violents;  le  premier  a  présenté  de  nombreux 
coups  de  foudre.  La  grêle  esl  tombée  en  plusieurs  points,  surtout  le  11  à  Vaas- 
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BASSIN  DU  LOIR. 
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Montmirail.  -. 

Panché.  instituteur. 

P.C. 

332 

8 

56 

Grand-Lucé.  -  -      _  ._  . 

Cordler, d« 

A.S. 

124 

5 

91 

Saint-Calais. 

Duîoir»     d».        - 

P.C. 

110 

10 

55 

Ecommoy. 

Cbaline,           d«   

do 

97 

9 

80 

Jupllles.     . 

Lefeuvre. .     -d«  ..     ^    . 

do 

148 

6 

77 

La  Chartre.    _       

Lecomte,   --    d»  . 

do 

72 

8 

71 

Ghâteau-<lu-Loir.     _ 

Besnier,  _._*>._ 

do 

70 

8 

50 
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A.S. 

60 

10 

60 
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P.C. 
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10 
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A.S. 

52 
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do 
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P.C. 
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10 
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Sîllè-Ifr-Guillaume. 

Luee,  instituteur. 

P.C. 

200 

7 

43 

Neuvillelte. 

FouîUeul,     -  d* 

A.S. 

109 

10 

58 

Sainl-Léooard-des-Bois. 

Lcmonnier,      d"* 

P.C. 
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30 
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Bouvier,          do              . 

do 
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8 
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do 
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do 
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50 
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do 

126 

9 

34 

Bonnêtable. 

Garreau,cond'des  P»«etCh*o« 

A.S. 

100 

9 

66 

Ballon.    . 

Aubry,  garde-péche. 
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84 

5 

68 

Beaumont-sur-Sarthe. 
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P.C. 

80 

8 

41 

/ 

Poirrier,£Nci.,  Denis,  Biii.  i4.| 
tt  D'hommée,  élèTe-Mlln. 
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XJ  L.  H.  E:  TT I  TM 

DE    LA    COMMISSION    MÉTÉOROLOGIQUE    DE    LA    SARTHE 

(Piblit  diisle  klltliiidfl  Ii  SoeitU  d'Agrieiliire,Sei«Beeitl  ArU  U  U  Sarlb«) 


JUILLET  1877. 


Le  mois  de  Juillet  présente  des  accidents  météorologiques  fort  remar- 
quables. Pendant  les  premiers  jours  le  baromètre  se  maintient  à  une  hauteur 
moyenne,  mais  la  température,  d*abord  fort  élevée  (31^2  le  l'''),  s*abaisse 
considérablement,  tout  en  demeurant  assez  variable.  Le  6,  une  dépression 
barométrique  assez  sensible  (752">/",9  au  Mans)  traverse  la  mer  du  Nord  et 
cause  d*assez  violents  orages  dans  le  S.  et  TE.  de  la  France;  dans  la  Sarthe, 
elle  ne  se  traduit  que  par  le  grand  abaissement  de  température  qui  raccom- 
pagne (Vly\e  8)  et  par  quelques  fortes  pluies  dans  les  journées  du  7  et  du  8. 
Le  temps  se  met  ensuite  au  beau,  le  baromètre  remonte  (TôS""/*",  le  9),  puis 
ensuite  le  thermomètre  (30*4,  le  12).  Hais  une  forte  bourrasque,  qui  couvre 
la  France  d'orages,  sévit  du  13  au  17,  et  se  caractérise  dans  la  Sarthe  par  un 
grand  abaissement  du  baromètre  (742*"/*"  le  15)  et  du  thermomètre  (lO^B  le  18), 
en  même  temps  que  par  des  pluies  intenses  (au  Mans  16*"/"*,  le  15,  et 
IS"*/"*,  le  16).  A  la  suite  de  cette  bourrasque, hausse  du  baromètre  (758"'/''28, 
le  21)  et  du  thermomètre  (31*^6,  le  22),  sans  toutefois  que  la  pluie  cesse,  puis 
nouvelle  dépression  barométrique  (748"/">3,  le  24)  suivie  d'un  abaissement  de 
la  température  (IK  le  25);  cette  bourrasque  qui  remonte  de  Tlilcosse  vers 
la  Suède  amène  d'abord  de  fortes  pressions  du  28  au  30  (763,*81e  28),  puis 
un  relèvement  considérable  de  la  température  (32*5,le  31). —  Dans  le  dépar- 
tement de  la  Sarthe,  le  mois  de  Juillet  a  été  en  somme  assez  humide  et  ca- 
ractérisé surtout  par  quelques  violents  orages,  particulièrement  le  12,  sur 
toute  rétendue  du  département.  La  hauteur  de  pluie  tombéea  été  en  moyenne 
de  67  ■/"  en  treize  jours  avec  maximum  de  IM"/"  en  vingt  jours  à  Neuvil- 
lette  et  minimum  de  34'"/"  au  Pelit-Oisseau.  Au  Mans,  les  moyennes  baro- 
métrique et  thermométrique  ont  été  de  755"/b6  et  il%  avec  maxima  de 
7637»8  et  32*5,  et  minimade  742'»/"  et  7o7.  Le  vent  a  présenté  une  régu- 
larité remarquable,  régnant  à  peu  près  constamment,du  1*'  au  11, d'entre  N. 
et  N.-0.,du  12  au  27,d'entre  0.  etS.-O.,  et  revenant  vers  le  N.,  à  la  fin  du 
mois. 


ObservatioiiB  météorologiques  laites  an  Mans,  à  l'École  normale. 
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nratioBS  pluTiométriqiias  laites  dans  le  département  de  la  Sarthe. 
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Ce  Manô..  /m p.  Ed.Monjiûyer,^  Jsnv..  78. 


DE   LA   COMMISSION   MËTÉOROLOGIQUE   DE   LA    SARTRE 

(MIM  4aMli  idittiilt  la  MM  rAfriiill«r«,lMMii  il  Am  ^  !•  Sirfbt) 


AOUT  1877. 


Le  mois  d^Aofit,  parfois  couyert  cependant,  a  été  généralement  assez  beau, 
peu  hamide,  mais  froid  relativement  non  aax  lempératures  moyennes,  mais 
aux  maxima  ordinaires  de  cette  saison.  La  température,  à  la  fin  de  Juillet, 
était  fort  élevée,  et  le  baromètre  à  une  hauteur  moyenne.  Dès  les  premiers 
jours  d*Août,  une  zone  de  basses  pressions,  qui  se  déplace  lentement  dans 
le  N.  de  TEurope,  laisse  derrière  elle  sur  toute  la  France  le  baromètre  remon- 
ter assez  fortement  et  la  température  s^abaissor  considérablement  par  des 
vents  d'entre  N.^E.  et  N.  0.  (768*/"9,  le  8,  et  6%  les  S  et  4).  Mais  une  forte 
dépression  se  manifeste  bientôt  en  Irlande  le  8;  à  son  approche  et  à  sa  suite, 
le  baromètre  baisse  beaucoup  (749"/*9)  pour  remonter  ensuite  lentement 
jusqp'au  11  (7B6*/^t  tandis  que  la  température  qui  s'est  d'abord  fortement 
relevée  (28*  le  6),  s'abaisse  pour  demeurer  assez  froide  jusque  vers  le  15  ; 
quelques  orages  sont  signalés  en  France,  mais  point  dans  la  Sarthe  où  il 
pleut  seulement  aux  environs  do  9.  Du  12  an  14,  le  baromètre  baisse  assez 
fortement  aux  approches  de  la  bourrasque  qui  sévit  sur  la  mer  du  Nord  et 
la  Baltique.  Bien  que,  vers  le  14  (748*/"l],  le  baromètre  nesoit  pas  bien  bas, 
de  nombreux  et  violents  orages,  accompagnés  de  pluies  torrentielles  (19"/"5 
au  ManSfle  IB),  éclatent  du  14  au  20  sur  tout  le  N.-O.  de  l'Europe,  eumème 
temps  que  la  température  remonte  beaucoup  et  atteint  29*5  le  20.  Mais  dès 
le  19  le  baromètre  a  commencé  à  baisser  sensiblement,  et  du  20  au  21,  le 
maximum  tbérmométrique  s'abaisse  de  10*;  une  nouvelle  bourrasque  tra* 
verse  alors  l'Angleterre  pour  disparaître  le  24  sur  la  Russie  ;  ce  jonr-lk,  la 
température  est  tombée  à  7*5  et  des  ouragans  s'abattent  sur  le  S.  de  la 
France.  Le  25,nouvelle  et  forte  dépression  (748*/*l)  qui  amène  de  violentes 
bourrasques  sur  la  Manche,  mais  épargne  le  département.  Le  mois  finit  ave^ 
une  température  assez  basse.  —  En  somme,  la  hauteur  de  pluie  moyenne 
dans  la  Sarthe  n'a  été  que  de  41*/"  en  8  jours,  avec  maximum  de  77"/*  à 
Gonnerré,et  minimum  de  14"/"àLa  Guiercbe.  Les  moyennes  barométrique 
et  thermométrique,  au  Mans,  ont  été  de  754'*/*2  et  18*5  avec  maxima  de 
(758»/'9  et  29*5,  et  minima  de  746"/<^  et  6*5),  Le  vent,  assez  variable,  » 
surtout  soufBé  du  N.-0.  jusqu'au  4;  d'entre  S.-O.  et  S.  du  6  au  10,  d'entre 
N.-O.  et  S.-O.  du  18  à  la  fin  du  mois;  du  10  au  18,  il  a  fait  à  peu  près 
régulièrement  deux  tours  de  l'horizon.  Sauf  dans  la  période  du  15  au  20,  il 
n'y  a  point  eu  d'orage  dans  le  département. 


ObMrràtloiis  mMéoorologiqaM  îmiUm  ma  Vus.  à  l'fiooto  aamate. 
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rrmtlMa  plnTiom4tii«iiM  faltos  dans  !•  déplument  dm  U  Bartha. 


LIEUX 


DBt  ••sufAnoat. 


BA88I1C  DD  LOia. 

Montmirail. 

Grand-Lueé. 

Saintr€aUi8. 

Écommoy. 

Jupilles. 


LaChaitre. 

Ghftteaa-da-Loir^ 
Cbapelle-d'Aligoé. 
Vaaa, 


Pontvallaln. 

Le  Ludd. 

La  Flèche. - 


BA881R  DB  LA  BAtTRa. 

Sillé-le-Guillanme. 

Nenvilletle. _ . 

SaiDt-Lèonard-de^-Boia. 

La  Fresnaye. 

NeufchâleL 

Gonlie. 


PeUM>iaseaa. 

Boaloire. 

Ifonhottdoa.  . 
lamers 


Bonnètable.. 
Ballon. 


La  Ferlé-Bernard. 
Ponlleumrte.^ 


Beanmoni-tQP-Sartlie 
Loué. 


«•  —  ■ 


(  ticole  normale. 
I4  giMf  Ingénieur  en  chef. 

\  hfWMT  wtfnin.. 

Connefté. 

86ulignA-eoo»-Yallon.  __ 
Amaé. . 


LaGoierehe. 

Chanlenaf» 

Fillé^Qécélard. 

Halieome. 

Sablé 


Parigné-l'Évéqae. 


NOMS 


BltOBSUTATmt. 


Panehé,  inatitutenr. 


Cordier,. 
Duloir»  - 
Chaline» 


Lefeorre,— 

Lecomle,— 

Beanler»  — 

Pnmetean». 

Tonunerel, 

Drooaoit,  ~. 

Harcadé» 


d»_ 
d*. 
d». 

d« 
d* 
d» 
d» 
.&• 
d» 
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d* 

dv 

û: 

d* 
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Aubry,  garde-péche.  — 

Pottier, d» 

Horin,  instiluteur. 

Lennenier,  gàrde-pécbe. 
Gaudtai,  inatituteur.- 


Polrrier,iifMt.,  Denis,  mil.  m. 
•t  DliommSe,  Aàfa-Bilift. — 
Robin,  chef  de  bureau.  — 

Follle. 

Fourmy,  chef  de  bureau.. 

Chartier,  insUtutenr. 

Lebreion^—  d« 

Collet,  cultivateur. 

Auguste,  instituteur.^ 

Torchel, d» 

Perdereao, d» .  _ 

Pioger, d« 

Guibert, d»  

Deneu, d» 


h 

!! 
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A.S. 
P.C. 
d« 
A.S. 

PiC. 
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P.C. 
A.S. 
d« 
P.C. 
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P.C. 
do 
do 

d« 
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P.C. 
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A.S. 

do 
P.C. 
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P.C. 
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B. 

do 

do 

do 

do 
A.S. 
P.C. 

do 
A.S. 
P.C. 
A.S. 
P.C. 

do 


!•  désigne  le  modèle  des  Ponts  et  Ch«oo  oq  Hervé-Hangon  HiaxiB. 

(.    -   -do dn  rAssoeiation  scientifique.       -  DiiBifl. 
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:BXJiL.r--K3Trip^ 

DE   LA    COMMISSION    MÉTÉOROLOGIQUE    DE    LA    SARTHE 

( PiUiê  inu  It  klltlii <lt  II  iHiM  f  AgritilUrt.ldtMei  tl  ArU  U  la  Sirtkf) 


SSPTEMBIiB  1877. 


Le  mois  de  Septembre»  sauf  du  10  au  IS,  a  été  généralement  très-froid, 
surtout  pendant  la  seconde  moitié.Âu  commencement  un  refroidissement  con- 
sidérable est  amené  sur  toute  la  France  par  la  dépression  qui,  du  1*'  au  4,  se 
déplace  delà  Nor^^ége  Vers  la  Finlande;  le  thermomètre  tombe  à  5^*2  et  5%3 
les  5  et  6,  et  quelques  pluies  tombent, le  3,sur  Touest  de  la  France.  La  tempé- 
rature remonte  ensuite  sensiblement,  tandis  qu'une  zAne  de  basses  pressions, 
se  manifeste^du  8  au  9,  le  long  des  côtes  de  TOcéan  ;  elle  amène  de  violentes 
tempêtes  et  des  pluies  torrentielles  sur  toute  l'Europe  occidentale;  le  7Je  ba^ 
romètre  descend  au  Mans  à  747*/"'4  et  Ton  y  recueille  21"/"'25  de  pluie  tombée 
le  8.  Du  il  au  i4,.la  pression  reste  trè^-basse  sur  TÉcosse,  les  vents  de  S.-O. 
régnent  en  Fiance  et  le  ihermomètre  se  lient  fort  élevé  (23*^2  le  11),  tandis 
que  le  baromètre  remonte  sensiblement  pour  rester  à  peu  près  au-dessus 
de  760"/"  jusqu'au  18  ;  pendant  cette  dernière  période,  la  température  s'a- 
baisse considérablement,  d'abord  dans  le  N.,  puis  dans  nos  régions  ;  de 
très-fortes  pressions  continuent  k  régner  sur  TOcéan  et  sur  les  côtes  océan- 
siennes,  tandis  que  le  baromètre  reste  très-bas  sur  la  Suède  et  le  nord  de  la 
Russie.  Une  dépression  locale,  du  20  au  22  (749"/M  le  21),  amène  quelques 
pluies  dans  Touest  de  la  France  et  en  Angleterre,  mais  le  temps  en  somme 
reste  généralement  beau,  et  des  gelées  sont  déjà  signalées  dans  nos  climats; 
la  pureté  du  ciel  fait  remonter  le  baromètre  dans  le  milieu  du  jour,  mais 
les  matinées  et  les  nuits  restent  très-froides  (moins  de  3*  du  27  au  30).  -^ 
La  hauteur  moyenne  de  pluie  tombée  dans  la  Sarthe  a  été  de  48^/"  en  cinq 
jours,  avec  maximum  de  1K6  "/"  à  Neufcbâtel  (chiffre  exceptionnel  égale^ 
ment  constaté  à  Madrid,  Trieste,  etc.),  et  minimum  de  14"/"  k  Foulletourte. 
Les  moyennes  barométrique  et  tbermométrique  au  Mans  ont  été  de  7S6»/"8 
et  12*«,avec  maxima  de  763"/"8  et  23*2  et minima  de  747*/"4et  2»5.  Lèvent, 
irès-variable  aux  environs  du  5.-0.,  puis  du  N.-E.  pendant  les  huit  premiers 
ours,  a  tourné  au  S.-O.  et  à  TO.  du  9  au  14,  puis  s'est  à  peu  près  consiam- 
nent  maintenu  entre  le  N.  et  TE.  jusqu'k  la  fin  du  mois.  Il  n'a  point  été  si- 
gnale d'orages  pendant  le  mois,  sauf  le  8  et  le  9  à  La  Chartre. 


ObservaUona  météorologique»  laite»  au  Mana,  à  l'Éoôle  normale. 
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ir^aUonB  plnviom«tri(inoB  faites  dana  la  département  de  la  Sarthe. 


LIEUX 


OIS  0ISIBT4TI0II. 


BASSIN  DU  LOIK. 

Montmirail. 

Grand-Laeé. 

Sainl-Calaîs. 

Écommoy.  _    
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BASSIH  DB  LA  8ABTHK. 
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:.  désigne  le  module  des  Ponts  et  Ch^""*  ou  llor\'é  Mangou 

5 do de  l-Associaliun  scientiliquc. 
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DE   LA   COHHISSIOR   ISTËOROLOGIQUE   DE   LA    SARTHE 

(TiNK  4Milf  kQilii4«  h  ImUU  rApinlt«t,lMiMi  H  Arti  4«  la  SiHbt) 


OCTOBBB  1877. 


Le  mois  d*Oclobre  a  continué  le  temps  froid  de  Septembre,  an  moins  pen* 
dant  les  yiogt  premiers  jonrs  (sanf  du  13  an  S5),  qui  ont  présenté  une 
température  au  dessons  de  la  moyenne.  Les  circonstances  météorologiques 
ont  d*aiileots  présenté  peu  d*intérét  dans  notre  département.  —  Du  l*'  au 
15,  le  temps  reste  constamment  assez  beau,  et  il  ne  tombe  de  pluie 
qu'exceptionneUement  et  eu  quelques  points  du  département,  resté  ainsi 
en  debors  de  la  violente  bourrasque  qui,  du  7  au  11,  traverse  FEurope  du 
N.  au  S.  avec  orages,  tempêtes,  tremblement  de  terre  et  ploies  exceptionnelles 
{ISO*/*  en  trois  jours  à  Naples).  Le  vent  d^aiUeurs  pendant  ces 
quinze  premiers  jonrs  soufk  à  peu  près  constamment  d*entre  N.  0. 
et  K.  E.,  avec  beaucoup. de  violence  du  6  au  10;  le  baromètre  ne 
subit  que  de  petites  oscillations  entre  7B3-/*5,  le  S,  765«/«7,  le  7,  et 
7S3"/*4,  le  14  ;  la  température  se  maintient  en  moyenne  à  10*,  pour  se 
relever  à  la  fin  et  atteindre,  le  14  et  le  IB,  un  maximum  de  19*  5.  La  seconde 
moitié  du  mois  est  plus  trouUée  :  d^à  la  bourrasque  qui,  les  16  et  17, 
amène  une  violente  tempête  sur  la  Manche,  s*était  fait  sentir  dans  la  Sarthe 
par  la  dépression  du  14  et  le  relèvement  de  température  des  14  et  15  ;  cette 
dépression  est  suivie  d'un  relèvement  considérable  du  baromètre  (767*/''7, 
le  17),  en  même  temps  que  d*un  grand  abaissement  de  la  température  qui, 
le  20,  tombe  à  Z\  Plusieurs  dépressions  se  succèdent,  à  partir  de  cette  date, 
dans  TEurope  occidentale  et  se  réunissent,  dans  la  Sarthe,  en  une  très-forte 
baisse  da  baromètre  le  SB  (7S9*/"3),  suivie  d'une  hausse  considérable 
(T63>"/*5,Ie  31).  La  température  s*est  fortement  relevée  pendant  ce  temps  et 
se  maintient  en  moyenne  à  11%  du  23  au  31.  Des  pluies  assez  considérables 
(14"/«,le  30,  au  Mans)  tombent  partout  pendant  ces  dix  jours,et  le  vent  soufBe 
en  général  d'entre  N.  0.  et  S.  0.  (avec  force  le  23  et  le  29).  —  Là  hauteur 
d*eau  moyenne  tombée  a  été  de  43"/*  en  neuf  jours,  avec  maximum  de  OO^y" 
à  Soulignéi-Bous-Vallon  et  minimum  de  24"/*  è  Foulletourte. 


OtaerraUons  météorologiiiuê»  laito  au  lUn»,  à  rÉooto  normal». 
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MrraUons  pl«¥iométrl«aM  ÎBiimm  dans  la  départoment  d«  la  Bartha. 
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DU  OBfttflVATIOBI. 


NOMS 


»■•  OMUTATirat. 


KâSSIII  do  LOIB. 

MonUninfl. 

Gniod-Liieé. 

Saint-€alai8. 

Ëcoromoy. „ 

iupilles. 

UGhartre. 


Châletu-diKLoir.... 
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Yaas.    -,-      

PoDlvallaio.  . 

Le  Lade.  .  _ 
U  Flèche. 
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Sablé.     .  .     ,     _ 
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Panebè.  institateor. 
Gordier»  ___    d».._ 
Duloîr,        --  d* 
Glialine,    ...d»   _.  _. 
Lefeotre,  .      d* 
Leeomte»         d*  - 
Beauier,    ...    d* 
Pmneleao,  ._  d*       _   .. 

Tonunerel,-    d*     

Drouault,       -  d*  -. 

■areailé,  _.     d* 

Oudot,  eoodr  dea  V^  el  Cb^ 


L1ZC6,  inaiitutear. 
Fouiileul,        d« 
Lemonnier»   .  d* 
Bouvier,         d*    . 
Gilbert,  d* 

Breton,      _     d« 

Piaiiot,.^  .     d» 

Tourteau,.,      d*. 

Duval,  û^  .-    - 

Mortagne,  sous-Ingénieur. 
Carreau,  eond'des  Pi*et  Cb*^ 
Attbry,  garde-péche.  . 

Poiiier,        d«   

Morin,  instUuteur. 
Lermenier,  garde-pèche. 
Gaudin,  instituteur. 
Poirrler,drM(.,  Bénis,  Mit.  m. 
•t  Paris,  Aift-Bittrf. 
Robîn,  chef  de  bureau. . 

Follle,  

Foumiy,  chef  de  bureau. 
Charlier,  instituteur.  . 
Lebreion,  _d«   .  _  .     . 
Collet,  cultivateur. 
Angitste,  instituteur. 

Torchet,_      d« 

Perdereau,      d* 

Ploger, d».  . 

Guibert,         d« 
Deneu,  d*    . 
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DE   LA   COIIISSION  lËTÉOROLOGIQUE   DE   LA    SARTHE 

(PiUM  tmlt  Mliiii4«  li  IttiM  ri(ri«illir»,U«MMCt  Aru  4*  1*  S«rlk«) 


■■i""P 


NOVEMBRE  1877. 


Le  mois  de  Novembre,  extrêmement  pluvieux,  a  présenté  des  variations 
barométriques  exeeptionnelies,  mais  une  allure  assez  régulière  au  point  de 
vue  de  la  température  qui  est  d^ailleurs  restée  fort  basse  pendant  les  quinze 
derniers  jours  surtout.  —  Du  l*'  au  12,  le  baromètre  descend  assez  réguliè- 
rement de  766"/"6  à  733"/"8  pour  se  relever,  trois  jours  après,  le  15,  à  767°*/"2, 
ce  qui  constitue  un  mouvement  tout  à  fait  extraordinaire.  La  température 
d*abord  élevée  (17*8,16 1*')  tombe  à  3^  dans  la  nuit  du  l''  au  2,  puis  se  relève 
et  se  maintient  en  moyenne  à  11*  jusqu^au  10,  pour  redescendre  alors  rapi- 
dement jusqu'à— 0°7,le  15.  Le  temps,  d*abord  sec,  devient  humide  et  de  fortes 
ondées  accompagnent  la  petite  dépression  du  7  et  la  très-forte  dépression 
du  12.  Le  vent,  d'abord  assez  variable,  souffle  régulièrement  avec  beaucoup 
de  violence  du  S.  0.  depuis  le  B  jusqu'au  15.  —  A  partir  du  15,  le  pression 
barométrique,  qui  débute  à  767"/^,  baisse  assez  irrégulièrement  jusqu'au  30, 
par  une  série  de  hausses  et  de  dépressions,  parmi  lesquelles  il  convient 
surtout  de  citer  la  hausse  du  26  (755"/b9)  et  la  très-forte  baisse  du  29 
(733^/"4).  Le  thermomètre,  au  contraire,  qui  était  très-bas  le  15,  se  relève 
pour  se  maintenir  à  njke  moyenne  de  7  à  8»  avec  diverses  alternatives.  Le 
vent, qui  était  d'abord  d'entre  N.O.et  N.E. tourne  franchement  au  S.  0.  ;  le 
temps  se  couvre,et  de  nouvelles  et  violentes  bourrasques  signalent  les  deroîers 
jours  du  mois;  au  Mans,op  constate, dans  les  journées  des  24-85, 23"/"3  de 
pluie  tombée  et  28*/"  dans  la  seule  journée  du  28.  —  Fn  somme,  deux 
grandes  dépressions,  correspondant  à  des  cyclones  qui  traversent  le  nord 
de  l'Europe,  caractérisent  ce  mois  vers  le  12  et  vers  le  29.  —  La  hauteur 
d'eau  moyenne  toqibée  dans  le  département  a  été  de  l^"/*"  avec  maximum 
de  147"/^  à  Neufchâtel  et  minimum  de  58"/"  à  Jupilles.  Le  nombre  des 
jours  de   pluie  a  été  en  moyenne  de    18,  —  Il  n'y  a  à  peu  près  p^ 
eu  d'orages  pendant  le  mois. 


Observations  mëtéorologicnies  iaites  au  Mans,  à  l'Êoole  normale. 
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ObMrvaUona  pluviométriqueB  laites  dans  le  département  de  la  Sarthe. 
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Bouloirc. 

Monhoiidou. 

Mamcrs. 

Bonnëlablc.  . 

Ballon. 

La  Perlé-Bernard. 

Foulletourtc. 

Beanxnonl-sur-Sarlhe. 

Loué.  


École  normale. 
U  fkw\  Ingônicor  en  chef. 
i  CiBBMidiit  do  €<iit. 
^  lig«ti«ir  •rëÎMÎit. 

Connerré. 
Souligné-sous-Vallon. 

Amné. 

La  Guierche. 

Ghanlenay. 

Fillé-Guécélard. 

Malicornc. 

Sablé. 

Parignfr-rÉvôque. 


NOMS 


Panché.  insiîtoteur. 
Gordier,  d* 

Duloir,  d» 

Ghaline,  d« 

LefeoTTe, .       d«  . 
Lecomte^         ^ 
BesDier,  d« 

Pruneteau ,  d« 
Tommerei,  d» 
DrouauU,  d» 
Marcadéy  d« 

Oudol,  cood'des  P^*  et  Gh 


a  • 


«M 


Luoe,  iosliluleur. 
Fotiilleul,  d« 
Lenionnier,  .  d* 
Bouvier,  û^ 

Gilbert,  d* 

Brelon,  d« 

Pîssot,  d« 

Tourteau,  d« 
Duval,  û^ 

Mortagne,  sous-ingénieur. 
GarTcaUyCond'des  P*«etGh*M 
Aubry,  garde-péche. 
Pollier,        do 
Morin,  instituteur. 
Lermcnier,  garde-péchc. 
Gandin,  instituteur. 
Poirrierydintl.,  Denis,  mH.  adj. 
et  Paris,  flive-aïUn. 
Bobin,  chef  de  bureau. 
Follie. 

Foumiy,  chef  de  bureau. 
Ghartier,  instituteur. 
Lebreton,     d» 
Gollet,  cultivateur. 
Auguste,  instituteur. 


P.G. 

A.S. 

P.G. 

d« 

A.S. 

P.G. 

d* 
A.S. 
P.C. 
A.S. 

do 
P.G. 


Torchet, 

Perdereau, 

Pioger, 

Guibert, 

Dcneu, 


do 
d» 
do 
do 
do 


P.G. 

A.S. 

P.G. 
do 
do 
do 

A.S. 

P.G. 
do 
do 

A.S. 
do 

P.G. 
do 

A.S. 

P.G. 
do 

S  B. 
do 
do 

A.S. 

P.G. 

do 

A.S. 
P.G. 
A.S. 
P.G. 

do 


P.  G.  désigne  le  modèle  des  Ponts  et  Ch*«»  ou  Hervé-Mangon 

A.  S.  d''  de  rAssociation  scicnlitiquc. 

B.  .  d<*  Babinct. 


laiin. 
linim. 
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21 

124 

18 

110 
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72 
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70 
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00 

16 

58 

20 
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17 

45 

18 

42 
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19 
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83 
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101 
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84 
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15 

75 
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72 
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18 

60 

10 

50 

14 

38 

12 

37 

19 

124 

21 

232 

24 

37 

12 

U7 

1« 

Haoteor 
d'eao 

tombée 
en 

mlUifflè» 
très. 


73 

80 

81 

«14 

58 
00 
72 
107 
00 
95 
97 
77 


104 

« 

07 
119 
147 
115 
120 
» 
122 
117 

93 
122 

81 

02 
128 

76 
109 

lai 

109 

» 

126 

137 

135 

112 

1(U 

143 

68 

88 

72 

109 


147 

101 
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XjriLiX-iEÎTIlM 

DE    LA    COMMISSION   MÉTÉOROLOGIQUE   DE    LA    SARTHE 

(PillM  4aiiU  MliUi4«  li  îhHU  /AgriMJtirt,S««iMi  tt  Am  U  \$  Sirtbt) 


OÉCOEMBRB  1877. 


Le  mois  de  Décembre  a  été  humide,  mais  non  pluvieux»  assez  froid  au 
milieu,  et  a  présenté  de  grandes  variations  barométriques,  d'ailleurs  généra* 
lement  au-dessus  de  la  moyenne.  La  pression,  très-basse  le  l'',  par  suite  de 
la  présence  d'un  cyclone  qui  descend  de  TAngleterre  vers  le  centre  de 
TEurope,  se  relève  rapidement  du  S  au  8,  pour  retomber  à  746°'/"8,  le  6,  au 
passage  d'un  nouveau  cyclone;  la  température,  qui  se  maintenait  à  une 
moyenne  de  8%  du  i"  au  8,  remonte  un  peu  le  6  et  le  7,  pour  baisser  ensuite 
considérablement  ;  le  temps  est  humide  et  la  pluie  fréquente  (19'"/'"S,  le  8). 
Après  le  passage,  le  10,  d'une  petite  bourrasque  qui  va  se  perdre  au  nord 
de  la  Norwège,  le  baromètre  se  maintient,  du  11  au  22,  et  surtout  du  IS  au 
22,  bien  au-dessus  de  la  moyenne  (770"/"8,  le  20),  sous  TinQueuce  d'une 
série  d'anticyclones  ;  le  temps  est  froid,  humide,  accompagné  de  brouillard 
et  de  quelques  pluies  légères.  Le  23,  la  pression  commence  à  baisser  rapide- 
ment pour  tomber,  le  26,  à  743"/"3  ;  plusieurs  cyclones  se  succèdent  en  effet 
descendant,  du  N.  an  S.,  la  Norwège  et  la  mer  du  Nord.  La  température  qui, 
le  21,  avait  atteint  son  minimum  mensuel  au  Mans  (— S^S"*)  se  relève  fortement 
à  la  fin  du  mois  et  des  pluies  assez  considérables  tombent  sur  l'Europe.  Le 
cyclone  qui,  le  31 ,  se  trouvait  sur  la  mer  du  Nord  disparaît  le  l*'  sur  la 
Méditerranée,  d'où  le  beau  temps  exceptionnel  de  ce  jour.  —  La  hauteur  de 
ploie  moyenne  dans  la  Sarthe  a  été  68"/"  en  13  jours,  avec  maximum  de 
97»/-  à  Neufchfttel  et  minimum  de  46"/-  à  Fillé-Guëcélard.  Sauf  du  23 
au  30,  où  le  vent  a  constamment  soufBé  d'entre  S.-O.  et  li-O.,  il  a  présenté 
généralement  une  grande  instabilité  et  de  brusques  sautes  dans  la  Sarthe, 
contrairement  peut-être  k  ce  qui  se  passait  sur  le  restant  de  l'Europe. 


Obserrations  météorologliines  faites  au  Ifaiis,  à  l'Éoola  normale. 
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DIS  OBSIBTATIOai. 

DU  OBliaTATlOBI. 

a  • 

5 

m. 

de  plaie 

tres. 

BASSIN  DU  LOIK. 

MM. 

'  B  ^b 

AAA 

1 

Mootmirail.-  . 

Panché,  instituteur. . 

P.C. 

232 

16 

59 

71 

3 

Grand-Lucé« 

Gordier» d»  . .      .    - 

A.S. 

124 

12 

a     m 

3 

Saint-Calais.    

Duloîr.            é*  . 

P.G. 

110 

14 

80 

0\  ■ 

À 

Écommoy*            .    . 

Ghallne,         _d*    . 

d« 

97 

12 

81 

5 

iupilles.            

Lefeuvre,      -  d»  

A.S. 

148 

p 

6 

La  Chartre. 

Lecomte,         d*  . 

P.G. 

72 

16 

72 
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Gbâtean-du-Loir..     _.   . 

Besniejr, .      .  d« 

do 

70 

16 

86 
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GhapeIle-d*AIigné.  .    ... 

Pruneteau,-— d«  _    .  -. 
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Tommerety.      d®   

P.G, 
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A.S. 
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il 

Le  Lude. .              . 

Marcadé,   .      d*  .._ 
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45 
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82 
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LaPlècbe.      _ 

Oudot,  condrdes  P*«  et  Cb^ 

P.G. 

42 
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61 
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13 

Slllè-le-Onillanme. 

Luoe,  instituteur. 

P.G. 

200 
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Fouilleul,         d* .   . 
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d» 

162 

10 

56 

17 

Nenfchâtel. - 

Gilbert,  .     _  d«  .    
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d« 
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P.G. 

95 

12 

61 
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84 
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Amné.                
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P.G. 
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P.G. 
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A.S. 
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8. 
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MM.  Padcon,  Peau-Saint-Martin,  Surmont  père. 

Membres  d'honneur. 

M.  le  GÉNteAL  Commandant  en  chef  le  4*  Corps  d*armée. 

M.  le  Préfet  de  la  Sarlhe. 

M''  l'ÉvÊQUE  du  Mans. 

M.  le  Recteur  de  TAcadémie. 

M.  le  Président  du  Conseil  général. 

M.  le  Maire  de  la  ville  du  Mans. 

M.  TInspecteur  d'Académie  résidant  au  Mansi. 


—  6  — 
Membres  honoraires. 

Dftto  de  la  rteepUoD  llf  M 

daMtofloeiAé.  mal, 

2  déc.    18S7.  ÉToc-DfiMiizT,  2K^,  médecin   honoraire  de 

TAsile  de  la  Sarihe,  rue  du  Quartier,  SO. 
15  déc.     1865.  LEPELLETiER,(de  ia  Sarthe)  ^,  membre  de 

VkcBàism  de  médecine ,  rue  Monlau- 

ban,  11. 
15  déc.     186o.  GoÉRANGER  (Ed.),  membre  de  rinstitut  des 

provinces, rue  Sainte-Croix,  3. 
ë  févr.    1874.  PioLiN  (Don),  prieur  de   Solesmes,  cor-, 

respondant,  du    18  décembre  1855,  à 

Solesmes. 

3  mars   4876.  Lizé,  docteur-médecin,  membre  de  la  So- 

ciété de  chirurgie,  rue  du  Mouton,  25. 

KemlireB  titulaires. 

47  févr.    1846«  Somiont  (Paul)*  41^ ,  joge  aa  tribunal  civil, 

président  de  la  Société  d'horticulture^ 
rue  de  la  Motte,  2. 

22  mai    4849.  Hucher,  ^,  lii,  i^i,  iji,  Q  h  membre  non 

résidant  dn  Comité  des  travaux  histori- 
ques et  des  sociétés  savantes,  membre  de 
rinstitut  des  provinces,  correspondant 
du  ministère  de  Tlnstruction  publique, 
rue  de  U  Mariette,  406,  ou  h  h  Renar^ 
dito«,  près  Lu  Maos* 
6  nal    18V1.  VariLUBT  (Marc6l}«  sénateur,  k  Pontlieue 

ou  a  Versailles. 

25  nof«    iHël.  M0RDRfiT,i|{(,médêcindsl*AsiledelsSarth6, 

à  l'Asile. 

24  déc.     4852.  BoNHOifET,anc.  pharmadso^nieChippe,  S* 
6  janv.    1853.  Richard,  avocat,  ancies  tnaire  du  Mafas^ 

rue  Bourgeoise,  15. 
6  févr.    4855.  Le  Bêle  (Jules),  ^,  doct.^édM    AVeeué 

de  Paris. 


dut  la  Société.  aim. 

S  déc«    1856.  D«  Viums  db  l'Ulb^Adam  (le  vieonte 

Abel),  avocai,  agroDome,  rue  des  Mail- 
lat8,74, 

i6  iic.    iSM.  MiiTui,  0  #«  ioapaMMir  général  daa  Poato 

et  CbauMéai. 

16  dée^    1856.  Ricoaa,  #,  iafépiear  dai  Pimtt  et  Ghaoi» 

sées,  rue  de  la  BaUerie,  1 . 

90  M?.    1857.  TaoRÉ  (Haari),  #,  loféniear  ao  daf  des 

FobU  et  Cbaaaaéea,  Président  de  la  So- 
ciété du  Malérid  agricole  de  la  Sarthe, 
rue  daa  Plaotea,  88. 

30  juill.    4860.  Peau  -  Saint -Ihaff  a,  juge  de  paix,  rue 

Sainta-Croix,  15. 

SO  juin»   1860.  Jou»,  #•    ingéaidur  des  Mines,    rue 

18  déc.    1863.  DuoDÉ,  propriétaire,  ma  du  Parterre^  15. 

5  févr.    1864.  Guarpon  (Henri),  0«  Avocat,  ancien  élève  de 

l*École  des  chartes,  conaeiUer  général, 
rue  de  Flore,  38. 
4  naara   1864.  Cloubt  (baron  Loois-Charias),  i^»  ingé- 
nieur civil,  me  de  Flore,  89. 

6  avril    1866,  G  niLUER,condnetaQrdes  Ponts  et  Chaussées, 

membre  de  la  Société  géologû|aa  de 
France»  boulavard  de  la  Gare,  5i. 

il  déa«    1866«  BuM«  profeaMir,  rnafielon,  40. 

10  dée.  1 867.  Bnuia«  0,  ardiiviaia  4a  départanent,  Pré- 
sident de  la  Soeiété  hiatorlqaa  et  aiéhét^ 
logique  du  Maine,  avenue  de  Paris,  6S. 

iO  dée.     1867.  Bsuaclt  (l'abbé  GusUva),  prosacréutre  da 

rÉvéché,  rue  da  Ballon,  39. 
6  mars    1868.  Pbllier  (Bdm.),  propriétaire-agriculteur, 

rue  d'Aaeèa,  oa  k  Yvré-la-4»61in. 

94  avril   1868«  PaaGHaaaa,  propriétaire,  rue  de  TAbbaye- 

SaintrVideeat,  17i 


—  8  — 

Otte  de  la  léctptioo  Iflff 

daDt  la  Société.  ">"■• 

I6'avril    1869.  V£ReL,j)|L,  propr.-agriculteur,  ancien  maire 

du  Mans,  à  FAngevinière-lez-Le  Naos. 

16  avril    1869.  Vigneau,  architecte,  rueThoré,  3. 
7  janv.    1 870.  Grouas,  commis  de  rinspection  académique, 

rue  Prémartine,  13. 

21  jaov.   1870.  Ogibr  d*Ivrt  (vicomte  Emile),  propriétaire, 

rue  du  Mail,  10. 

5  juin.    1870.  De  Mailly  (comte),  ^,  O, ancien  pairde 

France,  au  château  de  la  Roche-Mailly,  eo 
Requeil. 
7  juill.    1871.  SuRNONT  (Armand),  avocat,  rue  Robert* 

Garnier. 

19  janv.   1872.  Bertrand,  i^i,  «gr ,  archiviste-paléographe, 

licencié  en  droit,  ancien  conseiller  de  Pré- 
fecture, rue  de  Flore,  48. 

15  mars   1872.  Follie,  0  ^,  lient,  colonel  du  Génie,  rue 

Ghamp-Garreau,  1. 
3  mai     1872.  Barrande,  inspecteur  des  Forêts  en  re- 
traite, rue  de  Ballon,  38. 

6  déc.     1872.  De  Villepin  (Varanguien),  directeur  de  la 

Ferme-École  de  la  Sarthe,  à  la  Pilletière, 

en  Jopilles. 
6  déc.     1872.  D'Elbenne  (le  baron  Mei^jot),  licencié  en 

droit,  membre  de  la  Société  française  de 

numismatique,  au  château  de  Couléoo, 

en  La  Cbapelle-Saint-Remy. 
10  janv.    1873.  Augier  (Edouard),  ^,  propriétaire,  ancieD 

conseiller  général,  rue  Belon,  3S. 
24  janv.   1873.  Graffin,  président  du  Comice  agricole  de 

Pontvallain,  au  château  des   Touches 

(Ponlvallain). 
24  janv.    1873.  D'Angély-Sérillac,  président  du  Comice 

agricole  de  Beaumont,  à  Doucelles,  on 

rue  du  Mail,  1. 


—  »  — 

Date  de  la  ricepUoa  if  || 

<!•■•  la  Soelélé.  mm. 

24  jauv.    1873.  De  Fromont,  président  du  Comice  agricole 

de  Mamers,  à  Gontilly. 
Si  mars   1873.  RiANDiÈRE-LAROG0E,aDcieD  sous- inspecteur 

des  Forêts,  rue  Julien-Bodereau,  17. 
21  mars   1873.  Dinadx  des  Arsis,  propriétaire  au  cb&teau  du 

Ronceray,  eu  Marigné,  près  Écommoy. 
21  mars   1873.  Guy  (Ernest),^,  vétérinaire,  professeur  de 

zootechnie  à  la  Ferme-Ëcole,  à  Ghâteau- 

du-Loir. 
4  avril    1873,  d*Aillères  (Fernand),  ^,  ift,^,  lii,  audi- 
teur an  Gonseil  d*Êtat,  conseiller  gêné* 

rai,  à  Aillères. 

25  avril    1873.  Faucon,  propriétaire,  rue  du  Quartier,  48. 
25  avril   1873.  De  Granoval  (Georges),  propriétaire,  rue 

du  Cirque. 
25  avril    1873.  Leguichbux,  président  du  Comice  agricole 

de  Fresnay,  à  Fresnay. 
25  avril    1873.  De  Talhouet  (marquis),  G  ^,  sénateur, 

président  du  Comice  agricole  du  Lude. 
25  avril    1873.  Touchard,  conseiller  général,  président  du 

Comice  de  Conlie,  h  Domfront. 
9  mai     1873.  Grappe  d^Auterocbe  (le  baron),  au  château 

de  Yert,prèsBrûlon  et  rue  du  Quartier 47. 
23  mai     1873.  Desneux,  doct.-méd.,  à  Saint-Calais. 
6  juin     1873.  Pichon  (l'abbé),  secrétaire  général  de  TÉvé- 

ché,  rue  de  Flore,  39. 
9  janv.  1874.  Bernard,  ancien  notaire,  rue  de  Flore,  27. 
6  févr.    1874.  Brindeau,  archiviste  adjoint  du  départe* 

ment,  rue  aux  Lièvres,  54. 
20  mars    1874.  Briêre,  négociant,  rue  de  Gourdaine,  33. 
17  avril    1874.  De  Montesson  (le  vicomte  Charles),  rue 

delà  Préfecture, 
l''  mai     1874.  CiîLiER(Alexandre),propriétaire,  avenue  de 

Paris,  31 . 


—  i9  — 

Dftte  de  It  réM^fUon  |Lf ]L| 

dans  la  Société.  JMlfl. 

5  juin     1874.  De  la  Guériniêrb  (Heari),  ru6  des  Artoes. 
11  déc.    1874.  De  Lorière  (père),  château  da  Moalin- 

Yieux,  en  Asuières. 
8  jaAv.   1875.  Moi^notbr,  imprimear,  place  des  Jacobins. 

22  janv.  1875«  Ruille,   sous-iospecteur  des  Forêts,  rue 

Auvrajr,  15. 
S  févr.    1875.  De Couetiuolss (Ernest), à SaiôtRigoiDer* 

des-Bois. 
18  mars    1875.  David  (Paul),  rue  des  Minimes,  21. 
7  mai     1875,  Perrocheii  (comte  Feroand  de),  à  Grand- 
champ. 

20  août    1875.  Ligné  de  CpAuvionT,  à  Bessé-sur-Braye. 
3  déc.     1876.  Bédores  (Léon),  professeur  au  Lycée, rue  de 

Flore,  60. 

3  déc.     1876.  Gentil  (Ambroise),  professeur  au  Lycée, 

roe  de  TÉtoile,  14. 

21  janv.    1876.  Mengel  (Gaston),  professeur  au  Lycée,  rue 

de  la  Mariette,^,63. 
—  Palmade,  professeur  au  Lycée,  rue  Saint- 

Jacques,  2. 

23  juin     1876«  Codrtillier,  agronome,  conseiller  général , 

à  Précigné. 
i%  J90v,  1877*  De  Gourcival  (marquis),  au  château  de 

Courcival,  et  li  Paris.  rueMereadet,  Ut, 
i5  ttvr.  i878.  ViKCiRT,   prolesMur  au   Lyc^e,  rue  da 

rÉvéché,  9. 

4  avril  i878«  Antoinb,  avocat,  rue  d^OrléanSi  4. 

--^  BB6NARI),  conducteur  des  Ponts  et  Ghauaaëeai 

membre  de  la  Société  zoologique  de 
France  et  delà  Société  lionéenne  de  Maine- 
et-Loire,  vice-président  de  la  Société 
communale  de  secours  mutuels  du  Mans, 
rue  des  Ursulines,  16. 

-^         BoETEAU,  propriétairetriieSaiûl-Bertrand,19. 


-4*  - 

Date  de  la  réecpUoD  «IM 

daas  la  Société.  ^i»« 

4  avril  1878.  Bône,   andeo  pharmadeo,  membre  de  la 

Société  liooéeane  de  Maine-et-Loire  à 
rOnneau-Morisson^  commune  de  Dissé- 
sous-le-Lude. 

—  BûNHOMMBT  (Marcel),  rue  Courthardj,  19. 

—  BouRDY,  docteur* médecin,  rue  de  la  Gri- 

mace, 11  « 
Brûlé,  pharmacien,  rue  Saint-Louis,  20. 
«        —  Gallon,  ingénieur  des  Ponts  et  Ghaussées, 

rue  de  la  Mariette,  7. 

—  Ghaignon  (Alberl)»  propriétaire,  conseiller 

d'arrondiâsement,  à  Sillé-le -Guillaume. 

—  GoRBiftas,  professeur  et  surveillaiU  général 

au  collège  d'Argentan  (Orne). 
-*  CasNAao,avocat,  rue  du  Bourg-d'Anguy,  25. 

—  Grié  (Auguste),  pharmadeo,  à  Sillé-le-Guil- 

laume. 

—  DAisLoup-YsaDUR,  0  ^,  chef  d'escadron 

en  retraite,  rue  d'Iéna,  18. 

—  Denellb  (Paul),  pharmacien,  membre  de 

la  Société  d'émulation  pour  les  sciences 
chimiques  et  pharmaceutiques  et  de  la 
Société  de  chimie  de  Paris,  rue  Bour^ 
geoise.  7. 

—  DiNoiiTcciTi  professeur  au  Lycée. 

—  DouAiRK,  propriétaire,  à  la  GodefrairlOi 

près  Le  Lude. 

—  hwvi  (Gustave))   docte«r  •  médecin  «   rue 

Sainte-Groix,  1. 

—  Durand,  ingénieur,  rue  du  Bourg-Belé. 

—  Faués,  ^,  ingénieur,  avenue  de  Paris,  51 . 

—  Garnier,  doct. ^médecin,  rue  de  l'Étoile,  19. 

—  Georgst,  anden  pharmadeo,  propriétaire, 

rue  des  Plantes»  42. 


—  ««  — 

DitedeltréoepUott  \l%x 

davsltSoiété.  oim. 

A  avril  1878.  Ghouvelle  (Antoine),  ingénieur  des  manu- 
factures de  l'État,  membre  de  la  Société 
entomologique  de  France,  rue  Riche- 
bourg,  13. 

—  GuETTiER,  ancien  pharmacien,  rue  Saint- 

Julien-le*  Pauvre,  11. 

—  GuiET,  ^^  docteur-médecin,  rue  Champ- 

garreau,  18. 

—  HuARD,  naturaliste,  rue  des  Ponts-Neufs,  12. 

—  JooBRRT,  inspecteur  des  chemins  de  fer,  ru« 

de  rArsenal. 

—  Lahn,  pharmacien,  rue  Bourgeoise,  7. 

—  Le  Bail,  docteur-médecin,  rue  de  THerbe- 

rie,  2. 

—  Leblanc,  pharmacien,  quai  de  la  Digue,  1. 

—  LoisEAU,  vétérinaire,  au  Lude. 

—  MaIchb  (Louis),  négociant  à  Foucauge,  par 

Yvré-l'Évêque. 

—  Manceau,  pharmacien,  rue  Saint-Louis,  48. 

—  MÉLissoN,  docteur-médecin,  rue  de  la  Bat- 

terie, 4. 

—  MoRiN  (Paul),   négociant,  rue  du  Bourg- 

d'Anguy,  7. 

—  Pellier   (Gustave),    négociant,    rue    du 

Quartier,  25. 

—  Petit,  licencié  ès-sciences  physiques,  maî- 

tre répétiteur  au  Lycée. 

—  Reighert,  i^,   capitaine  d*état-major,    à 

rétat-major  du  Ministre  de  la  Guerre,  Il 
Paris. 

—  Renout  ,    contrôleur  du   télégraphe  ,   rue 

d'Accès,  81. 

—  RuBY,  pharmacien,  place  de  TÉperon,  3. 

—  SoEURE,  pharmacien,  place  Saint-Nicolas. 


—  18  — 

«■M  lalSodélé.  ">«>• 

4  avril    1878.  Sollier,  percepteur,  rue  Sarrasin,  5. 

—  SoYff,  contrôleur  du  chemin  de  fer,  rue 

d^Aceès,  98« 

—  De  Tavernier,  ^,  ingénieur  des  Ponts  et 

Giiaussées,  secrétaire  de  la  Société  du 

Matériel  agricole  de  la  Sarthe,  nie  do 
Quartier,  16. 

—  Tbssier,  professeur  au  Lycée«  boulevard 

Négrier,  75, 

—  Trotry-Girardière  ,    pharmacien  ,    place 

Saint-Vincent,  4. 

—  Teilleux,  doct-méd.,  ancien  directeur  de 

TAsile  d'Auxerre,  rue  Montoise,  76. 

—  ViLOTEAu,  rue  de  la  Prêche,  11. 

15  avril    1878.  Valeucon,  receveur  des  hospices,  rue  La- 
roche, 13. 

3  mai     1878.  Diigasseau,  Oi  conservateur  du  Musée,  rue 

Bruyère,  10. 

4  juin     1878.  Héoir,  ingénieur,  directeur  de  la  forge  de 

TAune,  à  MontreuiMe^^Chétif. 
^  Triger  (Gustave),  directeur  des  Postes  et 

Télégraphes  delà  Sarthe,  rue  Bruyère,!  • 
~  Triger  (Robert),  étudiant  en    droit,  rue 

Bruyère,  1  • 
18  juin.    1878.  Goyer  (Alexandre),  employé  à  la  Trésorerie 

générale,  rue  Montbarbel,  16. 

Membres  ajssooiés. 

18  déc.     1849.  Davoust,  curé-doyen  de  Brûloo. 
3  déc.     1850.  DELoRiÊRE(Gustave), lit,  géologue, membre 

de  rinstitut  des  provinces,  à  Chevillé, 

prèsBrûlon. 
^9  fév.     1858.  Laigle  DES  Mazures,  ^^ agronome,  à  Saint- 

Pierre<-de8-0nne$ ,  canton  de  Mamers. 


Dale  de  la  récentioo  MM 

daai  ia  Société.  aliU, 

4  mars   1864.  Ds  Guhort  (le  rkomie  Cbarles),  châtemi  le 

l'HApitau ,  h  Crissé. 
6  déc.    1867.  Charbonnibr,  doet.-méd.,àSatnt-Galais. 
17  jnio     1870.  Rûdîer,  architecte,  rueCaavin,  11. 
17  jolo     1870.  QoENTîw    DE   PoLiGWT,    propriétaire,    rue 

do  Tertre-Saint-Laorent,  1. 

5  août    1870.  SoYER,  architecte,  ftie  Saint-André,  16. 
5  aoât    1870.  PouRNiBR,  propr.,  rae  de  la  Mariette,  27. 
o  août    1870.  Gaullier,  scnlpteor,  rue  de  Flore,  1. 

IB  mars    t8Tt.  Rucher  (Ils,  arcbéologae,  à  la  Renardière, 

près  Le  Mans. 
8  févr.    1875.  Charles  (l'abbé),  k  La  Ferté-Bernard. 
4  avril    1878.  Bonhommet  (Albert),  clerc  de  notaire,  rue 

de  Ballon,  75. 
«^  Berthault  (Edouard),  rue  des  Minimes,  23. 

—  BoDiLLiER,  professeor,  rue  Marengo,  16. 

—  Brindeai},  rae  des  Maillets,  72. 

—  Chedhomme,  f  étérinaire,  à  Vibraye. 

—  Ghélot  (Emile),  rue  Pierre-Belon,  1 . 

—  Cnogkaert,  entomologiste,  rue  de  Ballon,  2. 

—  Crochard  (Gustare),  place  de  THôpital. 

—  CnetsÉ  (Georges),  roe  Bruyère,  2. 

—  Dauvergnb  (René),  rae  Bourdon,  23. 

—  Denis,  professeor  ii  TÉcole  normale. 

— •  Dolwetsch  (Albert),  rue  de  la  Préfecture,  9. 

—  DiîrEo  (Emile),  Grande-Rue,  46. 

—  Ddtertre  (Louis),  rue  de  TËvèché,  11. 

—  Gaomé,  professeur  de  dessin,  rue  Bergère,  6. 

—  Guerrier,  inspecteur  des  ForMs^  riie  Ber- 

gère, 7. 
.~  Le  Boul  (Michel),  rae  de  Tascher,  4. 

—  Maussion,  pharmacien,  rue  de  TËtoile,  20. 

—  Mascarbl,  docteur-oiédacin,  h  Brûloo. 

—  MoRiN  (Antaine),  rue  do  Bourg-d'Anguy,  9. 


—  15  - 

I)tt€  de  la  réception  m  \f 

dans  U  Soelélé.  »>  ^^^ . 

4  anil  4879.  M^rin  (Pierre),  direeteur  de  TÉcoie  de 

PootHeoe. 
-*  PApm  (Loais),  rae  des  Mûriers,  21. 

•—  PennERKAO  (Rodolphe),  me  Gonthardy,  16. 

—  Poirier,  horloger,  rue  du  Quartier,  114. 
PotTST,.  professeor  à  l^Ëeole  normale,  roe 

dee  Maillets,  19. 

—  Potier,  seulpteor,  plaee  du  Gué-de-Haulny , 

10. 
•**  RM2ISR,  professeur  à  TÉcoIe  normale,  rue 

dee  Mailleis,  3. 
-«  SAtttof«,  pbamaeien,  à  Saint-Calais. 

«^  SouiER  (Paul),  roe  Sarrasin,  8. 

4  itàn     1618.  Barakoba  (AoréUen),  rue  Bergère,  11. 

—  Pëan,  négociant,  plaoe  de  TÉperon,  âg. 
4  jQili.   1818.  Luaseii,  inetitateQf,  k  Lafardin. 

Membres  correspondants. 

11  avril    1843.  Malo  (Amaod)  inspecteurgéoéialder Agri- 
culture, à  Gaeo,  place  de  la  Reîne^ 
Malbilde. 
4  juilL    1848«  Db  Lbstarg,  ^,  aDcien  officier  de  marine, 

membre  de  la  Société  de  l'Histoire  de 
France,  rue  Taitbout,  8,  à  Paris. 

U  nov.    1884.  GoiuoRY,  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 

vantes  et  préaident  de  la  Société  indus* 
trielle,  à  Angers. 
6  mars   1881.  De  LoRiÊREfils(Léon),membre  de  plusieurs 

sociétés   savantes,  k   GbeflM*é4e*Roi , 
château  de  Varennes. 
8  nov.    1861.  GoMABT^  ^t  membre  de  Tlnstitut  des  pro- 

vinceSf  à  Saint-Quentin  (Aisne). 

20  déc.     1861.  MAR8EUL(rabbéde),  membre  delà  Société  des 

provinces  et  de  la  Société  entomologique 
de  France,  rue  de  Nemours,  18,  à  Paris. 
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7  r&v.     1862.  Thiblbns  (Armand),  docieurrOiédecio,   à 

Tirlemont  (Belgique). 
V  août    1862.  Lemairc,  vétérinaire,  à  Lecelles  (Nord). 
21  oov.    1862.  JoussET,    docteur -médecin,    à   Bellëme 

(Orne). 
4  nov.    1864.  De  Gapblla,  0  ^,  inspecteur  général  des 

Ponts  et  Giiaussées,  k  Montauban  (tit., 
1«  décembre  1856). 
21  janw    1865.  Ghatel  (Victor),  présid.  du  Gomice  agricole 

de  Gampandré-Valcongrain  (Galvados). 
9  fév.     1866.  Trouillard,  avocat,  à  Mayenne. 
19  rév.     1869.  De  NBorBOURc,  conseiller  à  la  Gour  d'appel 

de  Poitiers  (tit.,  21  décembre  1866). 
4  juin     1869.  Dubois  (Gaston),  archiviste-paléographe,  rue 

Saint- Jacques,  57,  à  Paris. 
4  mars    1870.  De  la  Sigotière,  avocat,  ancien  membre  de 

TAssemblée  nationale,  sénateur,  rue  Mar- 
guerite-de-Navarre, à  AJeoçon. 

19  janv.   1872.  DBti aïs,  ancien  professeur  au  Prytanée  de  La 

Flèche,  rédact.  de  l'J^cAo  du  Velay,  au 
Puy. 
i  5  mars   1872.  Boudt,  agronome,  à  Saint-Aubin  d*Ëcrosse* 

ville  (Eure)  (tit.,  19  avril  1869). 

20  déc.     1872.  Gasté,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de 

Gaen  (lit.,  7  janvier  1870). 
20  mars    1874.  De  Tromelin,  géologue,  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes,  au  château  de 
Rosulien,  près  Quimper. 

7  août    1874.  Doreau,  juge  de  paix,  à  Orléansville  (Algé- 
rie) (lit.,  24  janvier  1873). 

7  août    1874.  KKRviLEn,iK^,  ingénieur  des  Ponts  et  Gbaus- 

sées,  à  Saint-Nazaire. 
13  nov.    1874.  R.  P.  Golombier  ,  de  la  Gompagnie  de 

Jésus,  à  Lyon. 
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13  nov«    1874.  Postel    (labbé),    àucien   vicaire  général 

d'Alger,  docteur  eo  théologie,  aumôo.  da 
Carme),  à  Nice  (tit.,  21  juillet  1874). 

19  mai  1877.  Loiret,  ^«  inspecteur  d'académie  à  Péri- 
gueux  (Dordogoe)  (iit.,  3  mars  1870). 

Sociétés   correspondantes. 

Sociétés  françaises, 

Abbeville  . . .  4 . .     1  Société  d'émulation. 

Aix 2  Académie  des  sciences,  arts  et  belles^ 

lettres. 

Alger 3  Société  d'agriculture. 

Amiens 4  Académie    des    sciences    agricoles, 

commerciales,  belles-lettres  et  arts 

de  la  Somme. 

—  5  Société  des  antiquaires  de  Picardie. 
Angers.  .......    6  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

--^  7  Société  d'horticulture. 

—  8  Société  académique. 
-^  d  Société  linnéenne. 

—  10  Société  industrielle  de  Maine-et-Loire. 
Angoulême 11  Société  d'agriculture,  arts   et  com« 

merce  de  la  Charente. 
Arras 12  Société  centrale  d'agriculture. 

—  13  Académie  d'Arras. 

Auxerre 14  Société  centrale  pour  Tencouragement 

à  l'agriculture. 

—  18  Société  des  sciences  historiques  et  na- 

turelles. 
BEAtVAis 16  Société   académique    d'archéologie  , 

sciences  et  arts. 

Besançon 17  Société  d'émulation  du  Doubs. 

Beziers 18  Société  archéologique,  scientifique  et 

littéraire. 

T.  ivi.  iSTB.  i 
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Blois 19  Société  des  sciences  et  lettres. 

Bordeaux    20  Académie  des   sciences,   belle9-4ettr» 

et  arts. 
^  SI  Société  d'agriculture  de  la  Gironde. 

.   — -  22  Société  linnéenne. 

Bouui8N£-4.-'MBtt.  88  Société  d'agrieolture^  du   commerce, 

des  sciences  et  des  arts. 

Brest 24  Société  académique. 

Gaen 28  Académie  des  sciences,  arts  et  belles 

lettres. 
-rr- .  26  Société  des  antiquaires  de  Nor  Jiandie. 

—  27  Institut  des  provinces. 

—  28  Société  linéenne  de  Normandie. 

—  29  Société  d*agriculture  et  du  commerce. 
^-*                   30  Société  centrale  d'iiortic.  du  Calvados. 

Gamrrai 31  Société  d'émulation. 

Cargassorhe  »...   :{2  Société  d'agriculture  de  TAude. 

Gastrss 33  Société  littéraire  et  scientifique, 

Gualons-s.-Marne  34  Société  d'agr,  comm.,  sciences  et  arts 

de  la  Marne. 

GhalonS'S. -Saône  S5  Société  d'iiistoire  et  d  archéologie. 

GiiAMRtaY 36  Académie  des  sciences,  belles-lettres 

et  arts  de  Savoie. 

Ghatbaudun 31  Société  dunoise  d'archéologie,  his- 
toire, sciences  et  arts. 

Cherbourg 38  Société  nationale  académique. 

GtRHiio.NT 39  Société  centrale  d'agric.  du  Puy-de^ 

Oôroe. 

CoLMAB 40  Société  d'histoire  naturelle. 

GoxpiÊGNB 41  Société  d'agr.  de  Tarrondissement. 

DiaNs 49  Société  d'agriculture  des  Basses^Alpos* 

Dijon 43  Académie  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres. 

.  -^  44  Comité   ceqtral  d'agriculture  de  la 

Gôte'4'Or. 
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Douai 45  Société  d'agriculture,  scieuces  et  arts. 

Du?iK«RQOE 46  Société  dunkerquoise. 

Elbeuf 47  Société  industrielle. 

Ëpikal 48  Société  d*émuUtion  des  Vosges. 

ÉvREux 49  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et 

belles-lettres  de  TEure. 

Flers 50  Société  iDdustrielle. 

Grenoble 61  Académie  delpbinale. 

—  5S  Société  de  statistique  du  dépâirtêttéttt 

'  derisère. 

Laon 53  Société  académique. 

Laval tH  Société  de    Tlndusirie,   section    des 

lettres. 

Le  Havre 55  Société  bftvraise  d'études  diverses. 

Le  Mans 66  Société  de  médecine  de  la  Sarihe. 

--  57  Association  médicale» 

^  58  Conseil  départemental  d'hygiène. 

-^  59  Société  d'horticulture  de  la  Sarthe. 

—  60  Société  du  matériel  agricole. 

Le  PuY 61  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et 

commerce. 
Lille 6S  Société  des  sciences,  de   Tagricnlture 

et  des  arts. 
'^  63  Comice  agricole  de  Lille. 

Limoges 64  Société  d'agr.,  des  sciences  et  des  arts 

de  la  HautO'Vienne. 
Lyon 65  Académie   des  sciences,  belles-lettres 

et  arts. 
'^  66  Société  littéraire* 

Magois 67  Académie  de  Mâcon. 

Marseille  .«..«•  68  Société  de  statistique. 

—  69  Académie  des  sciences  et  lettres. 

—  70  Société  dliorticulture. 
MAYtMMB  ....  ,1  «  71  Société  d*agricnltur6. 

—  7t  Société  Archéologique. 


..,  t.-  %  * 
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Mëaux 73  Société  d'agriculture,  sciences etarls. 

Melun 74  Société  d'archéologie,  sciences,  lettres 

et  arts. 
Meiidk« 75  Société  d'argr.,  îndust.,  sciences  et 

arts  de  la  Lozère. 

Metz 76  Académie. 

MoNTBÉLiARD 77  Société  d'émulation. 

Montpellier 78  Société  centrale  d'agriculture. 

MuLHO0iB 79  Société  industrielle. 

Nancy 80  Académie  de  Stanislas. 

Nantes 81  Société  académique. 

•     —  82  Société  archéologique. 

Nice 83  Société  d'agriculture,  d'horticultore 

et  d'acclimatation. 

Nîmes 84  Académie  du  Gard. 

Niort 85  Société  cent,  d'agr.  des  Deux  Sèvres. 

Orléans.  ........  86  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 

—  87  Société  d'agricttlt.f  sciences,  belles- 

lettres  et  arts. 

Paris 88  Académie  des  sciences. 

—  89  Société  centrale  d'agr.  de  France. 

—  90  Société  zoologique  d'acclimatation. 

—  91  Société  des  agriculteurs  de  France. 

—  92  Société  protectrice  des  animanz. 
-^  93  Société  philotechnique. 

—  94  Société  de  numismatique  et  d'ar- 

chéologie. 

Pau • .   .     93  Société  des  sciences,  lettres  et  arts. 

Perpignan 96  Société  d'agr.,  sciences  et  belles- 
lettres. 

Poitiers 97  Société  acad.  d'agriculture,  belles- 
lettres,  sciences  et  arts. 
-^  98  Société  des  antiquaires  de  TOoest. 

Privas  ..•.....•.     99  Société  d'agriculture  du   départe- 
ment de  l'Ardèche. 
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Reims. 100  Académie. 

RiOM toi  Société    centrale  d'agriculture  du 

département  du  Puy-de-Dôme. 
RocHBFORT. ......  102  Société  d'agriculture,  belles^lef très, 

sciences  et  arts. 
Rouen 103  Académie  des  sciences,  belles-lettres 

et  arts. 
*-*  104  Société  centrale  d'agriculture  de  la 

Seine-Inférieure.  - 

—  lOK  Société  d'émulation  -àvt  commerce* 

et  l'industrie  de  la  Seine-Inré- 
rieure.  

Saint^Briboc  ....  106  Société   d'émulation  des GAtes^do-' 

Nord. 

Saint-Ëtienne.  . . .  107  Société  d'agr.,  industrie,  sciences, 

arts  et  belles-lettres  du  départe- 
ment de  la  Loire. 

Saiht-Lô 108  Société  d'agriculture,  d'archéologie 

et  d'histoire  naturelle. 

Saint-Omer 1 09  Société  d'agriculture  (Pas-de-Calais). 

—  HO  Société  des  antiquaires  de  Morinie. 
Saint^Quei^tik.  •  • .   111  Société  académique  de  Saint-Quen^ 

tin. 
-~  112  Comice  agricole  de  Saint-Quentin. 

Sens.  ........./.  113  Société  archéologique. 

—  114  Société  des  science^  agriculture. 
SoissoNS.. . . . .. ..  118  Société  d'archéologie,  histoire   et 

sciences. 

—  116  Société  d'hort.  et  de  petite  culture. 
Strasbourg. ......  117  Société  d'horticulture. 

—  118  Société  académique. 

Toulon 119  Société  des  sciences,  belles-lettres 

et  arts  du  département  du  Var. 

Toulouse 120  Académie  des  sciences,   inscr.  et 

belles-lettres. 
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Toulouse 121  Société  d'agr.  prat.  4e  UBaute*G«* 

roniiQ  ot  de  TAriége, 
— «  1S3  Société  d'histoire  natn relie» 

Togi^ ,,  123  Société  d'agric,  sciences,  trta  et. 

belles-lettres  d'Indre-et-Loire. 
'^  124  Société  archéologique. 

Trotes 125  Société  d'agric,  sciences,  arts  et 

beUes^lettrea  de  FAode. 

Valence 126  Société  d'agricalture  de  la  Drôme. 

ViMnoEHifBg,.. .  «  •  127  Société  d'agricnlt.,  sciences  et  arts. 

Vioipva ...,  128  Société  polymatiqae. 

Verdomb 129  Sociétéarchéûlogiquedu  Vendômois. 

Viiuuauis.  n 130  Société  d'agriculture  et  des  arts. 

Vbsoul 131  Société  d'agric,  sciences  et  arts  de 

la  Haute-Saéne. 

Sociétés   étrangères, 

Boston  (îtoii4)^) . . ,  •  132  Société  d'histoire  naturelle. 
GoLOMBus  (iiati-URii) .  133  Board  of  agilculturc  of  thc  State  of 

Ohio. 
Chnistuna  (Ntrwtfi).  134  Université  royslc. 
Lausanne 135  Société  vaudoise  des  sciences  natq«.« 

-  .  •  •  .  ■       * 

relies. 
Madisûn.  ,.«,....  136  Academy  of  sciences  and  letters, 

—  137  Transactions  oftheWisconslQ  State.' 

Manchester 188  Letteray  and  pbilosophloal  Society. 

Shex 189  Proceedings  ôf  the  Essex  Instilute.. 

Vienne  (AutricheN .  140  Kaiserlich-Kœnigiic   hen,    geolo^ 

giscbe,  Reichsanstalt. 
Washington 141  Smithsonian  Institution . 

—  142  Patent  office. 

—  143  Département  of  agriculture. 

»  • 
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DISCOURS 
Bl    ■.    HLLÉK,   PRÉ6IDINT   KNTRANT 


Messieurs, 


Il  est  d'dMge  qa*6ii  prenant  poseeisioD  du  fauteofl,  itm 
nouveau  Président  de  la  Sodélé  veos  adresse,  sinon  nn  dis^ 
eours,  an  nM>iQS  ane  courte  allocQtion.  Gonflant  dans  votre 
attieale  indulgence,  j'ai  voula  eontlnner  une  tradUion  si  pro^- 
fltable  Jusqu'à  présent.  A  eet  effet,  Je  ne  pouvais  mieux  faire 
qoe  de  mlnspirer  des  idées  et  des  vnes  de  mes  bonorables^ 
prédécesseurs.  Je  viens  donc  de  relire  les  paroles  qu'ils  ont 
prononcées  en  semblable  ciroonstance,  et,  sous  le  ebarme 
entraînant  de  cette  lecture,  j*ai  dû  constater  que  tous  ces 
discours  peuvent  se  résumer  en  nn  seul  mot,  en  même  temps 
simple  et  profond,  qui  est  celui-^ci  :  Travaillons!  Lab<h^ 
remus, 

Sans  doute,  une  grande  situation  au  barrean,  de  longs  ser* 
vieea  dans  la  magistrature  ou  radmioistrallon,  d'importants' 
travaux  daos  les  lettres,  les  scienoes  et  les  arts  permettaient 
alors  anx  cbeb  de  votre  compagnie  de  f onadonner on  tel 
eonseil  areo  autorité.  En  venant  vous  le  répéter  k  mon  tour,, 
je  ne  saurais  évidemibent  Invoquer  que  la  sitifAtiott  IfiiHsf'»' 
toire  et  exceptionnelle  dans  laquelle  s'est  trouvée  tiolfë 
Société  ;  (nais  je  sbis  persuadé  qne  ce  sera,  à  vos  yeUx,  uite 
raison  toffisante  pour  estcoser  ma  hardiesse. 

Il  n'est  pds  tïécessaire,  Messieurs,  d'avoir  longtemps  véfetf 
et  d'étré  un  grand  clerc  pour  savoir  que  les  Soéiélés,  qtteliei 
qft*elles  soient,  ont  leurs  jours  d'activité  et  leurs  jOiir^  de  làtt-^' 
gueiir;  qn'atit  années  d^sbondancé  sûccbdeui  Ihip  soUVëi^f 
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des  années  de  stérilité.  Mais  ces  vicissitudes  ne  sont  pas  te 
produit  d'une  espèce  de  fatalité;  elles  dépendent  uniquement 
de  Tobservalion  plus  ou  moins  rigoureuse  de  la  loi  du  travail» 
source  de  toute  vie  sociale,  surtout  lorsque  le  travail  est  saoo* 
tifié  par  la  foi,  c'est-à-dire  par  la  légitimité  du  but.  Noos 
Tavons  expérimenté  nous-mêmes.  Après  avoir  publié  sept  vo- 
lumes de  mémoires  et  vingt-quatre  volumes  de  bulletins,  la  So- 
ciété d' Agriculture,Sciences  et  Arts  de  la  Saribe  a  subi  un  temps 
d'arrêt  dans  sa  marcbe  séculaire  ;  et  le  travail  cessant»  le 
silence  s'est  fait.  Je  n*ai  pas  à  rechercher  les  causes  de  cet 
affaissement  momentané,  suite  peut-être  des  rudes  épreuves 
que- nous  avons  traversées.  Les  souvenirs  douloureux  du 
passé  semblaient  paralyser  encore  la  plupart  des  esprits  et, 
les  empêcher  de  goûter  en  paix  les  saines  voluptés  de  Tétude, 
Vous  vous  êtes,  à  bon  droit,  préoccupés  de  cette  situation; 
anormale  et  vous  avez  cherché  les  moyens  d'y  remédier.  Com- 
prenant que  la  mission  d*une  société  savante  est  de  faire  de 
la  science  et  non  de  l'administration,  vous  vous  êtes  dégagés 
d^  tout  souci  administratif  en  charge^int  le  bureau  de  la  ges-^ 
tion  de  vos  intérêts.  Vous  ayez  ensuite  ouvert  vos  portes  toutes 
grandes  et  admis  4ans  vos  rangs  les  membres  de  la  Société, 
des  Sciences  physiques  et  naturelles,  qui  sont  venus  doubler, 
notre^  ancien  «ontiugent  de  forces,  intellectuelles.  [Ce  sont, 
assurément,  de  sérieux  éléments  de  sucxîès.  Toutefois,  per^ 
mettez-rmoi  dévoua  le  dire,  Messieurs,  ils  ne  suffisent  pas,  et- 
là  ne  doivent,  pas  s'arrêter  vos  efforts.  Sous  peiqe  de  n'être 
plus  qu'un  cercle  plus  ou  moins  scientifique;  et  littéraire^  plus 
ou  moins  nombreux,  vivant  à  l'écart  d'une  vie  latente  et 
ailencieuse,  nous  devons  continuer  l'ceuvre  de  nos  devanciers 
par  la  publication  du  Bulletin,  qui  est  la  manifestation  exté^ 
rieure  de  noire  existence  sociale  et,  seul,  peut  nous  maintenir 
dans  l'admirable  concert  des  Sociétés  savantes  de  province. 
De  là,  rimpérieuse  nécessité  du  travail.  Chacun  de  nous 
4oit  se  dire  qu'il  ne  représente  pas  seulement  une  cotisation» 
m  apport  pécuniaire,  mai{(  qu^il  doit  au  fonds  mi^l  un  tri^ 
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but  inlellectoel,  si  minime  qu*il  puisse  être.  Il  faut  que  (oui 
membre  prenne  vis-i^-vis  de  lui-même  rengagement  de  nous 
faire,  annuellement  au  moins,  une  communication  quelcon- 
que. Toutes  ne  pourront  recevoir,  sans  dpute,  rhospitalité 
f  dans  le  Bulletin,  mais  toutes  pourront  donner  lieu,  en  séance,. 
2^  des  discussions  pleines  dMntérét,  et  feront  circuler  dans  nos 
rénaions  une  vie  plus  active,  plus  chaude  et  plus  féconde. 
Nous  sommes  tous  attachés  et  dévoués  a  la  Société  ;  tous  nous 
désirons  qu'elle  rende  dans  Favenir  les  services  qu^elle  a 
rendus  dans  le  passé.  Eh  bien  !  Messieurs,  son  sort  est  dans 
nos  mains;  de  nous,  de  notre  travail,  de  notre  bonne  volonté 
dépendent  absolument  sa  décadence  ou  sa  prospérité  ;  et  je 
puis  ajouter  que  plus  vous  travaillerez  pour  elle,  plus  elle 
vous  sera  chère,  plus  fortes  et  plus  émues  deviendront  votre 
reconnaissance  pour  son  passé  et  ^os  sollicitudes  pour  son 
avenir. 

Mais  je  me  hâte  d'en  finir  avec  ces  appréciations  et  ces 
conseils,  dont  je  vous  prie  de  me  pardonner  la  longueur  et 
la  franchise.  Mon  excuse  sera  qu'en  les  formulant,  j*ai  cru 
agir  dans  Tin térét  commun  et  répondre  ainsi  h  vos  propres 
pensées. 

Je  ne  cesserai  pas  encore,  Messieurs,  d^étre  votre  inter- 
prète en  adressant,  au  nom  de  la  Société^  des  remerciements 
-  h  mon  honorable  prédécesseur,  M.  le  baron  Clouet  et  k  M.  le 
vice-président  Armand  Surmont,  dont  les  noms  sont  syno- 
nimes  de  savoir,  de  courtoisie,  de  loyauté  et  de  dévouement. 
Nous  ne  pouvons  oublier  qu'après  avoir  dirigé  nos  travaux 
pendant  deux  années,  la  tâche  de  M.  Clouet  a  dft  se  prolon* 
ger  dans  des  circonstances  et  des  conditions  assez  pénibles 
pour  nécessiter  de  sa  part  beaucoup  d'attachement  à  la  Société 
et  encore  plus  d*abnégation  personnelle. 

Pour  moi.  que  vos  suffrages  sont  venus  trouver  d^une  ma- 
nière si  inattendue  pour  présider  à  la  mise  en  pratique  d*une 
nouvelle  organisation  et,  à  vrai  dire,  d'une  vie  nouvelle,  je 
serai  heureux  de  voir  passer  prochainement  le  lourd/ardeau 


qae  TOtre  btecveillanee  m'a  imposé,  scr  des  épaaies  plas 
robosles  el  mieyx  faites  pour  le  porter.  Mais  ee  sera  llioii* 
Deor  de  ma  rie'  d'avoir  été,  même  k  litre  momeotaoé,  placé 
simnllanémeot  k  la  tète  de  deox  Sociétés  savaiites,  k  la  Ims 
rivales  et  sœors,  —  rivales,  poar  le  bien  ;  smars,  par  la  eofli- 
mooaaté  de  leurs  aspirations  vers  toot  ee  q«i  est  beaa,  otOe, 
jaste  et  vrai,  —  et  qal  reofermeat  dans  leor  seia  Félite  so- 
ciale et  intellectodle  de  ce  pays. 
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ORNITHOLOGIE  DE  LA  SARTHE 

{Suite.) 
.Par  H.  Q-BKTIL,  membre  titulaire. 


GRALL^.  Cuv.  ÉGHASSIERS. 

Bec  variable,  souvent  long,  ainsi  que  le  cou;  bas  de  la 
jambe  plus  ou  moins  dipùurvu  de  plumes  et  nu  (1);  tarses 
nus,  souvent  élevés;  quatre  doigts,  dpnt  trois  ep  avant  et  ua 
en  arrière,  ou  seulement  trois  doigts  en  avant ,  tantôt  HlMrés, 
tantôt  bordés  ou  même  en  partie  palmés,  Texterne  et  le* 
médian  généralement  allongés;  queue  presque  toujours 
courte. 

La  àénominûiioïi  i'ÉchassierSy  qui  rappelle  le  trait  le  plua; 
saillant  de  la  conformation  ordinaire  des  oiseaux  de  cet  ordre, 
n'est  pas  toutefois  également  applicable  à  tous  ;  quelques  uns 
mftmo  ont  les  jambes  assex  courtes .  Le  caractère  le  plus  gén^ 
rai  est  la  nudité  d*une  partie  plus  ou  moins  considérable  de  la 
jambe  au»dessous  de  rarticulation  tibio-tarsiennei  Leurs 
doigts  allongés  sont  impropres  k  saisir  ;  quelques-uns  seule'* 
ment  peuvent  percher.  QUaûd  ils  voteûi,  ils  tiennent  leurs 
jambes  étendues  en  arrière  ou  pendantes,  au  lieu  de  les 
rejployer  sous  le  corps.  Presque  tous  siont  des  oisdâux  de  pas- 
sage. A  TépOqùe  de  leurs  migrations,  ils  se  réunissent  souvent 
en  grandes  troupes  et  voyagent  habituellement  pendant  la 
ntjit.  Le  jour,  on  les  rencontre  d^ordinaire  au  bord  des  eaux, 

» 

(4)  fiAiJeplé  éhéat  là  hétaviè  et  te  btob^ios. 
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oi)  ils  cherchenl  leur  nourriture.  Chez  cemines  espèces,  U 
mue  est  double  et  les  couleurs  du  plumage  changent  périodi- 
quement ;  d'autres  ont  la  mue  simple  ei  les  jeunes  ne  pren- 
nent qu'au  bout  de  trois  ans  la  livrée  des  adultes.  En  général, 
le  mile  et  la  femelle  se  ressemblent  beaucoup.  D'un  caractère 
irisie.sauvage  et  méfiant,  ils  se  laissent  difficilement  appro- 
cher. 

Les  échas^iers  observés  dans  la  Sarthe  se  rapportent  à 
neuf  familles. 

<  \  Ijorumi  emplumis  ou  relus 8 

I  Uorun»  plus  ou  rooiua  nus lU 

B  (  PouM  oui  ou  médiiKre  et  lurmoDléj  doigts  médiocns ^' 

I  Pouoe  bien  Ainlofpi;  doigts  irii-atloDgJa Ballids,, 

o  1  B«e  long,  grâle  at  ralrouasd Recuktikostkibs. 

f  Bec  droit  ou  arqui,  riitis  non  ratrousti. 4 

.  I  Dm  fort  ;  ttnea  robuslt* & 

I  B»eaa  génërd  faibla;  Ureu  mincas  ou  mJdioerei 6 

I,  (  pDUM  mUioera  al  lurBonlJ Gkdidx. 

I  Ponce  oui Otiwui. 

g  I  Bec  bien  plui  loog  que  !■  léle 7 

I  Bec  de  It  longueur  da  la  tite  ou  anmoo 9 

-  (  Pouce  nul 8 

I  [>ouee  dislincl ScoLorACipa. 

gl  Beo  grileiierie*  loDgietmiaoei RtCiiRvikOttUDS. 

(  Bec  fort;  tanesdpiji,  mcd iocre ment  été rjs CniRlDKiiDA. 

a  I  Beo  dur, non  rieiibla.soureatrsnriJTan  11  pointe.  Ca*atDliirDS. 

j  Bee  mince  et  riexibta,  t  pointa  oou  rentléa. . . .  ■ .  Scolopacipo.  . 
(«(Doigts  soUrieun  ioagt  et  délias... Il, 

t  Doigli  SDlérieurs   mddiocras '  CiCOHitDi. 

iA  Bac  pliia  numoioi  irqué' Tahtalidï. 

(  Bac  droit Asdei». 

1"  Pan.  OTDIU.  Bp.  OTUHSâ. 

Bec  droit,  légèrement  voûté  et  courbé  vers  la  pointe  ; 
tarses  robustes  et  réticulés;  doigts  courts  et  épais,  réunis  h 
la  base  par  une  étroite  membrane  ;  pouce  nui. 

tcN  oiseauic  de  cette  lamille  semblent  se  rattacher  aux 
gallinacés  par  la  conformation  de  leur  bec,  leurs  formes  mas- 
sives, leur  port,  el  une  partie  de  leurs  habitudes.  Mais  ils 
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s'en  ccarieul  par  l'ensemble  de  leurs  caraclëres  anatomiques, 
et  la  iiudilé  du  bas  de  leurs  jambes  suffit  pour  les  faire  ranger 
à  première  vue  parmi  les  échassiers.  Us  sont  polygames, 
viveui  en  famille  ou  par  petites  troupes,  habitant  de  préfé- 
rence les  plaines  arides  et  désertes.  Deux  espèces  seulement» 
appartenant  au  genre  outarde,  se  voient  quelquefois  de  pas- 
sage accidentel  en  nos  contrées. 

G.  I.  OTIS.  Linn.  (Outarde.)  —  Bec  robuste,  un  peu  plus 
court  que  la  tête,  mandibule  supérieure,  voûtée ,  rinférieure 
droite;  tarses  robustes  ;  doigts  scutellés  ;  pouce  nul. 

Dessos  de  la  léte  cendré,  a?ec  une  bande  médiane  brunâtre.  0.  Tarda. 
Dessus  de  la  tète  d*un  jaune  clair,  varié  de  taches  noires.  0.  Tetrax. 

1.  0. Tarda. Linn.  (0.  Barbue.)  —  Bec  brun  de  corne; 
base  de  la  mandibule  inférieure  garnie  de  chaque  côté,  chez 
les  adultes,  d^une  touffe  de  plumes  effilées  ;  iris  orangé  ;  tarses 
«t  pieds  gris.  —  Plumage  d'hiver  :  tête,  cou,  poitrine  et  bord 
de  l'aile  cendrés»  avec  une  bande  longitudinak  brunâtre  sur 
le  milieu  du  veriex;  parties  supérieures  du  corps  d'un  l'oux 
jaunâtre ,  rayées  transversalement  d'une  multitude  de  bandes 
noires;  parties  inférieures  blanches;  couvertures  ataires  en 
grande  partie  semblables  au  dos;  rémiges  d'un  brun  noir; 
queue  blanche,  variée  de  roux  et  de  taches  noirâtres,  avec  deux 
bandes  tranversales  noires.  —  En  été  :  le  devant  du  cou  est 
blanc,  les  côtés  en  partie  dénudés;  la  poitrine  présente  une 
large  bande  d'un  roux  foncé ,  avec  des  taches  en  forme  de 
croissants. 

Taille  du  mâle  adulte  :  1  m.  environ. 

La  fetnelle^  plus  petite  que  le  mâle,  lui  ressemble  beaucoup 
en  Tune  et  Tautre  saison  ;  ses  moustaches  sont  moins  longues 
et  moins  touffues. 

Les  jeunes  ressemblent  aux  adultes  en  plumage  d'hiver, 
.mais  ne  prennent  de  moustaches  qu'à  l'âge  de  deux  ans. 

Cette  espèce,  rare,  ne  parait  qu'accidenlellemenl  dans  la 
Sarthe. 
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Un  jeune,  faisant  partie  d'une  bande  de  six  oolardes ,  tué 
en  décembre  1811,  aux  environs  de  Gonlie,  se  irouve  chte 
.M.  Leroy ^  maître  d'hôtel  à  Gonlie.  Deux  autres  jeunes  ont 
été  tués  près  de  Silié-le-Guillaume,  le  92  décembre  181lf. 
.L'un  d'eux  fait  partie  de  la  collection  léguée  au  Musée  par 
-M.  Jarossay;  Tautro  appartient  à  M.  Bunard. 

i.  0.  Tetraz.  Lmn.  (0.  Canbpbtièrk.) —  Bec  gris;  point 
de  touffes  de  plumes  à  la  base  de  la  mandibule  inférieure 
chez  les  adultes;  iris  jaune  orangé;  pieds  gris.  —  Plumage 
d*élé  :  dessus  de  la  tète,  du  corps  et  des  ailes  d'un  jaune 
clair,  varié  de  taches  noires  et  brunes  ;  côtés  de  la  tête  et  du 
COQ  d'un  cendré  bleu  foncé;  une  bande  étroite  blanche  en 
SâUtoir  sur  le  milieu  du  cou ,  le  reste  du  cou  noir;  une  large 
bande  blanche,  suivie  d'une  noire  plus  étroite  sar  la  poitrine; 
les  autres  parties  inférieures  blanches;  queue  blanche  «  avec 
une  raie  transversale  brune  et  de  nombreuses  taches  demdaie 
couleur  vers  l'extrémité.  -^  En  automne  :  le  collier  blanc  tl 
le  noir  du  cou  sont  remplacés  par  des  plumes  d'une  teinte 
grise. 

Taille  du  mâle  adulU  :  0"45. 

La  femelle^  plus  petite,  aies  joues,  le  cou,  la  poitrine  et 
les  flancs  d'une  teinte  rousse  ocreuse,  avec  des  raies  brunes 
longitudinales  à  la  tàte  et  au  cou,  tranversales  à  la  poitrine  et 
sur  les  flancs;  gorge  blanchâtre;  milieu  de  Tabdomen  4t 
sons-caudales  blancs  ;  deux  raies  noires  transversales  sur  la 
queue. 

Les  jeunes  ressemblent  beaucoup  à  la  femelle. 

Cette  espèce,  rare,  de  passage  irrégulier,  se  rencontre 
pendant  la  belle  saison,  depuis  le  mois  d'avril  jusqa*en  sep- 
tembre, parmi  les  blés  et  les  sainfoins. 

Coll.  de  M.  Jarossay,  un  mâle  et  une  femelle  adultes,  tiiés 
à  Moncéen-Belin.  Coll.  de  M.  Bernard^  une  femelle,  captu- 
rée vivante  prè^  de  8aint-Gervais*eo4elin,  le  7  mars  1874« 


1I«  Fam.  GHARADBIIDiE.  Bp.  GHÂBADBUDÉS. 

'  Bec  en  général  faible,  renflé  et  dur  à  son  extrémité;  larses 
minces  ou  médiocres,  ordinairement  réticulés  ;  pouce  nul  ou 
très-court  et  surmonté. 

Les  oiseaux  de  cette  famille  se  distinguent  encore  par  leurs 
gro4  yeux,  très-reculés  h  l'arrière  de  la  tête  ;  ils  sont  de  taille 
petite  ou  moyenne.  On  les  rencontre  généralement  dans  les 
lieux  découverts  et  bas,  dans  les  plaines  marécageuses  et  au 
bord  des  rivières  ;  quelques-uns  cependant  préfèrent  les  ter- 
rains arides  et  incultes.  Sauf  le  vanneau,  tous  sont  de  passage 
périodique  ou  accidentel  en  nos  contrées. 

I  i  Quatre  doigts,  dont  un poufit  plas ou  moini  diitioet *....    2 

I  Trois  doigts;  pouce  nul  ou  très-rudiœeotaire 3 

o  1  Tête  oroée  d'une  huppe Vansllus  (it), 

1  1^88  da  huppe  sur  la  tète StRirsiLAS  (vi). 

g  i  Beo  beaiteoti^  ploa  loag  que  la  tête.  « HcBKATO^ts  (r.) 

{  Bec  au  plus  de  la  longueur  de  la  tête « , .    4 

^  (  Ailes  n'atteignant  pas  le  bout  de  la  queue  . . .  Oëdicnsmus.  (i). 

I  Ailée  aUeigoaat  et  dépasçaot  le  bout  de  la  queur*  • .  é  é ô 

e  {  Parties  supérieures  variées  de  taches  nombreoees.  PLoviALifl  (ti). 

(  Plumage  coloré  par  grandes  masses.. Charadrius  (m). 

6.  L  ŒDiCNEHUS.  Tem.  (QEdigrèue.)  -^  Bec  droit  et 
forti  dg  la  longueur  de  la  tète  ;  tarses  médiocres  et  minces  ; 
trois  doigts  en  avant,  courts,  épais,  liordés  et  réunis  ii  la 
base  par  une  membrane  ;  pouce  nul;  ailes  moyennes,  n'aîtei» 
gnant  pas  Veœtrémitè  de  la  queue. 
.  1.  (S.  Crapitana.  Tem.  (OS.  Criard. )  ~  Bec  jaunâtre  à 
la  base  et  noir  à  la  pointe  ;  iris  et  pieds  jaunes.  Parties 
aapérieures,  cou  et  poitrine  d'un  roux  cendré,  varié  de  tachés 
brunes  longitudinales;  lorums,  gorge,  ventre  et  cuisses 
blancs;  sous-caudales  roussâtres;  rémiges  d'un  brun  noir 
avec  une  tache  blanche  sur  chacune  des  deux  premières; 
queue  d'un  roux  blanchâtre,  rayée  et  terminée  de  brun  noir. 
Les  teiites  sont  d'aillenra  plus  elaires  en  été,  plua foncéea en 
automne  et  en  hiver. 
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Taille  fliu  màk  aduUe  :  0-40  à  0-43. 

La  femelle  ressemble  au  mile. 

Xj^s  jeunes  ont  des  couleurs  moins  proooocées,  le  bec  plus 
court,  les  jambes  moins  élevées  et  le  haut  do  tarse  très- 
dilaté. 

Ces  oîseaui,  assez  communs,  arrivent  an  commenceoieiit 
du  printemps  et  repartent  en  novembre;  qnelqaes-nns  même 
demeurent  pendant  Thiver.  On  les  rencontre  dans  les  gaérets« 
les  blés,  les  bruyères  et  les  lieux  incultes,  oit  ils  se  tienneot 
cachés  et  silencieux  pendant  le  joor,  pour  se  faire  eotendre 
à  la  tombée  de  la  nuit  et  se  mettre  alors  à  voler  en  rasant  la 
terre. 

G.  II.  PUNIALIS.  Barr.  (Pluvibb.)  —  Bec  droit  et  assez 
grêle,  plus  court  que  la  tête  ;  tarses  médiocres  et  minces  ; 
trois  doigs  en  avant,  presque  complètement  libres  ;  fouot  nul 
ou  rudimentaire;  plumage  des  parties  supérieures  varié  de 
taches  nombreuses. 

(  Poon  «omplétoment  nal P.  Afeicaric». 

\  Pouee  uès-nidiiiientaice P.  Vabius. 

1.  P.  Apricaiiu.  Bp.  (P.  Doré.)  —  Bec,  iris  et  pieds  d*UD 
brun  foncé;  potice  absolument  nul.  —  Plnmage  d'hiver  :  par- 
ties supérieures  brunes,  avec  denombrenses  taches  d'un  jaune 
doré  ;  joues,  cou,  poitrine  et  flancs  variés  de  taches  brunes 
sur  un  fond  jaunâtre  ;  gorge,  abdomen  et  sous*-candaIes  d'an 
blanc  sale;  rémiges  brunes,  queue  brune,  variée  de  taches 
jaunes.— 'En  été  :  les  parties  supérieures  sont  d*un  noir  foncé, 
avec  des  taches  d^on  jaune  d'or  plus  petites  qu'en  hiver  ;  front 
et  tour  des  yeux  d'un  blanc  pur  ;  côtés  du  cou  blanc  avec  des 
taches  jaunes  et  noires;  gorge  et  parties  inférieures  d*un 
noir  foncé. 

Taille  du  môle  adulte  :  O'^ST. 
.    La  femelle  ressemble  au  mâle. 

Les ;eune«,  de  taille  plus  petite,  ont  le  jaune  et  le  noir 
lavés  de  cendré. 
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C6S  oiseaux,  assez  communs,  de  passage  périodique, 
arrivent  en  septembre,  par  troupes  plus  ou  moins  nombreases, 
et  repartent  généralement  en  avril.  On  les  rencontre  princi- 
palement dans  les  pâturages  humides  et  voisins  des 
rivières. 

3.  P.  Varins.  Schkg.  (P.  Varié.)  —  Bec  et  iris  d*un  brun 
noir;  pieds  bruns;  potAcerudimenîaire;  parties  supérieures 
brunes,  avec  des  taches  blanches  ou  blanchâtres;  parties 
inférieures  blanches,  avec  des  lâches  brunes  et  cendrées;  ailes 
d'un  brun  noir;  queue  blanche  rayée  de  bandes  transver- 
sales noires  ou  brunes.  —  En  été  :  la  gorge,  le  devant  du 
cou,  la  poitrine,  Tabdomen  et  les  Oancs  sont  d'un* noir  pro- 
fond. 

Taille  du  mâle  adulte  :  O'^SO. 

La  femelle  ressemble  au  mâle. 

Les  jeunes  ont  les  parties  supérieures  d'un  gris  clair  et  la 
queue  rayée  de  gris  brun. 

Cette  espèce,  de  passage  périodique,  assez  rare,  se  montre 
vers  la  fin  du  printemps  et  de  Tété,  quelquefois  en  hiver. 

Coll.  de  M.  Besnard,  un  adulte  acheté  sur  le  marché  du 
Mans,  le  14  décembre  1876.  Musée,  un  adulte  en  plumage 
d'été. 

G.  III.  CHARADRIUS.  Linn.  (Gravelot.)  —  Bec  mince, 
plus  court  que  la  tête;  tarses  médiocres  et  grêles;  trois  doigts 
en  avant,  Texterne  et  le  médian  unis  par  une  courte  mem- 
brane ;  pouce  nul  ;  plumage  colm^é  par  grandes  masses. 

y  ^  Un  coUier  blanc  suivi  d'un  eollier  noir 3 

(  Colliers  blanc  et  noir  incomplets C,  CAifTUîfUS. 

i  Baguette  de   la  rémige    extérieure   blanche,    les   autres   bru- 
nes    G.  Philippirus. 
Baguettes  do  .toute»  les  rémiges  brunes  k  la  base,  blanches  vers 
Teitréiuité C.  IIuticula. 

1.  C.  HiaticnU.  Linn.  (G.  Hiatigule.)—- Kulgr.  (GbandPlu- 
visR  A  coLUER.)  —  Bcc  jauno  à  la  base, noir  à  la  pointe;  iris 
noir  ;  pieds  d'un  jaune  orange,  avec  les  ongles  noirs.  Dessus 

T.  XVI.  1878.  3 
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da  It  iéie,  du  cou  et  da  corps  d'on  brun  oendré  ;  vertex  trâ- 
tané  d'OD  ceil  à  Taiitre  par  uaa  larga  bande  noire  ;  goif  e, 
datant  et  eôtéa  du  con  d'un  blanc  pnr,  formant  un  e^rillier 
ODiBpletf  trèa-étroit  à  la  nuqua;  aur  la  poitrine  un  large 
plastron  noir,  remontant  sur  le  cou  pour  former  un  collier 
nolf  aQ-*deasou^  du  collier  blanc;  les  autres  parties  infé- 
fiettrea  blanches  ;  rémigea  primaires  d*un  brun  noir  ;  baguettes 
dé  to^ites  le$  rémiges  brunes  à  lu  base,  blanches  vers  Vextrè- 
mité  ;  rectrieea  mêlées  de  blanc,  de  brun  noir  et  de  gris 
oeiidré. 

Thille  du  tnâlê  adulte  :  0">16. 

La  femelle  l'esAemble  au  mâle,  avec  le  bandeau  du  vertex 

et  le  plastron  noir  de  la  poitrine  moins  étendu. 

Les  jeunes  ont  le  bec  noirâtre»  les  pieds  d'un  gris  Olivâtre, 
le  plastron  d'un  brun  cendré-;  point  de  bandeau  noir  sur  la 
této. 

Cette  espèce,  de  passage  périodique,  rare ,  arrive  en  mars 
poar  repartir  en  octobre^  On  h  rencontre  sur  les  bords  des 
rivières,  des  étangs  et  des  marais. 

Coll.  de  M.  Jéroêsay^  un  adulte.  Coll.  de  M.  Èesnard, 
dioa  adnltes  et  an  jenne.  Mnsée,  un  adulte  et  nn  jeune. 

3.  C.  Philippinna.  Scop.  (G.  dbsPhilippines.)— Ku{(jf.  (Pknt 
Pluvier  a  collier.)  —  Bec  noir  ;  iris  noir;  pieds  jaunâtres. 
*  Cette  éspfece,  plus  petite  que  la  précédente,  lui  ressemble 
beaucoup  quant  aux  couleurs  du  plumage  et  à  leur  distribu- 
tion; mais  te  plastron  noir  de  la  poitrine  est  plus  étroit;  les 
baguettes  des  fèmiges  extérieures  sont  blanches^  Us  autres 
brunes. 

Taille  du  mâle  adulte  .'  0"^13. 

L'a  femelle  ressemble  au  mâle, 

Lea  jf tme^  ont  la  base  de  la  mandibule  inférieure  d'un 
jaunâtre  clair. 

Ceue  espèce,  rare,  de  passage  périodique^  attlve  en  mars 
et  repart  en  octobre.  On  la  rencontre  aux  bords  des  rivièrèê, 
deamâraifr  et  des  étangs. 
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3.  C.  Caotianus.  Lath.  (G.  de  Kent.)  —  Vulg,  ^Pluvier  à 
COLLIER  INTERROMPU.)  —  Bec,  iris  et  pieds  noirs.  Tête  et 
nuque  d*un  roux  clair,  avec  une  plaque  triangulaire  d'un 
noir  pur;  lorums  noirs;  derrière  Toeil  une  tache  d'un  noir 
cendré  ;  dessus  du  corps  d'un  cendré  brun ,  nuancé  de  rous- 
sâtre  aux  ailes;  front,  sourcils,  gorge,  devant  et  côtés  du  coù 
d*un  blanc  pur;  parties  inférieures  blanches,  avec  une  large 
tache  noire  de  chaque  côté  de  la  poitrine  ;  qiieue  blanche  sur 
les  côtés,  d'un  cendré  clair  ou  brunâtre  vers  le  milieu. 

Taille  du  mâle  adutte  :  0'"14. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  la  tache  noife  triangu- 
laire de  la  téie  est  remplacée  par  une  petite  raie  brune  trans- 
versale; lorums  et  taches  latérales  de  la  poitrine  d*un  brua 
cendré. 

Les  jeunes  n'ont  point  de  noir  dans  leur  plumage. 

Cette  espèce,  rare,  de  passage  périodique,  arrive  et  repart 
comme  les  deux  précédentes,  dont  elle  a  les  mœurs  et  les 
habitudes. 

Coll.  de  M.  Besfiard,  un  adulte  tué  le  18  mars  1872,  aux 
environs  de  Laigné^en-Belin ,  par  M.  Guillier,  conducteur 
des  ponts  et  chaussées. 

G.  IV.  VANELLUS.  Linn.  (Vanneau.)  —  Bec  court,  grêle, 
&  mandibules  renflées  vers  la  pointe  ;  tarses  minces  ;  quatre 
doigts,  dont  trois  en  avant,  le  médian  et  rëxterne  unis  par 
une  courte  membrane  k  la  base;  pouce  surmonté  ne  portant 
h  terre  que  par  Vextrémité  de  Tongle. 

1.  V.  Cristatus.  Vey,  (V.  Huppé.)  —  Bec  et  iris  iK)lrs; 
pieds  rouges;  lête  ornée  d^uhe  huppe  de  plumés  effiléesi  et 
recourbées  en  hQut  Sommet  de  la  tële,  devant  du  cou,  poH 
Irine  d'un  noir  à  reflets  bleuâtres  ;  gorge,  côtés  du  cou',  bas  de 

*  #  • 

la  poitrine  et  abdomen  blancs  ;  sous-caudales  rousses  ;  parties 
supérieures  d'un  vert  à  reflets' métalliques  ;  rémiges  noires, 
^vec  les  trois  oa  quatre  preiQièrçs,  i^rnuBées  de  grU  blan- 
châtre; qiiaue  blanche  k  la  base,  noira  vars  sao  wttFéDs||^. 
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Taille  du  mâ/e  adulte  :  0"34. 

La  femelle  ressemble  au  mâle,  mais  la  huppe  esl  plus 
courte  ;  le  noir  de  la  poitrine,  moins  Toncé,  présente  moins 
de  reflets. 

Les  jeunes  ont  la  huppe  très-courte;  pieds  d*un  gris  oli- 
vâtre; gorge,  devant  du  cou  et  poitrine  d'un  blanc  nuancé  de 
cendré  ;  plumes  des  parties  supérieures  nuancées  de  jaunâtre. 

Cette  espèce,  sédentaire  et  commune,  se  rencontre  en 
troupes  nombreuses,  sitôt  après  la  saison  des  nids  et  jusqu'au 
retour  du  printemps,  dans  les  guérets  voisins  des  landes  ou 
dans  les  prairies  marécageuses  qui  bordent  les  rivières. 

G.  V.  H/EMATOPUS.  Linn.  (Huitrier.)  —  Bec  droit  el 
fort,  bien  plus  long  que  la  tête^  h  pointe  comprimée  latérale- 
ment; tarses  épais,  médiocrement  longs;  trois  doigts  en  avant, 
courts,  épais  et  bordés;  pouce  nul. 

1.  H.  Ostralegns.  Linn.  (H.  Pie.)  —  Bec  et  tour  des  yeux 
d'un  rouge  orangé  vif;  iris  rose;  pieds  d'un  rouge  p&Ie.  — 
Parties  supérieures,  haut  de  la  poitrine  et  cou  d'un  noir  pur  ; 
une  large  bande  blanche  sur  Taile;  parties  Inférieures  blan- 
ches ;  queue  blanche  à  la  base;  noire  à  Texlrémité. 

Taille  du  mâle  adulte  :  0"42. 

h;ii  femelle  est  semblable  au  mâle. 

Les  jeufies  ont  le  bec  et  le  tour  des  yeux  d'un  brun  noi- 
râtre, l'iris  brun,  les  pieds  d'un  gris  livide;  le  noir  du  plu- 
mage est  nuancé  de  brunâtre;  sur  le  devant  du  cou,  un 
collier  d'abord  grisâtre,  puis  blanc,  qui  disparaît  après  la 
troisième  mue. 

Cette  espèce  habite  les  rivages  de  la  mer  et  ne  parait 
qu'accidentellement  en  nos  contrées. 

Coll.  de  M.  Besnard,  un  individu  tué  le  12  octobre  1814, 
au  bord  de  la  Sarthe,  près  de  Moitron»  Coll.  de  M.  Jarossay^ 
un  adulte.  Musée ,  un  adulte» 

6.  VI.  STREPSiliS.  /%.  (TociiMB-PiBERE.)  --  Bec  assas 
fort,  plns^  court  que  la  tête  ;  bas  de  la  jambe  à  peine  dénudé  ; 
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tarses  courts;  quatre  doigts,  dont  trois  en  avant  presque 
entièrement  libres,  et  un  pouce  surmonté,  ne  portant  h  terre 
que  par  l*extrémité. 

1.  S.  Interpres.  JlUg.  (T.  Vulgaire.)  —  Vulg.  (Tourne- 
Pierre  A  COLLIER.)  ^  Bec  et  iris  noirs;  pieds  jaun&tres.  — * 
Sommet  de  la  tôte  d'un  blanc  roussâtre,  avec  des  raies  noires 
longitudinales;  front,  lorums,  nuque  et  bas  du  dos  blancs  ; 
haut  du  dos,  scapulaires  et  couvertures  des  ailes  d'un  roux 
marron  vif,  avec  de  grandes  taches  noires  irrégulières;  gorge, 
bas  de  la  poitrine,  abdomen  et  sous-caudales  blancs  ;  bas  du 
cou,  haut  et  côtés  de  la  poitrine  d*un  noir  profond,  formant 
un  large  plastron  échancré  inférieurement  au  milieu  ;  rémiges 
d*un  brun  noirâtre  ;  queue  blanche ,  traversée  d'une  bande 
noirâtre  sur  le  tiers  inférieur  et  terminée  de  blanchâtre. 

Taille  du  méUe  adulte  :  O'^SS. 

La  femelle  ressemble  au  mâle,  avec  des  teintes  moins  pnre^ 
et  le  noir  moins  profond. 

Les  jeunes  de  Fànnée  n'ont  aucune  trace  de  noir  ni  de  roux 
marron  dans  leur  plumage.  Ils  sont  en  dessous  d'une  teinte 
brune,  avec  les  plumes  bordées  et  terminées  de  roussâtre  ou 
de  cendré. 

Cette  espèce  est  très-rare  et  de  passage  accidentel. 

Coll.  de  M,  Jarossay^  un  adulte.  Lycée,  un  jeune.  Musée, 
un  adulte. 

l\V  Fam.  SCOLOPAinOA.  Vig,  SCOLOPAGIDÊS. 

Bec  faible,  droit  ou  courbé,  plus  long  que  la  tête  ou  de  la 
longueur  de  la  tète,  tarses  longs  ou  médiocres,  généralement 
minces;  quatre  doigts,  dont  un  pouce  grêle,  surmonté, 
pourvu  d'un  ongle  très-petit,  nul  seulement  chez  le  Sandcr* 
ling,  qui  n'a  que  trois  doigts. 

Les  oiseaux  de  cette  famille,  de  mœurs  assez  sociables, 
fréquentent  habituellement  les  bords  fangeux  des  rivières  et 
des  étangs  ou  les  terrains  marécageux  et  les  prairies  humides. 
Sauf  le  chevalier  cul-blanc,  tous  ne  sont  que  de  passage  pé- 
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dodiqae  ou  accidentel  en  oos  contrées.  La  plopart  éprouvent 
QD6  double  mue. 


1 

9 
8 

4 
& 
6 

* 

7 
8 
9 

10 


Quatre  doigts,  doo  t  un  pouce 9 

TroU  doigti,  fouw  oal *.....»  CauOUIs  (v). 

B90  plos  long  que  la  lélo , ,  » • ,    8 

Bec  à  peu  près  de  la  longueur  de  la  léte. 7 

Bec  très-arqué Nvhenius  (i). 

Bec  droit 4 

Jambes  complètement  emplumées.  * ...,.*  Scolqfajl  (m). 

Bas  de  jambe  plus  ou  moins  dénudé 5 

Doigts  externe  et  médian  unis  à  la  base  par  une  membraae 9 

Tous  lo«  doigU  libres GAtuxiGo  (17). 

Bac  au  moins  deux  (ois  plus  long  que  la  télé L111O0A  (ii). 

Bec  au  plus  une  fois  et  demie  de  la  longueur  dû  la  t-îte.  Totanus.  (ix)  . 

Ailes  plus  courtes  que  la  queue '    8 

Ailes  atteignant  on  dépassant  le  bout  do  la  quone 9 

f^  trois  doigts  aotériaurt  unie  par  une  palmurt..  PBAuaorim  (»)« 
Doigt  interne  libre Agtitis  (x)  . 

Doigts  antérieurs  libres,  bordés 10 

Doigt  médianoni  k  rextarnepar  unooourto  membrane.  H  achetés  (tiii). 

Tarses  assez  épais,  surtout  dans  le  haut t  TftiNOA  (ri). 

Tarses  minces • Pelidna  (vu). 

$  1 .  Bec  très^long. 

G.  I.  NUMENIUS.  Mœhr.  (Courlis.)  —  Bec  grêle,  très- 
loDg  et  très-arqué;  tarses  longs;  doigts  aotérieurs  bordés  et 
unis  à  la  base  par  une  membrane;  pouce  ne  portant  à  terre 
que  par  Textrémité. 

Calotte    brunO;   divisée    par   une    bande    longitudinale    blan- 
châtre  , N .  Phjbopus. 

Dessus  de  la  tête  tacheté  de  brun  et  de  cendré  roussàtr.  N.  Arqdata. 

1.  I.  Arqn&to.  lath.  (G.  Genorê.)  —  Bec  brun  en  des^ 
sus,  carné  en  dessous  ;  iris  brun  ;  pieds  d'un  brun  de  plomb  ; 
dessus  de  la  tête  tacheté  de  brun  et  de  cendré  roussâtre*  -^ 
Parties  supérieures  d'un  brun  noir,  avec  le  milieu  de  chaque 
plume  et  les  bordures  d'un  cendré  clair  et  roussâtre  ;  gorge 
blanche  ;  poitrine  et  cou  d*un  cendré  roussfttre,  varié  de 
nombreuses  taches  brunes  ;  ventre  blanc,  marqué  dci  taches 
brunes  lopgitudioales;  ailes  uQirâtres«  rémiges  secondaires 


termipéas  et  tadiêtte  de  blano  ;  qoeua  d*uQ  eeiidré  Uanahi» 
tre,  avec  dea  raies  brueea  tranaversalea. 

Taille  an  mate  adulte  :  0"60. 

La  fmndle^  ploft  «rande  que  le  mile,  a  dea  teitrtea  pks  cén- 
dréea  et  moioa  de  roun  daim  le  pluomge, 

Lea  jeunes,  plus  petita  que  les  adultes,  ont  aussi  le  Jmç 
plus  court  et  moÎRs  courbé. 

Cette  espèce,  asaest  commuue,  de  passage  p4riodique«  aiy 

rive  en  novembre  et  repart  à  la  fin  de  mars.  On  U  reocoutro 

ordioairement  dans  les  marais  et  les  prairies  buinîdea,  eu 

bord  des  rivières. 

3,  I.  Phsopiu,  Lath.  (G*  Coblibu,)  -^  Bec  noir  en  desç 
sus,  rougeàtre  à  la  base  de  la  mandibule  inférieure  ;  irif 

brun;  pieds  plombés.  —  Dessus  de  la  tête  brun ^  avec  une 

bande  longitudinale  d'un  blanc  jaunâtre  au  milieu.  Partiea 

supérieures  brunes,  avec  les  bordures  des  plumes  d*nn  cendré 
roussfttre  ;  poitrine  et  cou  roussfttres^  avec  de  nombreuses 
tacbes  brunes  longitudinales  ;  gorge,  abdomen  et  croupioo 
blancs,  avec  des  raies  brunes  sur  les  flancs  et  les  sous-cau- 
dales ;  rémiges  noirâtres,  les  secondaires  terminées  et  tache- 
tées de  blanchâtre;  queue  d'un  brun  cendré,  rayée  de  bandes 

brunes. 
Taille  du  md{^  (K/uto  ;  0°'43, 

La  femçlle,  un  peu  plus  petite  que  le  mâle,  lui  ressemble» 

Les  jeunes,  bien  plus  petits,  ont  le  bec  beaucoup  pluscour^ 
et  presque  droit. 

Cette  espèce  est  rare  et  ^eulemept  de  paasage  Accidentel  en 
nos  contrées. 

Coll.  de  M.  Bernard^  un  adulte»  tué  le  19  septembre  1874i 
aur  le3  bords  de  la  Sartbe,  prè»  de  BeaumonHe-Vicomte, 
Coll.  de  U.  Jaroesay,  un  adulte.  Lycée,  un  adulte*  Musifif 

un  adulte. 

G.  II.  UMOSA.  Briss.  (Barge.)  —  Bec  très-long,  à  peu  près 
droit;  bas  de  la  jambe  très-déoudé  ;  tarses  longs  et  grêles, 
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doigU  médiocres,  rdxterne  et  le  médian  uois  à  la  base  par 
une  membrane,  rinlerne  libre  ;  posée  on  peu  surmonté. 

(  Un  miroir  blanc  sur  les  rémiges L.  ^GOCBPHJkLA. 

(  Pâs  de  miroir  bUiic  sur  Iles  rémigos L,  HuvA. 

1.  L  JEgOcephala.  Leach.  (B.  Êgocéphale.)  —  Vulg. 
(Bargb  a  queue  noire.)  —  Bec  orange  à  la  base  et  noir  à  la 
pointe;  iris  brun  roussfttre;  pieds  d'an  brun  noirâtre.  — * 
Plumage  d*hiver  :  parties  supérieures  d'un  brun  cendré; 
gorgCi  de?ant  du  cou,  poitrine  et  flancs  d'un  gris  clair; 
ventre  blanc  ;  rémiges  brunes^  avec  un  miroir  blanc  ;  quene 
blanche  k  la  base  et  éCun  noir  uniforme  dans  h  reste  de  son 
étendue.  —  En  été  :  le  dessus  et  le  devant  du  cou,  la  poitrine 
et  les  flancs  sout  d'un  roux  plus  ou  moins  vif,  moucheté  ou 
rayé  de  noir  ;  dos  cendré,  avec  des  taches  noires  bordées  de 
roux. 

Taille  du  mâle  adulte  :  0''4i  et  plus. 

La  femelle^  plus  grosse  et  plus  haute  que  le  mâle  lui  res- 
semble, avec  des  teintes  moins  pures  et  moius  foncées. 

Les  jeunes  ont  le  dessus  de  la  tête  d'un  roux  pâle,  mou- 
cheté de  brun  ;  la  poitrine  et  le  cou  d'un  cendré  roussfttre« 
Textrémité  des  pennes  caudales  bordée  de  blanc. 

Cette  espèce,  de  passage  périodique,  peu  commune,  arrive 
k  la  fin  de  février  et  repart  au  commencement  d'avril.  On 
la  rencontre  dans  les  marais  et  les  prairies  inondées  qui  bor 
dent  les  rivières. 

Coll.  de  M.  Morin,  un  adulte.  Coll.  de  M.  Jarossay^  un 
jeune.  Lycée,  un  adulte.  Musée,  un  adulte. 

2.  L.  Rnfa.  Briss,  (B.  Rousse.)  —  Bec  rougeâtre  k  la 
base,  noir  k  la  pointe  ;  iris  brun  ;  pieds  noirs.  —  Plumage 
d'hiver  :  parties  supérieures  brunes,  avec  les  plumes  bordées 
de  cendré  clair  ou  de  roussâtre  ;  bas  du  dos  blanc,  avec 
quelques  taches  brunes;  gorge,  poitrine  et  ventre  blancs, 
sous-caudales  blanches,  avec  quelques  taches  noirâtres  ; 
couvertures  supérieures  des  ailes  brunes,  largement  bordées 
de  blanc  ;  rémiges  noires^  sans  miroir  blanc  ;  queue  rayé^ 


—  41  — 

de  bandes  aUemativemmt  brunes  et  blanches,  —  Ea  éié  :  des- 
6as  de  la  I6&e  et  du  cou  d'un  roux  clair,  avec  des  raies  longi* 
ludinales  brunes  ;  parties  inférieures  d'un  roux  vif,  avec  de 
petits  traits  noirs  sur  les  e6tés  de  la  poitrine. 

Taille  du  mâle  adulte  :  O^SS  et  plus. 

La  femelle,  plus  forte  que  le  mâle,  lui  ressemble,  mais  con* 
serve  le  milieu  du  ventre  blanc  en  été. 

Lesjetinas  ressemblent  aux  adultes  en  plumage  d*hi ver,  avec 
le  bec  plus  court  et  plus  de  brun  aux  parties  supérieures. 

Cette  espèce  ne  se  rencontre  que  rarement,  de  passage  ac*^ 
cidentel  en  nos  contrées. 

Coll.  de  M.  Besnard,  un  exemplaire  tué  le  20  janvier  1877, 
près  de  Beaumont^sur-Sarthe. 

G.  III.  SCOLOPAX.  Linn.  (Bécasse.)  —  Bec  presque  deux 
fois  plus  long  que  la  tête,  droit  et  grêle  ;  jambes  totalement 
emplumies]  tarses  courts;  doigts  antérieurs  complètement 
libres;  pouce  grêle,  portant  à  terre  par  Texlrémité.  —  Les 
oiseaux  de  ce  genre  et  du  suivant  ont  en  outre  la  tête  carrée, 
les  yeux  placés  haut  et  en  arrière. 

i.  S.  Rtstieda.  Linn.  (B.  ordinaire.)  —  Bec  cendré 
roussâtre  ;  iris  noir  ;  pieds  grisâtres.  —  Parties  supérieures 
variées  de  marron,  de  roussâtre,  de  jaunâtre  et  de  cendré, 
ayec  de  grandes  taches  noires  sur  le  dos  et  deux  bandes 
transversales  de  même  couleur  sur  l'occiput;  parties  infé- 
rieures d'un  roux  jaunâtre  avec  de  nombreuses  raies  trans- 
versales brunes;  gorge  blanche;  rémiges  brunes,  avec  des 
taches  rousses  triangulaires  ;  queue  noire,  terminée  de  gris 
en  dessus  et  de  blanc  en  dessous.  —  On  observe  d'ailleurs 
de  fréquentes  variations  dans  les  couleurs  du  plumage. 

Taille  du  mâle  adulte  :  de  0'>40  à  0»50. 

La  femelle,  plus  grande  que  le  mâle,  lui  ressemble,  avec 
clés  couleurs  plus  ternes. 

Lesjetines  ressemblent  aux  adultes  avec  des  teintes  moins 
foncées. 
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-  Cette  espèce,  de  paestge  périodique  et  eonmittaft,  errire 
au  eommenoenent  d^oetobre  et  repart  en  mars.  Le  |eiif,  elle 
se  tient  dans  )es  bois,  les  champs  de  genêts  et  les  haies 
épaisses,  d'où  elie  sort  le  soir  poar  aller  boire  aui  fontaine 
et  aux  ruisseaux. 

G.  IV.  6ALLINA60.  Leaoh.  (BtcussiiiB.)  ~  Bee  droU«  ffrNe, 
mviron  deux  fois  plus  long  que  la  tête»  aplati  à  son  extré- 
mité qui  se  ride  en  se  desséchant  ;  bas  de  la  jambe  peu  dé- 
nudé; tarses  médiocres  et  minces;  daigiB  antèrkurs  libres; 
pouce  court  et  surmonté. 

•  -  *    • 

iSur  la  tête,  une  bande  blanche  entre  deux  noires.  G.  Scoiopacihcs. 
Sur  la  tête,  une  bande  noire  entre  deax  blanches.  0.  Gallimoli.    . 

1.6,  SoolepaDinoa.  J?p.  (B.  oaniNsiiui.)  ~  Bec  bron,  ^ 
base  cendrée;  iris  noir;  pieds  verd&lres.  Deuas  band$9  toi- 
gitudinale9  noires  (fur  /a  <tfte,  séparéee  par  une  bande  bUm- 
châtre.  —  Parties  supérieures  variées  de  noir  et  de  jaun&tre  ; 
gorge  blaocbêtre  ;  cou,  poitrine,  flancs  et  sous-caudalea  d'un 
roux  clair,  avec  des  raies  brunes  transversales  à  la  poitrinjB 
et  loogiludinaies  au  devant  du  cou  ;  milieu  da  vetitre  blanc  ; 
rémiges  brunes;  queue  brune  avec  des  raies  transversales 
jaunfttres. 

Taille  du  mâle  aduUe  :  O'^in. 

La  femelle  ressemble  au  mêle* 

Les|ttmes,  plus  petiu  que  les  adultei,  sont  plus  taeholés 
on  dessous. 

Cette  espèce,  de  passage  périodique  et  eommuue,  arriva  k 
la  fin  de  Tété  et  repart  en  mars,  Elle  se  tient  habitueliemoAi 
dans  les  lieux  marécageux, 

2.  fi.  fiallinula.  Bp.  (B.  OAMiNVi^Rt)  ^  Vulg,  (BÉcâsamc 
SOURDE.)  —  Bec  bleuâtre  à  la  base,  noir  k  la  pointe  ;  iris 
noir  ;  pieds  verdâtres.  Sur  la  tête,  une  bonde  noire  enlte 
deum  blanclteê.  p^  Parties  supérieures  uoirktres,  avec  iteox 
taches  et  deux  bandes  longitudinales  jaunâtres  ;  poitriao  Ot 
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devant  du  eou  cendrés,  avec  des  ucbei  roussAtres  ;  abdomen 
et  soas-caudalee  d'an  blanc  pur;  ailes  et  queue  briiD(s. 
Taille  du  mâk  adulte  :  O^'IÔ  à  0"»17  * 
La  fwielle  et  les  jeunes  ressemblent  au  ntild. 
Cette  espèce,  de  pasi&age  périodique  et  commune,  arriva 
à  la  fin  de  Tété  pour  re(iartir  en  mars  et  se  tient  babUuelle^ 
ment  dans  les  lieux  marécageux,  *j 

S  2.  Beo  médiocrement  longr. 

6.  y.  CAUDRIS.  Illig.  (Sanderling.)  —Bec  de  la  longueur 
dé  la  tête,  droit  et  grêle;  bas  de  la  jambe  assez  peu  dénudé'; 
tarses  médiocres  ;  trois  doigts  antérieurs  libres;  pouce  nul. 

1.  G.  Arenaria.  Leach.  (S.  des  sables.)—  Bec,  iris  et 
pieds  noirs.  —  Plumage  d*hiver  :  dessus  et  côtés  du  cou  d*un 
cendré  blanchâtre,  teinté  de  brunâtre  au  centre  de  chaque 
plume;  parties  supérieures  variées  de  taches  noires  et  roussesi, 
avec  chaque  plume  bordée  de  blanchâtre  ;  gorge  et  parties 
iuférieures  blanches;  rémiges  et  recirices  noirâtres,  ces  der- 
nirres  bordées  de  blanchâtre.  —En  été  :  cou,  poitrine  et  le 
haut  des  flancs  d'un  roux  cendré,  chaque  plume  avec  uue 
tache  noire  au  centre  et  Textrémité  blanchâtre;  rectrices 
noirâtres,  bordées  de  roux  cendré. 

Taille  du  mâle  adulte  :  O'^'IS. 

La  femelle  ressemble  au  mâle. 

Les  jeunes  diffèrent  sensiblement  des  adultes  :  vertex,  dos, 
scapulaires  et  couvertures  supérieures  des  ailes  noirs,  avec 
de  petites  taebes  et  des  bordures  Jaunâtres,  côtés  de  la  poi- 
trioa  et  queue  d*un  gris  clair* 

Cette  eapèce  offre  d^ailleurs  de  grandes  variations  dans  les 
waleurs  du  plumage.  Elle  est  de  passage  accidentel  et  irèsf- 
rare» 

Le  Musée  possède  deux  exemplaires,  deqt  un  provenant  de 
la  collection  léguée  par  M.  Jarossay. 

6.  Vi.  TRIN8A.  Linn.  (Maubëche.)  —  Bec  droit,  à  peine 
plus  long  que  la  tête;  bas  de  la  jambe  peu  dénudé  ;  tarses 
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médiocres,  assez  épais,  surtout  dans  le  haut;  doigts  anté- 
rieurs libres,  bordés  ;  pouce  ne  portant  h  terre  que  par 
l'extrémité  ;  ailes  dépassant  le  bout  de  la  queue, 

i.  T.  CanntOS.  Linn.  (M.  Ganut.)  ~  Vulg.  (Bécasseau 
CANUT,)  —  Bec,  iris  et  pieds  bruns.  —  Plumage  d'hiver  : 
parties  supérieures  d'un  cendré  clair,  avec  les  plumes  du  dos 
M  des  couvertures  alaires  bordées  de  blanchâtre  ;  sus-cau- 
dales blanchâtres,  rayées  de  brun  ;  parties  inférieures  blan- 
ches, avec  de  petits  traits  bruns  au-devant  du  cou,  à  la  poi- 
trine et  sur  les  flancs  ;  ailes  noirâtres  ;  queue  cendrée,  avec 
chaque  plume  lisérée  de  blanc.  —  En  été  :  parties  supérieures 
noires  variées  de  roux;  parties  inférieures  d'un  roux  ferru- 
gineux ;  abdomen  blanc,  maculé  de  roux  et  de  noir. 

Taille  du  mâle  adulte  :  O^'âS. 

La  femelle,  un  peu  plus  grande,  ressemble  au  mâle,  avec 
les  taches  noires  de  Tabdomcn  plus  nombreuses  en  été. 

Les  jeunes  sont  d*un  cendré  foncé  en  dessus,  avec  un  crois- 
sant brun,  suivi  d*un  croissant  blanchâtre  sur  chaque  plume 
du  dos  et  de  grandes  taches  brunes  longitudinales  sur  la  tête 
et  le  cou;  poitrine  d'un  gris  roussâtre  avec  des  taches 
brunes. 

Cette  espèce,  de  passage  accidentel,  est  très-rare.  On  la 
rencontre  au  bord  des  rivières. 

Le  Musée  possède  un  exemplaire  en  plumage  d'été  et  un 
jeune. 

G.  YH.  PELIONA.  Cuv.  (Peuonb.)  —  Bec  à  peu  près  de  la 
longueur  de  la  tête,  droit  ou  légèrement  fléchi  vers  le  bout  ; 
bas  de  la  jambe  assez  bien  dénudé;  tarses  médiocres  et 
minces  ;  doigts  antérieurs  libres,  légèrement  bordés  ;  pooee 
ne  portant  k  terre  que  par  Textrémité ,  ailes  dépassant  un 
peu  le  bout  de  la  queue. 

^  Bec  un  p«u  p1o8  long  que  la  tdte P.  Ginglus. 

(  Bec  un  peu  plus  court  que  ia  léte P.  TBaauiCKii. 

i.  P.  QnchlS.   Bp.  (P.   Cingle.)  —   Vulg.  (Bécasseau 
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VARIABLE.)  —  Bec  Roir,  iris  et  pieds  noirâtres.  —  Plnmage 
d'hiver  :  pariies  supérieures  d*un  brun  cendré,  plus  clair  sur 
le  cou;  poitrine  d*un  cendré  blanchâtre,  avec  de  petites  taches 
brunâtres  ;  gorge,  abdomen  et  sous-caudales  d'un  blanc  pur; 
rémiges  brunes,  bordées  de  cendré  ;  pennes  latérales  de  la 
queue  cendrées  et  bordées  de  blanc,  les  médianes  brunes.  — 
En  été  :  plumes  des  parties  supérieures  noires,  bordées  de 
roux  vif  et  terminées  de  cendré  blanchâtre  ;  abdomen  noiri 
on  blanc  avec  de  grandes  taches  noires  ;  les  autres  parties 
inférieures  blanches,  variées  de  taches  noires. 

Taille  du  mâle  adulte  :  0<"20. 

La  femelle,  un  peu  plus  forte,  ressemble  au  mâle,  avec 
des  teintes  moins  pures  et  le  bec  plus  long. 

Cette  espèce,  de  passage  périodique  au  printemps  et  à 
l'automne,  est  assez  commune  et  fréquente  le  bord  des  rivières 
et  des  étangs. 

2.  P.  Temminçkii.  Boie.  (P.  Tbmmia.)  —  Vulg.  (Bécasseau 
TENMiA.)  —  Bec,  iris  et  pieds  bruns. — Plumage  d'hiver  : 
parties  supérieures  d'un  brun  cendré;  parties  inférieures 
blanches  ;  pennes  latérales  de  la  queue  blanches  ou  blancbâ- 
très,  les  quatre  médianes  d'un  brun  cendré.  —  En  été  : 
plumes  des  parties  supérieures  noires,  largement  bordées  de 
roux  foncé;  poitrine  et  devant  du  cou  d'un  cendré  roux,  avec 
de  petites  taches  noires  longitudinales  ;  rémiges  noirâtres  ; 
les  deux  pennes  médianes  delà  queue  d'un  brun  noirâtre  bordé 
de  roux,  les  autres  blanchâtres. 

Taille  du  mâle  adulte  :  0'"i3. 

La  femelle  ressemble  au  mâle. 

Les  jeunes  ont  toutes  les  rectrices  terminées  de  roussâtre, 
excepté  l'externe  qui  est  d'un  blanc  pur. 

Cette  espèce  est  rare  et  de  passage  irrégulier.  On  la  ren^ 
contre  au  bord  des  marais  et  des  étangs. 

ColL  de  M..  Bernard,  un  adulte  en  plumage  d'été.  Muik^ 
un  adulte  en  plumage  d'hiver. 


-48- 

G.  Vni.  MCHefE$.   CuV.  (COMBATTAIÏT.)  —  Bec  de  lâlOD- 

gneuT  de  la  tété,  droit  ;  tarses  assez  allongée,  grdes  ;  doigt 
médian  uni  k  l'exteroe  par  uae  courte  membrane  ;  pouce  très- 
court  ;  ailris  dépassant  l'extrémité  de  la  queue. 

4.  |.  Pilgnak.  Cuv.  (C.  oRDiNAiRe.)  —  Kuiy.  (BécAssEAii 
coMBAtTANT.)  —  Bec  brunâire,  Iris  brun  ;  pieds  d'un  bruo 
jaun&tre  ou  verdâtre.  —  Plumage  d'hiver  :  parties  supérieures 
le  plus  souvent  d^un  brun  grisâtre,  avec  quelques  plumes 
noires^  bordées  de  blanchâtre  ;  poitrine  ronss&tre,  avec  des 
taches  brunes  ;  les  autres  parties  inférieures  blanches  ainsi 
que  le  cou;  rectrices  médianes  rayées  transversalement  de 
noirâtre.  -^  En  été  :  face  couverte  de  papilles  Jaunes  oo 
rougeâtres,  de  longues  plumes  de  couleurs  variées  ornant 
Vocciput  et  Formant  h  la  gorge  utre  large  collerette  ;  plumage 
très-^vaHable,  oii  domine  ordinairement  le  noir;  abdomen 
toujours  blanc. 

Taille  du  màlè  adulit  :  O^^Sl . 

La  femelle^  de  taille  beaucoup  plus  petite  [O^'SO  environ), 
n'a  jamais  de  collerette  ;  son  plumage  d*hiver  ressemble  asset 
à  celui  du  mâle  ;  en  été,  les  parties  supérieures  sont  généra- 
lement d'un  brun  roux,  avec  des  tacbes  noires;  parties  infé- 
rieures plus  claires,  avec  le  ventre  blanc. 

Les  jéuneê  ressemblent  aux  adultes  en  plumage  d*biver, 
iavec  les  plumes  des  parties  supérieures  largement  bordées  de 
roussâtre. 

Celte  espèce,  peu  commune,  de  passage  périodique,  30 
printemps  et  à  Tautorone,  fréquente  de  préférence  les  lieux 
marécageux  voisins  des  rivières. 

Coll.  de  M.  Jafossay,  un  mâle  adulte  en  plumage  d*hiver 
et  une  femelle  en  plumage  d*été.  Coll.  de  M.  Morin,  un  jeune 

tué  près  de  Presnay.  Mu$ie,  deux  adultes  eti  plumage  d'été. 

>  • 

•M3f/lX.  TOTâMOS.  Béchst.  (Chbvalîer.) -*  Bec  droit  oui 
peu  près,  grêle,  environ  une  fois  et  dédie  nnêsi  lùng  que  h 
tête;  tarses  minces  ;  quatre  doigts,  Texteroe  (  t  le  médian 
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uDiê  h  la  base  par  une  nienibraiie;  pouc8  ne  poriaot  h  lerra 
qtie  par  rextrémilé;  ailes  atteignaDt  ou  dépassant  le  beat  dd 
la  queue. 

^  \  Pieds  YOTdAtred  ou  d*aâ  eendré  verdà(r0 2 


•(  Pi 
I  Pî 


Pffldi  roageé  ou  d'an  brua  rougeàtre 3 

o.  j  Beo  de  U  loograr  du  Une » T..  OcHaopu^. 

I  Bec  plus  court  que  le  tarse T.  Grisbus. 

Q  I  llandibale  inférieure  rouge  h  fa  base T.  Fuscus. 

I  Là  aïolliédeë  àtiat  mandibiites  rottge T«  Caioais. 

4.  T.  firisevs.  Bechst.  (C.  Gris.)  —  Vulg.  (Chevalier 
ABOYEUR.)  —  Bec  bruD,  plus  court  que  le  tarse;  iris  noir; 
pieds  verdâtres.  —  Plumage  d'hivêr  :  dessus  de  la  léte  et  du 
cou  d*un  brun  cendré,  rayé  de  blanchâtre  ;  haut  du  dôs, 
scapulaires  et  couvertures  alaires  supérieures  d*un  brurt  tioi-' 
ràlre,  avec  chaque  plume  bordée  de  blanc  jaunâtre  ;  bas  du 
àùi  et  parties  inférieures  d'un  blanc  pur  ;  rémiges  noirâtres  ; 
queue  blanche  avec  de^  raies  brunes.  —  fin  été  :  les  teintea 
brunes  des  parties  supérieures  deviennent  noires,  avec  les 
plumes  bordées  de  blanc  sur  le  dos  et  tachetées  dé  rougeàtre 
sur  le  bord  des  scapulaires;  le  cou,  la  poitrine  et  les  flailcs 
sont  couterts  de  taches  ovales  noirâtres. 

Taille  du  mâle  adulte  :  0^34. 

La  femelle  ressemble  au  mâle  en  Tune  et  rentre  saison. 

Les  jeuneê  ne  dllttrent  guère  des  adultes  en  plumage 
d'hiver  que  par  la  couleur  cendrée  des  pieds  et  des  raiei 
transversales  d'un  cendré  roussâtre  sur  le  haut  de  la  poitrine 
et  le  devant  du  cou. 

Cette  espèce,  asse2  commune,  de  passage  périodique  art 
printemps  et  h  Tautomne,  se  rencontre  au  bord  des  rivières 
et  des  étangs. 

>.  T.  Fasettt.  Bechst.  (G.  Btttiif.)  ^  Vulg.  (GttBVALiBlf 
AnLfiOcifi.)  -^  Bec  noirâtre i  avec  la  fnandibule  inférieure 
¥ùuge  à  ta  basé;  iris  d'un  brun  noir  ;  pieds  rouges  en  hiver 
ei  d'un  brun  rougeàtre  en  été.  ^  Pitimage  d'hiver  :  parties 
supérieures  d'un  gris  cendré,  avee  les  plumes  bordées  d'un 
faible liséfi  blandtltre ;  bas  du  dos  blanc t  loruffls  brufisi 
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raie  sourcillière  blanche,  s'étendant  da  bec  à  l'or«iUe  ;  devant 
et  côtés  du  cou,  poitrine  et  flancs  d*uD  cendré  mélangé  de 
biaochftlre;  les  autres  parties  inférieures  blanches;  ailes 
noirâtres;  queue  cendrée,  avec  des  raies  blanches  et  brunes. 
—  En  été  :  parties  supérieures  d'un  brun  noirâtre,  avec  les 
plumes  du  dos  et  les  couvertures  alaires  marquées  de  petites 
taches  blauches  et  terminées  par  un  croissant  blanc  ;  tour  des 
yeux  blanc  ;  parties  inférieures  noirâtres,  avec  les  sous-cau- 
dales barrées  et  terminées  de  blanc  ;  rémiges  et  rectrices 
cendrées. 
Taille  de  mâle  adulte  :  O^'Sl. 

La  femelle  ressemble  au  mâle  en  hiver  ;  elle  diffère  en  été . 
en  ce  que  les  plumes  de  la  poitrine  et  de  Tabdomen  sont  bor- 
dées de  blanc. 

Les  jeunes  ont  les  parties  supérieures  brunes,  avec  les 
plumes  bordées  de  blanc  et  marquées  de  petites  taches 
blanches  ;  gorge  blanche;  parties  inférieures  blanchâtres, 
variées  de  petites  raies  d*un  brun  cendré. 

Cette  espèce,  rare,  de  passage  périodique  au  printemps 
et  à  Tautomne,  se  rencontre  près  des  rivières  et  des  marais. 
Coll.  de  M.  Jarossay,  un  jeune. 
3.  T.  Calidris.  Bechsi,  (G.  Gambette.)  —  Bec  noirâtre  à  la 
pointe,  avec  la  moitié  des  deux  mandibules  rouge  ;  iris  brun  ; 
pieds  d*un  rouge  pâle  en  hiver,  vermillon  en  été.  —  Plumage 
d'hiver  :  parties  supérieures  d'un  brun  cendré  ;  milieu  et  bas 
du  dos  blancs;  gorge,  devant  du  cou,  milieu  de  la  poitrine 
d'un  blanc  grisâtre,  avec  des  taches  brunes  longitudinales; 
flancs  et  sous-caudales  tachetées  de  brun  ;  ventre,  abdomen 
et  croupion  blancs  ;  rémiges  primaires  noires,  ainsi  que  les 
secondaires  dans  leur  première  moitié,  les  autres  blanches; 
bord  de  Taile blanc;  queue  marquée  de  bandes  transversales 
brunes  et  blanches.  —  En  été  :  parties  supérieures  d'un  brun 
olivâtre,  avec  une  raie  noire  longitudinale  au  centre  de 
chaque  plume  sur  la  tète  et  le  cou  ;  des  taches  noires  obli- 
ques sur  les  scapulaires  et  les  grandes  coavertnres  alaires; 
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milieu  et  bas  du  dos  blaaes  ;  tour  des  yeox  blaucs  ;  un  trait 
blanc  du  bec  a  Toeil  ;  parties  inférieures  blanches ,  avec  des 
taches  brunes  ;  les  quatre  rectrices  médianes  avec  des  raies 
transversales  blanches  et  noirâtres,  les  autres  blanches. 
Taille  du  mâle  adulte  :  0°'39. 
La  femelle  ressemble  au  mâle  en  Tune  et  l'autre  saison. 
Les  jeunesy  de  taille  plus  petite,  ont  le  bec  plus  grêle, 
d'un  rouge  livide  à  la  base;  pieds  d'un  rouge  orangé;  parties 
supérieures  brunes,  avec  les  plumes  bordées  de  jaunâtreL*, 
queue  blanchâtre  rayée  de  cendré  et  terminée  de  jaunâtre. 

Cette  espèce,  de  passage  périodique  au  printemps  et  à  Tau^ 
tomne,  est  rare. 

Coll.  de  M.  fesnard,  deux  exemplaires.  Coll.de  U.Morin. 
Lycée.  Musée. 

4.  T.  Ochropas.  Tem.  (C.  Cul-Blanc).  —  Bec  de  la  lon^ 
gueur  du  tarse^  noir,  verdâtre  à  la  base  ;  iris  brun  ;  pieds 
d'un  cendré  verddtre. —  Plumage  d'hiver  :  parties  supérieures 
d^un  brun  olivâtre  à  reflets  bronzés,  avec  de  petits  poiats 
d'un  blanc  roussâtre  sur  le  bord  des  plumes  du  dos,  des  sca- 
pulaires  et  des  couvertures  alaires;  parties  inférieures  blan- 
ches, avec  de  fines  raies  brunes  longitudinales  au  devant  du 
cou  ;  côtés  de  la  poitrine  en  grande  partie  bruns;  ailes  not* 
râtres;  queue  blanche,  avec  de  grandes  taches  brunes.  —  Ea 
été  :  les  parties  supérieures  ont  des  teintes  plus  foncées  et 
plus  reflétantes,  avec  les  petits  points  plus  blancs  et  plus 
nombreux  ;  les  taches  de  la  poitrine  et  du  cou  sont  mieux 
prononcées. 
Taille  du  mâle  aduUe  :  0''21 . 
La  femelle  ressemble  au  mâle  en  Tune  et  Tautre  saison. 
Les  jeunes  ont  lès  parties  supétieures  d*UQe  teinte  plus 
claire,  avec  des  points  moins  nombreux  et  jaunâtres  ;  le  milieu 
de  la  poitrine  et  le  devant  da  oou  marqués  de  taches  brunes 
lancéolées.  * 

Cette  espèce*  commune,  fréquente  les  bords  des  rivières 
des  étangs  et  des  marais.  Un  grand  oombre  d'individus  sont^ 

T.  XVI.  iSTS.  4 


G.  X.  ACTITIS.  Bonn,  (Goignette.)  —  Bec  de  la  longueur 
de  la  tête;  tarses  minces  et  médiocres  ;  doigts  grêles  Je  médian 
uni  à  Texterne  par  une  courte  membrane  à  la  base,  Vinieme 
libre;  pouce  court  et  surmonté;  ailes  plus  courtes  que  la 
queuê. 

1 .  A.  HipoIencOB.  Bonn.  (G.  Vulgaire.)  —  Bec  cendré; 
iris  brun;  pieds  d'un  cendré  verdâtre.  Parties  supérieures 
d'un  cendré  olivâtre  à  reflets  bronzés,  avec  de  fines  raies 
transversales  d*un  brun  noirâtre  sur  le  dos ,  les  scapulaires  et 
les  grandes  couvertures  alaires;  parties  inférieures  l)laDches, 
avec  du  brun  sur  les  cdtés  de  la  poitrine  et  du  cou  ;  aile$ 
brunes  ;  les  deux  pennes  médianes  de  la  queue  d'un  brap  qli- 
vâtre,  avec  des  raies  transversales  noirâtres,  les  autrçs  blan- 
ches avec  (|es  raies  brunes. 

Taille  du  mâle  adulte  :  0*18. 

La  femelle  ressemble  au  mâle. 

Lesj^ne^  sont  d'un  brun  plus  foncé  en  dessus,  avec  les 
bordures  des  plumes  rousses. 

Cette  espèce,  commune,  de  passage  périodique,  arrive  en 
avril  et  repart  en  septembre.  On  la  rencontre  au  bord  des 
rivières  et  des  étangs,  où  elle  niche  parmi  les  roseaux, 

G.  XI  NtALMieRUS.  Briss.  (Phalaropb.)  --  Bee  de  la 
iMftw^f  da  la  lètQ;  tarses  médkicpes  et  miMês;  doigts  anté- 
rieurs grêles,  unis  a  la  base  par  une  membrane  se  eMlinvani 
en  festons  jusqu'à  leur  extrémité  ;  ponea  très-petit,  grêle  et 
surmMtâ  ;  nîte  piw  90urim  qm$  la  f  tisiie. 
.  I  »  F«  TlUoirili.  Bp.  (P.  Dentblé.)  ~  Bec  et  Ma  brans  ; 
piieda  d'un  brua  verdAtre.  ~  Plumege  ifbifsr  :  eeeipoc,  niiUea 
da  la  iiUQttO  et  )wes  d*iiii  ûesëfé  Mir;  parties  supériesres  et 
côtés  de  la  poitrine  d'un  cendré  ^leuàtre  ;  front,  vertex,edtés 
dtt  cea  et  partiel  inférieures  d'en  blanc  pur  ;  «lies  d*un  noir 
«eadré,  evee  Ma  iNUMie  klaneh^'  et  les  eonïenorea  beidées  de 


-  81  - 

ceMlré  Manohâtre  ;  rectrices  d'un  ceodré  brun,  avec  les  deux 
médianes  bordées  de  roQssàtre  et  les  autres  de  gris.  —  En  été  : 
parties  supérieures  noires,  avec  les  couvertures  alalres  noi- 
râtres et  terminées  de  blanc  ;  gorge  noire;  parties  inférieures 
d'uft  rouge  brique  ;  les  deux  pennes  médianes  de  la  queue 
noires,  les  autres  d'un  cendré  brun,  bordées  de  roux. 

Taille  du  mâle  adulte  :  O'^ii. 

La  femelle^  un  peu  plus  grande ,  ressemble  au  màlë  en 
hiver,  mais  présente  en  été  quelques  différences  :  la  nuque 
est  alors  d*un  roux  vif;  couvertures  alaires  d'un  brun  cendré, 
bordées  de  blanc;  parties  inférieures  d'un  roux  vineux,  à 
reflets  bleuâtres. 

Les /etines  sont  assez  semblables  "aux  adultes  en  plumage 
d'hiver. 

Celte  espèce  habite  les  régions  les  plus  septentrionales  du 
globe  et  ne  parait  qu'accidentellement  en  nos  contrées.  Le 
seul  individu  signalé  jusque!  dans  la  Sarthe  a  été  tué  par 
M.  Georges  Croisé,  ver$  la  fin  de  novembre  1878,  aux  envi- 
rons du  Mans,  près  de  Moulin-rÊvéque;  il  f^it  aujourd'hui 
partie  de  la  collection  du  Lycée. 

IV'  Fam.  RECnayiROSTRIDJE.  Bj).  RECDRyaOSTRIDtS. 

Beç  loog,  grâle  et  poinlii,  presque  droit  on  retroussé  ;  bas 
de  U  jambe  bien  dénudé;  tarne  l(mg$  al  minces^  réiiealés; 
4oigisai»t4rieur»  plue  ou  moins  palmés;  pouee  nel  ou  radi- 
KOMMire. 

CeUe  CiioiUe  pe  comprend  que  deux  genres  et  n'est  repré*> 
sentée  en  Europe  que  par  deux  espèces,  qu'on  rencontre  ' 
accidentellement  dans  la  Sarthe. 


Bm  Crès-retroussë ;  pouce  rudimdDUire. . .  Rbcurviro.^tra  (i). 
Boc  presque  droit;  ponça  oal, HiVANToroé  (n). 


I 

O.T-  llÈUiWIRÙStltt.  Linn.  (Recurvirostre.)  —  Bec  grêle, 
très4exible,  au  moins  deux  fois  plus  long  que  la  tête  et  très- 
retroussé}  les  trois  doigts  antérieurs  unis  par  une  large  mem- 
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brane  se  prolongeant  jusqu'à  leur  extrémité  ;  pouce  rtuiimeii- 
taire,  surmonté ,  ne  portant  pas  à  terre. 

I.R.  àvocetta.  Linn.  (R.  Avocette.)  —  Vulg.  (Avocbttc 
A  NUQUE  NOIRE.) — Bec  uoir;  irisd^un  brun  jaunâtre;  tarses 
bleuâtres;  pieds  d'un  cendré  bleuâtre.  Plumage  blanc,  avec 
le  haut  delà  tête,  le  milieu  de  la  nuque,  les  scapulaires  et 
les  ailes  d*un  noir  profond. 

Taille  du  mâle  adulte  :  OHl. 

La  femelle^  un  peu  plus  petite,  ressemble  au  mâle ,  avec  le 
noir  plus  foncé. 

Les  jeunes j  de  moindre  taille,  ont  le  bec  plus  court,  les 
tarses  gris  et  les  pied»  cendrés  ;  le  plumage  est  d'un  Maoc 
moins  pur;  le  noir  nuancé  de  roussâtre  et  de  brun  cendré. 

Cette  espèce,  rare,  est  de  passage  irrégulier  au  printemps 
et  quelquefois  à  Taulomne;  on  la  rencontre  au  bord  des 
rivières. 

Le  Musée  possède  un  bel  exemplaire  adulte. 

G.  II.  HIMANTOPUS.  Bris.  (Ëchassb.)  —  Bec  grêle,  presque 
droite  seulement  un  peu  fléchi  vers  le  milieu,  au  moins  une 
fois  et  demie  plus  long  que  la  lête  ;  doigt  médian  uni  à  Tex- 
terne  par  une  membrane  assez  large  et  à  l'interne  par  an 
repli  ifnembraneux  ;  pouce  nuL 

1.  H.  Casdidai.  Bonn,  (Ë.  Blanche.)  —  Vulg.  (Échassb  a 
MANTEAU  NOIR.) —  Boc  notr;  iris  cramoisi;  pieds  d*un  rooge 
vermillon.  Plumage  blanc,  teinté  dt'  rose  h  la  poitrine;  avec 
Tocciput  et  la  nuque  noirs  ou  noirâtres,  tachetés  de  blao- 
châtre  ;  le  dos  et  les  ailes  d'un  noir  â  reflets  verdâtres  ;  qoeoe 
cendrée. 

Taille  du  mâle  adulte  :  O^SS. 

La  femelle ,  un  peu  moins  grosse  et  moins  élevée  que  le 
mâle,  a  le  noir  moin$  foncé,  sans  reflets. 

Les  jeunes  ont  les  pieds  de  couleur  orange,  le  dessus  des 
ailes  et  le  dos  bruns,  avec  les  plumes  bordées  de  blanchâtre. 

Cette  espèce  est  de  passage  accidentel  el  très^rare^ 
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Le  Musée  possède  deax  exemplaires,  dont  un  provenant 
de  la  collection  léguée  par  M.  Jarossay^ 

V  Fam.  RAIUDJE.  Leach.  BALUDÉS; 

Bec  de  la  longueur  de  la  tète  ou  plus  court,  rarement  plus 
long  ;  tarses  généralement  assez  courts  ;  doigts  antérieurs 
très-allongés ^  libres,  avec  ou  sans  bordures;  pouce  bten^ 
développé^  portant  plus  ou  moins  sur  le  sol. 

Les  oiseaux  de  cette  famille  se  font  remarquer  par  Télégance. 
de  leur&  formes,  la  grâce  et  la  vivacilé  de  leurs  mouvements. 
De  grosseur  moyenne,  ils  ont  la  télé  petite,  le  haut  du  cou 
mince,  le  corps  plus  ou  moins  comprimé,  revéïu  d'un  plu- 
mage épais  et  serré.  Timides  et  paisibles ,  ils  se  tiennent 
ordinairement  cachés  pendant  le  jour,  ne  sortant  que  le  marin 
et  le  soir  pour  chercher  parmi  les  herbes  des  marais  les  petits 
mollusques  et  les  vermisseaux  qui  font  leur  nourriture. 

I  (  Plaque  frontale  membraneuse  et  nue 2 

l  Front  couTert  de  plumes,  sans  plaque  nue  membraneuse 3 

o  i  Doigts  libres^  faiblement  bordés G  alun  OL  a  (iv). 

I  Doigts  ayant  une  large  bordure  festonnée Fulica  (v). 

g  (  Dec  un  peu  plus  long  que  la  tête Rallus  (i). 

1  Bee  plus  court  que  la  tête 4 

^  (  Doigt  médian  bien  plus  long  que  le  tarse Porzana  (m). 

(  Doigt  médian  au  plus  de  U  longueur  du  tar^e Grex  (ii). 

§  1.  Front  emplumé,  sans  plaque  nue  membraneuse. 

G.  I.  RALLUS.  Linn.  (Râle.)  —  Bec  unpet^plus  long  que 
la  tête;  front  couvert  de  plumes;  bas  de  la  jambe  peu  dé- 
nudé; tarses  médiocres ,  scutellés;  doigts  antérieurs  grêles, 
allongés ,  libres  et  lisses  ;  pouce  assez  développé. 

i.  R.  Aqiaticns.  Linn.  (R.  d*EAD.)  —  Bec  rougeâtre  en 
dessous,  nuancé  de  brun  en  dessus  et  à  la  pointe  ;  iris  rouge  ; 
pieds  d'un  brun  rougeâtre.  Parties  supérieures  d'un  roux 
olivâtre,  avec  des  taches  noires;  gorge  blanchâtre,  devant  et 
côtés  du  cou,  poitrine  et  le  haut  de  Tabdomen  d'un  cendré 
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bleuâtre;  bas- ventre  rouMàtr^t;  flancfl  noirft,  rayéft  d«  blanc; 
sous -caudales  blanches  au  rottssAtreA;  ailes  et  qu^ue 
brunâtres. 

Taille  du  m«fo  adulée  :  O^^IT. 

La  femelle  ressemble  au  mâle. 
;   Lei  jmn$i,  de  tnoindi^e  taille^  ûû\  l6  befc  tti6itt&Ibng  ;  gôt^e 
d'un  blane  sale;  poitrine  d'un  blane  Jaunâtre,  tachetée  de 
brunâtre;  flancs  rayés  de  noirâtre  et  de  blane  roussâtre. 

Cette  espèce  est  commune.  Un  grand  nombre  d'individus 
sont  sédentaires,  tandis  que  d'autres  arrivent  au  mois  d^arril 
pour  repartir  en  octobre. 

G.  IL  CREX*  BechsL  (Grak.)  —  Beo  pluê  oowi  que  la  êêU^ 
front  couvert  de  plumes;  bas  de  la  jambe  peu  dénudé;  tarses 
épais, scutellés en  avant;  doigts  antérieurs  libresj  le  médiany 
y  compris  l'ongkt  plus  court  quels  tarse;  pouce  asses  bien 
développé. 

1.  C.  Pratensis.  Bechst.  (G.  des  prés.)  —  Yulg.  (Râle  de 
Genêts.)  (1).  —  Bec  brun  rougeâtre  en  dessus,  blanchâtre 
en  dessous;  iris  brun  clair  ;  pieds  d'un  brun  rougèâtre.  -^ 
Parties  supérieures  brunes,  avec  les  plumes  bordées  de  cen- 
dré et  terminées  de  roussâtre;  couvertures  alaires  supérieures 
d'un  roux  fauve  ;  gorge  et  milieu  du  ventre  d'un  blanc  lavé 
de  roussâtre  ;  flancs  roussâtres,  rayés  de  brun  et  de  blanchâ- 
tre ,  ailes  roussâtres,  avec  le  bord  externe  de  la  première  ré- 
mige blanc  ;  queue  brune,  terminée  de  cendré  roussâtre. 

Taille  du  mâle  adulte  ;  0°>25. 

La  femelle^  un  peu  plus  petite,  ressemble  au  mâle,  avec 
des  teintes  moins  pures  et  moins  vives. 

Les  jeunes^  de  taille  plus  petite,  ont  des  teintes  plus 
rousses,  la  gorge  et  Tabdomen  d'un  blanc  pur  ;  point  de  cen- 
dré à  la  tête. 

Cette  espèce,  commune,  de  passage  périodique,  arrive  au 

(1)  Ainsi  nommé  parcequMl  se  retire  dans  les  vignes  et  les  genêts,  aprè^ 
les  IWiis  oottpéset  les  moissons  MM. 


c«RimeMtiii«iii  de  miii  pour  repartir  en  octobre.  Oo  ta  reb- 
conlre  dans  les  prairies  qai  bordent  les  rivières,  oir  elle  thtt 
eittndre  le  eri  partienlier  qui  lui  i  falu  son  nom. 

G.  IIL  POBZANJU  (PoRZANB.)  —  Beo  plusoourt  que  U  tétei 
front  couvert  de  plumes;  tarses  courts,  scntellés  en  avant) 
doigts  antérieurs  libres,  grêles,  allongés,  le  midian  y  Mm- 
pris  rongle  bien  plus  long  que  le  tarse^  pouce  bien  dév^ 
loppé  « 

j  Ailes  atteignaot  l'extrëmilé  de  k  ^qéàe t  ;  ; . .  P.  ^îHtsH. 

(  Ailes  n'atleignaot  pas  reitrémilë  dt  la  quatta»  »  ».   I*.  MAâiiattA. 

1 .  P.  Iftmetta^  Ch'ay.  (P.  MAROUÉtt «.)  ^  ru^jf.  (Ralb 
MAnotîiETTi.) ^  Bée  Jaune  verdAtre,  rouge  li  la  baie;  Irlit 
brun  ;  pieds  d'Uh  jaune  verdâtre.  -^  Parties  supérieure^  d^un 
bmn  olivâtre  plus  ou  moins  lustré,  tnouebelées  dé  n6lr  et  de 
blanc;  parties  inférieures  d'un  cendré  olivâtre,  avec  de.4 
taebes  blanches  arrondies  à  la  poitrine  et  deâ  bandés  trans- 
versales blanches  sur  les  flânes;  rtillieu  du  ventre  et  sotis- 
caudales  blanchâtres  ;  ailêê  fï'ùttcttjriùnt  pas  recôttèmiti  de 
la  queue^  brunes,  avec  la  première  rémige  bordée  de  blanc 
et  les  autres  d'olivâtre  ;  queue  brune,  avec  les  pennes  Aié- 
diane»  bordées  de  blano  et  les  autres  d*olivAtr6. 

Taille  du  mâle  adulte  t  Q/HO . 

Là  femMe  ressemble  au  mâle,  avec  la  base  du  bec  moins 
rouge  ;  cette  oonleur  disparaissant  d'ailleurs  on  automne,  de 
même  que  chez  le  mâle» 

Leë  yetmes,  plus  petits  que  les  adultes,  ont  le  bec  et  tes 
pieds  d'ui  bmn  verdâtre  ;  sous-caudales  lavées  de  roossâtre  ; 
gorge  et  ventre  d'od  cendré  blanchâtre,  avec  des  trait* 
bniBs« 

Cette  espèee,  pea  commune,  de  passage  périodique,  arrive 
à  la  fin  de  mars  et  repart  k  rapproche  de  Thiver;  on  la  reii'- 
contre  dans  les  marais,  se  cachant  an  milieu  des  grandes 
herbes  et  des  roseaux. 

Coll.  de  M.  Bestiard,  plusieurs  InéftidttS  lues  aux  éflti- 
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roDS  de  Ballon  et  de  Beaumont.  Coll.  de  M.  Jmraasay. 
Musée.  . 

4.  P.  HÎBUta.  Bp.  (P.  Poussin.)— Bec  d'uD  beau  vert,  rou-» 
geâtre  à  la  base;  iris  rouge;  pieds  verdâtres.  —  Parties 
supérieures  d'un  gris  olivâtre,  plus  foncé  sur  la  tète  et  le  cou, 
ayec  des  taches  noires  sur  le  dos,  très-rapprochées  et  entre- 
mêlées de  petits  traits  blancs  ;  parties  inférieures  d'un  gris 
bleuâtre;  sous-caudales  roussâtres;  ailes  brunes,  alfei^nanl 
l'extrémité  de  la  queue  ;  rectrices  brunes,  la  première  bordée 
de  blanc^  les  autres  de  roux  olivâtre. 

Taille  du  mâle  adulte  :(JFi%. 

La  femelle  diffère  sensiblement  du  mâle,  les  parties  supé- 
rieures sont  d'un  brun  roussâtre;  gorge  blanchâtre;  devant 
du  cou,  poitrine  et  ventre  d'un  cendré  roussâtre. 

Lesj'eunes  ont  des  couleurs  moins  foncées;  la  gorge  blanche 
et  les  flancs  bruns,  avec  des  raies  transversales  blanches. 

Cette  espèce,  très-rare,  est  de  passage  irrégulier  de  mars 
en  octobre  et  se  rencontre  avec  la  précédente. 

Le  Musée  possède  un  exemplaire. 

§  2.  Une  plaque  memibrcuiease  et  nue  sur  le  front. 

G.  IV.  GALUNULA.  J7ms.  (Gallinule.)  —  Bec  de  la  lon- 
gueur de  la  tête  ou  un  peu  plus  court  ;  sur  le  fronts  une  pla- 
que nue,  membraneuse;  bas  de  la  jambe  peu  dénudé  ;  (ai*ses 
assez  courts,  scutellés  en  avant  ;  doigts  antérieurs  libres^ 
faiblement  bordés  ;  pouce  bien  développé. 

1,  G.  Qtloropu.  Lath.  (G.  ordinaire.) —  Vulg.  (Poule 
d'bau.)  —  Plaque  frontale  d'un  rouge  vif  au  printemps,  pâle 
en  aptomne  ;  bec  rouge,  avec  la  pointe  jaune  ;  iris  rouge  ; 
bas  de  la  jambe  cerclé  de  rouge;  pieds  verdâtres.  —  Parties 
supérieures  d'un  brun  olivâtre  lustré  ;  léie,  cou,  gorge  et 
parties  inférieures  d*un  bleu  ardoisé,  brillant,  avec  des  taches 
blanches  allongées  sur  les  flancs;  sous-caudales  blanches  ; 
ailes  et  queue  brunes. 

Taille  du  mâleaduUe    O'^SS. 


L^-«L 


—  87  — 

La  femelh,  un  peu  plus  petite,  ressemble  au  mâle,  avec  des 
nuanees  plus  claires  et  la  plaque  frontale  moîDS  étendue. 

Les  jeune»  ont  la  plaque  frontale  presque  nulle,  de  couleur 
olivâtre;  bas  de  la  jambe  jaunâtre  ;  devant  du  cou  blanchâtre  ; 
parties  inférieures  d*un  gris  clair,  nuancé  d*olivâtre  sur  les 
flancs. 

Cette  espèce,  sédentaire  et  commune,  se  tient  dans  les 
marais,  parmi  les  joncs  et  les  roseaux. 

G.  V.  FUUCA.  Linn.  (Foulque.)  —  Bec  plus  court  que 
la  tète;  sur  le  front,  une  large  plaque  nue,  membraneuse; 
bas  de  la  jambe  peu  dénudé  ;  tarses  peu  allongés,  scutellés 
en  avant;  doigts  antérieurs  très-longs,  garnis  laléraiemenl 
(Tune  large  membrane  festonnée  ;  pouce  bien  développé. 

i.î'  itra.  Linn.  (F.  noire.) —  Vulg.  (Foulque Macroule.) 
—  Bec  et  plaque  frontale  d*un  blanc  mat  ou  légèrement 
rosé;  iris  rouge;  bas  de  la  jambe  rouge  verdfltre;  pieds 
d'un  cendré  verdâtre.  —  Parties  supérieures  d'nn  noir  ar- 
doisé, plus  sombre  à  la  tète  et  au  cou  ;  parties  inférieures 
d*un  cendré  bleuâtre;  sous-caudales  noires. 

Taille  du  mâle  adulte  :  variant  de  O'^SS  à  0°'45. 

La  femelle  ressemble  au  mâle,  avec  la  plaque  frontale 
moins  étendue. 

Les  jeunes  ont  la  plaque  frontale  peu  marquée,  d'un  cen- 
dré olivâtre  ;  parties  inférieures  d'un  cendré  blanchâtre,  légè- 
rement lavé  de  roussâtre  après  la  première  mue. 

Cette  espèce,  sédentaire  et  commune,  se  tient  dans  les 
marais,  parmi  les  joncs  et  les  roseaux,  où  elle  établit  son  nid. 

VI*  Fan.  6RDIDJI.  Vig.  GRUIDÉS. 

Bec  droit  et  fort,  de  la  longueur  de  la  tête  ;  menton  em* 
plumé;  lorums  velus  ;  tarses  longs  et  robustes  ;  doigts  anté- 
rieurs médiocres,  Texterne  et  le  médian  unis  à  la  base  par 
une  membrane,  Tinterne  libre  ;  pouce  médiocre,  surmonié, 
ne  portante  terre  que  par  rexirémité. 


CaUe  famille  eompreod  des  oiaeaux  reaMNrqaabltts  pir  iétir 
grande  taille  ei  lea  longs  voyagea  qu'ils  eoirepra oaMl  pério«« 
diqûemeoi.  Où  ne  voit  dansnea  cODiréea  qa^uBO  seule  éspèAe, 
apparteoaai  au  genre  suivanl  : 

G.  I.  GRUS.  Pall.  (Grue.)  —  Bec  convexe  en  dessus  el 
comprimé  latéralement;  tarses  très-allongés;  tête  chauve 
chez  les  adultes. 

1. 6.  Ginerea.  Bechst.  (G.  Cendrée.)  —  Bec  d'un  noir  ver- 
dAtre,  rougeâtre  à  la  base  ;  iria  d*iiti  brun  rougi;  pieds  noira. 
—  Sommet  de  la  tAté  nu  et  rougeAtre  ;  fhmi  et  lorums  gir-» 
nia  de  poila  noira;  plumage  d'un  gris  cendré»  àveA  rocoiput 
noifi  la  gorge  et  le  devant  du  ôou  d*un  brun  noirAtre,  réraigea 
secondaires  d'un  brun  noirAtroi  arquAesi  à  barbes  décompo«- 
séea  et  formant  panache  sur  la  queue*  —  Ghes  lAs  vieux/  une 
large  bande  blanchâtre,  partant  de  Tmil,  s'étend  sur  le  tidté 
de  la  tête  et  le  haut  du  cou. 

Taille  du  mâk  adulU  :  i^'dO  k  i^'^O. 

La  femelle  ressemble  au  mâle. 

Les  jeunes  opt  toute  la  tête  empinmée. 

Cette  espècCf  dont  les  apparitions  sont  peu  communes  et 
qui  ne  s'arrête  que  rarement  dans  nos  contrées,  se  montre  à 
son  double  passage  eu  avril  et  en  septembre,  voyageant  en 
troupes  asser  nombreuses^  disposées  sur  deux  ligoea  formant 
un  angle. 

Coll.  de  M.  Bernard^  un  individu  tué  aux  environs  du 
Lude  en  septembre  1867.  Coll.  de  M.  Jarùssay*  Uusèe. 

S\\'  Fam.  ARDEOMI.  L^acA.  ARDÉIDËS. 

Bec  droit  et  fort,  aussi  long  ou  plus  long  que  la  tête; 
lùTumè  compliiement  nus  ;  tarses  plus  ou  moins  élevés^  ordi* 
nairement  scutellés  en  avant,  doigts  antérieura  longe  et 
déliés  ;  pouce  long,  articulé  au  niveau  des  doigta  antériettrs 
et  portant  tout  entier  sur  le  soL 

Ces  oiseaux  ont  en  général  le  ton  long  et  grêle,  roteipul 
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ei  le  jitoi  arné  4e  loDgiMs  plymeA  efBléet.  Ils  soni  indolcfits 
iobres,  odtrchdnt  gravemem  él  fféquentenl  \A  bord  des 
eauxirà  ils  treuvent  lear  oourriiNre.  Grâee  k  la  CQnforaialion 
de  leurs  doigts,  ils  ont  la  faculté  de  percher  ;  ausii^  la*  voît^ 
op  se  repoaer  sur  les  arbrea  et  y  plaoar  llur  oid*  Leur  mite 
est  simple.  La  plupart  sont  migrateurs  ou  errBti<|uéB. 

j  (  Jambes  emplaméés  jusqu'aux  tarses Ârdeola  (iv). 

f  Bit  éé  là  jittibê  plus  6u  moins  dénudé i 9 

2  I  Plamage  coioplétraiMt  UaMi  »..«..  i ..  i  «..  «  <  ^ .  EaaiTVi  (ii). 
f  Plumage  varié  de  plusieurs  couleurs v . .  i .  « .  i 3 

o  {  t)e8sus  du  cou  en  pariie  dépourvu  de  plumes 4 

f  Goa  totalement  emplumé AttocA  (ij. 

^  4  Qliettè  blaùoktf  ott  d'«n  gris  cendré. ......  i i . . . .  i . . .     5 

(  Queue  fauve,  avec  de  nombreuses  taches  noirâtres*  Botaurus  (v). 

r  j   Manteau  noir  ou  d'un  brun  terne Ntcticorax  (vi). 

I  Manteau  d*on  toùi  jaunâtre ficratjs  (ni). 

G.  I.  ARDEA.  Linn.  (HÉaor?.)  —  Bec  droite  conique,  plus 
long  que  la  tête  ;  cou  très-long«  grêle,  Maknunt  miphmi  ; 
bas  de  la  jambe  bien  dénudé;  tarses  longsi  scutellés  en  avant, 
doigt  médian  uni  à  Texteroe  par  une  assez  large  membrane, 
et  à  rioterne  par  un  repli  membraneux. 

/  Dessous  du  corps  en  grande  partie  blanc Â.  CiHteaKA. 

)  Ressous   du    corps  en  grande  partie  d'dn  rouge  pourpre  ou 
f        vineux A.  Pgrporra. 

1.  A.  Cinerea.  Linn,  (H.  Cendré.)  —  Bec  jaunâtre;  iris 
jaune  ;  pieds  brunâtres.  ^^  Oociput  noir*  avec  uhe  aigrette 
pendante  formée  déplumes  longues  et  effilées  ;  dessus  du 
cou,  do6i  couvertures  alaireset  queue  d'un  cendré  bleuâtre; 
joues,  gorge^  abdomen^  soufc^câudaiea  et  cuisses  bianea; 
devant  du  cou,  poitrine  et  flancs  marqués  de  taiShes  ohlini- 
gue^'  noires  ou  brunes  ;  rémiges  noires. 

Taillé  du  mâle  aduUe  :  l^^OB  etivlron. 

La  femelle  ressemblé  au  mâle. 

Les  jeunes ,  jusqu^k  Fâge  de  trois  ans^  A*ont  point  d^ai*" 
grette,  point  de  noir  sur  les  eôtés  de  la  poitrine  et  sur  les 
flancs. 
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Ces  oiseaux  sont  communs  et  la  plupart  sédentaires.  On  les 
rencontre  le  jour  au  bord  des  rivières,  des  étangs  et  des 
marais  ;  le  soir,  ils  se  retirent  sur  de  grands  arbres ,  pour  y 
passer  la  nuit. 

S.  i.  Pirpirea.  Linn.  (H.  Pourpré.)  —  Bec  jaune;  iris 
orangé  ;  pieds  d'un  brun  verdàtre.  Dessus  de  la  tête  d*nn 
noir  verdâtre,  avec  de  longues  plumes  effilées  de  cette  cou- 
leur à  Tocciput;  dessus  et  côtés  du  cou  roux,  avec  des  bandes 
longitudinales  noires,  dessus  du  corps,  couvertures  alaires  et 
queue  d'un  cendré  lavé  de  roussftire  et  à  reflets  verdâtres  ; 
devant  du  cou  d*un  blanc  roussâlre,  avec  des  taches  longitu- 
dinales rousses,  noires  et  pourprées,  et  une  touffe  de  lon- 
gues plumes  d*un  blanc  roussâtre  ou  cendré  au  bas  du  cou  ; 
poitrine  et  flancs  d'un  rouge  pourpre  ou  vineux  ;  abdomen 
cendré  ;  cuisses  roussàtres  ;  sous- causales  blanches  ou 
cendrées  ;  rémiges  brunes. 

Taille  de  mûk  adulte  :  0"80. 

La  femelle  ressemble  au  mâle. 

Les  jeunes,  jusqu'à  Tàge  de  trois  ans,  n'ont  pas  d'aigrette; 
le  dessus  du  corps  est  d'un  cendré  noirâtre,  avec  les  plumes 
bordées  de  roux  clair. 

Cette  espèce,  rare,  de  passage  périodique,  se  rencontre  au 
printemps  et  vers  la  fin  de  l'été,  dans  le  voisinage  des 
marais. 

Coll.  de  M;  Besnard,  un  jeune,  provenant  de  la  collection 
de  feu  M.  Dumergue,  naturaliste-préparateur  au  Mans.  Un 
bel  adulte,  tué  le  30  août  iSTS,  aux  environs  d'Écoromoy, 
a  été  monté  par  M.  Buard.  Coll.  de  M.  Jarossay^  un  adulte. 
Musée^  un  adulte. 

G.  IL  EGRETTA.  Bp.  (Aigrettb.)  —  Bec  droit ,  plus  long 
que  la  tète  ;  cou  long,  grêle,  totalement  emplumé  ;  bas  de  la 
jambe  bien  déoudé  ;  tarses  longs ,  minces ,  scutellés  en 
avant  ;  doigt  médian  uni  à  l'externe  par  une  membrane  à  la 
base . 


—  61  — 

1.  E.  GanrtU.  Sf.  (A.  Garzbtte.)  —  Vulg.  (Héron  Gar- 
ZETTE.) —  Bec  noir;  iris  jaune;  pieds  d'un  noir  verdàtre. 
Tout  le  plumage  d'un  blanc  plus  ou  moins  pur^  avec  une 
huppe  pendante  à  Tocciput  et  un  bouquet  de  plumes  effilées 
au  bas  du  cou,  qui  tombent  en  automne. 

Taille  du  mâle  adulU  :  O^'SS. 

La  femelle  ressemble  au  mâle. 

Les  jeunes,  bien  plus  petits,  n'ont  point  d'aigrette  sur  la 
lëte,  ni  de  plumes  effilées  au  bas  du  cou. 

Cette  espèce  est  de  passage  accidentel  et  très<rare. 

Le  Musée  possède  un  exemplaire  adulte. 

G.  m.  BUPHUS.  Bonn.  (Crabibr.)  —  Bec  droit,  plus  long 
que  la  tête;  cou  médiocre,  en  partie  dépourvu  de  plumes  en 
dessus  ;  bas  de  la  jambe  assez  bien  dénudé  ;  tarses  médiocres, 
sctttellés  en  avant;  doigt  médian  uni  à  Texlerne  par  une  mem- 
brane à  la  base. 

1.  B.  GomatllS.  Bonn.  (C.  Chevelu.)  —  Bec  bleu  d'azur  à 
la  base,  noir  à  la  pointe;  iris  jaune;  pieds  jaunes,  nuancés 
de  verdàtre.  Sur  la  tête  de  longues  plumes  jaunâtres ,  mar- 
quées de  raies  brunes  longitudinales;  huppe  occipitale  épaisse 
et  tombante,  formée  de  longues  plumes  effilées,  blanches 
et  bordées  de  noirâtre  ;  joues  jaunâtres,  rayées  de  brun  ; 
cou^hautdudoselscapulaires  dun  roux  jaunâtre;  tout  le 
reste  du  plumage  blanc. 

Taille  du  mâle  adulte  :  0"42. 

La  femelle  ressemble  au  mâle. 

Les  jeunes  n'ont  point  de  huppe  occipitale  ;  le  roux  des 
parties  supérieures  se  rapproche  davantage  du  brun. 

Cette  espèce,  de  passage  accidentel,  est  rare. 

Le  Musée  possède  un  adulte,  provenant  de  la  collection  de 
M.  Jarossay. 

G.  IV.  AROEOU.  Bp.  (Blongios,)  -*  Bec  droit,  de  la  lon- 
gueur de  la  télé  ou  un  peu  plus  long  ;  coo  médiocre,  en  par-- 
tiç  dépourvu  de  plumes  ^li  dessus  ;  tarses  courts,  sculellés  en 
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af  ant  ;  doigts  grties,  unis  à  h  base  par  un  éircît  rapl .  mem- 
braneux ;  jambes  complètement  emplumées  ou  très-faiblement 
dénudées  vers  le  bas. 

i.  i.  nmitâ.  Bp.  (B.  Nain.)  — Bec  Jaune,  avec  la  pointe 
brune  ;  iris  et  tour  des  yeux  jaunes;  pieds  d'un  jaune  ver- 
dàtre.  Point  d'aigrette  sur  ia  télé  ;  plumes  des  côtés  du  cou 
longues,  formant  une  sorte  de  fanon  sur  le  Jabot  ;  dessus  de 
la  tête,  dos,  rémiges  secondaires  et  queue  d'un  noir  k  reflets 
verdàtres  ;  côtés  de  la  tète,  cou,  couvertures  alalres  et  toutes 
les  parties  inférieures  d*un  jaune  roussàtre. 

Taille  du  mâle  adulte  :  0»38. 
.  I^a  femelle  diffère  peu  du  m&le« 

Les  jeunes  ne  prennent  qu'à  trois  apç;  la  livrée  parfaite  d#s 
adultes»  Lios  réroigeç  et  i^s  penaes  de  It  queue  soDt  d'aborA 
brunes  ;  parties  inférieures  d'un  brun  roux,  avec  de  pQQh- 
breuses  taches  longitudinales  brunes ,  qui  disparaiw^Bl 
^près  la  dçu^ièmdl  muQ. 

Celte  espèce,  commune,  de  passage  périodique,  arrive  air 
printemps  et  repart  |^  Tautomoe.  On  la  rencontre  sur  lea 
bords  des  rivières  couvertes  de  roseaux  et  de  saules. 

G.  V.  BOTAURUS.  Steph.  (Butor.)  —  Bçc  droit,  de  la  lon- 
gueur de  la  tète;  cou  médiocre^  en  partie  dépourvu  de 
plumes  en  dessus;  tarses  courts,  scutellés  en  avant ,  doigt 
médian  uni  à  rexierne  par  une  membrane  it  la  base» 

i.  B.  Stellaris.  Steph.  (B.  Étoile).  -^  Bec  brirn  en  des* 
sus,  jaune  en  dessous  et  sur  les  bords  ;  iris  jaune  \  pieds 
d*un  jaune  verdâtre.  Point  d'aigrette  sqr  la  tête;  plumes  do 
bas  du  cou  longues,  tombant  en  épais  fanon  sur  la  poitrine; 
tout  le  plumage  d'un  roux  jaun&ire  clair^  avec  le  dessus  de 
latéie  noir,  une  raie  noire  partant  de  Toeil  et  je^ceodant 
sur  le  côté  du  cou  ;  des  bandes  longitudinales  brunâtres  et 
des  laehea  brunes  au^-devant  du  eou;  de^  ùekêa^  4ea  bandes 
longitudinales  noires  sur  le  dos  et  les  scapultfres  ;  des  ladies 
^'w  roux  bordé  4e  brun  sur  ki  poitrtna  et  r«b4oneii  ;  tétA^ 
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ges  tachetées  de  noirâtre  et  de  roux  clair  ;  qiieue  fauve^  avec 
un  grand  nombre  de  taches  noirâtres. 

Taille  du  mâk  adulte  :  O'^es. 

La  femêlh,  un  peu  plus  petite,  ressemble  au  mâle. 

Les  jewMs  ont  le  plumage  aasex  semblable  h  celui  dea 
adultes,  avec  des  teintes  moins  vives  ot  moins  pures. 

Cette  espèce,  assez  rare,  est  sédentaire.  —  On  la  rencontre 
au  bord  des  rivières  et  des  étangs,  se  cachant  parmi  les 
grandes  herbes  et  les  roseaux,  oh  elle  fait  son  nid. 

Coll.  de  M.  Jarossay^  un  adulte.  Musée,  on  adulte. 

G,  VI,  NYCTICORAX.  Stq[>h,  (Bihûrkàu.)  ^.  Bec  de  la  lon- 
gueur de  la  tête;  cou  médiocre,  en  partie  dépourvu  de 
plumes  en  dessus  ;  tarses  médiocres  ;  doigt  médian  uni  à 
Texterne  par  nue  membrane  à  la  base. 

l .  V.  Eniopsus.  Steph.  (B.  d'EuROPE.)  —  Bec  noir,  jau- 
nâtre à  la  base  ;  iris  rouge;  pieds  d'un  jaune  verdâtre.  Tête 
et  dos  d'un  noir  à  reflets  bleuâtres  et  verdâtres,  avec  trois  à 
cinq  longues  plumes  blanches  â  Tocciput  ;  dessus  du  cou,  bas 
du  é^s,  ailes  et  queue  d'un  gris  cendré;  front,  gorge,  et 
toutes  les  parties  inférieures^  blanche^,  ^vee  les  c{it^s  de  la 
pQitrioe  et  4m  cqu  d*un  cepdr^  clair. 

T9iU«  du  mAk  adulte  ;  O'^SB. 

La  femelle  ress#nible  au  mâle. 

Les  jeunes  n'ont  point  de  longues  plumes  bianehes  h  Ti^i- 
put;  parties  supérieures  d'un  brnn  terôe^  marqué  de  traits 
lonptudîiiaux  ef  de  tachés  4'ub  blanc  voussâlre  ?  parties  infé- 
rieures d'un  blanû  ternâ ,  avec  des   taches   d'un   oeiidré 

bninâlfe. 

Cette  espèce,  de  passage  accidentel,  est  très-rare. 

Coll.  de  H.  Besnard,  un  jeune  tué  le  7  juin  1811,  aux 
environs  de  MMCé*en-Selio.  Coll.  de  M.  Jaressay,  un 
a^ttlie.  Musky  une  femelle  et  un  jeune. 
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VIII'  Fam.  aCOHUDA.  Bp,  QCOmDÊS. 

Bec  droit,  lorums  phis  ou  moins  nus;  tarses  très-longs, 
réticulées  ;  doigts  antérieurs  médiocres,  nais  à  la  base  par  de 
larges  membranes  se  prolongeaot  en  bordures  sor  les  oilés 
des  doigts;  pooee  plus  ou  moins  développé. 

Ces  oiseaux,  de  grande  taille,  ont  la  démarche  grave,  le 
vol  facile,  quoique  lent,  et  accomplissent  de  longs  voyages. 
D'un  caractère  taciturne,  ils  sont  d'ailleurs  peu  défiants. 
Leur  mue  est  simple. 

i  Bec  poiolu,  comprimé  latéralemeat CicoHu  (i). 

\  Bec  flexible,  aplati,  spataliforme Platalba  (ii). 

G.  I.  CICONIA.  Briss.  (Gigogne.)  —  Bec  très-long,  droiU 
/obuste,  pointu^  comprimé  sur  les  côtes  ;  tarses  très-longs  et 
robustes;  doigts  antérieurs  unis  à  la  base  par  une  membrane 
et  bordés  sur  les  côtés  ;  pouce  court,  portant  en  partie  sur  le 
sol  ;  ongles  courts,  aplatis,  larges  et  obtus. 

\  Manteau  blanc C.  Alba. 

\  Manteau  d'an  brun  noirâtre C.  Mmaa. 

1.  G.  Alba.  Willug,  (G.  Blanche.)  —  Bec  rouge ,  jaunâtre 
k  la  pointe;  iris  bruns;  tarses  et  pieds  rouges.  Plumage 
blanc,  avec  les  ailes  noires  ;  plumes  du  jabot  longues  et 
pointues,  tombant  en  fanon  devant  la  poitrine. 

Taille  A\xmàkaduUe  :  I^^IS  environ. 

La  femeUe  ressemble  au  m&le. 

Les  jeunes  ont  le  bec  et  les  pieds  d'un  brun  roogeàtre, 
le  noir  des  ailés  nuancé  de  brun  et  de  cendré. 

Cette  espèce,  de  passage  périodique,  assez  rare,  se  montre 
an  printemps  et  à  Tautomoe. 

Lycée,  un  adulte.  Musée,  un  adulte. 

2.  C.  lignt.  Gesn.{C.  Noire.)  *-«  Bec  rouge;  iris  bnin; 
pieds  d'un  rouge  foncé.  Plumage  d'un  bruu  noirâtre,  à  reiels 
pourprés  et  verdàtres»  avec  le  bas  de  la  poitrine,  Tabdomea 
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et  les  sous-caudales  d'un  blanc  piir;  plumes  du  jabol  longues 
et  pointues,  tombant  en  fanon  devant  là  poitrine. 

Taille  du  mâle  adulte  :  1"  environ. 

La  femelle  ressemble  au  mâle. 

Les  jeunes  ont  le  bec  et  les  pieds  d'un  vert  olivâtre,  les 
plumes  de  la  tète  et  du  cou  brunes,  avec  des  bordures 
roussâtres. 

Cette  espèce  est  très-rare  et  de  passage  accidentel. 

Le  A/i««e6  possède  un  exemplaire  adulte. 

G.  IL  PUTALEA,  Linn.  (Spatule.)  —  Bec  très-long,  droit, 
flexible,  aplati,  dilaté  et  arrondi  vers  le  bout  en  forme  de 
spatule;  tarses  longs  et  forts;  doigts  antérieurs  unis  par  une 
membrane  profondément  découpée  ;  pouce  long,  portant  tout 
entier  sur  le  sol. 

l.P.  Leacôiodia.  Linn.  (S.  Blakche.)  —  Bec  noir,  jau- 
nàtre  à  l'extrémité;  iris  rouge;  pieds  noirs;  lorums  et  toute 
la  gorge  nus.  Plumage  blanc,  avec  un  large  plastron  d'un 
jaune  roussâtre  à  la  poitrine  ;  sur  la  tète  une  huppe  touffue 
de  longues  plumes  pendantes. 

Taille  du  mâle  adulte  :  O'^TO. 

La  femelle^  plus  petite,  a  la  huppe  moins  longue  et  moins 
touffue  ;  le  plastron  jaunâtre  de  la  poitrine  n*cât  que  faible- 
ment indiqué» 

Les  jeunes  ont  le  bec  moins  long,  d'un  cendré  foncé;  gorge 
emplumée;  ni  huppe,  ni  plastron;  les  quatre  premières 
rémiges  noires  à  Textrémité. 

Cette  espèce  est  rare  et  de  passage  irrégulier  au  printemps 
et  à  Taulomne. 

Coll.  de  M.  Besnard,  un  adulte,  tué  en  avril  1866,  près 
des  étangs  de  la  forêt  de  Sillé-lc-Guillaume.  Coll.  de  M.  Ja- 
rossay,  un  jeune.  —  Un  jeune,  tué  le  2  septembre  1877, 
près  de  la  Sarthe,  entre  Le  Mans  et  .\rnage,  a  été  monté 
pur  M.  Huard,  pour  M.  Dubois,  négociant  au  Mans. 
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Bec  très-long,  plus  ou  moiitf  WfU  en  forse  de  faux  ; 
loroms  nus  ;  tarses  plus  ou  moioa  aUoocés  ;  doigts  totérieurs 
loogs,  unis  à  la  base  par  une  membrane;  pouce  kîea  déve- 
loppé, portant  tout  entier  sur  le  sol. 

Ces  oiseaux  jouissent  de  U  bculté  de  percber.  Leur  mue 
est  simple  ;  mais  ils  ne  prennent  qu*k  Tftge  de  trois  ans  le 
plumage  parfait  des  adultes.  Us  sont  migrateurs  et  entre- 
prennent de  longs  voyagea  ea  troupes  plus  m  tmm  nom- 
.  breuses.  —  Une  seule  espèce  de  eette  Camille  se  rencoatie 
quelquefois  dans  nos  contrées. 

G.  I.  FALCINELLUS.  *iVecAi/.  (Falcinelle.)  —  Bec  gr&le, 
large  à  la  base,  à  pointe  obtuse  et  arrondie  ;  tarses  longs, 
seotellés  en  avant  ;  doigts  longs  et  minces  ;  ongles  grêles. 

1.  F.  IgMU.  Gray.  [F.  Ëcutart.)  —  Vulg.  (lus  nom.) 
—  Bec  d'un  noir  verdfttrCi  avec  U  pointe  brune  ;  iris  bran  ; 
pieds  verdàtres.  Tête  d'un  marron  noirâtre  ;  cm*  beat  do 
dos,  poignet  de  Taile  et  parties  inférieures  d*un  marron  vif  ; 
milieu  et  bas  du  dos,  ailes,  queue,  flancs  ei  SMS-caadales 
d*un  vert  foncé,  à  reflets  bronzés  et  pourprés. 

Taille  du  mâle  adulte  :  0»62. 

La  femelle^  plus  petite  que  le  màle,  lui  ressemble. 

Lies  jeunes  oui  la  tète  et  le  cou  d*un  brun  verdâtre,  slrié  de 
blanc;  dessus  et  dessous  du  corps  d*on  brun  verdiireou 
bronzé,  peu  reflétant. 

Cette  espèce  est  très-rare  et  de  passage  toil  à  fait  aeà- 
denteL 

Coll.  de  M.  Jarass^y^  un  adolte.  Miiaéc,  u  addie  et 
deux  jeunes. 


-  eî  - 


ABRÉVIATIONS. 


Barr.  —  B^rrëre. 
Becbst.  ~  Bechsletn. 

Bonn.  —  Bonnaterre. 
Bp.  —  Bonaparte  (C.  l. 

prince). 
Briss.  — Brisson. 
Cuv.  —  Cuvier. 
Gesn.  —  Gesner. 
Illig.. —  lUiger. 
Lath.  —  Latham. 
Linn.  —  Linné. 


Mey. — 

Mœhr. 

Pall.  ^ 
Schlej^. 
Scop.  - 
Steph.  • 
Tem.  - 
Vieil.  - 


Vig.  - 
Wîllug. 


Meyer. 

-  Mcehring. 

-  Pallas. 

—  Schlegel. 

-  Scopoli. 

-  Stephens. 

-  Temminck. 

-  Vieillot. 
Vigors. 

—  Willugby. 


r 
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REMARQUES  SUR  LE  TELEPHONE 


Par  M.  POIRIER,  membre  associé. 


Messieurs, 

Partaol  de  ce  principe  que  les  remarques  les  plus  ibsigai- 
Gantes  au  premier  aperçu,  peuvent  conduire  quelquefois  aux 
plus  utiles  inductions,  j'ai  cru  devoir  soumettre  à  votre  ap- 
préciation quelques-uues  de  celles  que  j'ai  pu  faire  sur  cet 
instrument,  où  tout  est,  pour  ainsi  dire,  nouveauté  et  sur- 
prise, —  le  téléphone. 

Après  l'intéressante  conférence  faite,  au  mois  de  janvier 
dernier,  par  M.  Bédorez,  el  que  personne  n'a  oubliée,  je  ne 
saurais  trop  aujourd'hui  rédamer  votre  indulgence  pour  de 
simples  remarques  sur  le  même  sujet. 

Vous  allez  voir,  disait  M.  Bédorez,  quels  problèmes  a  fait 
poser,  quelles  espérances  a  fait  concevoir  la  découverte  de 
M.  Graham  Bell. 

11  y  a,  en  effet,  bien  des  choses  h  étudier  dans  cet  appareil 
étonnant,  qui  vient  d'ouvrir  un  champ  si  vaste  et  si  inattendu 
aux  investigations,  en  soulevant  certaines  questions  des  plus 
abstraites  de  la  physique  :  induction,  magnétisme  et  condac- 
libililé. 

Aux  savants  appartient  la  solution  de  ces  questions  cooi- 
plexes  et  délicates;  aux  amateurs  de  science,  aux  simples 
observateurs,  de  soumettre  à  leur  jugement  les  remarques 
qu'ils  peuvent  faire. 

Je  me  suis  arrêté  à  une  seule  chose,  Tintensité  du  son  ;  et 
cela,  après  avoir  remarqué  un  phénomène  qui,  d'après  tout 
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ce  quej'ajpu  voir  jusqu'à  présent,  n'aurait  point  encore  éié 
observé,  ou  du  moins  que  je  n'ai  trouvé  relaté  nulle  part.  Je 
veux  parler  de  la  puissance  de  la  voix  et  de  la  pureté  du 
timbre. 

En  effet,  tous  les  comptes  rendus  sur  le  téléphone,  que  j'ai 
pu  lire,  s'accordent  sur  ce  point  que  le  grand  inconvénient 
pour  raudition  est  qu'on  perçoit  les  sons  très-af faiblis,  et 
en  même  temps  avec  un  timbre  particulier  «  comparable  à  la 
voix  du  Guignol  forain»,  selon  Texpression  d'un  chroniqueur 
scientifique. 

—  Eh  bien,  Messieurs,  il  importe  je  crois,  de  ne  pas  lais- 
ser s'accréditer  une  erreur  que  j'ai  déjà  maintes  fois  entendue 
répéter,  à  savoir  que  c'est  là  un  inconvénient  inhérent  au 
téléphone.  11  n'en  est  rien.  Pour  le  faire  disparaître,  il  suffit 
d'expérimenter,  comme  je  l'ai  fait,  dans  de  certaines  condi- 
tions que  je  viens  aujourd'hui  vous  faire  connaître. 

Les  appareils  qui  me  servent  sont  deux  téléphones  Bell, 
à  grand  pavillon,  fabriqués  par  Bréguet.  Je  m'arrête  à  ce 
détail,  parce  que  avec  les  téléphones  plus  petits,  -—  surtout 
ceux  d'origine  allemande,  —  on  n'obtient  pas  les  mêmes 
résultats.  Cela  semble  tenir  à  leur  construction  qui,  relati- 
vement à  celle  des  téléphones  sortant  de  chez  Bréguet,  est 
bien  moins  soignée.  En  se  servant  d'un  téléphone  de  contre- 
façon quelconque  avec  un  téléphone  Bréguet  on  obtient  un 
assez  bon  résultat. 

Us  ne  sont  pas  installés  sur  une  bien  grande  distance, 
80  mètres.  Un  fil  de  ligne  simplement  m\i  sur  poulies  de 
porcelaine,  et  un  fil  de  terre. 

Sur  ce  fil  de  terre,  est  greffé  le  pôle  négatif  de  chacune  des 
deux  piles  qui  animent  les  sonneries. 

Je  ferai  particulièrement  remarquer  cette  disposition  du 
pôle  négatif  des  piles  constamment  en  relation  avec  le  fil  de 
terre  des  téléphones,  parce  qu'elle  parait  être  une  des  causes 
principales  qui  concourent  à  la  production  du  phénomène. 
.  Je  vous  ai  dit  que  la  distance  était  relativement  faible. 


—  »  — 

OMIS  je  dois  ^^ler  411e  j*M  i^élé  Tex^à^enoe  a^fb  méit 
iiiter|»osé  4aas  le  eireuU  4es  réeisUMes^riîiCMUee 
plus  cooeîdérables  et  fue  Tefifet  prediifc  «si  reelé  cî| 
ment  le  même. 

Des  cooMiiiUiteiirs  «MUflBi  «kenMUveineil  feliéell^ 
en  TdaiioB  hvm  les  tél^piiMes  et  les  mtkwen». 

Telle  «et  riaslaUatîen«  Voîoi  fluimeeeiit  k  ftjfceaèhs. 

Tom  d'aborà,  o«  n'ebeei  ve  -rfeo  'de  yerttoelier,  (bes  «k 
soai  ideaiifiies  à  oeex  des  4élépbeiies  ^pie  ?(Ms  Met  (m 
tendre,  c'est-à-dire  assez  éloignés  et  quelque  peu 

i«s(|ii'i€i^  e«  s'«ii  est  deac  4etu  là,  ist^mi  fve  c^itak  le 
BUNÛmiua  d^Het  de  TitffMireîl,  4t  se  eeiifaMt  fasà  «bMrir 
davMt^ige^  Mais  peursiûvez  Texf érie&ce  ;  vem  ^te^arfue» 
fi'4i  isesure  ^qee  vaus  parles  |>lcs  iMgteaipe  dans  les  lA^ 
phoaes,  4e  sod  se  refproebe  MnsîMeoMBt  et  reefuiert  «« 
timbre  plus  ioleiiae  «t  plus  •eUir«  CoeitiiMc  «mk  déseapaMT 
pendant  20  o«  S5  iiûiieiee  :  lent  4  OMp  k  vais  ae  Irow^ra 
ai  rapprediée,  si  fNNasanie^  qu'il  «el  dirficile  «de  ste  Mn 
sue  idée  sans  i'avek  eoteodue.  Voue  pearm  k  «  idmmmi 
baîsser  de  plus  en  pks  là  voix,  an  point  d'€B  4HPrt?ar  tatmm 
k  «n  faible  chudMiteaieet.  Et  dane  ees  «îieeDsittoees  eseore, 
H  vous  aéra  pasable  de  ioe  perdre  aiioaiie  des  ajliahes  pae* 
naaeées,  4aiit  k  son  sera  rapproché  at  elair*  La  mnx  Ma 
diètre  aiinfalia,  ee  Ifoavsedaiie  ici  seosifakineat  «Éhrcée. 

A  ce  moment,  il  y  a  deux  choses  à  remanpier^aosles  Éélé- 
phanes  :  k  «iMdear^  rektkeawni  aaaac  ékvée,  dévakppée 
dans  idu^ue  apparais  -et  la  condeaaiAioa  de  k  vapenr  d'eaa 
sur  la  plaque. 

€elle  aaa  peut  âtre  aesas  abandanie  peur  huoiacler  tKks- 
fortement  le  couvercle  et  oonkr  a5tre«eaa««erck  atk  pla^ae. 
Cette  «eaaditko  aanbte  mémt  JndiepeBaabk  à  k  produoâoo 
da  |diéao»èae  «daae  son  MasMMMi  id'effet.  A  ae  prodai» 
faftkuaasanedecaiidaasi^B;  eHnt  qai  aaaMe  bka  ap- 
puyer eetle  sappaeiiioa,  £*-eal  qae  ai  wm»  paasezwr  k  ph<|M 
lia  «corps  fras,  «ne  gaatte  d'baîb,  par  «eB^>le,  légèreaunt 


—  w  ~ 

étendue  avec  le  doigt,  la  vapeur  se  condensera  bien  toujours, 
mais,  au  lieu  de  couler  aussi  facilement,  elle  s^amassera  en 
petites  gouttelettes  au  centre  de  la  plaque  ;  le  couvercle  ne 
sera  donc  presque  ^as  mottillé,  par  «uite^  sa  conductibilité 
sera  moindre,  et  le  son  se  trouvera  presque  entièrement 

annulé. 

NcfRoyet  bien  la  pflaque  en  h  plongeant  dans  la  tenztne, 
et  ressuyant  après  avec  un  linge  bien  sec;  puis  recommencez 
rexpérîflMe. 

Qu'arrivera-t-il? 

De  nouvoM  ^MS  tileaéfii  te  Mfi  «trèa^offoë,  avec  tous 
les  caractères  que  vous  connaissez  ;  puis  poursuivez  Texpé- 
rience,  le  phénomène  repassera  par  toutes  les  phases  que  je 
viens  de  vous  décrire,  avant  d'atteindre  son  maximum  d'effet; 
ce  qui  n*anra  lieu  que  lorsque  les  téléphones  seront  encore 
ni^  fûjs  éfhanffés  -61  leur  piacMie  nmnilliéc 

Dans  ia  jépétîtiofi  4e  celle  eay)écifiiice^ m  ébaucyt  êm^ 
termtives  qui  iémoatrent  4pe  d'^tooe  «eauaes  ^neire  oui- 
courent  à  la  production  de  .cet  «affal,  ^r  l'iateBeilé  du  sm 
s'obtient,  tantôt  au  bout  de  5  minutes,  tantôt  au  bout  de 
1/4  d^heure,  quelquefois  seulement  après  20  ou  25  minutes. 

11  y^  enooreki  un  liit  CMîfitizàfieier  :  Si  après  sue  «npé- 
rianee,  au  lieu  de  replaoer  ke  tceoMuitaletiCB  esr  seenaiie,  on 
les  laisse  sur  téléphone,  ifiiand  oi  fiseananeBeem  use  ne»- 
velle  ipreova,  an  boni  de  ^aeiqne  teenfe  ^e  uce  «oîL,  Iln- 
teiifiiiéi,  ^u  lien  4e  ne  mweir>qeeprogeeacîveiBeiHet'epfièe 
c|Belqaee  ineteftis,  ^M  piedMa  presque  itelaiitaoéiBeiit. 

BeutH&tre  U  positien  de  œoe  :614e  ligne,  tmév  de  VEm 
kVOuML,  et  rinfleenee  defooiiranto  têUiÊrifues,  eontnlKieoi* 
île  à  ienoiCHr  ces  réeuMale S 

Quai  411'il  ^0  eeit ,  4ew  ^sMs,  seoe  doele  bien  eînfdee, 
me  peraMfiâftt  aaaee^eiirieiiK  el  Mtlà  pourquoi  j-éi  ère  deneir 
vous  lés  soumettre,  d'autant  qu'ils  n'ont  point  encore  léfé 
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DE  L'EAU 

HYGIÈNE  ET  THÉRAPEUTIQUE 


DES  EAUX  MINÉRALES  EN  PARTICULIER 


Pat  m.  SŒURB,  membre  titulaire. 


Messieurs, 

Considérées  au  poiot  de  vue  de  leur  composition,  de  leur 
nature  et  eu  égard  à  leurs  emplois  hygiéniques  et  thérapeu- 
tiques, les  eaux  peuvent  se  diviser  en  trois  catégories  :  eaux 
douces^  eau  de  mer,  eaux  minérales. 

Eaux  douces. 

Les  eaux  douces  ont  en  général  pour  origine  les  sources, 
la  pluie,  et  rassemblées  en  grande  quantité  elles  constituent 
nos  rivières,  nos  fleuves  et  nos  lacs. 

Elles  ne  se  présentent  jamais  dans  la  nature  h  Tétat  de 
pureté  de  Teau  distillée,  qui  ne  renferme  que  deux  corps  élé- 
mentaires^ rhydrogène  et  Toxygène,  état  qui  les  rendrait  tout 
à  fait  impropres  aux  usages  de  la  vie.  Au  contraire,  elles 
tiennent  en  dissolution  une  certaine  quantité  do  principes 
fixes  minéraux,  plus  ou  moins  nombreux,  de  nature  très-va- 
riable  et  qui  leur  donnent  des  qualités  diverses  soit  comme 
eaux  potables,  soit  nu  point  de  vue  de  leur  emploi  journa* 
lier. 

On  rencontre,  en  effet,  dans  les  eaux  douces  du  sulfaté  de 
chaux j  du  bicarbonak  de  chaux  et  de  magnésie^  du  chlorure 
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de  sodium  (sel  marin),  de  Vacide  siliciqve,  de  l'acide  carbo- 
nique^  du  nitrate,  du  chlorure  de  potassium  (en  trës*minime 
quantité)  et  quelques  traces  de  bromures  etdlodures. 

Quelques-unes  contiennent  une  certaine  quantité  de  ma- 
tières organiques. 

Ceci  étant  posé,  examinons  quels  sont  les  caractères  d'une 
eau  potable  ? 

On  admet  généralement  qu'une  eau  peut  être  considérée 
comme  bonne  et  potable,  quand  elle  est  fraîche,  limpide  et 
sans  odeur;  quand  sa  saveur  est  très-faible,  qu'elle  n'est  sur- 
tout ni  désagréable,  ni  fade,  ni  salée,  ni  douceâtre  ;  quand 
elle  contient  peu  de  matières  organiques,  quand  elle  renferme 
suffisamment  d'air  en  dissolution,  quand  elle  ne  forme  pas 
de  grumeaux  avec  Teou  de  savon,  et  qu^elle  cuit  bien  les 
légumes.  Quelquefois  une  faible  proportion  d'acide  carbonique 
donne  une  légère  sapidité  à  l'eau,  et  la  rend  plus  agréable  en 
même  temps  qu'elle  facilite  les  fonctions  digestives  par  une 
légère  excitation . 

Tous  les  auteurs  admettent  en  outre  qu'une  eau  de  bonne 
qualité  doit  contenir  de  l'air  en  dissolution  ;  plusieurs  même 
ont  avancé  que  c'est  particulièrement  l'oxygène  dont  Tinfluence 
est  favorable,  et  ont  même  attribué,  h  son  absence  dans  les 
eaux  provenant  de  la  fonte  des  neiges,  certaines  maladies  plus 
particulièrement  endémiques  dans  les  vallées  montagneuses. 

Enfin,  sauf  de  rares  exceptions,  les  eaux  contenant  en 
dissolution  une  proportion  notable  de  matières  organi- 
ques, se  putréfient  vite  et  acquièrent  des  propriétés  nui- 
sibles. 

La  plupart  des  eaux  potables  de  bonne  qualité,  et  en  par- 
ticulier les  eaux  des  fleuves  et  des  rivières,  ne  contiennent  pas 
plus  de  f  à  2  dix  millièmes  de  matières  fixes. 

Les  eaux  sont  regardées  comme  impropres  aux  usages  de 
la  vie  quand  elles  contiennent  plus  d'un  millième  de  sels  cal- 
caires ;   elles  sont   alors  dites  crues  ou  dures.  Elles  sont 


mauvaises  'aussi  lorsqu'elles  soat  trop  suUaldes,  ^arbou* 
lées,  eic. 

L*eaa  de  pluie^  dont  oo  a  tant  vauié  la  purefté,  nemérUepas 
tOHfOurs  la  r^taUon  ^u^oa  lui  a  faiie.  Aksiii  lorsqu'elle 
commence  à  tomber,  elle  entraloeles  corpuscules,  leplussM- 
veut  de  tta4i4res  organiques,  qui  som  «nspeadus  daus  les 
couches  inférieures  de  Tatmosphère,  et  devient  proaipleBaeBC 
puiresciUe  ;  quelquefois  4aas  les  lemps  d'orage  elle  neureme 
de  r4aouie  d'anmoaiaqM  et  mène  de  Taeide  nkriqae. 

O'i^rès  IL  Foosagrives^  Teau  de  pluie  MGoeiilie  ea  oier 
par  les  oavîres  ae  doit  être  eioployée  qu'ea  cas  d'exlrème 
uécessiié,  die  est  lourde,  Xade  ei  déteriniiie  souveui  des 
coliques. 

Eufio,  daus  les  pays  couverls4e  marais,  la  pluie  m  &oro« 
baiu  se  «barge  souvent -de  laîasnes  4élél&res  ieousao  suajfceih 
siOB  daus  raimospbère. 

A  part  ces  ioconvéoieuis,  Teau  defluie  laérite  la  prétt» 
rence  que  lui  accordent  certaines  personnes,  lorsqu'dle  ^Kt 
recueillie  eu  rase  camiiagoe  et  qu'elle  u'a  pas  coulé  sur  des 
terrasses  on  sar  des  tujaux  en  jploaib  ;  le  seul  r^eproche  qu'où 
pourrait  lui  faire,  i;*esl  ne  pas  couteuir  assez  de  matières  nai* 
nérales.  On  peut  en  direautaat  des  eaux  de  oeige  et  de glaoe, 
qui  eu  coaiienoeot  encore  moins  et  qui  sont  lourdes  ei  diffi* 
ciles  à  digérer. 

^uani  à  J'<eau  dii^iillée,  j>ourJa  r^dre  potable  il  faut  l'aérer 
par  uu  moyen  quelconque,  comasie  h  battage  ou  ia  iduiia 
d'un  lieu  élevé,  et  y  introdûre  uoe  cartaioe  quantité  de  seb^ 
tels  que  des  carbonates  de  soude  et  de  magnésie,  du  bicaiiMi* 
nate  de  chaux,  4lu  sulfate  de  soude  et  du  chlorure  de  sodium. 

£V*st  lexas  de  J'eau  distillée  de  mer  à  lu^rà  desiiavires. 

En  résumé,  appJi^ation  faite  des  4*éserves  que  nous  venons 
de  poser,  les  meilleures  eaux  potables  sont  les  eaux  de  ri* 
vières^  puis  les  eaux  de  pluie,  de  sources  et^c  puits. 

Les  eaux  àeê  lacs,  mais  surtniit  celles  des  étangs,  des 
marais,  des  canaux,  .ofifinont  généralement  les  iaeanvéBÎfiais 


—  as- 
iles eaux  stagna ntès,  «I  leur  e«)^(M  pMr  tes  «sages  de  la  vie 
doit  être  t^ès«Hi»i(é. 

Pour  remédier  à  la  plupart  des  causes  qui  rendent  ies 
eaux  malsaines,  on  emploie  la  clarification. 

Le  procédé  le  plus  simple  consiste  dans  le  filtrage  k  travers 
une  couche  de  sal)Ie,  ou  bien  une  pierre  poreuse,  ou  enâa 
un  mélange  de  sable  et  de  charbon  et  mémo  du  charbon  pitr« 
On  peut  même  employer  un  filtrage  aux  éponges. 

tm  «aux  de  f)(«its  dians  les  grande  centres  de  ^nhtimi 
«Mt  généraleftiait  Inqii^pres  mn  «isaiges  dMiestiqoes,  et 
cela  tieiA  «ans  devtt  4  ^'rmprégtatîDii  4m  ^errahis  par  des 
matières  orgiDîqms  Molées  de  tente  espèce  ^treRes  con-* 
tiemmit  i  c'tui  ainsi  qoe  M^  BoissrrrgtiiU  a  frigoal€  i^ne 
qvMfité  wtaMe  d'amiivftniai)tte  dam  le$  ftxft^  de  ^m. 

Enfin,  en  général  leseaux  d%  puits  soDt  peniaérées,  son* 
vent  chargées  de  sels  de  chaux  ;  elles  sont,  comme  je  le  disais, 
plus  dures,  cuisent  mal  les  légumes,  en  un  mot  peu 
salttbres. 

Dafns  tous  les  4»s,  les  puits  devroiH  être  creasés  le  pios 
leifi  possible  des  ^âbèiaiians^  surtout  dans  le  VoisJoagcdes 
feiMflMs  et  «des  ^éleuages  de  besUaux, 

Les  eaux  «conservées  daos  les  ckeroes  sont  une  des  tee^ 
sêiiKces  les  plus  précieuses  pour  les  places  de  fuerre,  |mrr 
les  grands  éiablisseiDeRésfttblicsiA  naème  pour  des  naimms 
pariicu  lieues  éloignées  des  seurœs  et  des  cosr^  deau. 

Lorsque  les  ckeroes  sent  établies  avec  seio,  que  Jes  eaux 
peeueillies  u'ont  pas  été  eu  eo«iaci  avec  'du  plMob  et  même 
du  zinc,  mais  qu'elles  ont  été  eonduti es  perdes  tuyoïrxeu 
fonte  ou  MSR  terre,  lorsque  ces  réservoirs  »enfi»  sont  teu as  dans 
HAfraud  élut  de  propreté  pardes  «curages  fnéquenfts,  ils  four- 
uiftsâDidu  tiès-bMAes^uux  puid»les. 

ffifin^  Messieurs,  au  poîui^e  vue  bjrgîéBique,  l'eau  4ans 
les  conditions  que  nous  venons  de  déterminer,  est  la  èois- 
SUA  «ftéufeUe  4e  l-bouMue ;  tpâse^en  «^muiiHé  «edérée  ei  à 
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upe  température  fraîche  elle  calme  bien  la  soif,  mais  trop 
froide,  glacée  et  en  trop  grande  quantité,  elle  peut  donner 
lieu  h  des  accidents  redoutables. 

Suivant  uù  grand  nombre  de  médecins,  Tusage  de  l'eau 
est  préférable  aux  boissons  fermentées,  et  il  est  vrai  de  dire 
que  les  buveurs  d*oau,  par  goût  ou  par  raison  hygiénique, 
jouissent  en  général  d'une  bonne  santé. 

En  thérapeutique,  Teau  forme  la  base  des  tisanes  et  le 
véhicule  d*un  grand  nombre  de  médicaments.  C'est  la  bois- 
son antiphiogistique  par  excellence  et  il  y  a  très-peu  de  mala- 
dies (si  Ton  excepte  les  fluxions  de  poitrine  et  les  fièvres  érup- 
tives)  oii  Teau  fraîche  en  quantité  modérée  ne  soit  une  bois- 
son aussi  salutaire  qu'agréable  pour  les  malades. 

Enfin,  Teau  à  Tintérieur,  soit  pure,  soit  chargée  de  certains 
médicaments,  constitue  une  foule  de  médications  :  affec- 
tions, douches,  irrigations,  bains,  etc. . . 

Eau  de  mei\ 

Tout  le  monde  sait  que  Teau  de  mer  est  impropre  aux  usa- 
ges de  la  vie;  loin  de  pouvoir  servir  à  étancher  la  soif,  sa 
salure  la  rendrait  plus  ardente,  et  elle  finirait  par  agir  sur 
réconomie  comme  les  eaux  les  plus  insalubres.  Rappelez- 
vous  Tordre  donné  jadis  par  Pierre-le-Grand,  de  ne  laisser 
boire  que  de  Teau  de  mer  aux  enfants  de  ses  matelots  ;  tous 
furent  victimes  de  cette  funeste  prescription. 

Je  ne  vous  parlerai  pas.  Messieurs,  des  propriétés  physi- 
ques et  chimiques  de  Teau  de  mer.  Je  resterai  dans  les  limites 
que  je  me  suis  assignées,  je  ne  vous  en  parlerai  qu'au  point 
de  vue  hygiénique  et  thérapeutique. 

L'emploi  médicinal  de  l'eau  de  mer  est  très-ancien,  ainsi 
que  l'a  fait  remarquer  Russel  dans  une  dissertation  intitulée  : 
De  Tabe  glandulari  sive  de  usu  aquœ  marinœ  in  morbis 
glandularum  (De  l'usage  de  l'eau  de  mer  dans  les  maladies 
des  glandes). 

a  L'auteur  en  conseille  l'usage  dans  les  obstructions  récentes 
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des  glandes  inlesiinales  et  mésentériques,  dans  toutes  les 
obstructioDS  des  glandes  du  poumon  et  des  autres  viscères  qui 
entraînent  si  souvent  la  phtbisie,  la  tuméfaction  récente  des 
glandes  du  col  et  des  autres  parties  du  corps.  »  Il  la  con- 
seille enfin  dans  toutes  les  afTections  qui  caractérisent  les 
scrofules,  comme  purgative  et  contre  Thydropisie.  Il  est  per- 
mis de  penser,  aujourd'hui,  que  les  succès  de  cette  médica- 
tion sont  dûs  à  riode  que  contient  Teau  de  mer  et  qui  était 
inconnu  à  cette  époque. 

Voici  en.  effet  ce  que  disaient,  il  y  a  quelque  temps  déjà, 
certains  auteurs  sur  Texistence  de  Tiode  dans  Teau  de  mer  : 
«  Malgré  la  sensibilité  des  réactifs  dont  la  chimie  dispose,  on  ne 
voit  pas  généralement  figurer  Tiode  parmi  les  principes  miné- 
raux que  Teau  de  mer  renferme  toujours,  puisque  c'est  de  ce 
milieu  que  rindustrie  se  le  procure.  Il  est  donc  certain  que,  sous 
ce  rapport,  les  recherches  des  auteurs  ne  sont  pas  exemptes 
de  reproches.  » 

Dès  la  plus  haute  antiquité,  on  a  cherché  par  une  foule  de 
moyens  h  rendre  Teau  de  mer  potable  ;  ce  n*est  que  depuis 
quelques  années  qne  Ton  a  pu  y  réussir,  et  un  grand  nombre 
de  navires  ont  leur  machine  oii  se  trouvent  réunis  la  distilla- 
tion et  Tappareil  culinaire;  par  ce  moyen  chaque  litre  d'eau 
ne  revient  pas  k  plus  de  0  fr.  01,  soustraction  faite  des  frais 
de  la  cuisine. 

On  a  bien  accusé  cette  eau  d'être  lourde,  d'avoir  un  goût 
acre  qui  parait  provenir  des  matières  organiques  contenues 
dans  Teau  de  mer.  Mais,  d'après  les  expériences  rigoureuses 
qui  ont  été  faites,  il  a  été  bien  démontré,  qu'elle  est  de  très- 
bonne  qualité,  surtout  lorsqu'elle  a  été  bien  aérée,  et,  coniroe 
elle  ne  contient  pas  de  principes  minéraux  salins,  M.  Fonsa- 
grives  a  proposé  d'y  ajouter  par  100  litres  i9  gr.  8  de  chlorure 
de  sodium,  3  gr.  40  de  sulfate  de  soude,  8  gr.  de  bicarbonate 
de  chaux,  14  gr.  de  carbonate  de  soude,  6  gr.  de  carbonate  de 

magnésie. 
Les  bains  de  mer  sont  aujourd'hui  d'un  usage  tellement 
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général  qu'il  n'y  a  rien  à  dire  sur  les  moyens  pratiques,  et 
les  lœaHtés  afTeetées  h  eet  usage  possèdent  en  personne!  et  en 
SMitérie)  toot  ee  qui  eonvieut  anx  baigneurs.  Aussi  je  ne  vous 
parlerai  done  qm  de  Taction  thérapeutique  des  bains  de 
mer. 

L'action  pby$k)Iogtque  de  ce  bain  sur  le  corps  résolte 
prii>eipaieraettt  de  sa  température,  de  sa  composition  cbimt- 
que,  de  l*effet  produit  par  le  choc,  ta  percussion  du  liquide, 
par  la  lame. 

Le  /rote?,  suivant  un  grand  nombre  de  médecins,  joue  le  rôle 
principal  dans  les  bains  de  mer  :  Timmersion,  en  effet, 
détermine  le  spasme,  le  resserrement  de  la  peau,  la  contrac- 
tion Involontaire  des  muscles,  une  espèce  d^orripilation 
générale  qui  amène  k  sa  suite,  si  le  bain  n*est  pas  trop 
prolongé,  une  réaction  caractérisée  par  la  rougeur  de  la  peau^ 
le  réchauffement  du  corps,  le  rétablissemeut  de  h  drculationr 
capillaire,  la  transpiration,  et  enfin  une  sueur  plus  ou  moins 
abondante  suivie  d*un  bien-être  remarquable. 

Je  parie  ici  des  bains  de  mer  des  régions  du  Nord  (au-delà 
de  45*  à  46*),  car  dans  la  Méditerranée  et  les  réglons  mért* 
dionales  on  n^observe  plus  les  mêmes  effets  de  réaction,  et  par 
conséquent  tes  bains  ne  produisent  plus  les  mêmes  résuhats. 

Les  différentes  substances  contenues  dansTeau  de  mer  ont 
une  grande  importance  et  particulièrement  le  chlorure  de 
sodium:  son  action  a  paru  tellement  efficace  aux  médecins 
qu^ils  ont  cru  devoir,  dans  certains  cas,  le  Taire  entrer  en  pro- 
portion notable  dans  les  bains  ordinaires  (2  k^  par  bain),  chez 
les  personnes  Faibles  disposées  à  Tanémie  et  au  lymphatisme. 

Eaux  mit^énhB. 

L'action  des  eaux  minérales  sur  Téconomie  est  inconlesr 
table  et,  n^en  déplaise  aux  détracteurs  de  la  médecine,  leur 
administration  éclairée  et  bien  entendue  rend  tous  les  jours 
les  plus  grands  services  aux  malades.  Ce  n'est  donc  pas,  sui- 
vant rexpressioQ  du  vulgaire,  pour  se  débarrasser  du  malade 
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que  les  médecins  les  envoient  aux  eaux  minérales,  et  ceux  en 
si  grand. nombre  guéris  par  ceite  médication  sont  une  réponse 
éclatante  à  ce  dicton  des  gens  du  monde.  Mais,  il  faut  bien  le 
dire,  jusqu*à  ces  derniers  temps,  peu  de  médecins  avaient 
fait  une  étude  spéciale  de  cette  partie  importante  de  la  théra- 
peutique et  ce  n'est  pas  sans  raison  qu*Alibert  écrivait, 
i)  y  a  seulement  cinquante  ans  :  «  Par  un  abus  qu'il  est 
difficile  d'éviter,  ces  eaux  produisent  quelquefois  des  effets 
nuisibles,  parce  que  les  malades  s'y  rendent  sur  la  foi  d'un 
praticien  éloigné  et  souvent  peu  instruit  sur  leur  manière 
d'agir.  » 

Il  n'en  est  plus  ainsi  aujourd'hui  ;  la  facilité,  la  rapidité  des 
communications  ont  rapproché  les  distances;  un  grand 
nombre  de  médecins  étudient  sur  place  les  eaux  minérales  et 
leurs  effets;  les  travaux  sur  cette  matière  se  sont  multipliés, 
les  sociétés  se  sont  formées,  les  journaux  de  médecine  sont 
tous  les  jours  remplis  d'observations  à  cet  égard  ;  bref,  il  n'est 
pas  un  médecin  un  peu  au  courant  de  la  science  qui  n*ait 
aujourd'hui  une  connaissance  exacte  de  l'emploi  des  eaux 
minérales  et  de  leurs  effets. 

L'action  des  eaux  minérales  est  complexe  et  trës^difficile  à 
apprécier;  et  s'il  est  vrai  de  dire  que  leur  composition,  telle 
que  nons  la  révèle  la  science,  est  une  indication  précieuse  et 
la  plus  importante  pour  guider  le  médecin  dans  la  prévision 
des  résultats  quil  cherche  à  obtenir,  au  point  de  vue  thérapeu* 
tique,  il  faut  convenir  néanmoins  que  ces  résultats  ne  sont 
pas  toujours  en  rapport  avec  la  théorie  basée  sur  la 
composition  chimique;  aussi  «  les  observations  pratiques, 
dit  Guersant,  sont  bien  plus  certaines  pour  apprécier  les 
propriétés  des  eaux  minérales,  que  toutes  les  inductions  qu'on 
peut  tirer  de  leur  compositioa  chimique.  » 

Ainsi,  il  est  à  peu  près  démontré,  que  les  différentes  sub- 
stances minérales  que  ta  chimie  nous  a  découvertes  dans  les 
eaux  minérales,  s'y  trouvent  dans  certains  états  de  combinai-^ 
sons  que  la  science  n*a  pas  encore  pu  analyser,  et  qui  ont 
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une  puissance  d'action  bien  supérieure  à  celle  que  nous  pou- 
vons déterminer  avec  les  mêmes  doses  artificielles. 

Mais,  indépendamment  des  principes  chimiques,  il  existe 
certains  corps  impondérables,  qui  en  se  combinant  avec  les 
eaux  minérales,  en  modifient  beaucoup  les  propriétés  :  tels 
sont  le  calorique  et  réiectricité.  «  Ce  qui  est  remarquable, 
dit  Guersani,  c*est  que  le  calorique  qui  échauffe  les  eaux 
minérales  s'y  trouve  toujours  dans  un  état  de  combinaison 
tout  particulier  qui  leur  imprime,  par  rapport  à  nos  organes, 
des  propriétés  très-différentes  de  celles  que  nous  pouvons 
communiquer  à  Teau,  à  Taide  de  nos  moyens  artificiels  de 
chauffage.  » 

On  supporte  les  eaux  minérales  naturelles  en  boissons  et 
en  bain  à  un  degré  de  chaleur  bien  supérieur  à  celui  de  Teau 
chauffée  artificiellement. 

L'électricité  doit  jouer  aussi  un  grand  rôle  dans  les  diffé- 
rentes combinaisons  des  eaux  minérales;  elles  doivent  évi- 
demment s'électriser  plus  ou  moins  suivant  l'état  particulier 
de  Tatmosphère  et  du  globe,  en  filtrant  à  travers  des  terrains 
de  densité  et  de  nature  différentes:  et  Ton  a  observé  que 
celles  qui  sont  chaudes  semblent  bouillonner  au  moment  des 
orages  ;  leur  température  s'élève  quelquefois  et  les  malades 
sont  désagréablement  affectés  de  ces  changements  électri- 
ques. 

Vous  nignorez  pas,  en  effet,  Messieurs,  le  rôle  que  joue 
réiectricité  dans  les  combinaisons  chimiques  et  quelles  diffi- 
cultés cet  agent  peut  présenter  dans  les  analyses. 

Action.  —  En  général  les  eaux  minérales  agissent  en  dé- 
terminant  une  action  plus  ou  moins  vive  sur  les  tissus,  en 
ranimant  la  tonicité  des  organes,  en  relevant  les  forces  du 
malade. 

Lorsqu'on  commence  à  en  faire  usage,  il  survient  de  Tin- 
^omnie,  de  rabattement,  de  Tinappétence  ;  s'il  existe  des 
douleurs,  elles  s'exaspèrent,  on  observe  de  la  fièvre  et  tous 
les  signes  d'une  irritation  plus  ou  moins  vive. 
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Le  médecin  doit  conduire  celte  phase  de  l'administration 
des  eaux  avec  prudence,  ayant  égard  à  la  force  du  malade,  à 
la  nature  de  la  maladie,  à  son  ancienneté,  à  l'activité,  au 
mode  d'action  des  eaux  employées  ;  souvent  tout  le  secret  de 
la  cure  est  là,  et  la  maladie  peut  décroître  k  la  suite  de  cette 
période  du  traitement. 

Du  reste,  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  eaux  minérales 
ne  doivent  pas  être  employées  dans  les  maladies  aiguës, 
que  leur  usage  ne  convient  que  vers  le  déclin  de  ces  mala- 
dies ou  dans  le  cours  de  celles  qui  sont  à  Tétat  chronique, 
que  Texcitation  qu'elles  produisent  doit  être  graduée  avec 
sagesse  et  que,  pour  que  le  traitement  soit  efficace  et  la 
guérison  durable,  leurs  symptômes  doivent  s'amender  avec 
une  certaine  lenteur. 

Ainsi,  lorsque  les  eaux  sont  trës-actives,  Texcitation  géné- 
rale devient  trop  puissante  ;  dans  ce  cas,  il  faut  abréger  la 
durée  du  bain,  en  diminuer  la  température,  TafTaiblir  par  un 
mélange  d'eau  simple,  quelquefois  avoir  recours  aux  émis- 
sions sanguines;  il  peut  arriver  même  qu'on  soit  obligé  de 
suspendre  le  traitement,  et  même  de  l'arrêter. 

D'autrefois,  à  rencontre  de  ceci,  les  malades  n'éprouvent 
aucune  modification  apparente  ;  le  plus  souvent,  au  moment 
oti  ils  quittent  les  eaux,  les  malades  fatigués  d'un  trai- 
tement très-actif  et  énergique,  ennuyés  de  ce  régime  qui 
ressemble  à  une  discipline  militaire,  ne  se  trouvent  pas  très- 
bien  ;  il  faut  attendre  un  certain  temps  pour  bien  juger  de 
l'effet  qu'ont  produit  les  eaux,  et  ce  n'est  que  peu  à  peu  que 
l'équilibre  se  rétablira  dans  l'économie  et  que  le  malade 
pourra  ressentir  les  bons  effets  de  son  traitement.  Souvent 
aussi  il  faudra  plusieurs  saisons  pour  opérer  la  guérison. 

Autrefois  la  préparation  aux  eaux  minérales  était  une  af- 
faire importante  ;  les  malades  étaient  soumis  à  une  médica- 
tion sévère,  regardée  comme  à  peu  près  inutile  aujourd'hui. 

Le  séjour  dans  les  établissements  thermaux  est  d'une  sai- 
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son  ;  c'est  ordinairement  de  vingt  à  vingt-cinq  jours,  quel- 
quefois plus  ou  moins,  suivant  Tavis  du  médecin. 

Les  eaux  sont  administrées  soit  en  boisson,  soit  en  bain,  ou 
en  douches,  etc.,  indistinctement.  Ghacunes  ont  leur  emploi 
particulier. 

A  Tintérieur,  la  dose  varie  à  Tinfini,  suivant  ta  nature  des 
eaux,  leur  température,  la  constitution,  l'état  maladif  des 
buveurs  et  une  foule  d'autres  circonstances.  On  a  vu,  dit-on, 
des  individus  ingurgiter  jusqu'à  cent  cinquante  verres  d'eau 
dans  un  jour  ;  en  général  il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  des  doses 
modérées,  suivant  les  cas. 

Du  reste,  ces  règles  générales  sur  les  eaux  minérales  peu- 
vent être  modifiées,  suivant  une  foule  de  circonstances,  par 
le  médecin  chargé  de  diriger  le  traitement  à  la  station  mi- 
nérale elle-même. 

Eaux  minérales  artificielles. 

Depuis  longtemps,  mais  surtout  depuis  les  progrès  remar- 
quables  de  la  chimie,  qui  ont  apporté  une  plus  grande  préci- 
sion dans  l'analyse  des  eaux  minérales,  on  a  tenté  d'imiter 
les  eaux  naturelles. 

Il  y  a  à  peu  près  un  demi-siècle,  une  industrie  tout  en- 
tière s'établit^  basée  sur  cette  imitation  ;  on  fil  surtout  des 
eaux  de  Vichy,  Spa,  Plombières,  Sediitz,  Barèges,  etc. 
La  vogue,  Tengouement  s'en  mêlèrent,  et  on  vit  le  moment 
où  les  eaux  naturelles  allaient  être  détrônées  par  les  eaux 
artificielles. 

Aujourd'hui,  il  ne  reste  plus  de  tout  ce  bruit  que  le  souve- 
nir  des  contemporains  et,  à  part  quelques  eaux  gazeuses  de 
table,  dites  improprement  eauxdeSeliz,  quelques  purgatives, 
dites  de  Sediitz,  de  PuUna,  toutes  les  autres  sont  retombées 
dans  l'oubli. 

En  résumé,  Messieurs,  que  Tart  médical  tire  up  parti  avan- 
tageux d'un  ou  de  plusieurs  sels  minéraux  que  Ton  sait  exis- 
ter dans  les  eaux  minérales  naturelles»  c'est  ce  que  Ton  ne 
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saurait  discuter  ;  mais  ce  que  l'on  doit  rayer  du  langage  hy- 
drologique, c  est  Texpression  d*eaux  minérales  artificielles  ; 
car  sous  le  rapport  chimique  le  rapprochement  entre  les.pre* 
roiëres  et  les  deuxièmes  n'est  pas  possible,  et,  d'qne  autre 
part,  cette  dénomination  aie  tort  grave  de  faire  croire  à  une 
identité  de  propriétés  thérapeutiques  que  Ton  sait  parfaite- 
ment ne  pas  exister. 


^ 


—  85  — 


EXTRAIT  DES   PROCES-VERBAUX 


DES    SÉANCES 


Dea    1"  A   t*  Trimestres  de   ISTS. 


Séance  du  18  janvier  1878. 
Prësidbnce  de  m.  Clouet,  Vice-Pré fident, 

M.  Mengbl,  Secrétaire. 

M.  Bédorez  explique  en  quelques  mots  In  disposition  et  le  mode  de 
fonctionnement  d*un  appareil  nouvellement  inventé  :  le  Téléphone,  — 
D'intéressantes  expériences  sont  faites  entre  l'usine  à  (?az  et  ta  salle  du 
conseil,  À  la  mairie,  où  sont  réunis  les  membres  de  la  Société. 

Jl.  le  Président  donne  lecture  des  propositions  de  fusion  avec  la  Société 
archéologique  du  Haine,  présentées  par  la  majorité  du  Bureau,  et 
demande  la  prise  en  considération.  —  Une  longue  discussion  s'engage  à 
ce  sujet.  M.  Hengel  exprime  le  regret  que  la  Commission  n'ait  pas  pu 
trouver  un  moyen  de  faire  vivre  la  Société  au  lieu  de  présenter  un  projet 
qui  la  ferait  mourir. 

H.  Gentil  propose  la  résolution  suivante  :  la  Société  juge  opportun  de 
nommer  au  scrutin  secret  une  commission  de  cinq  membres,  chargée 
d'étudier  les  questions  relatives  à  Corganisation  de  la  Société.  —  Après 
discussion,  la  proposition  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

Il  est  ensuite  procédé  k  la  nomination  de  la  Commission.  Sont  élus  : 
MM.  Bédorez,  Bellée,  Charpentier,  Richard  et  Thoré.  M.  Clouet  est  de 
droit  président  de  cette  commission. 
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Séance  du  15  février  1877. 

Présidence  de  M.  Clouet,  Vice-Prétident. 

H.  Mbnobl,  Secrétaire. 

M.  le  Président  annonce  qu^une  subvention  de  1,200  fir.  poar  Tan- 
née 1878  est  accordée  par  le  Conseil  général. 

Lecture  est  donnée  par  M.  Bédorez  du  rapport  quMl  présente  au  nom 
de  la  Commission  nommée  le  18  janvier,  concluant  à  la  nécessité  de 
modifier  le  règlement.  —  La  Commission  demande  en  outre  qae  U 
Société  prenne  en  considération,  séance  tenante,  le  projet  de  modifica- 
tion qu'elle  présente. 

Après  une  longue  discussion,  les  conclusions  de  la  Commission  soDt 
mises  aux  voix  et  adoptées. 

Il  est  procédé  au  vote  sur  Tadmission  de  M.  Vincent,  professeur  au 
Lyoée,.en  qualité  démembre  titulaire.  L*admission|est  prononcée  à  Puna- 
nimité. 


Séance  du  i®*"  mars  1878. 
Présidence  DE  M.  Clourt,  Vice-Président. 

M.  Mengkl,  Secrétaire. 

Lecture  est  donnée  de  la  noiiftcalion  des  décisions  récemment  prises 
par  le  Conseil  municipal,  au  sujet  du  local  occupé  par  notre  bibliothèque*. 

Bien  que  la  réunion  no  soit  pas  en  nombre  pour  voter,  la  Soci^é 
décide  qu'elle  peut  néanmoins  procéder  à  Texamen  des  dispositioDS  dii 
nouveau  règlement,  dont  chaque  article  est  successivement  discuté. 


Séance  du  8  mars  1878. 
Présidence  de  M.  Clou  et,  Vice-Président. 

M.  Mengel,  Secrétaire. 

Lecture  est  donnée  par  M.  Bédorez  du  projet  de  nouveau  règlemeat. 
Les  différents  articles  sont  tour  à  tour  examinés  et  discutés.  Après 
quelques  modifications,  le  projet  de  règlement  présenté  par  la  Commia- 
sion  d'organisation  est  adopté. 
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.M.  le  Pr6sideul  exprime  la  pensée  que  le  Bureau  acluel  ne  peut  ôlrc 
chargé  de  Tapplicalion  du  nouveau  rè{f  lement  cl  donne  sa  démission,  qui 
est  acceptée,  ainsi  que  celle  des  autres  membres  du  Bureau. 

Une  réunion  de  la  Société  est  fixée  à  huitaine  afin  de  procéder  à  rélcc- 
lion  d*un  nouveau  Bureau. 


Séance  du  io  mars  1878. 

Présidence  de  M.  Clouet,  Vice-Président, 

démissionnaire . 

M.  BIengel,  Secrétaire,  démissionnaire. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  du  Bureau  provisoire,  qui  doit 
remplacer  le  Bureau  démissionnaire  et  achever  la  période  biennale 
courante. 

Sont  élus  : 

Président:  M.  Beliée. 

Vice>Piésidents  :  MM.  Thoré  et  de  Villiers  de  TIsle-Adam. 

Secrétaires  :  MM.  Gentil,  Guillier,  Mengel. 

Trésorier  :  H.  Bédorez. 

Archiviste  M.  Briére. 

Archiviste  adjoint:  M.  Riandière-Laroche. 


Séance  du  ^%  avriliSIS. 

Présidence  de  H.  Bellée,  Président. 

M.  Gentil,  Secrétaihe. 

NotiAcation  est  donnée  des  admissions  prononcée^!  par  le  Bureau,  con- 
formément à  l'article  SO  du  nouveau  règlement. 

L*ordre  du  jour  appelle  la  nomination  de  quatre  membres  titulaires 
qui  doivent  être  adjoints  au  Bureau  pour  former  la  Commission  de  rédac- 
lion.  Sont  élus  :  MM.  Antoine,  Bernard,  Brindeau,  Grouvelle. 

MM.  Faucon,  Peau-Saint-Marlin  et  Surmont  père  sont  nommés  membres 
de  la  Commission  des  finances. 

M.  le  Trésorier  propose  et  la  Société  adopte  le  projet  de  budget  pour 
l'année  1878. 

M.  Mengel  développe  quelques  considérations  sur  les  idées  de  Mon-> 
aigne  en  matière  d'éducation. 
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Séance  du  10  mai  1878. 

Présidence  de  M.  de  Villiers  qe  L'Isle-Adam, 

Vice-Préndent. 

M.  JiBNGBL,  SBCAiTAIRK, 

Notification  est  donnée  des  admissions  prononcées  par  le  Bureau. 

M.  Sœure  lit  un  travail  ayant  pour  titre  :  Eaux  :  hygiène  et  ihéra 
peutique, 

M.  Poirier  communique  quelques  remarques  sur  le  téléphone. 

Jl.  Gentil  rend  compte  de  Texcorsion  botanique  &ite  la  veille  aux  envi- 
rons d*Yvré-rEvéque  et  de  Tancienne  abbaye  de  PÉpau. 


Séance  du  i4jtimi878. 

Présidence  de  M.  Bellëb,  PrésidenL 

M.  GEirriL,  Sbgrétaiee. 

Notification  est  donnée  des  admissions  prononcées  par  le  Bureau. 

M.  Haiche  présente  une  pile  nouvelle  de  son  invention. 

H.  Trotry-Girardière  communique  un  travail  de  M.  Ch.  Hartins,  con* 
cernant  ralimentatioii  du  Drosera  rotundlfolia  par  des  matières  animales 
déposées  sur  les  feuilles. 


Le  Hâns.  -^  Imp»  Ed.  Monnoyef.  —  Cet.  tS. 
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OBSERVATIONS 


CONCERNANT  L'ACIDE   URIQUE 


Par  M.  DEMiSLLE,  membre  titulaire. 


J'eus,  il  y  a  quelque  temps,  roccasion  d'observer  on  sujet 
sous  rinfluence  d'une  diathèse  urique  très  nette.  Ce  malade, 
alleint  d'un  rhumatisme  fort  grave,  émettait  une  urine  qui 
déposait  abondamment.  Tous  les  mois,  ou  à  peu  près ,  il 
rendait  des  sédiments,  de  véritables  calculs,  avec  accompa- 
gnement de  douleurs  vives.  En  outre,  l'index  et  l'annulaire, 
à  la  racine  de  Tongle  et  un  peu  au-dessous,  laissaient  suin- 
ter des  concrétions  tophacées,  sans  interruption. 

Il  me  parut  intéressant  de  connaître  la  dissémination  de 
Tacide  urique  dans  les  différentes  excrétions  du  malade.  Dans 
ce  but,  je  fis  l'étude  chimique  et  microscopique  des  tophus, 
de  l'urine  et  des  sédiments  urinaires. 

Les  concrétions  sortaient  du  doigt  en  consistance  semi- 
liquide,  d'une  odeur  nauséabonde.  Desséchées,  elles  prirent 
un  aspect  d'un  jaunâtre  sale,  et  par  la  calcination  laissèrent 
un  résidu  notable,  ne  présentant  aucune  réaction  alcaline. 

Ce  résidu,  traité  par  une  goutte  d'acide  azotique,  puis  par 
l'oxalate  d'ammoniaque,  me  permit  d'obtenir  des  cristaux 
d'oxalate  de  chaux. 

Par  ailleurs,  la  réaction  de  la  murexide  indiquait  la  pré* 
sence  de  l'acide  urique.  Ces  concrétions  contenaient  donc  une 
certaine  quantité  d'urate  de  chaux,  imprégnant  un  amas  de 
cellules  épithéliales  de  forme  irréguliëre,  avec  noyau  central. 
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La  quantité  d'oriDe  émise  en  24  heures  est  de  4,500** 
sa  densité  est  1,016,  sa  réaction  acide,  son  aspect  roogeàtre, 
avec  dépôt  assez  dense,  sans  albumine  ni  glucose. 

Au  microscope,  le  dépôt  formé  spontanément  dans  Turine 
paraît  constitué  presque  exclusivement  par  de  Facide  urique 
en  très  beaux  cristaux  isolés.  La  forme  en  est  caractéris- 
tique :  ce  sont  des  losanges  bien  réguliers,  à  angles  obtus 
arrondis  ;  c'est  la  forme  typique.  Ces  cristaux,  de  formes 
très  nettes,  se  sont  déposés  lentement.  Souvent  Tangle  obtus 
crott,  même  jusqu'à  ISO**  ;  les  losanges  s'allongent  pour 
devenir  de  véritables  aiguilles,  qui  se  groupent  en  un  faisceau 
dont  les  extrémités  se  montrent  hérissées  de  pointes  aiguës. 

Le  dosage  de  Turioe,  par  l'hypobromite  de  soude,  m'a 
donné  IS*'  97  par  litre  ;  soit  environ  20  ^  par  jour.  —  Le 
dosage  de  Tacide  urique  accuse  0  s'  33  par  litre,  ou  0  ^  495 
par  jour. 

Les  calculs  recueillis  sont  au  nombre  de  sept.  Six  pèsent 
ensemble  162  milligrammes  ;  les  deux  plus  gros  61  milli- 
grammes. Ils  ont  l'aspect  de  concrétions  mamelonnées,  de 
forme  irrégulière,  de  couleur  rouge  brique  pâle,  due  aux 
matières  colorantes  de  l'urine  entraînées  dans  la  cristalli- 
sation. 

L'examen  microscopique  fait  reconnaître  des  cristaux 
d'acide  urique  pur;  fait  qui  n'est  pas  fréquent.  Gomme  véri- 
fication j'ai  calciné,  sans  obtenir  aucun  résidu,  preuve  qu'il 
s'agit  bien  d^une  matière  organique  pure.  Enfin,  j'ai  traité 
par  l'acide  azotique  dans  une  capsule  et  en  chauffant  à  une 
douce  chaleur,  j'ai  pu,  avec  quelques  milligrammes  de 
matière  et  par  l'addition  d'une  goutte  d'ammoniaque,  pro- 
duire la  murexide,  ou  purpurate  d'ammoniaque,  magnifique 
couleur  rouge  passant  au  violet  par  l'addition  de  la  potasse. 


J 


-  91  — 


QUELQUES  MOTS  SUR  UN  MOT 


Par  M.  CLOUET,  membre  titulaire. 


Une  discussion  s^est  produite  h  notre  dernière  séance,  et 
comme  toujours  la  divergence  des  vues  s'est  conipliquée 
de  la  confusion  des  termes.  Étranger  aux  questions  médicales 
et  chimiques,  je  n'ai  pas  la  prétention  d'apporter  un  argu- 
ment à  la  thèse  la  plus  noble,  celle  qui  relève  l'homme  à  ses 
propres  yeux,  en  lui  assurant  cette  place  exceptionnelle,  celte 
situation  inabordable,  que  les  poètes  et  les  sages  du  Paga- 
nisme lui  avaient  déjà  reconnue 

Os  hômïnï  sûbHmë  dëdit  et  le  reste. 

Si  la  science,  ce  que  je  ne  crois  pas,  parvenait  jamais  à  faire 
tomber  des  barrières,  réputées  jusqu'ici  infranchissables,  entre 
les  divers  ordres  de  la  nature,  il  n'en  résulterait  qu*un  pro- 
fond désespoir  pour  les  malheureux.  Et  le  bonheur,  de- 
mandez-le au  plus  grand  nombre,  pour  qui  connaît  la  vie, 
n'est-ce  pas  comme  un  conte  des  fées  ? 

Donc,  je  laisse  de  côté  la  question  organique,  où  je  me 
perdrais,  pour  ne  m'occuper  que  de  l'étymologie  du  terme 
qui  m'a  paru  interprété  d'une  manière  toute  différente,  par 
les  divers  champions.  Que  veut  dire  par  lui-même  le  mot 
Digestion  ?  Digesiio  est  le  dérivé  du  supin  digesiumt  appar- 
tenant an  verbe  Digerere^  que  Gelse,  Pline,  les  naturalistes 
et  les  médecins  de  ^antiquité  romaine  emploient  dans  le 
sens  de  digérer.  Mais  dt-gf^r^r^  signifie,  littéralement,  porter 
de  deux  côtés,  faire  deux  parts.  Et  par  la  même  raison  Cm- 
girirë^  signifie  mettre  en  un  seul  lot,  mettre  en  tas .  D'oii 
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lé  mot  Congestion^  lorsqu'à  liea  une  affloence  désordonnée 
du  sang  sur  un  point  de  Torganisme.  Or,  lorsque  les  ani* 
maux  digèrent,  Taliment  absorbé  se  divise  de  fait  en  denx 
portions  :  l'une  est  assimilée  et  fait  corps  avec  la  chair  et  le 
sang  de  l'animal  absorbant  :  l'autre  est  transformée  et  rejetée, 
sécrétée  :  le  produit  mis  à  part  s'appelle  en  latin  excremen^ 
tum  de  cëriiërë  séparer.  Et  cela  est  si  vrai  que  excrementum^ 
outre  le  sens  auquel  je  fais  allusion,  a  par  lui-même  et  direc- 
tement le  sens  de  criblure. 

Je  ne  crois  pas  être  en  désaccord  avec  la  physiologie,  en 
affirmant  que  tel  est  bien  le  double  caractère  de  la  digestion  : 
assimilation  d'une  partie  de  l'aliment  avec  le  corps  qui  s'ali- 
mente, et  éjection  de  la  partie  non  utilisée.  Tel  est  du  moins 
le  fait,  en  ce  qui  regarde  les  animaux  reconnus  universelle- 
ment pour  tels. 

Si,  maintenant,  la  nutrition  de  la  plante  s'opère  par  un 
autre  procédé,  qu'on  applique  à  ce  procédé  un  nom  qui  le 
caractérise  et  soit  d'accord  avec  le  phénomène,  mais  qu'on 
n'applique  pas  le  nom  ayant  un  sens  précis  à  une  opération 
différente  de  celle  que  le  terme  signifie. 

Et  remarquez,  «n  passant,  comme  les  mots  anciens,  les 
mots  des  belles  langues  classiques  sont  justes  et  vrais.  Ils 
portent,  si  Ton  peut  ainsi  parler,  la  trace  du  souffle  créa- 
teur. Les  langues,  à  leur  déclin,  n'ont  plus  cette  puissance 
d'invention.  J'admire  en  français  les  vieux  mots  que  l'usage 
des  siècles  à  consacrés.  Nous  disons,  par  exemple,  mettre  la 
lumière  sous  le  boisseau^  sans  penser  que  le  boisseau  est  un 
seau  de  bois.  Quel  est  le  hardi  novateur  qui  hasarderait  un 
terreseau  pour  un  seau  de  terre  ?  Nul  ne  le  comprendrait. 
La  sève  féconde  de  l'origine  fait  défaut.  Aussi,  quand,  par 
suite  des  progrès  de  la  science,  nous  avons  besoin  d'un  mot 
nouveau,  loin  de  le  tirer  de  notre  propre  fonds,  nous  le  com- 
binons laborieusement  avec  des  éléments  que  nous  dérobons 
an  grec,  et  qui  sont  tout  étonnés  du  rôle  qu'on  leur  fait 
jouer.  Sommes*nous  même  toujours  heureux,  quand  nous 
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commettons  ces  larcins  ?  Hélas  non  !  Dio-gène  est  le  fils  de 
Jupiter  :  Ori-gène  est  le  fils  de  la  montagne.  Et  quand  nous 
voulons  nommer  le  père  des  oxydes,  nous  balbutions  le  terme 
prétentieux  et  faux  d'Oxy-gëne,  tandis  qu'il  faudrait  dire 
Oxy  gone,  de  Yovebç  parent  ou  de  yt^  génération,  ou,  tout 
au  moins,  Oxy-genne,  avec  deux  n,  de  yewdfb)  engendrer. 
Nous  prenons  ainsi  le  passif  pour  Tactif,  prêtant  k  rire  aux 
écoliers  des  dernières  classes  de  grammaire. 

Un  dernier  mot,  et  je  ne  parle  plus  d*étymologi6.  Il  ne 
faut  jamais  arguer  de  Tincertain  contre  le  certain.  Des  obser- 
vations très  délicates  exigent  une  grande  délicatesse  et  de 
main,  et  de  vue,  et  de  conscience.  On  nous  reproche,  à  nous 
autres  métaphysiciens  de  la  tradition,  de  croire  à  la  possi- 
bilité du  miracle.  Des  apparences,  que  certains  savants  con- 
sidèrent comme  réelles,  tandis  que  d'autres  savants  en  con- 
testent la  réalité,  n'obligent  pas  les  igngrants  comme  moi 
à  se  rendre  à  des  miracles  si  douteux  et  à  y  donner  leur  foi. 
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RAPPORT 
SUR  DEUX  THÈSES  DE  M.  LOUIS  CRIÉ 


Par  H.  GENTIL,  membre  titulaire. 


P  noie  des  grèi  èooèiies  du  lans  et  d'Angers. 

Messieurs, 

La  principale  assise  de  la  formation  tertiaire  qu*on  observe 
aux  environs  du  Mans  se  compose  de  sables  et  de  grès, 
remarquables  par  les  richesses  paléontologiques  qu'ils  ren- 
ferment. 

Ces  grès  portent,  gravée  en  caractères  indélébiles,  la  date 
précise  de  leur  formation,  que  la  science  nous  apprend  à 
déchiffrer.  Brisez  quelques-uns  d'entre  eux,  vous  ne  tar- 
derez pas  à  découvrir  des  empreintes,  plus  ou  moins  nettes, 
de  tiges,  de  feuilles  ou  de  fruits,  images  confuses,  faible 
souvenir  de  la  végétation  qui  couvrait  notre  pays  quand  ils 
se  sont  formés.  Une  étude  approfondie  de  ces  empreintes 
permettra  de  reconnaître  les  espèces  auxquelles  appartenaient 
les  débris  qui  les  ont  données  ;  par  la  pensée,  vous  pourrez 
voir  des  paysages  disparus  depuis  des  milliers  d'années, 
aussi  bien  qu»  l'archéologue,  interrogeant  les  monuments 
élevés  par  nos  ancêtres  et  les  restes'  de  leur  industrie,  sait 
faire  revivre  les  générations  éteintes. 
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ParcouraDt  du  regard  les  champs  qai  noos  environnent, 
on  peut  faire  dans  le  temps  un  lointain  voyage,  non  moins 
attrayant  que  ceux  accomplis  dans  l'espace  par  d'intrépides 
observateurs.  Remontant  le  cours  des  siècles,  le  paléonto- 
logiste découvre  près  de  lui,  dans  les  roches  sédimentaires 
que  nous  foulons  sous  nos  pieds,  des  pays  inconnus,  rappe- 
lant le  sol  brûlant  des  tropiques,  les  forêts  chaudes  et  humides 
de  réquateur. 

Ce  voyage,  nous  pouvons  aujourd'hui  le  faire  sans  peine, 
grâce  au  travail  de  notre  compatriote,  M.  Louis  Criéie 
Sillé-lé^GuilIaume,  sur  la  flore  des  grès  éocènes  du  Mans  et 
d^Angers. 

Les  terrains  qu'on. rapporte  à  Tépoque  tertiaire  ne  sont 
guère  représentés  dans  nos  contrées  que  par  des  lambeaux 
isolés.  Les  grès  éocènes  ne  se  trouvent  aux  environs  du  Mans 
et  d'Angers  que  dans  quelques  localités,  reposant  ici  sur 
noire  cénomanien,  ailleurs  sur  le  jurassique.  A  Tépoque  de 
leur  formation,  un  grand  lac,  s*étendant  au  nord  du  Mans, 
de  l'est  à  l'ouest,  couvrait  tout  le  pays  qu'occupent  aujour- 
d'hui les  communes  de  La  Milesse,  La  Chapelle-Saint-Aubin, 
Saint-Pavace  et  Sargé.  Les  sables  accumulés  au  fond  du  lac 
et  plus  tard  cimentés  par  des  infiltrations  siliceuses,  ont 
produit  ces  grès,  au  milieu  desquels  nous  retrouvons  les 
empreintes  des  végétaux  qui  croissaient  dans  le  voisinage. 

Avec  de  pareils  documents,  reconstituer  une  flore  toute 
entière  n^est  assurément  pas  une  œuvre  facile.  La  nervation 
des  feuilles,  souvent  mal  conservée,  fournit  à  peu  près  seule 
des  indices  qu'une  savante  interprétation,  s'appuyant  sur  de 
longues  recherches,  doit  transformer  en  preuves  irrécusables. 

La  diagnose,  soigneusement  établie,  des  espèces  recon- 
nues par  M.  L.  Crié  et  pour  la  plupart  ignorées  jusqu'ici» 
partie  technique  et  nécessairement  abstraite  de  son  travail, 
ne  saurait  se  prêter  à  l'analyse.  Il  faudrait  avoir  en  même 
temps  sous  les  yeux  les  nombreuses  et  belles  gravures  qui 
l'accompagnent.  Nous  le  suivons  plus  volontiers  dans  les  con- 
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sidérations  générales  qui  résument  ces  recherches  et  donnent 
à  leur  ensemble  un  vif  intérêt. 

Esquissanl  à  grands  traits  et  de  main  de  maître  ses  carac- 
tères généraux,  notre  savant  compatriote  fait  revivre  pour 
nous,  dans  un  ravissant  tableau,  la  végétation  luxuriante  qui 
couvrait  le  sol  tertiaire  de  la  Sarthe.  C'était,  dit-il,  celle 
d'une  forêt  intérieure,  sablonneuse  et  ombragée;  des  Cupur- 
lifères  et,  avant  tout,  de  grandes  Quercinées  comparables  aux 
types  asiatiques  et  américains  actuels,  des  Myricées^  rappe- 
lant certaines  espèces  des  parties  chaudes  de  TÂsie  méri* 
dionale,  dominaient  dans  Tensemble.  A  côté  s'élevaient  des 
lauriers  voisins  du  Nectandra,  des  Figuiers  et  des  Bu- 
mélies  assimilables  aux  formes  de  TAmérique  tropicale.  Ces 
arbres  constituaient  ce  qu^on  pourrait  appeler  les  essences 
de  premier  ordre  de  la  végétation  forestière  dealers.  Venait 
ensuite  un  ensemble  de  végétaux  imprimant  au  paysage  une 
physionomie  particulière  ;  c'étaient  des  Myrsinées,  voisines 
de  plusieurs  formes  abyssiniennes  actuelles,  des  Célastrinées^ 

« 

des  Rubiacées  et  des  Tiliacées  issues  de  types  sans  doute 
éteints. 

Le  caractère  tropical  de  cette  flore  s'accentue  plus  nette- 
ment encore,  si  Ton  considère  que  de  magnifiques  palmiers  du 
type  Sabal  étaient  à  profusion  répandus  dans  la  région  boisée 
cénomanienne. 

J'imagine,  ajoute  l'auteur,  que  cette  région  présentait 
des  collines  plus  ou  moins  élevées  sur  lesquelles,  à  quelque 
distance  de  l'ancien  lac,  les  araucaria  columnifères  dres- 
saient leurs  rameaux  effilés.  Elle  était  aussi  sillonnée  par 
des  cours  d'eau,  formant  de  petits  torrents,  qui  voyaient 
croître  sur  leurs  rives  des  touffes  de  lauriers-roses  et  d'an- 
aromèdes.  Le  long  des  berges  humides,  d'élégantes  fougères 
trouvaient  un  abri.  Çà  et  là  jaillissaient  des  sources  ferru- 
gineuses, dont  les  eaux  entraînaient  dans  le  lac  les  feuilles 
des  arbres  situés  à  leur  portée. 

Puis,  à  quelque  distance,  la  scène  change  d'aspect.  Des 
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monticules  dominent  la  contrée.  Les  Podocarpus^  constituant 
des  forêts  toujours  vertes,  couvrent  des  collines  qui,  partant 
de  Fyé,  s'étendaient  à  plusieurs  lieues  vers  le  nord,  dans  la 
direction  de  Saint-Rigomer-des-Bois.  Les  végétaux  qui 
jouaient  le  principal  rôle  dans  ce  paysage  lui  donnaient  un 
faciès  tout  spécial  et  curieux  parla  prépondérance  des  plantes 
analogues  k  celles  qui  de  nos  jours  habitent  Test  de  TAsie, 
Java,  Bornéo,  la  Nouvelle-Hollande,  TAmérique  du  sud,  la 
Jamaïque  et  le  Cap. 

Non  loin  de  Fyé,  des  collines  peu  élevées  formaient  de 
légères  ondulations,  diversifiant  agréablement  Taspect  du 
paysage.  Aux  podocarpus  s'associaient  des  bouquets  touffus 
de  chênes  à  feuilles  ovales,  élargies  et  coriaces,  souche  pré- 
sumée de  ces  essences  toujours  vertes  qui  peuplent  aujour- 
d'hui les  montagnes  de  la  Géorgie  et  de  la  Caroline. 

La  nature  de  cette  végétation,  si  différente  de  la  nôtre, 
fournit  au  paléontologiste  des  indications  précieuses  sur  le 
climat  qui  régnait  alors.  La  flore  tertiaire  de  la  Sarthe 
rappelle  ces  zones  privilégiées  où,  la  végétation  conservant 
une  perpétuelle  verdure,  la.  nature  semble  ne  sommeiller 
jamais.  Dès  lors,  il  est  raisonnable  d'accorder  k  notre  ancienne 
région  une  température  moyenne  de  S5  degrés  centigrades, 
de  13  k  14  degrés  supérieure  k  celle  que  nous  observons 
de  nos  jours.  Le  climat  du  Mans,  k  cette  époque,  pouvait 
être  celui  de  la  Havane  ou  de  Calcutta.  L'année  se  partageait 
en  deux  saisons.  Tune  sèche  et  Tautre  humide.  Pendant  la 
première  mûrissaient  les  fruits  des  podocarpus  et  des  crowea  ; 
la  seconde  était  la  saison  privilégiée  de  notre  vieux  pays. 
Sous  les  rayons  d'un  chaud  soleil  s'épanouissaient  les  fleurs 
des  ébéniers,  des  lauriers,  des  myrsinées  et  des  myricées  ; 
alors  les  andromèdes  développaient  leurs  belles  grappes  car- 
nées, auxquelles  se  mariaient  les  corolles  empourprées  des 
bumélies  et  des  lauriers-roses. 

Mais,  comment  les  empreintes,  dont  Fétude  nous  conduit 
k  ces  conclusions,  se  trouvent-elles  dans  les  grès  formés  par 
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ragglomératioD  des  sables  qui  se  déposèrent  aa  sein  da  lac  ? 
—  En  considérant  la  disposition  des  feuilles  entassées  péle- 
méle,  quelquefois  en  quantité  prodigieuse,  les  unes  roulées 
sur  elles-mêmes,  d'autres  pliées  dans  le  sens  de  leur  nervure 
médiane,  tantôt  disposées  horizontalement  sur  Tune  des  faces 
du  bloc,  tantôt  obliques  ou  perpendiculaires  k  cette  direction, 
on  arrive  à  penser  que  la  plupart  furent  apportées  d'assez 
loin,  soit  par  les  vents,  soit  par  les  courants  tributaires  du 
lac.  A  ces  causes  ordinaires  de  transport  il  faut  joindre  les 
phénomènes  plus  rares  qui  se  produisaient  aux  approches  des 
équinoxes,  bourrasques  et  tempêtes,  brisant  et  disséminant 
les  arbres,  emportant  des  troncs  quelquefois  longs  de  plu- 
sieurs mètres,  comme  on  en  trouve  à  Touest  de  notre  bassin 
tertiaire. 

Ainsi,  par  une  suite  d'inductions  rigoureuses,  le  paléon* 
tologiste,  restaurant  des  débris  épars,  non  seulement  fait 
revivre  pour  nous  les  êtres  d'autrefois,  mais  encore  nous 
indique  la  nature  du  climat  qui  les  vit  prospérer  et  nous  fait 
percevoir,  à  travers  le  voile  des  siècles,  les  lois  physiques 
qui  les  régissent. 

Au  point  de  vue  géologique,  les  conclusions  de  cet  inté- 
ressant travail  ont  une  importance  capitale.  Le  nombre  des 
espèces  de  la  flore  tertiaire  cénomanienne  actuellement 
connues  s'élève  à  plus  de  cinquante.  Quelques-unes  avaient 
été  signalées  par  MH.  Heer  et  Brongniart.  Grâce  à  de 
patientes  recherches,  M.  L.  Crié  vient  d'ajouter  plus  de 
quarante  types  nouveaux  aux  espèces  décrites  par  ces  deux 
savants.  —  On  peut  donc  établir  des  comparaisons  et  se 
convaincre  que  la  flore  tertiaire  de  la  Sarthe  se  relie  par  des 
affinités  nombreuses  k  celles  des  gypses  d'Aix  et  des  grès 
du  Soissounais.  L'âge,  si  longtemps  contesté,  de  nos  grès 
tertiaires,  se  trouve  désormais  sérieusement  fixé.  Comme 
l'avait  présumé  M.  Hébert,  ils  sont  contemporains  des  grès  de 
Beauchamp,  et  c'est  pendant  la  période  éocène  moyenne  que 
se  développait  la  végétation  dont  ils  renferment  les  débris. 
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Noos  pouvons  raffirmer  sans  crainte,  ces  grès  qui,  suivant 
l*expression  de  l*émineut  professeur,  présentent  un  cachet 
particulier  d^originalité,  sont  désormais  devenus'et  resteront 
classiques. 


2""  itido  mr  les  Dépuééei . 

L'automne  amène  la  chute  des  feuilles.  Le  botaniste  voit 
à  regret  disparaître  la  verdure  et  les  fleurs  qui  charmaient  ses 
excursions.  Mais,  devant  lui  s'ouvre  un  nouveau  champ 
d'études  :  la  feuille  qui  tombe  devient  le  siège  d'une  pro- 
digieuse activité  vitale.  Car,  c*est  une  loi  dans  ce  monde 
qu*un  organisme  qui  périt  doit  servir  au  développement  d'un 
autre  :  maint  édifice  est  élevé  sur  des  ruines. 

Une  courte  observation  suffit  pour  constater  à  cette  époque 
sur  les  feuilles  la  présence  de  nombreuses  taches,  brunes  ou 
rougefttres,  dont  le  diamètre  va  croissant  à  mesure  que  la 
saison  s'avance.  —  Dans  ces  productions,  considérées  long- 
temps comme  la  conséquence  d'un  état  pathologique  du 
parenchyme  foliaire,  l'œil  exercé  du  micrographe  découvre 
tout  on  monde  d'êtres  organisés  et  reconnaît  des  Dépazéées, 
champignons  les  plus  humbles  parmi  les  Pyrènomycètes^  qui 
puUolent  sous  toutes  les  latitudes  et  dont  l'infinie  petitesse 
égale  l'infinie  diffusion. 

L'étude  de  ces  végétaux  inférieurs  devait  fournir  à 
M.  Louis  Criile  sujet  d'une  thèse  importante. 

Les  dépazéées  que  l'auteur  a  qualifié  d'automnales  avaient 
été  confondues  jusqu'alors  avec  certains  parasites  épidé- 
miques,  hôtes  redoutés  de  nos  cultures,  puccinies,  érysiphes, 
rouille  et  charbon  des  blés,  oïdium  de  la  vigne  et  autres, 
dont  elles  diffèrent  essentiellement.  —  Elles  ne  naissent 
point  accidentellement,  mais  se  trouvent  liées  h  telle  période 
de  la  vie  végétative,  amenant  leur  retour,  et  se  développent 
en  leur  temps ,  sous  l'influence,  de  conditions  complexes 
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umverselIemeDt  répandues;  TaotoaiDe  estleor  priolemps, 
rhiver  est  lear  été. 

Dansuos  pays  tempérés,  Tautomne  s'annoDce  par  le  retoar 
constant  et  régulier  de  ces  cryptogames,  qui  se  développent 
avec  une  surabondance  de  vie  toute  particulière.  Les  peu- 
pliers, les  érables,  les  poiriers,  les  tilleuls,  etc.,  ont  leurs 
feuilles  couvertes  de  dépazéées  qui  les  épuisent  et  accé- 
lèrent leur  chute.  La  végétation  automnale  doit  en  partie 
aux  teintes  variées  de  ces  champignons  ses  nuances  poly- 
chromes, avant-coureurs  de  la  chute  des  feuilles. 

Entre  toutes  les  sphéries  follicoles,  les  dépazéées  se  dis- 
tinguent aisément  par  les  taches  thalloides  qui  servent  de 
supports  à  leurs  appareils  reproducteurs.  —  Un  simple  point 
noir  apparaît  sur  la  feuille,  c'est  l'état  naissant  du  depazea. 
Les  filaments  du  mycélium  sont  alors  nichés  dans  le  paren- 
chyme foliaire  quMls  modifient  profondément.  Son  évolution 
constitue  un  véritable  phénomène  d'ulcération  et  d'atrophie, 
avec  résorption  des  granules  de  chlorophylle.  La  substance 
verte  disparaît  et  la  formation  d'une  matière  colorante  rouge 
ou  brunâtre  est  un  signe  certain  de  dépérissement. 

Bientôt,  privées  de  leur  vitalité,  les  cellules  se  dissocient 
de  telle  sorte,  que  Tair  introduit  dans  le  parenchyme  com- 
munique à  la  partie  centrale  de  la  tache  une  teinte  blanche 
ou  grisâtre.  Et  cette  modification  ne  doit  pas  être  attribuée, 
comme  l'ont  pensé  quelques  botanistes,  au  travail  des  larves 
d*insectes  très  petits.  Sans  doute,  il  arrive  que  des  -larves, 
notamment  celles  des  diptères,  exercent  sur  les  feuilles  leur 
action  destructive,  en  même  temps  que  nos  dépazéées.  Mais, 
les  lacérations  sinueuses  etérodées,  indiquant  leur  trajet,  sont 
toujours  faciles  à  distingner  des  vides  iépazèens. 

Cependant,  les  organes  de  fructification  se  développent. 
Alors  aussi  les  feuilles  tombent  et,  quand  elles  jonchent  le 
sol,  nous  foulons  aux  pieds  des  milliers  de  spores,  nées  au 
sein  d'appareils  qui  les  produisent  avec  une  énergie  sans 
égale.  C'est  en    effet  pendant  la  première   quinzaine  de 
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novembre  que   les   dépazéées   muItipHeot  leurs    appareils 
reproducteurs. 

La  science  ne  possède  point  encore  de  données  précises 
sur  la  durée  de  la  faculté  germinative  chez  les  spores  des 
cryptogames  en  général  et  chez  celles  des  champignons  en 
particulier.  Cependant,  quand  il  s'agit  des  pyrénomycëtes, 
dont  les  stylospores  sont  abrités  dans  des  conceptacles  à 
parois  dures  et  coriaces,  le  mycologue  peut  se  livrer  à  une 
série  de  recherches  intéressantes  autant  qu'instructives.  À 
Taide  d'une  goutte  d'eau  il  rappelle  à  la  vie  tous  ces  corpus- 
cules desséchés  et  peut  voir  l'embryon  de  ces  spores,  plongé 
pendant  longues  années  dans  une  profonde  léthargie,  se 
reveiller  subitement  pour  se  prendre  à  germer.  Des  stylo- 
spores,  conservés  en  herbier  depuis  plus  d'un  demi-siècle, 
germent  aussi  bien  que  ceux  récoltés  le  jour  même  de  l'expé- 
rience et  le  développement  consécutif  se  fait  avec  la  même 
facilité. 

Les  végétaux  microscopiques  qui  nous  occupent  offrent 
d'ailleurs  des  formes  multiples,  considérées  jusqu'ici  parles 
mycologues  comme  autant  d'être  différents,  constituant  des 
espèces  distinctes,  dont  le  nombre  allait  croissant  avec  les 
observations.  La  conséquence  de  toute  recherche  était  inva- 
riablement la  création  d'espèces  nouvelles,  s'ajoutant  à  une 
liste  déjà  trop  longue,  que  vient  heureusement  réduire  le 
résultat  d'observations  poursuivies  pendant  cinq  années  avec 
une  patience  à  toute  épreuve  et  une  rare  sagacité.  —  L'au- 
teur nous  montre  que  ces  diverses  formes  ne  sont  pour  la 
plupart  que  les  états  transitoires  revêtus  par  un  petit  nombre 
d'espèces,  dans  les  évolutions  qu'elles  subissent  pour  accom- 
plir le  cycle  entier  de  leur  existence.  Ne  pas  voir  les  rapports 
intimes  qui  relient  ces  divers  types  serait  méconnaître, 
comme  l'avaient  fait  ses  devanciers,  un  des  points  essentiels 
de  leur  histoire  biologique. 

Au  reste  il  ne  suffisait  pas  d'indiquer  cette  mutuelle  dépen- 
dance des  organismes  ;  il  fallait  aussi  constater  leur  mode 
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d'apparition,  poar  établir  la  signification  physiologique  de 
leur  polymorphisme  ;  il  fallait  suivre  pas  à  pas  lear  déve- 
loppement et  leur  transformation.  Tâche  délicate,  œavre  de 
patientes  recherches,  dont  les  conclusions  viennent,  en  le 
simplifiant,  jeter  un  jour  nouveau  sur  un  sujet  hérissé  de 
difficultés  et  jusqu'alors  plein  de  confusion. 

Ainsi  disparaît,  pour  faire  place  à  des  convictions  nou- 
velles, l'opinion  qui  considérait  ces  êtres  comme  autant  de 
productions  autonomes.  C'était  le  fruit  d^observations  exclu- 
sivement anatomiques.  Grâce  aux  études  morphologiques, 
nous  arrivons  à  posséder  le  secret  de  la  transformation  de 
ces  organismes.  De  ce  côté  certainement  est  l'avenir  de  la 
mycologie,  et  la  méthode  introduite  par  H.  Louis  Crié  vient 
inaugurer  une  heureuse  révolution  dans  celte  partie  des 
études  de  botanique  cryptogamique. 

Amb.  Gentil. 


bi 
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SUR  L'UTILITÉ 


DES 


STATIONS    AGRICOLES    EXPERIMENTALES 


Par  M.  de  YillierB  de  Tlsle-AdaiiL,  membre  titalaire. 


La  France  est  un  pays  essentiellement  agricole  ;  son  sol 
est  fertile  et  Ton  n'y  rencontre  qu'âne  proportion  relative- 
ment assez  faible  de  terres  incultivables.  Son  climat  tempéré 
permet  des  cultures  très  variées  :  les  céréales  sur  toute  son 
étendue,  la  betterave  au  nord,  la  vigne  au  centre  et  au  sud, 
Tolivier  au  sud-est.  Malgré  ces  conditions  favorables,  la 
France  ne  produit  pas  assez  pour  sa  consommation  ;  la  preuve 
de  ce  fait  ressort  avec  évidence  de  la  comparaison  des 
tableaux  des  douanes  pour  l'importation  et  l'exportation  :  c*est 
surtout  le  bétail  qui  nous  fait  défaut. 

Les  débouchés  ne  manquent  donc  pas  à  notre  agriculture, 
et  l'on  est  en  droit  de  se  demander  comment  il  arrive  qu'elle 
ne  produit  pas  assez  pour  nos  besoins.  Gela  tient  à  plu- 
sieurs causes  et  tout  d'abord  au  prix  relativement  peu  élevé 
des  produits  agricoles.  Depuis  vingt-cinq  ans,  le  prix  de  la 
main-d'œuvre  a  plus  que  doublé  et  les  impôts  ont  beaucoup 
augmenté  ;  pendant  ce  temps,  le  prix  du  froment  est  resté 
stationnaire,  il  a  même  un  peu  diminué,  le  prix  des  produits 
animaux,  sauf  la  laine,  s'est  beaucoup  accru,  mais  pas  assez 
cependant  pour  compenser  à  lui  seul  l'accroissement  des 
frais  de  production. 
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Ce  n'est  pas  que  notre  agricultare  soit  restée  stationnaire, 
elle  a  réalisé  de  sérieux  progrès,  mais  ces  progrès  se  sont 
plutôt  portés  vers  la  mécanique  agricole,  moyen  de  réduire 
les  frais,  que  vers  les  moyeus  d'accroître  les  produits. 
La  raison  en  est  que  Taccroissement  des  produits  nécessite 
généralement  une  augmentation  importante  du  capital.  Il  se 
rencontre  des  circonstances  où  la  production  peut  être  beau- 
coup augmentée  sans  grands  frais  par  le  drainage  ou  par 
remploi  de  la  chaux  ou  de  la  marne,  mais,  dans  la  majorité 
des  cas,  Taccroissement  de  production  ne  peut  avoir  lieu  qae 
parle  moyen  d'une  augmentation  de  fumure,  ce  qui  nécessite 
des  avances  considérables. 

Les  capitaux  tendent  précisément  à  s'éloigner  de  Tagri- 
culture  par  suite  de  la  concurrence  des  valeurs  de  bourse  ; 
il  est,  en  effet,  beaucoup  plus  commode  de  placer  ses  capitaux 
en  fonds  d*états,  actions  ou  obligations  de  chemins  de  fer 
ou  de  compagnies  industrielles,  qui  procurent  un  intérêt 
assez  élevé  et  permettent  une  réalisation  immédiate  à  volonté. 
Pour  ramener  les  capitaux  vers  Tagriculture,  il  faudrait 
tracer  des  règles  simples  et  sures  qui  puissent  servir  de  guide 
pour  employer  le  capital  d'une  manière  fructueuse  sans  trop 
de  tâtonnements  et  de  dangers.  Ces  règles  ne  me  paraissent 
pas  encore  assez  nettement  tracées.  Nous  avons  des  exemples 
de  succès  agricoles  éclatants,  mais,  le  plus  souvent,  ces  succès 
sont  dus  à  des  circonstances  particulières  dont  on  a  tiré 
habilement  parti  ;  les  succès  dans  les  conditions  communes 
sont  plus  rares  et  surtout  moins  apparents,  en  sorte  que  Ton 
trouve  difficilement  un  bon  modèle  que  Ton  puisse  proposer 
à  rimitation  de  tous. 

La  science  agricole  a  fait  dMmmenses  progrès  depuis  un 
demi-siècle,  beaucoup  de  principes  sont  fixés  d'une  manière 
certaine,  mais  il  reste  encore  bien  des  questions  importantes 
à  élucider  et  par  conséquent  de  nombreuses  expériences 
à  faire. 

L'expérimentation  en  matière  d'agriculture  présente  des 
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difficalt^s  très  sérieuses  :  pour  tout  ce  qui  concerne  les 
végétaux^  une  expérience  ne  peut.ëtre  faite  qu*une  fois  chaque 
année,  et  les  causes  extérieures,  la  pluie,  la  sécheresse,  etc., 
exercent  sur  le  résultat  une  influence  que  Ton  ne  peut  ni 
éliminer,  ni  apprécier  exactement.  Pour  obtenir  une  moyenne 
qui  mérite  confiance,  il  est  indispensable  de  renouveler  plu- 
sieurs fois  la  même  épreuve.   Ces  expériences,  pour  être 
rigoureuses  et  concluantes,  nécessitent  beaucoup  d^embarras 
et  de  frais.    Supposons   qu'il  s*agisse    d'expérimenter  un 
engrais,  il  faudra  d'abord  tracer  dans  une  pièce  de  terre  de 
nature  homogène,  plusieurs  carrés  d'épreuve,  sur  lesquels 
on  répandra  Tengrais  en  quantité  déterminée.  Au  temps  de 
la  récolte,  il  faudra  couper  séparément  les  céréales  qui  ont 
poussé  sur  chaque  carré  d'épreuve,  en  faire  autant  pour  un 
nombre  égal  de  carrés  non  fumés,  lier  le  tout  en  gerbes 
pesées  et  numérotées,  effectuer  à  part  le  battage  et  le  net- 
toyage des  grains  provenant  de  chaque  carré.  Les  expériences 
sur  le  bétail  sont  encore  plus  compliquées  et  plus  difficiles. 
On  comprend  que  de  semblables  expériences  sont  complète- 
ment impossibles  aux  agriculteurs  de  profession  ;  celles  qu'ils 
font  quelquefois  manquent  presque  toujours  d'exactitude,  et 
ne  peuvent  être  que  d'une  utilité  très  restreinte. 

Les  fermes-écoles  sont  destinées  à  renseignement  et  non 
à  l'expérimentation,  on  y  peut  faire  de  tempsh  autre  quelques 
expériences  bien  conduites,  mais  en  petit  nombre,  le  direc- 
teur a  assez  à  faire  par  ailleurs  et  il  ne  peut  guère  se  charger 
de  travaux  qui  exigent  beaucoup  de  temps  et  de  suite. 

L'expérimentation  ne  peut  être  bien  faite  que  dans  des 
établissements  spéciaux,  pourvus  d'un  personnel  et  d'un 
matériel  convenables,  dirigés  par  un  homme  de  science 
n'ayant  pas  d'autre  préoccupation  que  de  faire  des  recherches. 
Mathieu  de  Dombasle  est,  je  crois,  le  premier  en  France  qui 
ait  conduit  des  expériences  agricoles  avec  une  méthode  et 
une  rigueur  vraiment  scientifiques  ;  mais,  ayant  h  diriger  une 
grande  ferme,  une  fabrique  d'instruments  et  une  école  d'agri- 
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culture,  le  lemps  lui  manquait  pour  m  livrer  à  des  expé- 
riences délicates.  Plus  tard,  H.  Boassingault  établit  sur  sa 
propriété  de  Bécbelbronn,  eu  Alsace,  uoe  véritable  ferme 
expérimentale  qui  a  rendu  de  très  grands  services  à  la 
science  et  à  l'agricullure. 

L'Allemagne  possède  aujourd'hui,  sousle  nom  deVersucb-sta- 
tioDeo,  des  fermes  expérimentales  qui  produisent  d'importants 
travaux  scientifiques;  il  en  existe  également  en  Angleterre, 
on  leur  doit  des  recherches  du  plus  grand  intérêt.  Depuis 
quelques  années,  sous  avons  aussi  en  France  trois  ou  quatre 
stations  agricoles  ou  fermes  expérimeniales,  mais  leur  fon- 
dation est  encore  trop  récente  pour  qu'elles  aient  pu  donner 
des  résultats.  11  serait  très  à  désirer  que  les  établissements 
de  cette  nature  fussent  plus  nombreux,  et  qu'on  leur  allouÂt 
un  crédit  sufâsant  pour  qu'ils  ne  fussent  pas  arrêtés  dans 
leurs  travaux  par  des  nécessités  financières.  On  ne  doit  pas 
perdre  de  vue,  d'ailleurs,  qu'un  temps  très  long  est  souvent 
nécessaire  pour  obtenir  des  résultats  pleinement  concluants. 

Certaines  expériences,  d'un  caractère  plus  particulière- 
ment scientifique,  donnent  lieu  à  des  conclusions  applicables 
moa  partout  et  toujours,  du  moins  à  une  assez  grande 
étendue  de  territoire.  Lorsqu'au  contraire  il  s'agit  de  déter- 
miner si  telle  méthode,  tel  procédé  est  avantageosemeot 
applicable  dans  une  contrée  déterminée,  on  doit  nécessaire- 
ment recourir  à  une  expérimentation  locale,  dont  le  rayon 
peut  s'étendre  à  huit  ou  dix  départements,  plus  ou  moins, 
selon  la  nature  du  sol.  Delà  je  serais  porté  à  conclure  que  les 
fermes  expérimentales  devraient  être  divisées  en  deux  classes. 
Deux  ou  trois  fermes  expérimentales  de  première  classe,  une 
au  nord,  la  seconde  au  centre,  la  troisième  au  midi,  seraient 
vraisemblablement  suffisantes.  Elles  seraient  destinées  aux 
grandes  expérimentations  et  pourvues  de  laboratoires  com- 
plets et  de  ressources  importantes.  Les  fermes  de  la  seconde 
classe,  au  nombre  de  six  ou  huit,  auraient  pour  mission  les 
expériences  d'application  ;  elles  n'exigeraient  ni  un  matériel 
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scientifique  aussi  complet  ni  des  ressources  aussi  grandesT 
leur  rôle  bien  que  plus  modeste  ne  serait  pas  le  moins  utile. 
Aucune  dépense  ne  peut  être  plus  profitable  que  celle  cou- 
sacrée  à  des  expériences  agricoles  bien  faites,  car  ces  expé- 
riences ont  pour  résultat  d'épargner  à  un  nombre  consi- 
dérable de  cultivateurs  de  longs  et  pénibles  tâtonnements. 

À.  OB  VlLLlERS   DE  l'IsLB-AdAH. 
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FLORE  COMPARÉE 


DES  TERRAINS  SILICEUX   ET  CALCAIRES 


DE   SILLE-LE-GUILLAUME   ET   DE  CONLIE 


Par   M.    Aug.   CRIE,  membre   titulaire. 


Eo  arrivant  à  Sillé-Ie-Guillaume,  il  y  a  une  vingtaine 
d'années,  je  fus  surpris  de  rencontrer,  dès  mes  premières 
herborisations^  la  plupart  des  plantes  qui  manquaient  en 
mon  herbier  et  que  je  n'avais  pu  recueillir  à  Coiilie.  Cette 
découverte  me  donna  Téveil  Je  me  trouvais  dans  les  meil- 
leures conditions  pour  étudier  Tinfluence  de  la  nature  du  sol 
sur  le  caractère  de  la  flore  propre  h  chaque  pays. 

A  Sillé,  le  terrain,  sauf  quelques  bancs  calcaires,  est 
essentiellement  siliceux  ;  tandis  que  la  Champagne  de  Conlie 
s'étend  sur  un  sol  de  sédiments  calcaires.  Aussi  la  végétation 
présente  des  différences  bien  marquées.  Sans  doute  bon 
nombre  de  plantes  croissent  également  partout,  sans  mani- 
fester de  prédilection  pour  un  sol  plus  que  pour  un  autre. 
Mais  il  en  est  qui  sont  exclusives,  qu'on  trouve  fidèles  à  tel 
terrain  ;  transportées  sur  un  autre,  elles  languissent  et  finis- 
sent par  périr. 

Ainsi,  telle  plante  fait  élection  de  domicile  sur  les  terrains 
calcaires  de  Conlie,  telle  autre  croît  uniquement  sur  les  roches 
siliceuses  de  Sillé-le-Guillaume.  Et,  pour  établir  cette  asser- 
tion sur  des  faits,  il  suffira  d'indiquer  quelques-unes  de  celles 
qui,  d'après  nos  observations,  sont  propres  à  fane  ou  l'autre 
contrée. 
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Plantes  Silidcoks  de  SiHé^le-Gnillaume.  —  Hellebora^ 

viridis,  Ranunculushederaceus,  Lepidium  Smithii,  Teesdaliâ 

Iberis,  Drosera  rotundifolia ,   Polygala  depressa,    Lychnis 

diurna,  Alsine  rubra,  Radiola  linoides,  Hypericam  humifu** 

sum,  H.  linearifoliuro,  H.  elodes,  Géranium  moschatuco, 

Oxalis  acetosella,  Ulex  nanus,  U.  europœus,  Genista  anglica, 

Sparthiiim  scoparium,  Ornilhopus  perpusillus,  Sorbus  auca-* 

paria,  Epilobium  roseum,    E.  palustre,   Montia  rivolaris, 

Lythrum   hyssopifolium,    Sedum   micranthum,  S.  cœpeâ, 

Umbilicus  pendtilinus^  Chrysoplenium  oppositifolium,  Caruni 

verticillatum ,  Conopodium   denudatum,  Adoxa  mo$chateI- 

lioa,  Galium  saxatile,  Gnaphalium  syWaticum,  Senecio  syl- 

vaticus,  Cirsium  anglicum,  Lobelia  urens,  Jasione  mootana, 

Walhenbergia  hederacea,  Vaccinium  myrlillus,  Erica  vul- 

garis,  E.  tetralix,  E.  cinerea,  Primula  graodiflora,  Lysima-* 

chîa  nemorum,   Verbascum   nigrum,   Veronica    officinalis, 

Digitalis  purpurea,  Ruroex  acetosella,  Qoercuspedunculata, 

Quercus  sessiliflora  (les  ormeaux  sont  rares. sur  les  terrains 

siliceux)   Pinus  maritimn,  Cistanea  vulgaris,  Âlisma  natans, 

Alisroa  repens,  Orcbis  maculata,  etc 

Plantes  calcicolês  de  Conlie.  —  Helleborus  fœlidus,  Cle- 
matis  vitalba,  Thalictrum  minus,  Anémone  pulsatilla,  Iberis 
amara,  Thlaspi  perfoliatum.  Viola  hirta,  Polygala  calcaréa, 
Allhxa  hirsuta,  Onobrychissativa,  Genista tinctoria,  AntbylHs 
vulnéraria,  Potentilla  verna,  Poterium  glaucum,.  Eryn- 
gium  campestre,  Viburnum  lantana.  Cornus  sangtiinea,  As- 
perula  Gynancbica,  Scabiosa  columbaria,  Kenlrophylium 
lanatum,  Lactuca  perennis,  Cirsium  eriophorum,  C.  acaule, 
Caropanula  glomerata,  Anagallis  cserulea,  Chlora  perfoliata, 
Veronica  proslrata.  Thymus  humifusus,  Salvia  pratensis, 
Stachys  germanica,  Brunelli  laciniata,  Ajuga  genevensis, 
Teucrium  botrys,  T.  chamœdrys,  Plantago  média,  Ulmus  cam- 
pestris  (on  ne  voit  pas  de  chênes  dans  la  Champagne  de 
Conlie),  Jnglans  regia,  Colehicum  autumnale,  Iris  fœtidis- 
sima,  Aceras  bircina,  Orchis  coriophora,  O.fusca,  0.  simia, 
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Ophrys  apifera,  0.   mascifera,  0.  araDÎièra,  Briza  mé- 
dia, etc. 

Ces  listes,  bien  incomplètes,  montrent  assez  que  la  flore 
des  deux  contrées  est  loin  d'être  identique.  Si  qaelqaes-anes 
des  plantes  que  nous  indlquonspassentaccidentelIemeni.de 
Tune  à  l'autre,  elles  ne  sauraient  y  croître  avec  vigueur  et 
végètent  à  peine  pendant  quelque  temps. 

Il  est  bon  de  faire  remarquer  ici  que  par  plante  caldcole 
il  faut  entendre  un  végétal  ne  croissant  avec  vigueur  que  sur 
un  sol  qui  fait  avec  les  acides  une  vive  effervescence  et  fouroit 
par  la  calcination  une  forte  proporiion  de  chaux.  L'eau  de 
la  contrée,  marquant  alors  15  degrés  et  plus  à  Thydrotimètre, 
donne  par  Toxalate  d'ammoniaque  un  abondant  précipité. 

Une  plante  silicicole  ne  croit  vigoureusement  que  sur  an 
sol  qui  ne  fait  pas  effervescence  avec  les  acides  et  ne  fournit 
que  peu  ou  point  de  chaux  par  la  calcination.  L'eau  marque 
à  peine  quelques  degrés  à  Thydrotimètre  et  ne  donne  par 
Toxalate  d'ammoniaque  qu'un  précipité  très  faible,  sinon 
tout  à  fait  nul. 

Cette  distinction  est  d'une  grande  importance.  Toute 
observation  faite  sur  des  terrains  qui  ne  présentent  point  ces 
caractères  ne  saurait  conduire  à  aucune  conclusion. 

Sans  doute  j'ai  rencontré  des  plantes  calcicoles  sur  les 
côtes  granitiques  de  la  Bretagne.  Mais,  les  flots  de  l'Océan 
qui  baignent  ces  rivages  sont  chargés  de  sels  calcaires. 
Rien  non  plus  d'étonnant  qu'on  en  trouve  sur  certains  schistes 
des  Pyrénées.  J'ai  pu  m'en  assurer,  ces  schistes  font  effer- 
vescence avec  les  acides,  et  l'eau  de  la  contrée,  marquant 
13  degrés  à  l'hydrotimètre,  contient  une  quantité  notable 
de  sels  de  chaux.  —  Souvent,  l'élément  siliceux  et  calcaire 
se  trouvant  ainsi  mélangés,  les  plantes  calcicoles  et  silicicoles 
peuvent  se  développer  également. 

Mais,  pour  la  Champagne  de  Conlie  et  les  environs  de 
Sillé-le-Guillaume,  il  n'en  est  plus  de  même.  Ici  les  roches 
sojil  uniquement  siliceuses,  elles  sont  là  purement  calcaires. 
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La  difTérence  da  sol  est  parfaitement  tranchée  et  déter- 
mine des  diiïérences  non  moins  nettes  de  végétation. 

Dans  nos  terrains  primitifs  et  de  transition  dominent  les 
plantes  acides.  —  Sur  le  sol  calcaire  de  la  Champagne  du 
Maine  les  plantes  à  corolle  d*un  beau  bleu  sont  en  plus  grand 
nombre.  Le  mouron  bleu,  les  campanules,  la  laitue  sauvage, 
les  jacinthes  s'y  trouvent  communément.  L'anémone  pulsa- 
tille,  la  sauge  des  prés,  la  véronique  teucriette,  le  bugle  de 
Genève  y  croissent  en  assez  grande  abondance  pour  y  prendre 
quelquefois  les  allures  de  plantes  sociales. 

On  rencontre  aussi  plus  de  plantes  couvertes  de  poils  sur 
les  calcaires  de  Conlie  que  sur  les  porphyres  ou  les  schistes 
de  Sillé.  J*en  citerai  seulement  quelques-unes  :  Althsea 
hirsuta,  Anthyllis  vulneraria.  Viola  hirta,  Kentrophyllum 
lanatum.  Thymus  lanuginosus,  Stachys  germanica,  etc. 

Pendant  Thiver  Taspect  des  deux  pays  n*est  pas  le  même. 
Les  plantes  toujours  vertes,  le  pin  maritime,  le  houx,  les 
genêts,  les  ajoncs  et  les  buis  rendent  la  campagne  de  Sillé 
moins  monotone  que  celle  de  Conlie. 

Il  existe  donc  une  relation  causale  du  terrain  au  tapis 
végétal  qui  le  recouvre.  Et  cette  conclusion  doit  être  juste, 
puisqu'elle  est  fondée  sur  la  comparaison  de  deux  pays  res^ 
treints,  voisins  Tun  de  Tautre  et  jouissant  du  même  climat. 

Quelques  autres  observations  viennent  confirmer  encore 
cette  manière  de  voir. 

Tout  près  de  Conlie,  au  milieu  des  calcaires  jurassiques, 
s'élève  la  butte  de  La  Jaunelière,  dont  le  sommet  est  formé 
par  les  sables  siliceux  de  Tétage  cénomanien.  —  Sur  cette 
butte  la  végétation  change  tout  à  coup.  Les  plantes  calcicoles 
font  place  aux  plantes  silicicoles;  on  y  retrouve  celles  que 
nous  recueillons  aux  environs  de  Sillé. 

Deux  bancs  de  marbre  ancien  traversent  cette  dernière 
contrée,  dans  la  direction  de  Test  à  Touest.  Les  plantes 
calcicoles  prospèrent  partout  ou  le  calcaire  vient  à  affleure- 
ment ;  comme  on  peut  le  voir  près  de  Saiot-Pierre-sur-Orthe, 


sur  la  route  de  Ronessé,  à  la  Boissière,  k  la  tranchée  de 
la  Roche,  etc. 

Sur  les  murs  et  les  décombres  du  château  construit  jadis 
au  milieu  de  la  forêt  de  Sillé,  croissent  plusieurs  plantes 
calcicoles  :  Orchis  fusca,  Viburnum  lantana.  Cornus  mas- 
cula,  etc.,  dont  les  semences  ont  été  transportées  sans  doute 
par  les  oiseaux  en  cet  endroit  éloigné  des  terrains  calcaires. 
Pareille  observation  peut  être  faite  à  Tancien  camp  de  Jublaios 
(Mayenne),  établi  sur  un  sol  siliceux.  La  présence  de  ces 
plantes  en  Tun  et  Tautre  endroit  s'explique  par  celle  de  la 
chaux  employée  pour  les  constructions. 

Il  y  a  donc  des  plantes  qu'on  peut  regarder  comme  les 
réactifs  des  terrains.  Les  unes  ne  sauraient  venir  sur  un  sol 
qui  ne  contient  pas  l'élément  siliceux,  d'autres  ne  vivront 
point  sur  un  terrain  dépourvu  de  l'élément  calcaire.  Et  le 
botaniste,  rien  qu'à  l'inspection  de  la  flore  d'une  contrée, 
saura  s'il  se  trouve  sur  un  sol  vraiment  calcaire  ou  siliceux. 

En  terminant,  je  ferai  remarquer  qu'on  trouve  souvent 
dans  les  ouvrages  de  botanique  des  désignations  qui  me 
paraissent  manquer  d'exactitude,  au  point  de  vue  réellemeot 
scientifique.  Ainsi  quand  on  dit  d'une  manière  générale  que 
le  Digitalis  purpurea  se  rencontre  dans  les  bois  de  toute  la 
France,  dans  les  bois  montueux,  sur  les  coteaux  pierreux, 
au  bord  des  chemins,  dans  les  champs  en  friche,  etc.  Cela 
n'est  vrai  que  pour  les  terrains  siliceux.  Jamais  je  n'ai  trouvé 
la  digitale  dans  les  bois  montueux  ni  sur  les  coteaux  pier- 
reux de  la  Champagne  de  Conlie. 

Ëst-il  desoin  de  dire  que  des  études  de  ce  genre  oe  sau- 
raient manquer  d'être  utiles  à  Tagriculture  :  l'homme  pou- 
vant à  son  gré  modifier  la  nature  du  champ  qu'il  cultive. 
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CONTRIBUTIONS 

A  L'HISTOIBE  NATURELLE  DE  LA  SARTHE 


Relevé  de  quelques  obser?ation8  faites  en  1878  (i) 


MAMMALOGIE. 

Husrattns.  ^mn.  (Rat  Noir.) —  Un  jeune,  complètement 
blanc,  a  été  capturé,  le  28  mai,  par  M.  Viloteau. 

Sciurus  YUlgaris.  Z»nn.(ËcuREUiL d'Europe.) — Un  individu, 
de  couleur  gris  pei^le  sur  le  dos,  a  été  tué,  près  de  Champagne, 
par  M.  Lepingleux  des  Hayes, 

ORNITHOLOGIE. 

Haliœtasalbicilla.  iL^acA.  (Ptgargue  ordinaire.)  — Espèce 
rare  et  de  passage  accidentel.  Un  jeune,  tué  le  7  décembre,  à 
Rouez-en-Champagne,  a  été  monté  pour  le  musée  de  Sillé- 
le-Guillaume,  donné  par  M.  Bachelier^  maire  de  Sillé. 

Pemisapivoras.  Bp.  (Bondréf.  Apiyore.) —  Espèce  rare  dans 
nos  contrées.  Un  adulte  a  été  pris  au  piège,  le  23  août»  dans 
le  bois  de  Brestelles,  commune  de  Rouessé- Fontaine. 
M.  Besnard. 

(1)  Ces  obtérvations  sont  en  partie  le  résultat  des  excursions  fiiites 
dans  le  courant  de  Tannée.  Toutes  ne  présentent  pas  le  môme  intérêt  ; 
mais,  Teusemble  des  notes  que  nous  espérons  publier  ainsi  chaque  année 
pourra  former  par  la  suite  un  recueil  de  documents  utiles  pour  Thistofre 
naturelle  du  département.  -*-  Amb.  Gentil. 
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Gorvu  BOiedlU.  Linn.  (Corbeau  choucas.)  —  Un  jeune, 
entièrement  blanc,  a  été  capturé  le  28  juin,  dans  le  jardin  de 
la  Préfecture,  et  conservé  vivant  pendant  plusieurs  semaines. 
Il  fair  aujourd'hui  partie  de  la  collection  du  Musée.  Ce  cas 
d*albioisme  complet  est  très  rare.  —  Un  adulte,  tapiré  de 
blanc  sur  le  dos,  la  poitrine  et  le  ventre,  a  été  tué,  le  23  dé- 
cembre, au  lieu  des  Ruelles,  sur  la  route  d'Alençon;  M.  Huard. 

Baphns  comatu.  Boie.  (Grabier chevelu.) — Espèce  rare  et 
de  passage  accidentel.  Un  individu,  tué  le  5  juillet,  a  été 
monté  par  M.  Huard. 

BOTANIQUE. 

Thalictrnm  flavun.  Linn.  (Pigahon  jaune.)  —  Rive  gauche 
de  la  Sarthe,  au-dessous  du  moulin  de  Saint-Georges,  30  juin; 
M.  Viloteau.  Rive  droite  de  la  Sarthe,  au  bas  des  Buttes 
Agaigoard,  21  juillet;  M.  Gentil. 

Gorydalis  solida,  Smith.  (Gortoalis  plein.)  —  Allonnes, 
14  avril,  à  rentrée  du  bois  de  Marshain,  où  cette  plante  est 
signalée  depuis  longtemps  et  se  trouve  toujours  en  abondance. 
H.  Gentil. 

Diosera  rotandifolia.  Linn.  (Rossolis  a  feuilles  rondes.) 

—  Pinière  marécageuse,  sur  la  gauche  de  la  route  d*Yvré- 
rÊvèque  à  Ardenay,  vers  le  kil.  7,  10  juin  ;  M.  G.  Crochard. 
Marécage  près  de  Saint-Saturnin,  21  juillet;  M.  Gentil. 

—  Cette  plante  intéressante  se  trouve  toujours  au  pâtis  du 
Verger,  près  de  L*Ëpau,  et  près  de  Tétang  des  Huoaudières, 
où  elle  est  depuis  longtemps  signalée. 

Broiera  intermedia.  Hayn.  (Rossolts  intermédiaire.) 
•^  Mêmes  localités ,  parmi  Tespèce  précédente ,  mais  moins 
abondante. 

Gacnbalas  baocifer.Ltnn.  (Gugubalebagcifèrb.) —  Chemin 
creux,  près  de  Saint-Saturnin;  haie  bordant  un  chemin  creux 
près  de  Moulin-aux-Moioes  et  sur  la  gauche  de  la  route  de 
Saint-Pavace,  près  de  Moulin-l'Évéque,  21  juillet;  M.  Geniil. 
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Haie  d^ane  prairie  sur  la  rive  gauche  de  rHuiaœ,  en  amoot 
du Goé-de-Maolny,  4  août;  M.  Viloteau. 

Ansaria  montaM.  Linn.  (Sabure  db  montagne.) — Piuières 
entre  Saiot*Mars-la*Bruyère  et  Ardenay,  10  juin  ;  M.  Gentil. 

Ial?a  alcoa.  Linn.  (Mauve  algAe.)  —  Rive  gauche  de  la 
Sarthe,  dans  les  prairies  au-dessous  du  moulin  de  Saint- 
Georges»  où  elle  est  abondante,  30  juin  ;  M.  Viloteau. 

AidioBomui  ottcinale.  ilU.  (Androsème  opficinale.) — 
Saint-Pavin«  bois  de  Pannetière,  près  de  la  Forétrie,  2  juin  ; 
M.  Huard. 

lODOtn]^  hjpoptt|S.  Linn.  (HoNOTROPB  suGB-piN.)  —  Très 
abondante  dans  les  bois  de  Pannetière,  près  de  la  Forétriei 
2  juin;  H.  Buard.  Egalement  abondante  près  des  Fougerais, 
6  juin;  M.  Le^ou/. 

UUiyniE  sylfeatris.  Linn.  (Gesse  des  bois.)  -^  Prairie  des 
Follettes,  dans  le  voisinage  du  château  de  Rosay,  prèsBourg- 
le-Roi,  28  juillet  ;  M.  Gentil. 

LatkynisaiiglllatHS.  Linn.  (Gesse  angoleusb.) — Le  Mans, 
champs  entre  le  Gué-de-Maulny  et  la  ferme  de  Sablé,  2  juin  ; 
M.  Gentil. 

Gomanm  palustre.  Linn.  (Comarbt  des  marais.)  —  Fossés 
près  de  rétang  des  Hunaudières,  28  mai  ;  M.  Huard.  Maré- 
cages près  des  étangs  de  Saint-Mars* la-Bruyère,  10  juin  ; 
M.  Gentil. 

Œnothera  biouûs.  Linn.  (Onagre  bisannuel.) — Champ  près 
de  TAngevinière,  30  juin  ;  H.  Gentil. 

Doronicam  plantagineam.  Linn.  (Doronic  a  feuilles  de 
plantain.") —  Cette  plante  rarese  trouve  abondante  au  haut  du 
bois  des  Buttes  Agaignard,  où  on  la  connaît  depuis  plusieurs 
années. 

Inala  Meaimii.  Linn.  (Inule  aunée.) —  Prairie  du  château 
dé  Rosay,  près  Bourg-le-Roi,  28  juillet  ;  M.  Gentil. 

finaplialiiiiii  lateo-albun.  Linn.  (Gnaphale  jaunâtre.)  — 
Pontlieue,  au  Tertre-Rouge,  sur  la  gauche  de  la  route  de 
Tours,  1 8  août  ;  M.  Huard. 
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Giniui  éknêcmm.  AIL  (Cirsb  a  pbuillbs  d'acanthe.)  — 
Trangé,  prairie  humide  au  bord  du  ruisseau  de  Pont-Ghiteaa, 
sur  la  gauche  de  la  route  du  Mans  à  Degré,  8  septembre  ; 
M.  Gentil. 

Enfhigia  viscosa.  Benth.  (Eufragie  visqueuse.)—  Champs 
voisins  des  étangs  de  Saint-Mars  ia-Bruyère,  iO  juin; 
M.  Ér.  Bodereau. 

Pedioalaris  palnitris.  Linn.  (Pédicolaire  des  haeais.)  — 
Marécages  près  des  étangs  de  Saint-Mars-ia-Bruyère,  lOjuio; 
M.  Gentil. 

lelampymm  cristatnm.  Linn.  (Helamptre  a  crête.)  — 
Saint-Pavio,  bois  de  Pannetière,  près  de  la  Forètrie,  S  juin  ; 
M.  Touzard. 

Orobanche  amethystea.  Thuill.  (Orobanche  améthtstb.)  — 
Rive  gauche  de  la  Sartbe,  à  rentrée  du  canal  de  Saint- 
Georges,  30  juin  ;  M.  J.-B.  Brindeau. 

Pingnicnla  Insitanica.  Linn.  (Grassette  de  Portugal.)  — 
Piniëre  marécageuse  sur  la  gauche  de  la  route  d*Yvré- 
TEvéque  à  Ardeuay,  vers  le  kil.  7,  10  juin;  M.  G.  Crochard, 
Sur  la  gauche  de  la  même  route,  au  bord  d'une  mare,  vers  le 
kil.  3,  10  juin;  M.  £.  Guimoneau.  Marécage  près  de  Saint- 
Saturnin,  21  juillet;  U.  Gentil. —  Se  trouve  toujours  dans  le 
pâtis  marécageux  du  Verger,  près  de  L'Épau,  ou  elle  est  depuis 
longtemps  signalée. 

Alisma  raniuiciiloides.  Linn.  (Flutrau  fausse  renoncule.) 

—  Près  des  étangs  de   Saint -Mars- la-Bruyère,  10  juin; 
M.  Le  Boul. 

ÂliBma  natans.Linn.  (Flutrau  nageant.)  —  Fossés  d'un 
pâtis  marécageux, sur  la  gauche  du  nouveau  chemin d'Ârnage, 
au-delà  du  Gué-de-Maulny,  4  août  ;  M.  Viloteau. 

Orchis  viridis.   Crantz.    (Orchis  a   fleurs    veroatres.) 

—  Prairie  h  gauche  du  pont  sur  la  roule  de  Paris,  au-delà 
dTfvré-rÉvéque,  2  juin;  M.  G.  Crochard. 

Orchis  coriophora.  Linn.  (Orchis  punaise.)  —  Près  de 
Tétang  des  Hunaudières,    26   mai;  M.   Huard.   Près  des 
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étangs  de  SaiDt-Mars-]a-Bruyère,  iO  juin;  H.  G.  Cro- 
chard . 

leottia  nidu  avis.  Rich.  (Néottie  nid  d'oiseau.) — Bois  de 
Thuau,  sur  la  gauche  de  la  route  de  Sargé,  21  mai  ;  H.  Gentil. 

Phalangimii  bicolor. />.  C  (Phalangérb  bicolob.)— Saint- 
Pavîn,  bois  de  Panneiiëre,  près  des  Fougerais,  6  juin  ; 
M.  Le  BouL 

Paris  qnadrifolia.  Linn.  (Parisettea  quatre  feuilles.) — 
Bois  sur  la  droite  de  la  route  de  Rouiilon  à  Saint-Georges, 
30  juin  (en  fruits);  M.J.S,  Brindeau.  Se  trouve  toujours 
au  bas  du  bois  de  Pourrie,  près  de  L'Épau. 

Eriophomm  angnstifoliom.  Reich.  (Linaigrêtte  a  feuilles 
ÉTRaiTEs.)  —  Marécage  près  de  Saint-Saturnin,  21  juillet  ; 
M.  Viloteau.  Se  trouve  toujours  très  abondante  aux  Hunau- 
dièrcs  et  dans  le  pâtis  du  Verger,  près  de  L'Êpau. 

Osmunda  regalia.  Linn.  (Osmonde  royale.)  —  Cette  belle 
fougère  n'est  pas  très  rare  dans  nos  environs.  Pâtis  marécageux 
du  Verger,  près  de  L'Ëpau,  10  juin;  fossé  d'une  prairie  près 
le  bois  de  Funay,  20  juin  ;  endroit  marécageux  près  de  TAnge- 
vinière,  14  juillet  ;  marécage  près  de  Saint-Saturnin,  21  juillet; 
M.  Gentil. 
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A  LADY  PIGOT 


HoBDear  à  loi,  vaillante  dame. 
Reflet  de  la  divinité. 
Qui  te  vonas  de  cœur  et  d'ime 
Au  progrès  de  Thninanité. 

De  qoel  éelat,  dans  nos  eomiees. 
Brillaient,  par  la  foule  admirés. 
Ces  taureaux,  ces  belles  génisses. 
Ces  joyaux  sortis  de  tes  prés. 

A  jamais  sois  glorifiée 
Pour  tes  magnifiques  troupeaux. 
Habile  et  bienfaisante  fée. 
Qui  créas  ces  types  si  beaux  ! 

Et,  dans  ces  luttes  pacifiques, 
Nous  tous,  agriculteurs  français, 
Joyeux,  de  nos  mains  sympathiques 
Avons  applaudi  tes  succès. 

Car  nous  gardons  la  souvenance 
De  ce  que  tu  fis  autrefois. 
Alors  que  notre  pauvre  France, 
Expirante,  était  aux  abois. 

C'est  alors  que  la  grande  dame 
Quitta  ses  palais  lambrissés. 
Pour  se  vouer  de  corps  et  d'âme 
Au  soin  de  nos  pauvres  blessés! 


É 
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Et  sans  peur,  aux  champs  de  bataille, 
Dans  ces  eiïroyables  combats. 
Sous  les  éclats  de  la  mitraille, 
Fut  chercher  oos  pauvres  soldats  ! 

Noble  fille  de  TÂDgleterre, 
Qui  compatis  à  dos  malheurs, 
Ange  égaré  sur  notre  terre. 
Qui  vins  soulager  nos  douleurs, 

Que  ta  mémoire  soit  bénie, 
Gomme  ton  nom  glorifié, 
Car  plus  encor  que  ton  génie 
TUllustra  ton  humanité. 

RUNDIÈRB    LaROCHB. 
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RICHESSE  ALCOOLIQUE 


DE  DIFFÉRENTS  VINS  DE  LÀ   SÂRTH£ 


Par  M.  SŒURE,  membre  titulaire. 


Sans  doute  le  mérite  des  vios  ne  dépend  pas  oniquement 
de  leur  richesse  CD  alcool.  Pendant  le  travail  delà  vinification, 
ce  produit  s'engage  dans  des  combinaisons  qui  contribuent, 
avec  les  huiles  essentielles  propres  au  raisin,  à  développer 
les  parfums  variés  qui  donnent  aux  vins  leur  goût  particulier, 
leur  arôme,  ce  qu'on  nomme  le  bouquet. 

Cependant,  leur  richesse  alcoolique  n'en  est  pas  moins 
importante  à  connaître,  et  j'ai  pensé  qu'il  ne  serait  point  inutile 
d'étudier  à  ce  point  de  vue  ceux  qu'on  récolte  dans  la  Sarthe. 
Le  travail  de  comparaison  que  je  me  suis  proposé,  présen- 
terait, je  crois,  quelque  intérêt  s'il  était  complet,  comprenant 
tous  nos  crus  représentés  par  des  échantillons  de  la  même 
année.  La  difficulté  qui  se  présente  est  de  les  obtenir  de  pro- 
venance certaine. 

Mes  essais  se  bornent  k  soixante  etun  vins  différents,  récoltés 
en  1877.  En  les  publiant,  j'espère  provoquer  des  communi- 
cations qui  permettront  un  travail  plus  complet  pour 
les  années  suivantes. 

La  méthode  suivie  pour  ces  essais  est  celle  de  Gay-Lussac, 
qui  consiste  à  plonger  Talcoomëtre  dans  la  liqueur,  convena- 
blement étendue  d'eau,  qu'on  obtient  par  distillation,  en 
ramenant  à  la  température  de  quinze  degrés  centigrades.  Je 
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me  suis  servi  de  Tappareil  portatif  de  M.  Salleron,  ne  diiïérant 
au  total  d*uD  alambic  ordinaire  que  par  ses  proportions  très 
réduites,  qui  permettent  de  n'opérer  que  sur  de  faibles  quan- 
tités. 

VINS  ROUGES  [Récolte  de  1877) 


PROVENANCE 


Arihezé. 

Le  Bailleul. 

Bazou^es. 

Gbahaignes. 

ChampagnéA 

Changé. 

La  Cnartre. 

Chemiré-le-Gaudin . 

Crosmièrcs. 

Dissé-s.-Courcillon. 

Dissé-s.-Le-Lude. 

Dissé-s.-Le-Lude. 

Dollon. 

Écommoy. 

Êcommoy. 

Écommoy. 

Fercé. 

Foulletourte. 

L'Homme. 

Lavernat. 

Halicorne. 

Harçon. 

Marçon. 

Marçon. 

Mayet. 

Mayet. 

Nogenl-sur-Loir. 

No)ren. 

Parigné-le-Pôlin. 

Parignè-Ie-Pûlin. 

RouiUon. 

Ségrie. 

St-îiehal-de-ChtnigMi. 

St-Vincent-da-Lorouer 

Vallon. 

Verneil-Ie-Chélir. 

Vernie. 

Voivres. 

Yvré-r  Évoque. 


PROPmÊTAIRES 


HH.' 

Monteimier. 

Richard. 

Belleuvre. 

Goroilleau. 

Pelignau. 

Gauchère. 

Jousse. 

Mauboussin. 

Nail. 

Perdriaux. 

Bône. 

Bône. 

X. 

Baugé. 

Baugé. 

Bninet. 

Bouet. 

Maucorps. 

Comilleau. 

Loyau. 

ChevaUier. 

Tabourdeau. 

Pinguet. 

Lcptigleax  des  Hijm. 

Lebouc. 

Lemeuuier. 

Comilleau. 

Leporché. 

Froger. 

Brun. 

Branchu. 

Lalouche. 

X. 

Perre. 

Nouet. 

Vezin. 

Latouche. 

Lemeunier. 

Quemi. 


AlMll 

O'o 


9,7 
9,2 
8,9 
10.3 
8,4 
5,» 
9,9 

8,1 
9,7 

9,7 

9.2 

8,9 

7.9 

9,7 

8,5 

7,9 

9,1 
9,1 

10,» 
9,9 
9,5 
7.2 

10.6 

11,5 
8.3 
7,8 

10,5 
8,8 

10,» 
9,9 

8.» 
8,9 
8,5 
8.2 
8,9 
8,9 
9,9 
8,* 


OBSERVATIONS 


Vigne  gelée. 
Vin  des  Janières. 


Vigne  de  60  ans. 
Plan  de  Mayet. 
Plan  de  Bourgogne. 

Plan  Beaujolais, 
vigne  de  3  ans. 

Plan  du  pays,  vigne 
de  3  ans. 

Coteau  de  Gruchet, 
vigne  de  6  ans. 


La  Richardiëre. 


T.  XVI,  1878. 
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MÈ  SLÀl^CS  Ifiécoîte  de  hèll] 


PROVENANCE 

PROPRIÉTAIRES 

AleMl 

OBSERVATIONS 

Anhezé. 

Cbahaignes. 

Cbahaignes. 

Champagne. 

La  Cbarire. 

Crosmières. 

Dissë-s.-Le-Lude. 

Fercé. 

L'Homme. 

Malicorne. 

Le  Mans. 

Marçon. 

Nogent-sur-Loir. 

Noyeu. 

Savigné-rÉvôque. 

Ségrie. 

Soulignè-8.-Valloo. 

Vallon. 

Verneil-le-Chétif. 

Vernie. 

Verron. 

Yvré-rÉvéque. 

MM. 

Monteimier. 

Gornilleau. 

Guérin.          • 

Petignau. 

Jousse. 

Nail. 

Douaire. 

Bouet. 

Gornilleau. 

Chevallier. 

Gonilleau. 

Tabou rdeau. 

Gornilleau. 

Leporcbé. 

Baut^. 

Latouche. 

Mauboussin. 

Nouet. 

Vezin. 

Latouche. 

Gerisier. 

Querru. 

9,4 

9,2 

11,5 

8,6 

8,9 

9,8 

10,3 

8,9 

8,6 

10,5 

9,9 

9,8 

93 

8.5 

8.1 

9,1 

10.4 

10.» 

8,5 

9.2 

5.4 

8.5 

Vin  des  Janières. 

La  Richardière. 
Petit  St-Georges. 

Ainsi,  la  moyenne  pour  les  vins  rouges  est  de  8,98.  Ed 
Négligeant  le  vin  produit  par  la  vigne  gelée  de  Changé,  cette 
tnoyenne  s'élève  à  9,08;  avec  un  maximum  de  ii,8  pour  le 
vin  de  Harçon,  et  un  minimum  de  7  pour  celui  dTvré- 
rÉvêque. 

Pour  les  vins  blancs,  la  moyenne  est  de  9,22.  En  négligeant 
le  vin  de  Verron,  notablement  inférieur,  cette  moyenne 
devient  9,40,  avec  un  maximum  de  11,5  pour  le  vin  de 
Cbahaignes,  et  un  minimum  de  8,1  pour  celui  de  8argé. 

S'il  était  permis  de  tirer  une  conclusion  de  ces  chiffres, 
obtenus  par  des  essais  malheureusement  en  trop  petit  nombre^ 
on  pourrait  dire  que  les  vins  blancs  de  la  Sartfae  sont  ei 
moyenne  plus  riches  en  alcool  qae  les  vins  rouges»  Au  reste, 
en  comparant  les  deox  sortes  de  vin  provenant  des  mêmes 
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localités,  il  est  facile  de  voir  qae  cette  conclusion  est  géné- 
ralement vraie,  et  que  la  production  des  vins  blancs  dans 
notre  pays  parait  plus  avantageuse,  au  naoins  quant  à  leur 
richesse  alcoolique. 


* 
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NOTE 


SUR    LA    CONSERVATION   DES  ŒUFS 


ET  DES  NIDS  DES  OISEAUX 


Par    M.    HUARD,    membre    titulaire. 


On  néglige  trop  géDéralement  les  collections  d'œufs  et  plas 
encore  celles  de  nids.  Cependant  elles  sont  fort  intéressantes  et 
peuvent  jeter  un  grand  jour  sur  Thistoire  des  oiseaux  et  de 
leurs  mœurs.  Quelques  naturalistes  même  ont  pensé  que  leur 
étude  pouvait  servir  à  la  distinction  des  espèces  et  à  leur  clas- 
sification. L'ornithologiste  ne  doit  donc  jamais  négliger  de  se 
les  procurer,  autant  que  possible. 

Dernièrement  on  a  eu  la  pensée,  dans  quelques  villes  de  la 
Sarthe,  particulièrement  à  Sillé-le-Guillaume  et  à  Fresnay, 
d'établir  des  musées  cantonaux  qui  rendront  certainement  de 
véritables  services.  Sans  doute  on  ne  manquera  pas  d'y  faire 
une  collection  de  nids.  Je  crois  donc  qu'il  ne  sera  pas  inutile 
d'indiquer  en  quelques  mots  les  soins  à  prendre  pour  bien 
faire. 

Une  précaution  tout  à  fait  importante,  mais  souvent  négligée, 
quand  on  trouve  un  nid,  c'est  de  s'assurer  de  l'espèce  à  laquelle 
il  appartient.  On  doitattendrele  retour  de  l'oiseau,  surprendre 
autant  que  possible  la  mère  sur  les  œufs  ou  du  moins  surveiller 
attentivement  ses  allées  et  venues  pour  être  bien  certain  que 
le  nid  lui  est  propre.  De  nombreuses  erreurs  sont  commises 
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» 

par  suite  d*observatioDs  superficielles  et  parce  qu'on  se  h&te 
trop  d'enlever  le  nid  qu'on  vient  de  trouver. 

Il  faut,  si  Ton  peut,  le  prendre  avec  ses  supports.  S'il  est 
sur  une  branche,  on  la  coupera  pour  la  mettre  avec  lui  dans  la 
collection,  en  ayant  soin  de  la  réduire  à  des  dimensions  rai- 
sonnables. Ceux  qu'on  trouve  à  terre  s'enlèvent  le  plus  complè- 
tement possible  et  se  posent  à  nu  sur  des  tablettes  concaves  ou 
dans  des  sébiles  en  bois.  Pour  ceux  qui  sont  dans  les  troncs 
d'arbres,  je  cherche  des  branches  creuses  qu'on  puisse  scier  de 
façon  qu'outre  l'ouverture  latérale  elles  en  présentent  une 
par  le  haut  qui  permette  de  voir  le  nid. 

Avant  de  le  placer  dans  la  collection,  il  est  important  de  le 
nettoyer  de  toutes  les  ordures  qui  pourraient  le  souiller  et 
d'enlever  les  corps  étrangers.  On  le  place  ensuite  dans  une 
étuve  assez  chaude  pour  faire  périr  les  insectes  qui  s'y  trou- 
vent. Puis  on  l'imbibe  parfaitement  de  benzine  et  d'une  solu- 
tion étendue  de  colle  dextrine  additionnée  d'acide  phénique. 
On  dispose  ensuitele  nid  sur  son  support,  de  manière  à  rappeler 
le  plus  possible. la  position  que  lui  donne  l'oiseau.  —  Pour 
avoir  quelque  chose  de  complet  on  installe  sur  les  branches, 
qui  soutiennent  lo  nid,  l'oiseau  auquel  il  appartient,  en  lui 
donnant  une  attitude  qui  rappelle  ses  habitudes  et  qu'une 
observation  attentive  peut  seule  faire  connaître. 

Dans  le  nid  se  placent  les  œufs,  qui  doivent  être  soigneu- 
sement vidés.  Négliger  de  prendre  ce  soin  c'est  s'exposer  à  les 
voir  éclater  un  jour  ou  l'autre,  par  suite  du  gaz  sulfhydrique 
qui  résulte  de  la  décomposition  du  contenu.  Outre  la  perte  des 
œufs,  on  a  le  désagrément  de  l'odeur  infecte  qui  se  répand 
da/is  la  collection.  Pareille  mésaventure  nous  est  arrivéerannée 
dernière,  pour  avoir  oublié  de  vider  des  œufs  de  Buse,  après 
avoir  remis  ce  soin  au  lendemain,  un  jour  que  le  temps  man- 
quait. 

Quand  il  s'agit  de  vider  des  œufs  frais,  la  difficulté  n'est 
pas  grande.  Avec  une  aiguille  on  pratique  une  ouverture  à 
chaque  extrémité,  puis  on  crève  le  jaune,  on  Tagite  pour  le 
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Mtê  sortir  de  h  membrane  viielline  qui  l'enreloppe  et  le 
mêler  au  liquide  albumioeux,  pais  on  porte  à  la  boucbe  um 
des  ouvertures  et,  en  soufflant  modérément,  on  fait  sortir  les 
matières  par  l'autre.  Quand  l'œuf  est  vide,  il  est  bon  d*y 
injecter  de  Teau  fraîche  à  plusieurs  reprises,  à  Tajde  d'une 
petite  seringue,  jusqu^à  ee  qu'il  soit  bien  propre  intérieure* 
ment. 

Mais  il  arrive  que  l'oenf  est  couvé.  S*il  s'agit  d'une  espèce 
commune,  le  mieux  est  de  Tabandonner  et  d'attendre  qu'on 
en  trouve  d'autres.  Quand  il  appartient  h  une  espèce  rare  ou 
qu'on  ne  se  procure  que  difficilement,  pour  faire  sortir  le  petit 
on  peut  avantageusement  employer  le  procédé  snivaut  : 
Après  avoir  percé  l'oeuf,  on  y  introduit  une  aiguille,  avec 
laquelU  on  perfore  l'embryon  d  une  quantité  de  petits  trous, 
puis  avec  la  seringue  on  injecte  une  dissolution  d'alcali 
(potasse  ou  soude),  on  bouche  l'ouverture  avec  le  doigt,  on 
agite  et  on  laisse  reposer  jusqu'au  lendemain.  Le  petit  se 
trouve  alors  en  ^rtie  décomposé.  Après  avoir  faii  écouler  le 
liquide,  on  injecte  de  nouveau  de  l'alcali,  puis  on  agite,  on 
laisse  encore  reposer  et  on  recommence  ainsi  l'opération  jusqu'à 
ce  que  l'œuf  soit  vide.  Enfin,  pour  terminer,  on  lave  à  l'eau 
jmre,  comme  je  l'ai  précédemment  indiqué  pour  les  œufs 
frais. 

Les  oeufis  préparés  et  la  sorte  se  conservent  indéfiniment 
duû$  les  ccdiections,  pourvu  qu'ils  soient  à  l'abri  d'une  lumière 
trop  vive  qui  pourrait  altérer  les  couleurs. 

Souvent  les  œnfs  couvés  perdent  leur  brillant,  les  couleurs 
disparaissent  ou  se  modifient.  C'est  la  conséquence  de  l'incu- 
dation.  On  ne  peut  doue  trop  recommander  au  collectionoeur 
de  <»nstater  avec  soin  la  couleur  des  œu&  frais,  quand  ii'en 
a  l'occasioo. 

La  situation  du  nid,  sa  forme  et  sa  composition  doivent  £tre 
éfakment  l'objet  d'>observatiotts  attentives.  Bon  nombre  d'es- 
pèces ont  leurs  matériauK  de  prédilection,  dont  elles  se  servent 
ttdtteivemeiit  quand  ils  ise  trauveni  à  leur  portée.  C'est  ainsi 
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que  les  fauveites  £dq1  leurs  uids  d*herhes  sèches,  le  roufs- 
gorge  et  le  rossignol  de  mousse,  avec  un  peu  de  crin  dans 
rintérieur,  le  loriot  cherche  la  laine  et  les  plumes  pour  former 
le  sien,  artistement  suspendu  dans  la  bifurcation  d'une 
branche;  la  linotte  met  à  profit  le  duvet  que  lui  fou  missent  les 
aigrettes  des  fruits  des  cotonnières  (Gnaphalium  et  Filago), 
qui  croissent  dans  les  lieux  qu'elle  fréquente. 

Hais  il  peut  arriver  que  Tabsence  des  matériaux  préférés 
ou  différentes  causes  déterminent  Tingénieux  architecte  à  faire 
un  autre  choix.  Le  nid  du  troglodyte  est  ordinairement  de 
mousse  verte,  mais  notre  joli  petit  bérichon,  raccommodant 
aux  couleurs  du  voisinage,  le  fait  aussi  d'herbes  et  de  feuilles 
sèches,  quand  il  est  nécessaire  pour  mieux  le  dissimuler.  Je 
me  rappelle  avoir  trouvé,  près  de  Neuville,  un  nid  de  mésange 
à  longue  queue  dans  une  touffe  de  houblon.  Les  lichens,  qui 
d'ordinaire  entrent  dans  sa  construction,  y  manquaient  abso- 
lument. C'est  qu*en  effet  ces  cryptogames  Décroissent  jamais 
sur  les  rameaux  du  houblon.  Si  le  nid  en  eût  été  revête  cofume 
d'habitude,  sa  couleur,  tranchant  sur  celle  du  vert  feuillage, 
eût  attiré  trop  facilement  les  regards.  L'oiseau  l'avait  fait  de 
mousse  verte. 

Ces  faits  particuliers  méritent  toute  Tattentiou  du  natura- 
liste,  qui  doit  s'empresser  d'en  prendre  note  et  recueillir  avec 
grand  soin  ces  preuves  d'une  admirable  industrie,  habilement 
variéç. 

Charles  HiUAftp. 
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CONSIDÉRATIONS 

SUR  LES 

CARACTÈRES  FOURNIS   PAR   L'EMBRYOGÉNIE 

POUR  LA 

CLASSIFICATION  MÉTHODIQUE  EN  HISTOIRE  NATURELLE 
Par  M.  GSNTILi  membre  titulaire. 


Messieurs, 

L'embryogénie  fournit,  pour  la  classification  méthodique, 
d'importants  caractères  qui  méritent  toute  Tattention  du 
naturaliste.  C'est  dans  le  développement  de  Tembryon  qu'il 
faut  chercher  la  raison  de  la  diversité  des  êtres.  Tout  dérive 
de  Tœuf  et  des  évolutions  qu'il  subit. 

À  mesure  qu'on  remonte  vers  une  époque  plus  rapprochée 
de  la  première  formation  organique  les  différences  s'effacent. 
Les  êtres  doivent  donc  conserver  d'autant  plus  de  ressemblance 
qu'ils  ont  plus  longtemps  suivi  le  même  mode  de  développe- 
ment ;  tandis  qu'ils  sont  d'autant  plus  séparés  qu'ils  commen- 
cent plus  vite  à  suivre  une  marche  différente.  Tout  caractère 
anatomique  ou  biologique,  considéré  chez  Tadulte^  se  trouve 
subordonné  par  le  fait  à  cette  autre  considération  :  Mode 
d'évolution  pendant  la  vie  embryonnaire.  Caractère  fonda- 
mental qui  doit  pouvoir  à  lui  seul  justifier  nos  classifications 
et  les  rectifier  au  besoin. 

Appliquons  ce  principe  à  la  classification  du  règne  animal 
et  plus  spécialement  à  celle  des  vertébrés. 
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Les  cinq  embraDchements  admis  aujourdliui  :  vertébrés, 
articulés,  mollusques,  rayonnes  et  protozoaires,  se  groupent 
naturellement  en  deux  sous-règnes.  —  En  effet,  les  animaux 
des  trois  premiers  ont  cela  de  commun  que,  dès  rorigine,  les 
diverses  parties  du  corps  sont  disposées  de  manière  à  pouvoir 
être  séparées  par  un  plan  médian  en  deux  séries  d*organes  inver- 
sement correspondantes,  ou  mieux  symétriques,  à  droite  et  à 
gauche.  Jamais  cette  symétrie  ne  se  présente  chez  les  rayonnes. 

Les  deux  sous-règnes  sont  donc  faciles  à  caractériser  ;  le  ' 
premier  comprend  les  animaux  pairs  :  vertébrés,  articulés  et 
mollusques;  le  second  les  animaux  impairs^  rayonnes  et 
protozoaires. 

L'embryon  des  vertébrés  porte  à  sa  face  ventrale  une  vési- 
cule vitelline,  dans  laquelle  s'est  amassé  le  jaune,  qui  doit 
servir  à  la  première  alimentation. 

Chez  les  articulés,  dans  le  premier  âge,  quand  la  masse  du 
jaune  est  encore  distincte,  se  montre  également  une  vésicule 
vitelline  ;  mais  elle  est  placée  sur  le  dos  au  lieu  de  tenir  au 
ventre. 

Cette  vésicule  ne  s'observe  plus  chez  les  mollusques,  et  le 
vitellus  est  intérieur,  au  moins  dans  la  majorité  des  cas. 

Le  premier  sous-règne,  celui  des  animaux  pairs,  peut  donc 
encore  se  diviser  en  deux  groupes  naturels  :  le  premier,  carac- 
térisé par  l'existence  d'une  vésicule  vitelline,  comprend  les 
vertébrés  et  lesarticulés;  le  second,  représenté  par  les  mollus- 
ques, se  distingue  par  l'absence  même  de  cette  vésicule.  Sa 
situation,  ventrale  chez  les  vertébrés,  dorsale  chez  les  arti- 
culés, nous  permet  ensuite  de  séparer  nettement  ces  deux 
embranchements  Tun  de  l'autre. 

Cette  manière  de  voir  ne  laisse  aucune  hésitation  et 
vient  pleinement  justifier  rétablissement  du  groupe  d'êtres 
supérieurs  qu'on  désigne  encore  sous  le  nom  de  Vertébrés.  Et 
pourtant  le  mot  ne  saurait  convenir  également  pour  tous, 
puisque  chez  certains  poissons  un  tube  cartilagineux  remplace 
la  colonne  vertébrale  osseuse. 
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Il  «si  vrai  qiift  T^^IWfin  du  syst^mç  Mty^n  nous  autorise  à 
1^^  çpn^fifv^r  dans  le  premier  ernbrapchement,  qu'il  QOovieo<)r^( 
lyiieux  4*appel9r  reipbranchement  des  J^ncephalo-Rachidés,  Eu 
çrfrît,  )/;  systëipe  nerveux,  considéré  Gomnae  caractère  4e  cUs- 
sific^iion,  priD^e  le  sysièrpe  osseux,  car  jl  est  plus  ponstant. 
Mais  la  içausi^  â^  açtte  ponstance  môme  se  rattache  au  qaode 
de  développement  4e  Tembryon.  Tous  les  animaux  de  cç 
groupe  portent,  dès  le  début  de  Texistepce,  un  cachet  typique: 
la  formaiiou  4e  U  gouttière  primitive,  iodice  4e  Ta^e  rachi- 
dien,  qu'on  ne  voit  dans  aucun  autre, 

Aiusi  l'apparition  de  la  gputtière  primitive  nous  fournit 
encore  un  caractère  de  premier  ordre,  dont  la  valeur  li^nt 
priécjsémfnt  h  ce  qu*il  résulte  du  premier  4évploppen)eni  qui 
9P  fait  4anj!>  TiOiLif  mémp.  Dès  ce  moment  le  groupe  d'èirps  qui 
nous  occupe,  peu  nous  importe  d'ailleurs  le  nom  qu'on  vou4r9 
lui  doniierf  diffère  esseniîellemept  4es  aufres  et  ne  saurait 
plus  s'en  rapprocher,  quelles  que  sojeot  les  évolutions  posté- 
rieures. 

Voyons  maintenant  comment  les  considérations  tirées  de 
Tembryogénip  nous  permettront  de  diviser  les  vertébrés. 

Chez  les  mampiifères,  l'œuf  prêt  à  se  développer  se  compose 
de  deux  vésicules^  ou  si  Ton  veut  de  deux  sphères  emboîtées 
r^nedans  l'autre,  ayant  chacune  leur  tunique  enveloppe: 
l'une  externe,  formée  par  la  zone  transparente  de  l'œuf  ova- 
rique,  l'autre  irU^ne,  développjée  aux  dépeqs  de  la  masse  du 
lajuneou  vi^ellus  et  npmpaée  vésicuk  blastoiermique. 

Sur  cette  dernière  se  voit  une  tache  circulaire  uniformément 
ohspurp,  déterminée  p^  l'accumulation  des  matériau;^  plasti- 
ques, c'est  la  tache  embryonnaire,  le  cumulus  proligère  ou, 
comme  on  dit  encore,  l'aprp  germinçitipe.  Dan$  toute  son 
étendue  se  reinarque  ujqc  sprte  de  dédoublement  de  la  vési- 
cule bla^todermique  en  deux  feuillets  :  l'un  extérieur,  feuillet 
séreux  on  aaio[ial  ;  l'autre  intérieur v/^M.»'/^/  m^que^x  ou  végé- 
tatif ;  au  pre,q(ij.er  .^e  rattache  Ja  forip^ition  4m  système  ner- 
veux, au  second  celle  du  système  4îgesti,f. 
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Bi^Dtôt,  dans  Taire  germinative,  sq  fait  une  sorte  de  départ 
des  matériaux  plastiques.  Le  cercle  obscur  prend  une  forme 
ovale,  divisée  en  deux  moitiés  symétriques,  où  3*accumulent 
les  cellules,  par  une  ligne  plus  claire  indiquant  les  premiers 
linéaments  de  Taxe  cérébro-spinal.  Cette  ligne  est  h  gouttière 
primitive^  dont  nous  parlions  tout  à  Tbeure. 

L*extrémité  céphalique  ne  tarde  pas  à  ^devenir  distincte  et 
alnfléchit  en  dedans  ;  puis  le  feuillet  séreux,  dont  la  portion 
centrale  vient  d'entrer  ainsi  dans  la  constitution  du  jeune 
être,  se  soulève  tout  autour,  forme  un  pli  qui  s'étend  et  finit 
par  Tenvelopper.  Sous  ce  pU  s'amasse  un  liquide,  le  liquide 
amniotique,   Tenveloppe  elle-même  prenant  le  nom  à'amnios. 

Par  la  suite  Tamnios  vient  s'appliquer  à  la  zone  transpa- 
rente, qui  formait  seule  primitivement  la  tunique  externe  de 
Tœuf  et  de  Tunion  de  ces  deux  vésicules  résulte  le  chorion. 

Cependant  les  parties  latérales  de  la  tache  germinative  se 
sont  inclinées  Tune  vers  Tautre.  La  clôture,  que  détermine 
bientôt  leur  rapprochement,  marche  progressivement  et  simuK 
tanément  des  deux  extrémités  vers  le  milieu  ;  par  suite,  la 
portion  du  feuillet  muqueux  correspondante  tapisse  intérieu- 
rement le  canal  intestinal  qui  se  forme,  tandis  que  le  reste  se 
prolonge  au  dehors  pour  envelopper  toute  la  masse  du  vitellus 
ei  constituer  la  vésicule  ombilicale. 

Au  milieu  de  tous  ces  phénomènes  de  formation  rapide  appa- 
raît une  autre  vésicule,  rallantoïde^  qui  se  montre  dans  se3 
premiers  linéaments  à  rexirémité  caudale  de  l'embryon,  saillit 
ensuite  sous  forme  vésiculaire,  se  met  plus  tard  en  rapport 
avec  l'intestin  et  reçoit  des  vaisseaux  qui  se  réunlssenl  à  sa 
surface  :  ce  sont  les  vaisseaux  ombilicaux. 

Ces  phénomènes  de  première  formation  s'accomplissent 
suivant  le  même  mode  dans  Tœuf  des  oiseaux  et  des  repiiles. 
Outre  la  vésicule  vitelline,  commune  à  tous  les  vertébrés^  ils 
possèdent,  comme  les  mammifères,  une  vésicule  allantoïde  et 
un  amnios;  caractère  qui  manque  au  contraire  absolument 
aux  batraciens  et  aux  poissons.  Chez  ces  derniers»  Je  leujilet 
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séreux  de  la  vésicule  blasiodermîque  entre  tout  entier  comme 
partie  conslîtuante  dans  la  formation  du  jeune  être,  qui  reste 
en  quelque  sorte  à  nu  sous  la  tunique  externe  de  l'œuf. 

Ainsi,  dès  querembryon  des  vertébrés  a  reçu,  par  la  forma- 
tion de  la  gouttière  primitive,  le  caractère  fondamental  du 
lype  primaire  auquel  il  appartient,  deux  voies  s'ouvrent  en 
quelque  manière  devant  lui  pour  le  développement  subséquent 
de  son  organisation.  En  suivant  la  première,  il  viendra  se 
ranger  dans  le  groupe  formé  par  les  mammifères,  les  oiseaux 
et  les  reptiles  ;  en  suivant  la  seconde,  il  fera  partie  du  groupe 
composé  des  batraciens  et  des  poissons.  Dans  le  premier  cas, 
il  prend  un  amnios  et  une  allantoîde,  dont  il  est  dépourvu  dans 
le  second  cas. 

On  peut  donc  établir,  comme  Ta  fait  Milne-Edwards,  deux 
sous-embranchements  :  Allantoïdiens  d'une  part,  Anallan- 
toïdiens  de  Tauire. 

Et  l'on  voit  combien  serait  défectueuse  la  classification  qui 
ferait  encore  ranger,  comme  autrefois,  les  batraciens  parmi  les 
reptiles.  Il  est  vrai  que  plusieurs  d'entre  eux  offrent  avec 
quelques-uns  de  ces  derniers  une  certaine  ressemblance  exlé- 
rieure.  Mais  ils  s'en  écartent  par  l'ensemble  de  leur  organi- 
sation pour  se  rapprocher  au  contraire  des  poissons  ;  tandis 
que  les  reptiles  ontavecles  oiseaux  des  affinités  assez  notables, 
à  tel  point  que  de  Blainville  appelait  les  reptiles  dest>erle6fés 
ornithoïdes  et  les  batraciens  des  vertébrés  icthyoïdes. 

Je  n'ai  point  ^  passer  en  revue  les  nombreux  motifs  qui 
viennent  à  l'appui  de  l'opinion  formulée  de  la  sorte  :  présence 
des  branchies  chez  les  batraciens,  au  moins  dans  Je  jeune 
âge,  et  par  suite  mode  de  circulation  du  sang  ne  passant  point 
alors  par  le  cœur  après  l'hématose,  etc.  —  La  seule  considé- 
ration de  l'existence  ou  de  l'absence  d'une  vésicule  allantoîde 
suffit  pour  séparer  les  batraciens  des  reptiles.  Toutes  les 
divergences  qui  se  manifestent  postérieurement  en  dérivent  et 
sont  dès  lors  expliquées. 

Reprenons  le  premier  sous-embranchement,  celui  des  alUo- 
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toïdiens.  Depuis  looglemps  on  le  divise  en  trois  classes  : 
mammifères,  oiseaux  et  reptiles.  Pour  justifier  celte  division, 
suivons  le  développement  de  Tembryon. 

Chez  les  mammifères,  la  vésicule  ombilicale  s'unit  à  la 
tonique  de  Tœufpour  former  le  chorion,  dont  la  surface  se 
couvre  bientôt  de  villosités,  à  Taide  desquelles  s'établit  une 
communication  vasculaire  de  la  mère  au  fœtus,  dont  le  déve- 
loppement se  poursuit  intérieurement  dans  un  appareil  spé- 
cial ;  les  jeunes  viennent  au  monde  tout  formés  et  vivants. 

Chez  les  autres allan toïdiens,  le  développement  deVembryon 
ne  commence  qu'après  l'expulsion  de  Tœuf  au  dehors;  la 
superficie  de  sa  tunique  externe  reste  lisse  et  ne  présente  pas 
d'appendices  organiques;  le  jeune  animal  trouve  dans  la  masse 
du  vitellus  une  nourriture  suffisante;  aucun  rapport  interne  ne 
s'établit  du  fœtus  k  la  mère. 

Dès  lors,  nous  avons  deux  groupes  distincts  :  vertébrés 
vivipares^  les  mammifères  ;  verUbrés  ovipares^  les  oiseaux  et 
les  reptiles. 

Et  ce  caractère  de  viviparité  ou  d'oviparité  est  d'une  impor- 
tance telle  qu'il  entraîne  des  différences  consécutives  considé- 
rables entre  les  deux  groupes,  en  sorte  que  les  oiseaux,  par 
l'ensemble  de  leurs  affinités,  se  rapprochent  beaucoup  plus  des 
reptiles  que  des  mammifères. 

C'est  encore  en  étudiant  le  développement  de  l'embryon  que 
nous  pourrons  diviser  ces  derniers. 

La  face  interne  de  Tœuf,  avons-nous  dit,  se  couvre  de 
nombreuses  villosités  ;  leur  formation  coïncide  avec  l'existence 
d'un  utérus  chez  la  mère,  elles  servent  à  établir  des  rapports 
internes  plus  ou  moins  prolongés,  nécessaires  à  la  vie  du  fœtus. 
Chez  certains  mammifères,  la  vésicule  allantoldienne  croit 
rapidement,  gagne  la  membrane  externe  de  l'œuf,  s'y  applique, 
se  soude  avec  elle  et  le  développement  des  vaisseaux  allanioi- 
diens  qui  pénètrent  dans  les  villosités  dont  nous  venons  de 
parler,  amène  entre  l'allantoïde  et  le  chorion  des  rapports 
vasculaires  d'une  nature  spéciale,  d^oii  natt  un  placenta. 


—  !34  — 

Ctfez  d'àotres  on  M  toit  pasdeiréritable^aj^peiiiiicesplMefl- 
tui^s.  Aqssî  la  vie  QtériDe,  de  moins  longue  darée,  est^dle 
en  quelque  sorte  incomplëie  ;  d'oh  la  nécessité  d'ane  espèce 
de  seeonde  gesiation,  la  gestation  mammaire,  partîc&lièfe  aox 
marsupiaux. 

La  considération  de  Téxistence  oa  de  l'absence  d'un  ph- 
centa  nous  conduit  donc  à  distinguer  dans  la  classe  desfnân* 
mifères  deux  groupes  ou  types  principaux  :  celui  des 
placeniaires  ou  monodelphiens,  et  celui  des  aplacentaireê  oa 
didelphiens,  auxquels  il  faut  joindre  les  omithodelphiens^qoi 
semblent  établir  comme  un  passage  entre  les  mammifères  et 
les  oiseaux.  —  Il  est  évident  que  les  aplaoentaires  présentent 
une  imperfection  felative,  qui  doit  faire  placer  ce  groupe  ai 
second  rang. 

On  remarque  chez  les  placentaires  d'importantes  modifiea- 
lions  dans  la  manière  dont  les  vaisseaux  allantoïdiens  se  met- 
tent en  rapport  avec  les  villosités  du  chorion.  Trois  formesgéD^ 
raies  paraissent  résumer  toutes  les  variétés  de  configuration 
de  Torgane  placentaire  et  caractériser  trois  groupes  différeits. 

i**  L'allantolde  gagne  un  point  déterminé  de  la  membrane 
du  chorion,  s'étale  ensuite  circulairement  pour  envoyer  ses 
vaisseaux  sur  cette  surfbce  circonscrite,  où  se  forme  unpb- 
centa  discoïde. 

9*  L'allantoide  distribue  ses  vaisseaux  seulement  ï  la 
partie  moyenne  de  Tœuf,  autour  du  chorion,  et  de  cette  espèce 
d'enroulenoent  naît  un  placenta  continu  formant  ceinture,  oo 
placenta  zcnaire. 

3*  L'allantoïde  envahit  toute  la  face  interne  du  cberion,  le 
force  d'éclater  à  ses  deux  extrémités  pour  lui  livrer  pass^, 
se  développe  en  dehors  des  pôles  de  Tœuf  êl  forme  ce  que 
Miioe-Edwards  nomme  un  placenta  diffw. 

Ainsi  le  groupe  des  mammifères  placentaires  se  di?tse  nata- 
rellemenl  en  trois  aaires  :  diacoplacenîaires^  tsonoplacenlaim, 
poly placentaires. 

On  reconnaît  ensuite  deux  groupes  d'un  ordre  înférieor 
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dans  celai  des  discoplacentaires  ;  Vnn,  caractérisé  par  la 
prompte  disparition  de  la  vésicule  ombilicale,  comprend  deux 
ordres,  bimanes  et  quadrumanes^  qui  se  distinguent  d'ailleurs 
par  leur  placenta,  simple  chez  les  premiers,  bipartit  chez  les 
seconds.  Chez  Thomme,  en  effet,  tous  les  vaisseaux  allantoî- 
dîens  se  concentrent  sur  une  seule  étendue  circulaire  ;  chez  les 
singes,  au  contraire,  après  que  les  vaisseaux  de  rallaotoidese 
sont  portés  vers  un  point  déterminé,  se  produit  une  sorte  de 
déviation  latérale,  qui  fait  paraître  le  placenta  double,  bien 
qu'il  soit  essentiellement  unique. 

L'autre  sous-groupe,  nettement  caractérisé  par  la  persis- 
tance de  la  vésicule  ombilicale,  comprend  trois  ordres  : 
chéiroptères^  insectivores  et  rongeurs.  Et  c^est  bien  à  tort 
qu*on  a  voulu  jadis  réunir  les  chéiroptères  dans  un  même  ordre, 
sous  le  nom  de  carnassiers^  avec  les  carnivores  proprement 
dits;  ces  derniers  appartenant  au  groupe  des  zonoplaceutaires. 

Chez  les  polyplacentaires,  les  vaisseaux  ombilicaux  se 
répandent  dans  un  grand  nombre  de  villosités,  sur  toute  la 
surface  de  1  œuf.  Toutefois,  pour  les  ruminants,  les  villosités 
se  groupent  en  divers  points,  se  réunissent  par  places  en 
pinceaux,  en  houppes  vasculaires  qu'on  désigne  sous  le  nom 
de  cotylédons.  Chez  les  pachydermes  la  diffusion  parait  plus 
complète,  les  villosités  sont  à  peu  près  régulièrement  distri- 
buées et  n'offrent  nulle  part  de  points  servant  en  quelque 
sorte  de  noyaux,  de  centres  vasculaires  comparables  aux  coty- 
lédons des  ruminants.  —  On  peut  donc  encore  distinguer 
deux  groupes  naturels,  dont  on  exprimera  les  différences  en 
disant  que  les  pachydermes  ont  un  placenta  vague,  tandis  que 
pour  les  ruminants  il  est  cotylédonaire. 

Je  m'arrête,  Messieurs;  ce  court  exposé  suf6ra,  je  crois, 
pour  montrer  comment  Tétude  comparative  du  développement 
embryonnaire,  chez  les  différents  êtres, peut  fournir  un  moyen 
de  contrôle,  un  véritable  critérium^  permettant  de  justifier 
nos  classifications  et  au  besoin  de  les  rectifier. 
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EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 


DES    SÉANCES 


De»   3*   &    A?  XrlmeAtreA  de    ISTd. 


Sèanct  du  19  juillet  1878. 

Présidence  de  M.  Bellée,  Président. 

M.  Mengkl,  Secrétaire. 

M.  le  baron  Cloiiet  lit  une  noie  ayant  pour  titre  Quelques  mots  sur 
un  mol,  et  pour  objet  dYtablir  le  véritable  sens  du  mot  digestion,  divei^ 
sèment  entendu  dans  une  discussion  qui  s'est  produite  à  la  dernière 
séance,  au  sujet  de  la  prétendue  faculté  digeslive  du  Drosera.  M.  Mengel 
combat  plusieurs  des  théories  grammaticales  exposées  dans  ce  travail. 

M.  Bédorez  fait  un  résumé  des  travaux  remarquables  de  M.  Paul  Bert 
sur  la  pression  barométrique  et  le  mal  des  montagnes. 


Séance  du  i  août  1878. 
pRËsiDBNGE  DE  M.  Bellëe,  Président. 

M.  Gentil,  Secbétairb. 

M.  le  Président  annonce  qu'une  subvention  de  300  nr.,pour  Tannée  1878, 
est  accordée  à  la  Société  par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

Lecture  est  donnée  d'une  note  de  M.  Aug.  Crié  sur  la  flore  comparée 
des  terrains  siliceux  et  calcaires  de  Sillé-le- Guillaume  et  de  Conlie. 

T.  xvi.  1878.  10 
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M.  imhhîI  «ipose  quelques  considérations  sur  les  caractères  fourais  par 
«iu*^vV^i«  pour  la  classificalion  méthodique  en  Histoire  naUirelle. 


Séance  extraordinaire  du  6  septembre  1878. 

Présidence  de  M.  db  Villiers  de  l'Isle-Adâm, 

Vice-Président. 

M.  Gentil,  Secrétaire. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de 
r Agriculture  et  du  Commerce,  relative  à  un  projet  de  loi  concernant  la 
création  de  chaires  pour  renseignement  départemental  et  communal  de 
Pagriculture.  ~  Cette  circulaire  est  accompagnée  de  questions  posées  à 
la  Société.  Après  discussion,  le  sens  des  réponses  k  faire  à  M.  le  Minis- 
tre est  déterminé,  et  le  soin  de  la  rédaction  confié  au  Secrétaire. 


Séance  du  13  novembre  1878. 

Présidence  de  M.  db  Villiers  de  l1slb~Adam» 

Vice-Président. 

M.  Mekgbl,  Secrétaibe. 

Le  dépouillement  de  la  correspondance  donne  lieu  à  une  courte 
discussion  sur  la  valeur  de  l'opinion  commune  d*après  laquelle  les 
alliances  oonsanguiues  sont  fhippées  de  stérilité. 

H.  Sœure  communique  un  travail  sur  la  richesse  alcoolique  des  vins  de 
kt  Sarthe. 

M.  de  Villirrs  de  Tlsle-Adam  présente  diverses  considérations  sur 
l^itilité  des  stations  agricoles. 

M.  Gentil  donne  lecture  d^ne  note  sur  le  développement  des  champi- 
gnons microscopiques  du  groupe  des  Dépazééos,  diaprés  M.  Louis  Crié. 
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PrËSIDENGB   de  m.    de   VlLLIERS  DE  lIsLE-ÀDAM* 

Vice-Président. 

M.  Gbiitil,  Secrâtairv. 

M.  le  Secrétaire  communique  le  relevé  de  quelques  observations  faites 
en  iH78,  sous  le  lUre  de  Contributions  à  V Histoire  naturelle  de  la  Sarthe, 

Lecture  est  donnëo  d'une  pièce  de  vers  ayant  pour  auteur  M.  Rian- 
dièrc-Laroche  :  à  Lady  Pigot. 

Il  est  procédé  par  voie  de  scrutin  secret  k  la  nomination  du  Bureau 
pour  la  période  biennale  1879  et  1880. 

Sont  élus  : 

Président  :  M.  de  Villiers  de  l'Isle-Adam. 

Vice-Présidents  :  MH.  Guillier,  Mengel. 

Secrétaires  :  MM.  Antoine,  Gentil,  Sœure. 

Trésorier  :  M.  Sollier. 

Archiviste  :  H.  Brière. 

Par  suite  de  l'absence  de  M.  Brière,  la  nomination  de  Tarchiviste- 
adjoint,  qui  doit  élre  choisi  sur  une  liste  de  trois  candidats  présentée  par 
rArchivibte,  est  renvoyée  à  la  séance  de  Janvier. 

M.  le  Président  exprime  les  regrets  que  fait  éprouver  à  la  Société  la 
perte  de  M.  Bellée,  son  dernier  Président,  enlevé  prématurément  à  la 
suite  d*une  courte  maladie.  H.  Bellée  avait  donné  la  preuve  de  son 
dévouement  à  la  Société.  L*un  de  nos  collègues,  qui  Fa  plus  particulière- 
ment connu,  rappellera  dans  une  notice  biographique  les  mérites  d*une 
vie  consacrée  à  l'étude. 

H.  le  colonel  Follie  présente  différentes  considérations  sur  Putilité  de 
la  météorologie  et  les  services  qu'elle  peut  rendre.  Il  expose  Tétat  actuel 
de  cetie  science,  et  les  efforts  de  la  Commission  départementale  de  la 
Sarthe  pour  contribuera  son  avancement. 

M.  le  Président  remercie  M.  le  colonel  Follie  de  cette  intéressante 
communiotlion  et  félicite  la  Commission  départementale  qui  vient 
d'obtenir  Tune  des  trois  grandes  récompenses  données  à  l'Exposition 
universelle  pour  les  travaux  météorologiques. 
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JANVIER  1878. 


Le  mois  de  Janvier  est  caractérisé  par  des  pressions  généralement  fort 
élevées,  saaf  dépressions  accidentelles,  une  température  très-yariable,  mais 
plutôt  au-dessus  de  la  moyenne,  une  assez  grande  sécheresse.  An  commen- 
cement du  moii^fle  temps  est  beau  et  froid ,Ia  pression  élevée;  maitf  du  6  au  9, 
an  cyclone  descend  de  la  Norwége  sur  TËcosse,  traverse  l'Europe  centrale 
et  se  perd  sur  la  Turquie  en  amenant  une  forte  baisse  du  baromètre  avec 
haafse  du  thermomètre  et  pluies  générales  en  fVance.  Du  10  au  St,  la 
pression  reste  très-élevée  et  le  temps  fort  beau,  sauf  quelques  bourrasques 
secondaires;  mais  la  température  est  très- variable  et,  fort  basse  du  9  au  13, 
remonte  brusquement  du  15  ati  17  pour  baisser  de  nouveau  vers  le  20.  Les 
derniers  jours  du  mois  sont  beaucoup  plus  tourmentés.  Le  cyclone,  dont  le 
centre,  avec  des  pressions  excessivement  basses,  se  trouvait  sur  TEurope 
septentrionale,  descend  vers  le  S.  et  produit  une  très-violente  tempête  sur 
la  Médtterrannée  et  en  Algérie,  tandis  que  la  pluie  et  la  neige  sévissent  dans 
nos  climats.  Le  31,  enfin,  une  zdne  de  pressions  très-élevées  s'étend  sur 
TEurope  de  TO.  à  TE.  Au  Mans,  le  baromètre  présente  deux  minimums 
principaux  (744"/^  le  8,  el  ItS^I^H  le  S5),  avec  des  maximums  de 
765-/»  le  S,  773"/-6  le  13,  76S-/-6  le  31.  La  température  est  bien  plus 
variable,  car  on  a  quatre  minimums  pnncipaux  (-*  S*  le  S,  ^  7*  le  12, 
—  3*5  le  20,  —  2<9  le  31)  avec  des  maximums  de  10^  le  t*',  84  le  7, 
10*2  le  17,  11*2  les  22  et  23.  Le  ciel  n'a  été  couvert  que  7  jours  sur  21. 
Le  vent,  extrêmement  variable,  oseille  autour  du  S.  du  1*^  au  7,  et  autour 
du  N.dn  23  au  26,  mais  ne  présente  aucune  stabilité  dans  les  autres 
intervalles;  il  est  généralement  très-violent  du  9  au  .16  et  surtout  du 
21  an  26.—  La  pluie  tombée  au  Mans  a  été  de  41"/*3^en  Ujours  (dont  27"/" 
du  25  att  29).  La  moyenne  départementale  a  été  de  40*/",  avec  maximum 
de  67-/*  à  Saint-Léonard  (en  15  jours),  et  minimum  de  19-/-  à  Fillé- 
Gaëcélard. 


otiMmitloBa  mttiocoloalqiiM  l^us  au  l 
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0,6 

-0,7 

11' 

-3,1 

13 

3,3 

-0,3 

-3,0 

H 

-M 

V 

-3.» 

-0,8 

-1,3 

il 

-«,1 

1,1 

-1,3 

-3,3 

-7,. 

VA 

-W 

1.3 

OJi 

-0,1 

-3,3 

11 

U,fJ 

3,1 

3,7 

3.3 

0,. 

IS 

3,3 

7,7 

8,8 

e,. 

3,. 

h) 

8,9 

8,8 

8,1 

7.6 

«,• 

17 

i,a 

8,8 

5,8 

8,1 

e,« 

tx 

M 

o,J 

1,1 

5,1 

3,1 

10 

0,3 

1,1 

1.5 

3.5 

-1,5 

«t 

-la 
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OlweirraUons  pluviométriques  laites  dans  la  département  de  la  Bartha. 


• 
s 

LIEUX 

NOMS 

8^ 
II 

1 

NoinbN 
dejoon 

Haatear 

d'eau 

tombée 

en 

i 

DlfOBSUTiTIOlB. 

OllOBBim?4TI0Sf. 

m  «» 

tort 

3 

< 

m. 

de  plsie 

millimè- 
tres. 

BASSIH  DU  LOIB. 

MM. 

1 

HontmîraQ. 

Panché,  institnteor. 

P.C. 

333 

il 

39 

3 

Grand-Looô.    . 

Gordier,          d» 

A.S. 

134 

il 

35 

3 

Saint-Galais. 

Dulolr,            do 

P.C. 

110 

9 

35 

4 

Écommoy. 

w 

GbalinOv           d» 

do 

07 

7 

49 

5 

Jupilles. 

Lefenvre,        d* 

A.S. 

148 

» 

» 

6 

La  Chartre. 

Lecomte,         *>     -  _ 

P..G. 

73 

il 

41 

7 

Ghfttean-dn-Loir^ 

Besnier»          d» 

do 

70 

17 

S9 

8 

Ghapelle^^Aligné. 

Prunetean»      69 

A.S. 

60 

8 

39 

9 

Vaas* 

Tommerel».     d» 

P.C. 

58 

il 

34 

MA 

10 

Pontyallain.^ 

Drooanlt,         d* 

A.S. 

53 

9 

53 

il     Le  Lude. 

Marcadé»         d» 

do 

45 

9 

36 

13 

La  Flèche. 

Ondot.  condr  des  P*«  et  Ch^ 

P.G. 

43 

9 

36 

BASSIN  DB  LA  SABTHX. 

13 

SilIè-le-OuiUanme.. 

Luee,  Instituteur. 

P.C. 

200 

10 

46 

U 

Neuvilielte. 

Fouiileul,        do 

A.8. 

109 

8 

55 

15 

Saint-Lèonard-des-Bois. 

Lemonnler*     d*      . 

P.C. 

166 

15 

67 

t 

16 

La  Fresnayd. 

Bouvier,         do 

do 

162 

10 

49 

1 

17 

Neurchâtel. 

Gilbert,           do 

do 

159 

15 

63 

i 

18 

Conlie. 

Breton,           do 

do 

139 

9 

43 

10 

PetiirOissean* 

Pissol,            do 

A.S. 

135 

8 

47 

' 

20 

Boutoire. 

Tourteau,        do 

P.C. 

135 

B 

» 

31 

Monhoudou. 

Duval,             do 

do 

130 

il 

40 

23 

Mamers. 

Mortagne,  sous-ingénIeur. 

do 

136 

10 

54 

33 

Boonétable* 

GarreaUfCond'des  P^eiCh^ 

A.S. 

100 

13 

89 

1  • 

34 

Ballon.       . 

Aubry,  garde-péche. 

do 

96 

8 

47 

25 

La  Fertè-BernanU 

Potiier^       do 

P.C. 

106 

9 

39 

38 

Foulletonrte. 

Morin,  instituteur. 

do 

84 

7 

30 

37 

Beaumont-sur-Sarthe. 

Lermenier,  garde-péehe.  _. 

A.S. 

83 

13 

54 

38 

Loué.    - 

Gandin»  instituteur. 

P.C. 

80 

iO 

31 

39 
30 

/  École  normale. 

Poirrier,dnit.,  Denis,  aalua^f.)  d* 
•t  Paris,  Aht-Mlln.               j  b. 

101 
84 

14 
14 

30 
41 

31 

1   ll^MIflf  |MMII  •  •  •  • 

■*  ""j  Ingèniear  en  chef. 

A.  Martin, 

P.C. 

1» 

B 

B 

33 

Bobin,  ebef  de  bureau.. 

do 

74 

7 

Ai 

33 

[  CiMniënl  4i  «lii. 

Follie. 

do 

75 

m 

34 

MigéilMT  iriiniN. 

Fourmy,  ebef  de  bureau. 

do 

68 

10 

43 

35 

Connerrè.  

Chartier,  Instituteur. 

d» 

74 

13 

50 

36 

Souligné-sons-Vallon. 

Lebreion,    do. 

A.8. 

73 

10 

40 

87 

Amnè. 

Gollet,  eultivaieur. 

P.C. 

66 

8 

36 

38 

La  Goierehe*     . 

Auguste,  instituteur» 

do 

63 

6 

33 

30 

Chantenay. 

Torcbet,        do 

A.8. 

60 

7 

35 

40 

Fillé-Guéfèlant. 

Perdersao,.      d* . 

P.G. 

60 

6 

19 

41 

Malicorne*. 

Pîogei»,          do 

A.8. 

38 

4 

34 

43 

Sablé. 

Guibert,         tfo 

P.C. 

87 

8 

35 

1 

43 

Paiign6-l*Évéqne. 

Deneu,           do 

do 
IuIb. 

134 
333 

il 

41 

1  P.  G.  désigne  le  modèle  des  Ponts  et  Ch^  ou  Hervé-Mangon  It] 

17 

67 

Il  A.  8.           d«  —     de  rAssoeiation  sdentifique*          H 

liiiB. 

37 

4 

19    H 

, 

1" 

do         -  Babinet 

1' 

Ityfli* 

"i 

,0 

40    II 

BUUoa  dn  MmnB.  —  JAMVZER  1878.  -  Aoola  aomale. 


tTH.  CD.  AHOt^MOXtH  '0AI  -T» 


#t 


DE   LA   COMMISSION   MÉTÉOROLOGIQUE   DE   LÀ    SÀRTHE 

(PiMU  aitk  Mltiii^t  II  UOiU  rAirinJUrt  .ttttiMttUrU  éê  la  Urtht) 


FÉVBXBR  1878. 


Le  niois  de  Février,  froid  pendant  It  première  décade,  ehand  pendant  la 
seooode,  tempéré  pendant  la  troisième,  a  été  d'aillenrs  extrêmement  sec  ; 
la  pression  barométrique,  suivant  la  règle  générale,  y  a  suivi  une  marche 
inverse  de  celle  de  la  température.  —  An  commencement  du  mois,  le  baro- 
mètre assez  élevé  (Té&'/'S,  le  l*')  s*élève  encore  bientét  sous  Tinfluence  d*un 
anti^clone  qui  traverse  la  Hanche  le  5  et  le  6,  et  amène  un  refroidissement 
considérable  dans  nos  contrées,  et  an  contraire  une  forte  élévation  de  la 
température  sur  les  régions  du  Nord.  Du  9  au  46,  nne  légère  dépression 
traverse  le  N.-O.  de  TEurope,  et  amène  un  relèvement  considérable  de  la 
température  en  même  temps  que  quelques  pluies  ;  le  vent  qui  était  du  N. 
passe  an  S.  Du  46  au  16,  le  calme  règne  de  nouveau  dans  Tatmosphère  ;  le 
baromètre  se  tient  assez  élevé,  et  la  température  s*abaisse  peu  k  peu  jusqn*à 
ce  que  recommence,  après  le  16,  nne  nouvelle  période  pluvieuse,  avec 
abaissement  de  la  pression  et  accroissement  de  la  température.  —  An  Hans, 
la pressionbarométriqne  a  présenté  deux  maximums  principaux  (769"/*7  le  8, 
et  770"/"S  les  S4  et  2S)  etdeux  minimums  (783"/*9  le  44,  et 787-/^  le  27). 
La  température  offre  de  même  deux  maximums  (ô'^S  le  S,  et  44'*8  le  47), 
et  deux  minimums  (—4^  le  9,  et  4*1  le  14).  Le  vent,  du  4*  au  40,  a  surtout 
soufflé  d*entre  N.  et  N.-E.,  du  40  an  20,  d'entre  S.  et  S.-E.,  enfin, 
du  24  au  28,  il  a  également  dominé  du  S.-O.  La  hauteur  de  pluie  tombée 
au  Mans  n*a  été  que  de  26"/*  en  huit  jours.  Les  moyennes  départementales 
ont  été  de  49  ■/"  et  sept  jonrs,  avec  maximum  de  40"/"  à  Neuvillette,  et 
minimum  de  8"/"  i  La  Ferté  et  La  Guiercbe,  où  il  n* j  a  eu  que  trois  jours 
4e  pluie. 


Otaervations  mètéorologliiaM  laitM  au  Kana,  à  TÉcole  nonnala 
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Oltaerrationg  plnviométriquas  faites  dans  la  départemant  da  la  Sartha. 


e 
•s 


s 


1 
2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

il 

12 


13 

M 

15 

16 

17 

18 

19 

90 

21 

22 

23 

24 

85 


27 


39 

30 

31 

33 

33 

34 

38 

36 

37 

38 

39 

40 

4i 

42 

43 


LIEUX 


OlfOISIETâTIOBS. 


BASSIIf  DO  LOI». 

Vootmirail.    .. 

Grand-Luo6 

SaintrCalaii. 

Éoommoy, 

Jupille$. 

La  Chartre. 

Château-dti-Loir.... 
Cbapelle-d*AUgné..,. 
Vaas. 

PontvaUaln. 

Le  Lttde. 

LaFlèehe. 


NOMS 


»■!  OBSMTATIUmf. 


§1 

Cl  « 


Panchë,  instituteur. 


BASSIN  Dl  LA  SABTU. 

SîUé-Ie-GuilIaume. 

Neuvillette.  - 

SaiDt-Léonard«dfli-Bois. 

La  Fresnaye. 

Neufchâtel.    

Conlie. „ 

PetH-Oisseau. 

Bouloire. - 

Monhoudou. 

Mamers. 

Bonoètable. 

Ballon. 

La  Ferlé-Bernard. 

FouUetourte. 


Cordier,-... 
Dolotr,  — 
Cbaline,  . 
Lefeurre,- . 
Lecomte,  - 
Besnier»  _ 

Pruneteau» 
Tommeret» . 
DrouauU,  .. 
Vareadé,  ..„ 


d» 

d» 

d: 

d» 

d* 

d» 

dv 

do 

do 

d*. 


Nonbre 
dejoan 
de  ploie 


Oudot,  condrdes  P<«  et  Gb^ 


•4 

m. 

P.C. 

232 

A.S. 

124 

P.C. 

110 

do 

97 

A.S. 

148 

P.C. 

72 

do 

70 

A.S. 

60 

P.C. 

88 

A.S. 

82 

do 

45 

P.C. 

43 

Haateur 
d'eao 

tombée 
en 

Bîllifflè- 
très. 


6 
5 
6 

» 

9 

4 

6 

7 

7 

6 

8 


Beaumont-sur-Sartbe, ._ . 
Loué. .  

École  normale. 

,  iMfMtMr  |Mll  . . . . 

"  ■■■•)  Ingénieur  en  chef. 
CêmmnàMÊl  it  UêU, 
IisMttr  erdiMift. . 

Gonnerré. 

Soulignô-sous-YallOD. 

Amné. 

La  Guierche. 

Chanienay.  - 

Fîllé-Guécélard 

Malicorne. 

Sablé. 


Luoe,  insUtuteur..... 

Fouilleul, do 

Lemonnier, d* 

J  BouTier, do 

Ligot,  do." 

Breton, do 

Pissot, do 

Tourteau, d» 

Duval,  . . .  ^ do 

kortagne,  sous-ingénieur. 
Garreauycond'des  P(«et  Ch^ 
Aubry,  garde-pécbe... . 

Potlier, do 

Morin,  instituteur. 

Lermenier,  garde-pécbOt 

Gandin,  instituteur. 

Poirrier,4lreit., Denis,  ■■il.  a^jj  do 

tt  Paris,  <lèT«-aaUr«. j   ^ 

A.  MarUn, 

Robin,  chef  de  bureau. 
Follie 


Parigné-l*ÉY6qiie. 


Fourmy,  chef  de  bureau. 

CbarUèr,  instituteur. 

Lebreton,  _do 

Collet,  cultivateur.  _ 
Auguste,  instituteur. 
Torchet, do 

Perdereau,  -  _  d» 

Pioger, do 

Guibert, do 

Deneu,_„ do 


P.  G.  désigne  le  modèle  des  Ponts  et  Ch^  ou  Hervé-Mangon 

A.  S. do de  TAssoclation  scientifique. 

B do  —    Babinet.  __ 


Le M»os.~tmp.  C<f.  Monmojtr.^  ÊUi-lê. 


XJ  X- X-.  ES  T I IM 

DE    LA    COMMISSION    MËTËOROLOGIQUE    DE    LA    SARTHE    / 

(MIU  àMBf  U  lilltiii^t  la  iMJiU  niriMltiN.tiitMMit  Arit  éê  la  UnU) 


MARS  1878. 


Par  snite  des  anticyclones  dominant  sur  nos  côtes  occidentales^la  pression 
est  restée  bien  aa-dessus  de  la  moyenne^  quoiq[ue  avec  de  nombreuses 
oseillations,  jusque  vers  le  21  ou  le  Si;  puis  rabaissement  et  les  brusques 
variations  se  sont  accentués  davantage  ;  le  temps,  doui  et  humide  jusque 
vers  le  i2,  a  été  ensuite  plus  froid  et  surtout  variable  avec  de  fréquentes 

Eiboulées  de  ploie  et  de  neiffe.  —  Pendant  les  douze  premiers  jours  du  mois,  le 
aromëtre  est  resté  très-élevé  sur  la  France,  tout  en  s'abaissant  au  passage 
des  cyclones  qui,  le  S  et  les  7*8,  sévissent  sur  le  nord  de  la  Norwéee  ,et  sur  la 
mer  Baltique.  Puis  ces  dépressions  se  rapprochent  de  nous,  tanais  que  du 
16  au  18  un  cyclone  parcourt  la  Méditerranée  de  TO.  à  TE.  Sous  cette 
double  influence,  le  baromètre  reste  élevé,  mais  variable,  et  la  température 
s'abaisse  considérablement,  surtout  les  16  et  17,  pour  remonter  ensuite 
brusquement.  Trois  cyclones  remarquables  signalent  les  derniers  jours  du 
mois  :  celui  qui,  le  22,  sévit  sur  la  Finlande,  n^est  guère  sensible  dans  nos 
régions  ;  mais  les  24  et  25  une  assez  forte  tempête  parcourt  la  Manche  et  va 
se  perdre  ensuite  sur  la  Suède  ;  enfin  un  cyclone  très-important  apparaît 
le  27  au  laree  du  golfe  de  Gascogne,  Tattent  le  28,  traverse  la  Bretagne 
le  29,  la  Belgique  le  30,  et  continue,  le  31, à  remonter  vers  Copenhague  et  la 
Baltique,  tandis  qu'un  mouvement  secondaire  amène  des  orages  en  Provence. 
Pendant  toute  cette  période,  la  pression  est  eitrémement  basse  et  le  temps 
très-mauvais.  —  Au  Mans,    le  baromètre  a  présenté  trois  maximums 
principaux  (770  "/«l  le  4;789»/«3  le  17;76g»/»l  le   26)  avec  quatre 
minimums  intermédiaires  (756»/»l  le  2;  757n/n2  le  10  ;  744»/«l  le  24  : 
728>V^8  le  29).  La  température  qui  atteint  l^,  6  le  2;  14»  le  8;  12»,  9 
le  22;  13%  1    le  29;  descend  à 2*  le  4;  —  3%  6  le  17;  —  1%  6  le  26;  la 
moyenne  a  été  de  10<>,  6.  Le  vent  se  montre  d*abord  fort  variable  entre  0.  et  N. 
jusqu'au  13,  puis  se  maintient  à  peu  près  constamment  au  N.  E.  jusqu'au  23 
et  parcourt  ensuite  tous  les  mmbs  sous  Taction  des  cyclones  de  la  fin 
du  mois.  —  Le  mois  a  été  fort  humide,  mais  les  grandes  pluies  ne  sont 
tombées  que  dans  les  derniers  jours  (23"/"5,  le  30,  au  Mans)  ;  la  hauteur  de 
pluie  moyenne  a  été  de  68^  en  onze  jours,  avec  maximum  de  92"'/"  (Ghan* 
tenay)  et  dix-huit  jours,  (Neufch&tel) ,  et  minimum  de  15*"/"(LaFerté}  et 
trois  jours  (?,  Malicome).  ~  Pas  d'orages  signalés. 
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DE    LA    COMMISSION    MÉTÉOROLOGIQUE    DE    LA    SARTHE 

(  PoMif  dm  \ê  klUliitfe  li  IhUU  d'Agri«il(ire,Seitic«i  et  Arti  de  li  Sarllie) 


AVRIL   1878. 


Le  mois  d* Avril  a  présenté  des  conditions  météorologiques  très-variables 
en  général;  mais,  dans  le  département  de  la  Sarthe,  il  a  surtout  présenté  de 
très-basses  pressions  et  une  humidité  exceptionnelle.  -*  Au  commencement 
du  mois,  une  très-forte  dépression  règne  sur  le  nord  de  l'Europe  et  amène 
dans  nos  régions  un  sensible  abaissement  de  la  température,  accompagné 
en  quelques  points  de  grandes  pluies.  La  pression  se  relève  momentanément, 
le  6,  sur  toute  TEurope,  pour  s'abaisser  de  nouveau  sur  nos  eûtes  les  jours 
suivants.  Du  11  au  16,  le  baromètre  reste  assez  haut  sur  toute  l'Europe,  et 
la  température  subit  en  même  temps  un  relèvement  brusque.  Mais  les  17  et  18, 
une  dépression  qui  traverse  l'Angleterre  et  l'Allemagne  fait  baisser  le  baro- 
mètre et  la  température  et  ramène  le  mauvais  temps  avec  quelques  orages.  Du 
20  au  27,  une  série  de  cyclones  traversent  l'Europe  en  accentuant  encore  la 
dépression  barométrique  qui  ne  disparaît  que  momentanément,  le  27  et  le  28, 
pour  donner  une  éclaircie  de  beau  temps.  —  Ce  qui  est  remarquable  dans 
les  courbes  relevées  au  Mans,  c'est  une  concordance  tout  à  fait  excep- 
tionnelle entre  l'allure  des  pressions  et  celle  des  températures.  Le  baromètre 
a  présenté  trois  minimas  principaux  {737"/'»2,  le  1«'  ;  748"/'°6,  le  9,  et 
740«/-9,  le  23)  et  trois  maximal  (787-/'»3,  le  6  ;  786»/»8,  le  12,  et  787-/™8, 
le  27).  La  température  a  atteint  22''  les  14  et  18,  el  20''1  le  28,  mais  elle 
s'est  abaissée  à  1^8  le  6,  et  à  3''8  le  27.  Le  vent,  d'abord  variable^  s'est 
maintenu  entre  E.  et  S.,  du  6  au  11  ;  entre  0.  et  S.,  du  13  au  24,  puis  a 
remonté  un  peu  vers  le  N.  —  La  moyenne  de  pluie  tombée  dans  le  dépar- 
tement a  atteint  97'"/",  en  dix-sept  jours,  avec  maximum  de  202"'/'*  à  Fillé- 
Guécélard,  et  minimum  de  63""/"  à  La  Ferté  et  Fonlletourte.  Peu  d'orages 
signalés  dans  le  département. 
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DE   LA   COMMISSION   MÉTÉOROLOGIQUE    DE    LA    SARTRE 

(  PiMN  daii  It  klltliitft  la  IwMU  r  A|riMhart,SMiMM  al  Artt  i%  la  Sartlit) 


MAI    1878. 


Le  mois  de  Mai  a  été  généralement  mauvais  et  humide,  surtout  dans  les 
départements  qui  participent  au  climat  océanien  comme  le  département  de 
la  Sarthç.— Au  commencement,  le  baromètre  est  assez  élevé,  puis  s*abaisse 
(à  partir  du  6)  pour  se  maintenir  à  une  faible  hauteur,  jusqu*aul5,  tandis 
que  la  température  d*ailleurs  variable  reste  plutôt  assez  élevée  :  de  nom- 
breuses dépressions  se  succèdent  en  effet  aux  divers  points  de  l'Europe  et« 
à  partir  du  16,  remontent  vers  le  N.  en  amenant  sur  nos  climats  le  relè^ 
vementdu  baromètre  qui  reste  toutefois  au  variable;  de  nombreux  orages  sont 
signalés  au  milieu  du  mois.  Dès  le  20,  la  température  s^abaisse  brusquement; 
le  baromètre  tombe  également  très-bas  vers  le  24  et  le  28,  sous  le  passage 
de  deux  dépressions  qui  traversent  la  mer  du  Nord  et  nos  cAtes  océaniennes. 
La  fin  du  mois  accuse  une  situation  plus  calme.  —  Au  Mans,  le  baromètre 
présente  trois  maxima  principaux  (757"/"»7  le  4,758"/"»5  le  17  et  787"»/"  le  30) 
avec  trois  minima  (745-/-8  le  l"*,  746»/«l  le  6, 742«/»8  le  24),  soit  une 
moyenne  de  751  "'/"■S,  bien  inférieure  à  la  moyenne  normale.  Le  thermomètre 
8*élève  à  26*8  le  10,  27«8  le  17,  mais  tombe  à  6*2  le  5,  4«4  le  22  et  4oS 
le  26,  soit  une  moyenne  de  14*9,  qui  est  à  peu  près  la  température  normale 
du  mois  de  mai.  Sauf  quelques  rares  exceptions,  le  vent  a  constamment 
soufflé  d'entre  N.-O.  et  S.-O.  —  La  hauteur  de  pluie  tombée  dans  la  Sarthe 
a  atteint  117"/*  en  dix-huit  jours,  avec  maximum  de  160"/»  à  Ghâteau-du-Loir 
et  àNeuvillette,et  minimum  de  66"/"  à  Sablé;  la  moyenne  est  deux  fois  plus 
élevée  que  la  hauteur  de  pluie  normale.  —  Des  orages  ont  été  signalés  sur 
divers  points  du  département  les  1«',  8,  6,  7,  8, 10, 12, 1S,  27  et  28  mai. 
Les  seuls  ayant  présenté  des  caractères  généraux  intéressants  sont  ceux 
du  5,  du  10,  et  du  12.  L*orage  a  parcouru,  le  S,  de  7  h.  à  9  h.  1/2  du  soîr«. 
toutle  département  (La  Chapelle-d* Aligné, La  Suze, La  Ghartre„Montmirait), 
avec  une  pluie  assez  forte.  Le  10,  tout  le  déparlement,  sauf  le  N.*0.,  a  été 
frappé  par  un  violent  orage;  à  Bazouges,  deux  porcs  ont  été  tués  par  la 
foudre  et  lea  vitres  d^une  maison  ont  été  brisées.  Le  12,  c'est  le  centre  et  le 
sud  de  la  Sarthe  qui  ont  été  atteints  ;  de  la  grêle  est  tombée  en  plusieurs 
points. 
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Otaerratlons  pluviométriques  faites  dans  la  départament  de  la  Sarthe. 
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BASSIN  DO  LOIE, 

Mootmirail. 

Grand-Lucé.      . 

SaintrCalais. 

Ëcommoy. 

Jupilles. 

UChartre, 

Chflteau-du-Loir. 

ChapelIe-d*Aligné. 

Vaas. 

Pontvallain. 

Le  Lude. 

La  Flèche. 


NOMS 


DIIOatBATATBUmi. 


Panchë,  institnieur. 


BASSIN  DB  LA  SARTHB. 

SilIé-le-Guillaume. 

Neuvillelle. 

Saint-Léonard-des-Bois. 

La  Fresnaye. 

NeufchAtel. 

Conlie. 

Petil-Oisseau. 
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Marnera.  . 
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BeanmODt-sur-Sarlhe. 

Loaë. 
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d* 

Duloir^    .- 

d* 

ClialiDe, 

d^ 

Lefeavre, 

d« 

Lecomte, 

do 
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Pnineteau, 
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do 
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Morin,  instituteur. 
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Gaudin,  instituteur.  , 

Poirrier,direet.,  Denis,  ealt.  adj.  j 
•t  Paris,  âiu-BaUn.  j 

A.  Martin,    .. 
Robin,  chef  de  bureau. 
Follie. 
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Chartier,  instituteur* 
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Auguste,  instituteur* 
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Pioger,  do 
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Deneu,^  .        do 


P.  G.  désigne  le  modèle  des  Ponts  et  Ch*«*  ou  Hervé-Mangon 

A.  S.  do  de  rAssociation  scientifiqne. 
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XJ  I_.  X-.  Eî  T 1 3>J 

DE    LA    COMMISSION    MÉTÉOROLOGIQUE    DE    LA    SARTHE 

(Pobljê  aille  luIUtiide  la  Steiclc 4'AgrienUure,ScMBeetel  Artidc  la  Sarlb«) 


JUIN    1878. 


Pendant  les  âO  premiers  jours  du  mois  de  Juin,  le  temps  est  généralement 
resté  froid  et  pluvieux,  particulièrement  dans  le  Nord  de  TËurope.  Une 
série  de  dépressions  se  sont  succédées  du  9  au  18,  tantôt  sur  l'Irlande  et  la 
mer  du  Nord,  tantôt  sur  la  France  même  ;  elles  ont  amené  de  nombreux 
orages,  ainsi  qae  des  pluies  intenses  et  des  grêles  désastreuses.  Le  dernier 
tiers  du  mois,  au  contraire,  a  été  généralement  beau  et  chaud  ;  mais,  à  partir 
du  28,  le  temps  commence  à  changer.  —  Dans  la  Sarthe,  la  pression 
barométrique  au  Mans  a  présenté  deux  maximums,  TBg^/^S  le  6  et  789'"/»4 
le  25,  avec  des  minimums  de  loA^'/^'i  lel%  747«/«7  le  14  et  749«/"9  le  29. 
Le  thermomètre  a  atteint  29''5  le  7  et  SS"*  les  26  et  27,  et  s'est  abaissé  à  9« 
le  6^  7«9  le  20,  S^'S  le  30;  la  température  moyenne  a  été  de  IS^'G.  La  hauteur 
de  pluie  tombée  a  atteint  llS^^/n  en  18  jours;  trois  ondées,  le  2,  le  IS  et 
18,  ont  surtout  donné  d'énormes  quantités  d'eau.  Les  vents  se  sont  montrés 
fort  variables;  ils  ont  d*abord  souf&é  généralement  d'entre  S.-O.  etN.-O. 
du  l*'  au  14,  puis  ont  remonté  au  N.  jusque  vers  le  20,  pour  se  maintenir 
ensuite  vers  le  S.-E.  —  D'assez  nombreux  orages  ont  été  signalés  dans  le 
département  aux  dates  des  8,  9,  12,  16,  17,  21,  23,  24  et  29.  Le  plus 
important  a  été  celui  du  8  qui,  en  deux  nuées  successives,  a  traversé  à  peu 
près  tout  le  département  dans  la  matinée,  de  8  h.  à  1  h.;  le  tonnerre  a  été 
assez  fort  en  quelques  points,  mais  la  pluie  faible  et  les  dégâts  nuls.  Le 
même  orage  s'est  prolongé  le  lendemain  avec  plus  de  pluie  sur  quelques 
points  du  département.  Le  16,  un  orage  a  remonté  la  vallée  du  Loir  et 
donné  à  Vaas  une  forte  grêle,  d'ailleurs  sans  dégâts,  parce  qu'elle  était 
mêlée  de  pluie,  et  que  les  grêlons,  sauf  le  noyau  dur,  avaient  plutôt  la 
consistance  de  la  neige  agglutinée.  Le  23,  la  foudre  est  tombée  sur  aite 
femme,  à  Fiée,  avec  accompagnement  de  grêle.  Le  24,  l'orage  n'a  sévi  que 
sur  un  petit  nombre  de  points,  mais  avec  une  pluie  très-abondante.  Eaûn 
le  29,  un  orage  extrêmement  violent,  quant  à  l'intensité  du  tonnerre  et  de 
la  pluie,  a  sévi  sur  TE.  et  le  S.-E.  du  département.  Dans  tous  ces  orages,  Le 
Mans,  suivant  l'habitude,  s'est  trouvé  à  peu  près  épargné. 
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Observations  pluvlométrlqaes  faites  dans  le  département  de  la  Barthe. 


* 
• 

9 

a    • 

-î 

Nombre 

HaDteor 
d'eao 

fi 

LIEUX 

NOMS 

II 

0 

dejoors 

tofflbée 
en 

i 

■ 

l 

DISOBSKtTATIO«S. 

DISOBSIETlTIOaS. 

a  «> 

^.4 

m. 

de  ploie 

millimè- 
tres. 

BASSIN  DU  LOIS. 

MM. 

1 

HoDtmirail. 

Panché,  instituteur. 

P.C. 

232 

13 

83 

2 

Grand-Lucé. 

Cordier,           d» 

A.S. 

124 

15 

98 

3 

Saint-Calais. 

Duloir,             d« 

P.C. 

110 

14 

62 

4 

Ëcommoy. 

Chaline*           d« 

do 

97 

10 

82 

5 

Jupilles. 

Lefeuvre,         d« 

A.S. 

148 

)» 

» 

6 

La  Chartre. 

Lecomte,         d« 

P.C. 

72 

12 

78 

1 

7 

Ghâteau-4o-Loir. 

Besnier,           à9 

do 

70 

16 

85 

1 

8 

Chapelle-d*  Aligné. 

Pruneteau»      d* 

A.S. 

60 

11 

80 

9 

Vaas. 

Tommeret,       d» 

P.G. 

58 

16 

58 

t 

10 

Pontvallain. 

Drouault,         d<» 

A.S. 

52 

14 

75 

• 

11 

Le  Lude. 

Marcadé,          &* 

do 

45 

14 

46 

1 
( 

12 

La  Flèche. 

Oudot,  cond^des  P^*  et  Ch^ 

P.G. 

43 

16 

76 

1 

BASSIN  DB  LA  SARTIIC. 

1 
1 

13 

Sillë-le-GuIIlaume. 

Luoe,  instituteur. 

P.C. 

200 

14 

103 

1 

14 

Neavillelte. 

Fouilleul,         d» 

A.S. 

169 

14 

83 

( 

15 

Saint-Lèônard-des-Bols. 

Grouard,          d* 

P.C. 

127 

14 

86 

\. 

16 

La  Ffesnaye. 

Bouvier,          "d« 

do 

162 

15 

130 

t 

17 

NeufchAtel. 

Ligot,             d* 

do 

159 

16 

111 

i 

18 

Conlie. 

Breton,           d« 

do 

139 

12 

65 

1 

10 

Petil-Oisseau. 

Pissot,            d» 

A.S. 

135 

15 

115 

V 

20 

Bouloire. 

Tourteau,        69 

P.C. 

135 

» 

)» 

i 

21 

ITonhoudoo. 

Duval,             d« 

do 

130 

14 

79 

\ 

22 

JCamers. 

Mortagne,  sous-ingénieur. 

do 

126 

16 

98 

i 

23 

Bonnètable. 

Carreau,  coodr  des  P'»elGh*w 

A.S. 

100 

13 

68 

24 

Ballon. 

Aubry,  garde-péche. 

do 

98 

11 

82 

1 

25 

La  Ferté-Bernard. 

Pottier,        d« 

P.G. 

95 

12 

63 

n 

26 

Fonlletoorte. 

Morin,  instituteur. 

do 

84 

11 

63 

( 

f 

27 

Beaumont-sor-Sarlhe. 

Lermenier,  garde-péche. 

A.S. 

83 

15 

94 

* 

28 

Loué. 

Gandin,  instituteur. 

P.C. 

80 

14 

92 

29 
30 

/  École  normale. 

Poirrier,fir«c(M  Denis,  mil.  mQ. 
et  Paris,  éUTt-Biitn. 

do 
B. 

101 
84 

15 
15 

102 
113 

31 

\  lupMtMT  (Mal .... 

A.  Martin, 

P.C. 

79 

9 

» 

32 

1^  ■■■■i  Ingénieur  en  chef. 

Bobin,  chef  de  bureau. 

do 

74 

10 

111 

33 

f  CtBBiitfiK  iu  Uàk. 

Follie. 

do 

75 

» 

•  •  ^ 

•> 

34 

\  lB|<iiMr  f  rdiuin. 

Fourmy,  chef  de  bureau. 

do 

68 

13 

105 

1 

35 

Gonnerré: 

Ghartier,  instituteur. 

d» 

82 

13 

101 

36 

Souligné^us-ValIoiU 

Lebreton,     d<» 

A.S. 

72 

11 

71 

37 

Amné. 

Collet,  cultivateur. 

P.C. 

66 

16 

72 

38 

La  Guierche. 

Auguste,  instituteur. 

do 

62 

15 

92 

39 

Ghantenay. 

Torchet,         d« 

A.S. 

60 

8 

67 

40 

Fillé-Guéoélard. 

Perderean,      d* 

P.G. 

50 

16 

106 

41 

Maltcorne. 

Pioger,           d« 

A.S. 

38 

9 

59 

42 

Sablé. 

Guibert,         d* 

P.C. 

37 

10 

23 

1 

43 

Parigné-rÉvéque. 

Deneu,           d» 

do 

laiia. 

124 
232 

16 

99 

P.  G.  désigne  le  modèle  des  Poi 

itset  Ch^  ou  Hervé-Mangon 

16 

130 

l|A.S.            d*            derAss 

ociation  sdenUÛqae.           | 

liBia. 

37 

8 

23 

•• 

d*    .       Babinel 

^*                                     1 

ItycB* 

97 

13 

83 

station  du  Mans.  —  JUIN  1878.  •--  École  normala. 


PRESSIONS 

BAROMETRIQUES 
k  0»  et  k  midi. 

AitUode 

de  l'instrument: 

87» 


DATI8  DU  MOIS. 


1  1  a  k  5  6  T  t  S  i**  fi  fi  i3i^  nan  ti  im>zi  ft  em  es  u  tt  u  tjtcji 


TEMPÉRATURES 

Maxima 

Minime 

et  tfoyenee. 


PLOIES 

Hanteor  d*eaa 

tombée  par  joar  > 

3«;«8 

Haotenr  d'ean  toute 
tombée  dan»  le  mois: 

lia»/» 


Altitude 

«el'instrameflt. 

84-. 


ÉTAT  OU  CIEL. 


VENTS. 


I 


■a)OÔ0GOOOOG©©^OOG 
O  O  OO  000'C)-'0@0@.©0© 

\v— \>--^\î  l-'%i  î\-/ 


'<*-?7'»»»«  ,Imi,'  * M'n.fM^jre»» .  ^^—f*  ,V 


1 


XJ  H.  X-.  ES  TE*  1 1>J 

DE    LA    COMMISSION    MÉTÉOROLOGIQUE    DE    LA    SARTHE 

(  Pifcli^  dm  le  Ball«iiile  !•  %ttiiU  r  AgrieaUorc,Scieieei  et  Arti  U  It  8irtb«) 


JUILLET    1878. 


A  Tinverse  des  mois  précédents,  le  mois  de  Juillet  dans  la  Sarthe  a  été 
généralement  beau  et  sec,  quoique  assez  variable.  La  pression,  assez  basse 
pendant  les  premiers  jours,  se  relève  bientôt,  tandis  que  la  température 
s*abaisse  fort  au-dessous  de  la  moyenne  pour  remonter  à  partir  du  8.  Les 
vents  d*entre  0.  et  N.  amènent  quelques  pluies,  puis  le  temps  devient  assez 
beau,  surtout  à  partir  du  14,  sous  le  passage  d'un  anticyclone  qu'accom- 
pagnent de  trés-fortes  chaleurs.  La  fin  du  mois  est  caractérisée  sur  tout  le 
N.-O.  de  FEurope  par  une  pression  barométrique  assez  basse,  de  nombreux 
orages  et,  en  quelques  points,  des  pluies  intenses.  Le  temps  se  remet  au 
beau  à  partir  du  29.  —  Dans  la  Sarthe,  la  hauteur  de  pluie  moyenne  tombée 
n*a  été  que  de  30  "'/'^  en  8  jours  avec  maximum  de  56  »/*"  en  10  jours  à 
La  Fresnaye  et  minimum  de  8  ""/"  en  5  jours  à  La  Ferté-Bemard.  —  Au 
Mans,  la  pression  barométrique  moyenne  a  été  de  ÎSS"*/",  3,  avec  maximum 
de  761"»/»,  8  le  18  et  760«/'",  9  le  31  et  minimum  de  751»/"",  2  le  2  et 
749°*/"",  9  le  24.  La  température  moyenne  a  été  de  194  avec  maximum  de 
34<4  le  20  et  minimums  de  6^7  les  4  et  S  et  ll'"2  le  30.  Enfin  le  vent 
a  soufflé  à  peu  près  constamment  d'entre  0.  et  N.  du  1*'  au  14,  s'est  mis 
entre  N.  et  E.  du  15  au  20  (au  passage  de  l'anticyclone  ci-dessus  signalé), 
pour  descendre  enfin  vers  le  S.-O.  jusqu'au  26  et  revenir  au  N.-E.  à  la  fin 
du  mois.  Le  ciel  est  resté  pur  ou  simplement  couvert  de  légers  nuages.  — 
Divers  orages  ont  été  signalés  dans  le  département  les  1,  2,  20,  21, 
22,  23  et  24.  L'orage  du  2,  le  plus  important,  a  couvert  tout  le  Sud 
du  Déparlement  entre  3  et  5  heures  du  soir,  avec  accompagnement  de 
violents  éclairs  et  coups  de  tonnerre,  de  pluies  intenses  en  certains 
points  et  môme  de  grêle.  Le  20,  l'orage  n'a  frappé  qu'un  petit  nombre 
de  communes,  mais  s'est  montré  en  certains,  points  extrêmement  violent  : 
à  Savigné-l'Ëvôque,  une  femme  a  été  tuée  par  la  foudre  et  une  autre 
fortement  atteinte.  Le  21,  l'orage  n'a  atteint  que  le  N.-E.  du  département. 
Le  22,  pluie  lorrenliellc  à  Soulignè-sous-ValIon.  Le  23,  journée  orageuse 
à  ro.  et  au  S.  ;  très-violents  phénomènes  électriques  et  nombreux  coups 
de  foudre,  d'ailleurs  sans  dégâts.  Ce  temps  s'est  continué  en  partie  le 
lendemain,  mais  sur  un  moins  grand  nombre  de  points. 
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ObMrratloBs  plii-viom«t3rl«aea  faites  dans  U  département  da  !•  Bartha. 
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13 

14 

15 
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30 

31 

33 
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38 

39 

30 

31 

33 

33 

34 

35 

36 

37 

38 

39 

40 

41 

43 

43 


LIEUX 


DIS0B8I&TÂTI0RS. 


BASSIN  DU  LOIR. 

Hontmirail.    .. 
Grand-Lucé. 
Saint-Calais.— 
Ëcommoy. 
Jupillcs.    . 
La  Chartre. 
Châleatt-du-Lo!r« 
Chapelle-d'Aligné. 
Vaas..      .    . 
Ponlvallain* 
Le  Lude. 
La  Flèche. 


BASSm  DE  LA  8ARTBS. 

Sillê-le-Guillaume»  - 
Neuvillelte. 

Saint-Léonard-des-Bois. 
La  Fresnaye. 
NeufchftteL 

Conlie.        

Pelil-Oisseao. 

Bouloire. 

Honhoudou. 
Mamers.    -  _ 

Bonnëiable.^ 

Ballon. 

I^  Ferté-Bernard^ 

Foullelourte. 

Beaumont-sor-Sarthea 

Loué. 

/  École  normale. 

j  lupeetew  gjijnl .... 
^  *■"!  Ingénieur  en  chef, 
f  Gtani^it  in  CéiM. 
\  lig<ii«ar  triiuin. 

Gonnerréa 

Souligné-sous-Vallon. 

Âmnè. 

La  Guierche. 

Chanlenay. 

Fillô-Guécélard. 
Malicorne. 
Sablé. 
Parigné-rÉvéque. 


NOMS 


DitOBSiETinuas. 


Panché,  instttotear.. 
Cordier«  d^ 

Duloir^  d<^ 

Cbaline»  d« 

Lefeavre,  d» 
Lecomle»  d« 
Bcsnier,  Û9 

Pruneteau,  d« 
Tomn^erely  d* 
DroaauU»  d* 
Marcadé»  Ô9 

Oudot,  condr  des  P»  et  Gh^ 


P.G. 
A.S. 
P.G. 

d« 

do 

d* 
d« 

A.S. 

P.C. 

Â.S. 

do 

P.G. 


Luce,  insUtuteor. 
Fouilleul»  d« 
Grouard,  d* 

Bouvier»  d« 
Ligot»  d« 

Breton»  d«  . 

Pissot»  69 

Tourteau,  d* 
DuyaU  d« 

Hortagne,  sous-ingënieur. 
Garreau,cond'des  P^oetGh*** 
Âubry,  garde-péché* 
Potlier»        d» 
Morin»  instituteur* 
Lermenier,  garde-péche. 
Gaudin,  instituteur. 
Poirrier,4ir«et.,  Denis,  ult.  14. 
et  Paris,  élèTc-BalIn. 
Â.  Martin» 
Bobin,  chef  de  bureau. 

Follie.      

Fourmy,  chef  de  bureau. 
Fcrnet,  instituteur* 
Lebreton,     do 
Collet,  cultivateur. 
Auguste,  instituteur. 


Bruneau» 
Perdereau, 

Pioger, 

Guibert» 
Dencu» 


do 

dr 
do 

do 
do 


P.G. 
Â.S. 
P.G. 

d« 

do 

d« 
A.S. 
P.G- 

d* 
do 

A.S. 
do 

P.G. 
do 

A.S. 
P.G. 

do 

B. 
P.G. 

do 

do 

d* 
d» 

P.C. 

do 
A.S* 
P.G. 
A.S. 
PC. 

do 


P.  G.  désigne  le  modèle  des  Ponts  et  Ch^«>  ou  Hervë-Mangon 
A.S.  d*  -  de  TAssociation  scientifique. 

B.  _  do  Babinet. 


XaiiB. 

I«     t 
IIIB. 

lijei* 


333 

134 

liO 

97 

148 

73 

70 

60 

58 

53 

45 

43 


Nombre 
dejoors 
de  plaie 
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159 
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100 

96 

95 

84 

83 
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70 

74 

72 

66 

63 

60 
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134 


333 
37 
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xj  IL.  X-.  e:  m  isx 

DE    LA    COMMISSION    MÉTÉOROLOGIQUE    DE    LA    SARTHE 

(  MUi  daiile  hlletiid*  la  %H\iii  d'AgrieiltirB,Sfi«iiM  tl  Ard  it  la  Sar(lie) 


AOUT     1878. 


Le  mois  d'Août  1878  aété«  dans  toute  l'Europe,  exceptionnellement  plu- 
vieux et  froid.  —  Pendant  les  dix  premiers  jours,  la  pression  se  maintient 
généralement  assez  élevée  sur  tout  le  nord  de  TEurope,  tandis  que  des  dé- 
pressions accompagnées  de  pluies  et  d'orage  se  montrent  du  1**'  au  3,  vers 
l'ouest  de  TAngleterre  et  vers  le  sud  et  le  centre  de  la  France.  Du  10  au  20, 
les  dépressions  s'accentuent  et  se  généralisent  davantage;  elles  sévissent 
surtout  au  nord  de  l'Angleterre,  en  Suède  et  en  Russie,  et  amènent  un  temps 
froid  avec  orages,  pluies  et  mer  houleuse.  Enfin  du  20au  31,  la  situation  esta 
peu  près  partout  plus  mauvaise  encore.  Le  26,  un  tremblement  de  terre  se  fait 
sentir  dans  le  N.  de  la  France,  la  Belgique,  la  Hollande  et  l'Allemagne. —  Au 
Mans,  la  pression,  d'abord  assez  élevée,  7K7"/">  le  l*s  demeure  constamment 
basse,  sauf  peut-être  le  8,  789'B/ni  8,  pendant  tout  le  reste  du  mois,  avec  des 
alternatives  brusques  de  hausse  et  de  baisse,  sans  qu'il  y  ait  néanmoins  eu 
jamais  de  maximums  ni  de  minimums  bien  caractérisés.  Il  en  est  de  même 
delà  température  qui  n'atteint  que  deux  fois 27'',  le  1"  et  le  9,  et  qui  des- 
cend le  18  à  10^2.  En  somme, la  température  moyenne  n'aétéquede  18^4  et  la 
pre.s8ion  moyenne  que  de  7S0"'/"4.  Les  pluies  se  succèdent  presque  cons- 
tamment et,  dans  la  journée  du  6,  on  constate  jusqu'à  SI"/*"  78.  Le  vent  a 
presque  constamment  soufflé  d'entre  S.-O.  et  0.  et  ne  s'est  que  rarement 
rapproché  de  l'E.  —  Dans  l'ensemble  du  département,  on  a  constaté  une 
hauteur  moyenne  de  pluie  tombée  de  108'"/'»  en  19  jours,  avec  maximum 
de  1K4"/"*  à  Saint-Léonard,  et  de  28  jours  à  Beaumont-sur-Sarthe,  et 
minimum  de  37"'/"  (?)  à  Sablé,  et  9  jours  à  Pontvallain.  —  Très-peu 
d'orages  ont  été  signalés  dans  ce  mois.  Le  8,  cependant,  les  cantons  de  Loué,La 
Suze,Ballon,sont  traversés  de  l'O.-S.-O.  auN.-E.par  un  orage  que  caractérise 
surtout  une  pluie  torrentielle.  Il  en  est  généralement  de  même  de  l'orage  du 
6  qui  atteint  Loué,  La  Suze,Le  Mans,  La  Chartre,  etc.,et  de  l'orage  du  lOqui 
tombe  sur  les  mêmes  cantons.  Le  16,  Souligné-sous -Vallon  est  seul  frappé 
par  un  violent  orage,  avec  très-forte  ondée.  Enfin,  le  18,  le  tonnerre  et  la 
pluie  manifestent  une  très-grande  intensité  à  La  Chartre. 


ObearvatloiiB  météorologiqoes  faites  au  Kans,  à  l'École  aoniiala 
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xj  n.  x- e:  m  isx 

DE    LA    COMMISSION    MËTÉOROLOGIQUE    DE    LA    SARTHE 

(  Pifclir  Uut  U  lillctii^e  li  $HÎéii  rigriMllm,S«Uiect  el  irti  dt  la  Sarllit) 


SEPTEMBRE  1878. 


Le  mois  de  Septembre  a  été  généralement  fort  beau  et  fort  sec  dans 
nos  contrées.  -^  Pendant  les  douze  ou  treize  premiers  jours,  une  aire  de 
fortes  pressions,  dont  le  centre  se  déplace  lentement  de  TO.  à  TE.,  couvre  à 
peu  près  toute  l'Europe.  Le  temps  reste  très-beau,  la  mer  calme  et  la 
température  fort  élevée.  Le  12,  au  contraire,  apparaît  un  vaste  cyclone  qui 
peu  à  peu  couvre  tout  le  nord  de  FEurope  d'une  zAne  de  très-basses  pres- 
sions. Quoique  la  France  soit  en  dehors  de  ce  courant,  la  pression  et  la 
température  y  subissent  diverses  oscillations  qui  amènent  quelques 
pluies.  Du  2S  au  S4,  un  cyclone  sans  grande  importance  pourtant  traverse 
le  N.  de  TAngleterre  et  la  mer  du  Nord,  et  amène  un  très-fort  abaissement 
du  baromètre,  des  oscillations  du  thermomètre  et  des  pluies  assez  intenses 
mais  peu  durables.  La  fin  du  mois  reste  calme,  quoique  assez  froide,  dans 
nos  régions,  par  suite  du  passage  d*un  cyclone  sur  la  Norwége.  —  Au 
Mans,  la  pression  barométrique  s*est  à  peu  près  constamment  maintenue 
aux  environs  de  sa  moyenne  (TSGn/^S),  sauf  aux  environs  de  la  date  du 
S3,  o&  elle  est  descendue  à  742''/"9.  La  température  a  été  plus  variable  ;  la 
moyenne  a  été  de  14^7,  mais  elle  s'est  abaissée  à  9*  le  3,  et  l''4  le  25,  et 
s'est  élevée  à  24^  le  5.  Le  vent  s*est  maintenu  assez  régulièrement  aux 
environs  du  N.,  sauf  pendant  le  passage  du  cyclone  du  22  au  25  où  il 
s^est  franchement  mis  vers  TO.  —  La  hauteur  de  pluie  moyenne  tombée 
dans  le  département  n'a  atteint  que  23"'/'"  en  6  jours,  avec  maximums 
de  47'"/"  et  12  jours  à  Saint-Léonard-des-Bois,  et  minimums  de  8  "/«  à 
FouUetourte,  et  1  jour  (?)  à  Ballon.  ^  Un  seul  orage  a  été  signalé  dans 
la  journée  du  23;  il  n*a  atteint  que  la  vallée  du  Loir,  et  sans  être  très 
violent,  a  amené  un  peu  de  grêle  et  de  grésil  au  Lude  et  à  Ghâteau-du^Loir. 
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Dit  OMIlTAflORI. 


BASSIN  DU  LOIB. 

Voatmirail. 

Grand-Luoé. 

Saint-Calais. 

Éoommoy. 

Jfupilics. 

La  Chartre. 

ChAteau-du-Loir^ 

Chapelle-d*Aligné.  _ 

Vaas. .  ._ 

Poatvallain. 

Le  Lade.  _ 

La  Flècbe. 


BASSW  DB  LA  SABni. 

Sillé-le-Guillaume. 
Neavillclie. 

Saint-Léooard-des-Bois. 
La  Fresoaye»  _ 

NeufchAtel.  

Conlie.  _  

Petil-Oisaeau.  _. 

Bouloire. 

Monhoudou. 

Mamers. 

Bonoëtable. 

Ballon. 

La  Ferté-Bernard. 

Foulleiourte« 

Beaumont-sur-Sarlhe. 

Loaë. 

/  École  normale. 

''■'^  Ingénieur  en  chef, 
r  CiaBndul  di  «aii. 
\  ligliiMr  triisalif . 

Gonnerré. 

Soulignè-sous-Yallon. 

Amnë. 

La  Guierche. . 

Chantenay. 

Flllé^uéoôlaxd. 
Malicome. 
Sablé. 
Parigné-l*iyéqne. 


NOMS 

BBtOMBBTATBUaS. 


Panebé,  institalenr. 

Cordier,   ___  û^ 

Duloir,      .  _  d» 

Cbaline,  d» 

Lefeovre,     _  d» 

Lecomte,     .    d»  

Besnier,  d* 

Pninelean,      d*       . 

Tonunèreiy   _  d*'       

Droaai}tt«  _  dL«  ' 
Marcadé;  à 
Oudot,  ooodrderPt*  et  Cb^ 


Luoe,  instituteur. 

Fouiileul, d» 

Grouard,    . 


Bouvier» 

LIgot, 

Breton» 

Pissot,^ 

Tourteau, 

Duval, 


d» 
d« 
d* 
d* 
d* 
df 
d» 


Mortagne,  sous-ingènleur. 
Gan^eau.cond'des  Pi«etGb^« 
Aubry,  garde-péche. 
PotUer,        d» 
Vorin,  instiiuteur. 
Lermenier,  gainderpéebe. 
Gandin,  instituteur, 
Poirrier,iirMt.,Dcnis,Bili.m. 
^  tt  PariSy  AèTf-Mlin.      „    . 
A.  Martin, 

Bobin,  chef  de  bureau. 
Follle. 

Fourmy,  chef  de  bureau. 
Chartier,  instituteur. 
Lebreion,     d^ 
Collet,  cultivateur. 
Auguste,  instituteur.  _ 
Torchet,  d» 

Perdereau,      d* 
Pioger,       .    d»    . 
Biais,  d» 

Deneu, d«  . 


MB 


P.C. 

A.S. 

P.C. 

d* 
do 

d» 
d» 

A.S. 

P.C. 

A.S. 

;:d* 

P.C. 


p.  C.  désigne  le  modèle  des  PonUet  Ch*M  ou  Hervé-Mangon 

A.  S.        .    d»  de  rAssoclation  scientifique. 

B.  d* Babinot. 
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PRISSIONS 

BAROMiTRIQOBS 

I  0*  et  k  Midi. 


iTAT  DO  CIIL. 


TEIITS* 


.'■:;■  =  ■  l}0î^:i^!;O  G  0OOO? 


«■MMMi^i^i 


i*-«i-«i-^i*ii^B4a 


MAnto^a 


-\A  tMJ/I/ï  { ÎA  A^-^— l'^V- 


,1— X 


xj  ru  n*  ES  17 1  r^ 

DE    LA    COMMISSION   MËTÉOROLOGIOUE    DE    LA    SARTHE 

(  PiUU  <liil«  lilittiilt  II  SmUU  4'JlgriMllir«,$ei<itei  «t  Irti  i»  Il  S«rtli«) 


«M 


OCTOBRE    1878. 


Uno  dépression  qui,  dans  les  premiers  jours  du  mois,  traverse  le  N.  de 
TEurope,  se  fait  peu  sentir  sur  la  France  où,  du  S  au  6,  un  anticyclone  bien 
marqué  fait  régner  le  beau  temps.  Mais  dès  le  S,  le  baromètre  commence 
à  descendre  et  cotte  baisse  s'accentue  les  jours  suivants;  tandis  que  le  ther- 
momètre remontant  d'abord  brusquement  baisse  ensuite  lentemenL  De 
nombreux  orages  sévissent  sur  toute  la  France  avec  des  pluies  torrentielles 
'  jusque  vers  le  12.  Un  anticyclone  arrive  alors  el,  comblant  la  bourrasque, 
fait  remonter  brusquement  le  baromètre,  tandis  que  le  temps  humide  des 
jours  précédents  devient  très  froid  et  très  sec.  Cet  état  de  choses  dure 
jusqu'au  i8«  date  à  laquelle  commencent  à  se  faire  sentir  de  nouvelles 
bourrasques  qui  couvrent  tout  le  N.-O.  de  l'Europe  d'ui^e  zdne  de  basses 
pressions  jusque  vers  le  28  du  mois  ;  trois  cyclones  se  suceèdent,  en  effet, 
éa  21  au  25,  du  26  au  27  et  du  28  au  31,  celui-ci  sur  le  N.  seulement  de 
l'Europe.  Le  premier  amène  des  pluies  torrentielles  et  des  Inondations 
désastreuses  (Largentière).  Eu  somme,  le  mois  d'octobre  a  été  généralement 
très  mauvais  et  exceptionnellement  pluvieux.  Dans  les  trois  derniers  jours, 
toutefois,le  baromètre  remonte  sensiblement, tandis  quela  température  devient 
très  froide,  mais  la  pluie  dure  toujours. — Dans  la  Sarthe,Ia  hauteur  moyenne 
d'eau  tombée  a  atteint  92°/™  en  quinze  jours,avec  maximum  de  142»/<«(Neu- 
villette)  et  vingt  et  un  jours  (Saint-Calais)  et  minimum  de  31"»/»  (  ?  Sablé]  et 
six  jours  (  ?  Pontvallain)  —  Au  Mans,  la  pression  moyenne  a  été  de  751'"/<°7, 
avecmaxim.  de  763»/'»4  Ie2et763'»/'»  le  43  etminim.de  7««/"71e8,et  738'»/»4 
le  26.  La  température  moyenne  a  été  de  11*^  6  avec  maximum  de  23"^  le  8, 
et  23*  le  20,  et  minimum  de  3<>  le  2,  2<'8  le  14,  et  1«7  le  30.  La  hauteur  d'eau 
tombée  a  été  de  123'°/'"80,  dont  m^/^H  dans  la  seule  journée  du  28.  Le 
vent  s'est  tenu  entre  E.  et  S.  du  1""  au  8  et  du  13  au  18  ;  tout  le  reste  du 
t^mps  il  a  soufflé  d'entre  S.-O  et  N.-O.  —  Il  n'a  pas  été  signalé  dans  le 
département  d'orage  bien  caractérisé. 


•Observations  mètéorologiqnM  laltsft  ma  Mans,  à  TÊcole  normale 


j 


Jiin 

1 
1 

THERMOMÈTRE 

■AROMftTftS 

liéro 
k  midi 

8 

PLDII 

cu9i 
hcores 

MiÏÏiin 
9 

1.» 

nlioii 

en  SI 

beurcs 

Uiâiis 
10 

1," 

Hat 

méiri- 

qoe 

imMI 

il 

83 

11 

midi 

It 
S 

kaiii 
U 

0 

6heirH 
di 

■tUi 
8 

li,2 

Midi 
3 

16.1 

9beire« 
da 
soir 

* 

12,4 

m 
5 

12,5 

S 
1 

6 
7.» 

9 

18,» 

755,8 

9 

6,6 

13,1 

13,2 

9,8 

3.» 

16,7 

763,4 

» 

0,5 

83 

ESE 

® 

3 

7,8 

15,8 

12.4 

10,4 

*.6 

16,2 

760,5 

» 

1.» 

48 

SSE 

® 

4 

9,5 

17,» 

12,3 

12.8 

6,5 

19,2 

750,0 

•  » 

1,8 

85 

NE 

©• 

5 

8,2 

19,4 

17,5 

153 

7.8 

23,2 

758,» 

» 

1,» 

59 

SE 

® 

6 

14,3 

17,1 

16.3 

16,7 

I3.S 

20,» 

752,5 

1, 

8,1 

90 

SSO 

0 

7 

13,5 

18,4 

16,5 

15,8 

10,S 

21,2 

748,3 

23.1» 

8.» 

67 

SSO 

® 

8 

13.1 

16,5 

13,» 

14,5 

10,1 

18,8 

744,7 

» 

»,7 

75 

OSO 

® 

9 

9.8 

17,7 

15,6 

13,5 

8.9 

18,2 

740.9 

» 

1,6 

81 

SO 

o 

10 

iV 

14,3 

11,8 

14.4 

11,7 

17,1 

745,9 

1,» 

8,8 

89 

SO 

0 

11 

9,» 

iV 

ti,l 

11,5 

1S 

15,2 

758,4, 

133 

1.7 

82 

0 

® 

19 

8,2 

13,2 

10,1 

11,3 

Ifi 

1»,- 

768,1 

« 

1,8 

61 

NO 

® 

13 

3,9 

13,3 

9,7 

8,7 

3,. 

14,5 

763.» 

« 

8,8 

66 

SE 

® 

U 

3,8 

12,6 

9,9 

8,6 

8,8 

14,4 

754,6 

» 

33 

63 

SE 

0 

15 

8,5 

12,5 

4,7 

9,6 

6,7 

13,5 

752,2 

a 

13 

71 

SB 

o 

16 

4,7 

14,7 

10,4 

9.7 

3,7 

15,8 

755,8 

» 

8,. 

74 

SB 

0 

17 

6,7 

16,1 

12,5 

12,3 

8.7 

lO,» 

753,4 

« 

03 

«1 

E 

® 

18 

9,8 

14,3 

15,4 

12,7 

7,3 

18,2 

745,5 

» 

1,7 

86 

«SE 

® 

19 

13,8 

15,6 

13,9 

14,5 

133 

45,8 

748»4 

1, 

14 

91 

NO 

e 

30 

11,5 

17,6 

U,3 

16,8 

10^ 

23,4 

752,7 

8,3 

0,6 

74 

80 

® 

21 

13,0 

17,1 

14.1 

16.» 

12,6 

19,4 

743,5 

7.» 

0.8 

87 

SO 

0 

23 

14,2 

14,9 

8,9 

15,» 

13,5 

18,5 

740,9 

6,8 

2.» 

91 

0 

0 

23 

7,3 

12.3 

9,5 

10,6 

53 

15,3 

7503 

7,7 

1,4 

65 

0 

® 

U 

9,9 

11,9 

8.3 

12,* 

8,3 

15.8 

745^6 

1,» 

0,9 

93 

SO 

0 

va 

u.^ 

il,4 

8,5 

11,2 

tfi 

14,6 

741.1 

43,8 

0,5 

73 

NO 

o 

26 

9,9 

11,9 

8^ 

9,9 

«•8 

13,» 

738,4 

0,8 

1,» 

93 

0 

0 

27 

7,5 

10,7 

7,3 

8,9 

8,9 

12,. 

748.9 

8.» 

0,6 

80 

NO 

® 

28 

fi 

10,1 

7,9 

7,1 

16 

11.8 

702,6 

0.8 

0,9 

97 

0 

® 

29 

4,5 

8,3 

4,7 

8.3 

%fi 

10,« 

753,9 

1,7 

1.1 

T7 

NO 

e 

30 

3.3 

»,7 

»,» 

4t9 

i.7 

8,2 

753,8 

7,8 

1.» 

70 

NO 

® 

31 

• 

8,9 
276,1 

7,9 
431,5 

4,5 

340,1» 

8,4 

359,6 

831,1 

9,4 
490,2 

752,6 

• 
123,8 

1,8 
43,3 

75 
2399 

NO 

0 

23301,1 

laxia 

«4.3 

19,4 

17,5 

16,8 

13,8 

23,4 

763^4 

3,2 

97 

liiiB 

3,3 

5,7 

4,5 

4,9 

1,7 

8.2 

738,4 



0,5 

48 

. 

_.. 

Ityii 

8,9 

13,9 

11,, 

11,6 

7,1 

16,1 

751,7 

1.4 

77 

Observations  plnTiométriqnss  faites  dans  la  départsuiaiit  ds  la  BartiM. 


1 


1 

2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 
il 


13 
U 
IS 
16 
17 
18 
19 
SO 
tl 


33 

«S 

36 
27 
28 
29 
30 

31 
32 
33 
34 
35 
36 
37 
38 
38 
40 
41 
42 
43 


LIEUX 


DBlOMia?AnO«t« 


BASSIN  DU  LOIl, 

MoDtmirail. 
Grand-Lueé*  - 
Saini-Galaîs.  - . 
Éoommoy..         .  . . 
Jupilles^  -     _-    . ._ 

LâChartre. 

Cbàteau-dii-Loir«.  -. 
Chapelle-d'AUgoè.. 

Vaas.-  

PontvBllain..     . 
Le  Lode»    . 
La  Flèche.     . 


.  _a^^  _. 


Panehé.  instituteur. 

CordieTt _-d» 

Luce  -   -    .  -  d» 
Duloir,     _  __.d». 
Lefemrre...       d« 

Lecomte, d* 

Gttilmin  ._     .  d* 

Prunetean» d« 

Tommerei,^ d« 

Drouaull^ il» 

Marcadét      .    ûf 

Oudot,  coud' des  P««  el  Gb*» 


BASSIN  DB  LA  SABTHB. 

Sillè-le-Ouillaume. 

Ncuvillellc^ 

Saint-Lèonard-dee-Bois. 
La  Fresnaye. 

Neufchfttel. . 

Goniie. 

PetlirOisseau.    

Bouloire*.       -   .--..- 

Monhoudou*         . 

Mamers. 

Boiiaétable.<    . 

Ballon. 

La  Fertè-Bernard.^ 

Foolletourte. 
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/École  normale. 
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\bg<iiNr«riiuiif. 

Ck>nnerr6. 

Soulignè-8Oue>yaU0Q._ 
Amnè.  .__..• 

La  Gttierche. .    

GhantenSYiL 

FiUé^uécélard. 
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Sablé.  -    „ 

Parigné-riyéque. 


NOMS 
oasiBTATivat. 


Suhard»  Instituteur..- . 
MJton,  ^  d»      _ 

Gnmardf         dr 
Bouvier,       _.d».    _ 
Jardin,.    .      d»      . 
Breton,^  ..      d» 
Pissot»  d* 

Tourteau, ^d?„ 

Duval,       .    _d?        

Mortagne,  sous-ingénieur. 
GarreaUfCond'des  P<«etGh^ 
Aubry,  garde-péche^ 
Pouler»       j1» 
Morin,  instituteur. 
Lermenier,  garde>péche. 
Gaudiny  Instituteur. 

Poirrier,  drwi^i  Bénis,  sali.  m. 
•t  Paris,  Ah t-MUn. 

Bobin,  chef  de  bureau» 

Follie. 

Fourmy,  chef  de  bureau. 

Chartier,  instituteur.. 
Lebreion,     û9 
Collet,  cultivateur. 
Auguste,  instituteur. 
Torchet,  d»  ._ 

Perdereau,      d« 
Pîoger,  d« 

Biais,  .  d« 

Beneu,       .    d«. 


P.  G.  désigne  le  modèle  des  Pontset  Gh^  ou  Hervé-Mangon 

A.  S.  d*  -de  TAssociatlon  scientifique. 

B.  .  d*  BabineL. 
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te  MmnM.  —  OCTOBRE  i879-  ~  Êooltt  normale. 


(i;  Le  25,  la  hauteur  d'eau  tombée  est  ian/^SS. 
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DE   LA   COMMISSION   MËTÉOROLOGIQOE   DE    LA    SARTHE 

fêïHi  iêuU  MUlïUê  It  %HlM  rA|rimllirt,SrfMMi  #  Càrli^t  la  Jarlbi } 


NOVBlCBRB  1878. 


Le  mois  de  Novembre  1878,  dans  la  Sarthe  comme  dans  presque  toute 
l'Europe,  a  été  remarquable  par  la  persistance  des  basses  pressions,  du 
mauvais  temps  et  de  la  pluie.  Les  bourrasques  se  succèdent  les  unes  aux 
autres,  particulièrement  sur  TAngleterre  et  la  Baltique,  où  dies  persistent 
parfois  avec  une  remarquable  fixité.  La  plus  importante,  et  certainement 
Tune  des  plus  intéressantes  que  Ton  ait  observées,  est  celle  qui,  apparue 
le  12  au  S.  de  TAngleterre,  se  creuse  et  s'accentue  à  peu  près  sans  dépla- 
cernent^  le  13  et  le  14,  et  présente  son  maximum  d'intensité  le  16  et  le  16, 
avec  des  courbes  de  pressions  concentriques,  très  régulières  et  très  rappro- 
chées,pour  ne  disparaître, vers  le  S.,que  le  19.  Le  3,  le  9  et  surtout  le  19  et  le 
SU  sont  à  peu  près  les  seuls  jours  où,  pendant  tout  le  mois,  la  pression  en 
France  dépasse  la  moyenne  normale.  Dans  la  Sarthe,  et  au  Mans  en  parti- 
culier,la  pression  moyenne  n'a  été  que  de  749"/"6  avec  maximum  de  762"'/"8 
le  9,  et  de  759"/^  le  20,  et  minimum  de  738«/9  le  13,  et  737"/*3  le  27.  La 
température  moyenne,  —  inférieure  en  France  de  plus  de  1*  à  la  moyenne 
normale,  a  été  de  5«  3,  avec  maximum  de  IS""  le  27  et  minimum  de  -1*5  le  30; 
•aiif  pendant  les  cinq  derniers  jours,  elle  n'a  d'ailleurs  pour  ainsi  dire  point 
varié.  Le  vent,  assez  variable  au  contraire,  a  néanmoins  soufQé  surtout 
d'entreS.S.O.etN.N.O.— Dansl'ensembledudépartementylahauteurmoyenne 
de  pluie  tombée  a  été  de  67"/"  en  dix-huit  jours,  avec  maximum  de  i  10"/*  à 
Neufch&tel  et  vingt-quatre  jours  &  Monhoudou  et  Bonnétable,  et  minimum 
de4lB/>"à-Loué  et  onze  jours  à  Fillé-Guécélard.  —  Aucun  orage  n*a  été 
signalé. 
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Observations  plnTlométriqass  laites  dans  le  département  de  la  Sarthe. 
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LIBUX 


DIlOBSIlTATIOai. 


BASSIN  DO  LOIR. 

MontmiraU. 
Grand-Lueé. 

Saint-Calai8«_ 

Écommoy.     . 

Jupille8._    

LaChartre^ 

Gbâleaa-dn-Loir.  . 
Chapelle-d'AUgDé. 

Vaas,^ -       --  - 

Poolvallain. 

Le  Lude.      

LaFlèehe» 


NOMS 


DIIOaiUlTATIIIlf 


BASSUf  Dl  LA  8A1THX. 

Slllé-le-Guillanme»      . 
Neuvillette. 

Saint-Léouard-de^-Bois. 
La  Fresnaye. 
NettfchAtel. 

Gonlie. 

PetiUOisseau.  - 
Booloire»^         .     _ 

MoDhoudoiL. .      .    

Mamers —  ..  . 
Bonnétable.    .         . 

Ballon*.  . 

La  Ferté-Bernard. 

Foulletourte» .. 

Beanmont-sor-Sarthe. . 
Loué. 


Panché.  institatenr. 


Cordier, 

Luœ» 

Duloir,  — 

Lefeairie, 

Lecomte» 

Guilmin, 

PruDeteaUy 

Tommerety 

Drouaalt,  . 

Marcadé, 


OudotfCODd'desP* 


Suhard,  instituteur. 


Hiton, 

Grouairdr 

BouYier»- 

jfardin, 

Breton^ 

Pissot, 

Tourteau^ 

DuYal, 


.École  normale..    - 

U  Bfi^tog^P'gnren  chef. 
CiBsiidui  i%  Miif . 
lif <iiMr  irtiiiin. 

Gonnerré.        

Soulignèsous-Yallon. 
Amné.  _ 

La  Guierche. _ 

Ghantenay. .    . 

Fillé^uécélard _. 

Malicorne» - 

Sablé.-  - 
Parigné-rÉvôque.  — 


Hortagne,  sous-ingénieur. 
Garreau,cond'de8  P^etGb^ 
Aubry,  garde-pôcbe.    . 
Poltier,        d»  - 

Morin,  insUluteur. 

Lermenier,  garde-pècbe 
Gaudin,  instituteur. 
Poirrier,  4imt.,DeniSyBilt.t4i.| 

Il  Paris  diTMnlln. 
Robin,  chef  de  bureau.  . 

Follîe.   - 

Founny,  chef  de  bureau. 

Ghartier,  instituteur. 
Lebreton,.       d» 
GoUet,  cultivateur. 
Auguste,  instituteur. 


Torcbet^ 

Perdereau, 

Pioger^ 

Biais,. 

Deneo,-  -  ■ 


P.  G.  désigne  le  modèle  des  Ponts  et  Ch*«*  ou  Henré-Mangon  Diaxia. 
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DE    LA    COMMISSION    HËTÉOReiOGIÛUE    DE    LA    SARTHE 

Pabli<  iwtU  Biilf  liB^f  la  t-lM  ngrifiltiri  «Siinetii  Urli^e  la  Sirthe) 


DAgEMBRB   1878. 


Gomme  le  mois  prëoédent,  Décembre  1878  se  caractérise  parune  persis- 
tance telle  des  basses  fressions  que  la  moyenne  mensnelle  a  été  de  2"/"'  au- 
dessous  de  la  normale.  Du  1*'  au  24,  des  cyclones  d'ailleurs  peu  prononcés 
se  succèdent  sur  toute  l'Europe,  en  descendant  généralement  du  N.  au  S., et 
ne  s'écartent  un  peu  de  nos  contrées  que  du  4  au  6.  A  partir  du  25,  tout  change» 
au  contraire;  le  courant  équatorial  reparaît  sur  nos  côtes  et,  sans  y  relever 
beaucoup  les  pressions,  ramène  du  moins  un  temps  plus  doux.  Pendant  toute 
la  période  du  8  au  26,  le  froid  a  été  généralement  très  vif  partout  et  accompagné 
de  bourrasques,  de  |duies  et  de  violentes  tourmentes  de  neige.  —  Au  Mans, 
la  pression  moyenne  a  été  749™/*4  seulement  avec  maximums  de  758»/°^ 
le  4  et  762  -/"2  le  24,  et  minimums  de  7S9-/-9  le  17  et  74S»r8  le  27.  La 
température  moyenne  a  été  de  0*  8,  avec  maximums  de  0*  5  le  5  et  13*  5 
le  31  ,et  minimums  de  — 10^  le  24.  Le  vent  s'est  presque  constamment  main- 
tenu entre  N.  et  E.  jusqu'au  13,  puis  s'est  montré  variable  dans  toutes  les 
directions  jusqu'au  25,  pour  rester  ensuite  fixé  au  S.  0.  jusqu'à  la  fin  du 
mois.  —  Dans  l'ensemble  du  département,  la  hauteur  moyenne  d'eau  tombée 
à  l'état  de  pluie  ou  de  neige  a  été  de  88"'/'*  en  treize  jours,  avec  maximum 
de  88"/"à  Saint-Galais  et  vingi-et-un  jou)*s  au  Mans  et  minimum  de  26n/'>(?) 
à  Sablé  et  quatrq  jours  (?)  à  Ecommoy  et  Pontvallain.  Au  Mans,  il  est  tombé 
jusqu'à  37"/n4  le  18  et  24"/°^  le  31 .  —  Aucun  orage  n'a  été  signalé. 
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ObsérvatlonB  pluTlométriqacs  laitas  dans  la  départamant  da  la  Barthe. 
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LIEUX 


DIS  0 BRUT AnOII. 


BASSIN  OU  LOIR. 

Vontmirail. - 
Grand-Lucé. 
Saint-Calais. 
Ëcommoy. 

Jfapilles.      

La  Chartre. 
ChâteaaHlu-Loir. 
Chapelle-d'Aligné. 
Vaas.  - 

PoQtvalIain. 
Le  Lude.    .  - 
La  Flèche. 


BASSIN  DB  LA  8ABTBB. 

Sillé-le-OuilIaume. 

Neavillette« 

Saint-Léooard-des-Bois. 

La  Fresnaye. 
Neafchftte]. 

Gonlie.        

Petit-Oisseau.     .  .     _ 

Bouloire. 

Monhottdotti 

Hamers. 

Bonnèlable. 

Ballon. 

La  Fertè-Bernard. 

FouUelourle. 

Beaumom-sur^rlhe. 

Loué. 

(École  normale. 
L»  |iig|lngénieur  en  chef. 

f  ClBBIDdlIt  di  «lit. 

yiigiiMirtréiiain. 

Gonnerré. 

SouHgné-soas-YaUon . 

Amné. 

La  Goierche.  . 

Chantenay. 

FiUé-Guéoélard. 

Malicorne. 

Sahlé. 

Parigné-rÉvôque. 
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DSSOBSSaVATI0ai< 


Pandié.  instituleur. 

Cordier, 

Lace, 

Dttloir^ 

Lefeairre, 

Lecomte, 

Gailmln, 

Pnineteau, 

Tommeret, 

DrouaulU 

Marcadé, 

Oudot,  coDd'des  P^*  el  Gh*~ 
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Suhard,  instituteur. 
Mlton,  d» 

Grouard,         d" 
Bouvier*  d« 

Jardin,  d* 

Breton,  d<> 

Pissot,  û^ 

Tourteau,        d<» 
Duval,  .         d» 
Hortagne,  sous-ingénieur. 
Garreaa,cond*de8  Pi>etCb^ 
Aubry,  garde-péche. 
Pottier,        d* 
Horin,  instituteur.    . 
Lermenier,  garde-pâche» 
Gaudin,  instituteur.      a 
Poirrier,  «raU.Denis,«i!Mdj.| 

Il  Paris  <ii««-ailin«        à» 
Robin,  chef  de  bureau.!!, 

Follle. 

Fourmy,  chef  de  bureltu. 

Ghartier,  instituteur. 
Lebretbn,       d» 
Goliet,  cultivateur. 
Auguste,  instituteur. 
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Deneu, 
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